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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 

DEPUIS  l'année   1770  jusqu'à  NOS  JOURS. 


On  trouvera  des  exemplaires  contplets  de  cet  ouvrage ,  dans 
les  trois  formats,  cliex  FëcKreur»  rot  delà  Rochefoucauld,  n<>  iq, 
et  diez  A&THUS  Bbbtrano,  libraire,  rue  Haulefeitille.  n*^  26»  à 
Paris* 


Ce  volume  est  le  trente-neuvième  de  la  coUection  complète» 

composée  de  trois  parties  : 

1®.  L'Art  de  vérifier  les  dates  avant  l'ère  chrétienne,  5  voL 
2^.  —  depuis  Tëre  chrétidiiic  jusqu'en  1770,  18  vol. 
5°.  —  depuis  1770  ju^qu  a  nos  jours,  S  vol. 

Ckis  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  >()lumes  iii-8<*. , 
huit  volumes  iu-^^-  cl  aix  volâmes  in-folio ,  eu  y  comprenaut  les 
trois  volume»  publiés  par  les  Bénédictins. 

La  seconde  et  la  troisième  padrtic  ont  reçu  une  grande  amëlio- 
ration ,  ayant  été  complétées  par  deux  tables  très-étendues ,  qui 
facilitent  les  recbercbes  que  l^n  peut  vouloir  y  faire. 

Une  quatrième  partie  a  pour  objet  rAméricMie ,  et  contiendra 
1 2  volumes  in-8<*,  ou  5  vol.  in-4*  et  in-folio.  Il  en  a  paru  7  vol. 
in-S*^  i  celui-ci  est  le  huitième. 

Un  troisième  volume  de  tables  a  été  composé  et  publié  pour 

les  quatre  premiers  volumrs  iiî-8  >  de  cette  Description  historique 
de  l'Amérique,  formant  un  volume  iu-4''  et  un  volume  in-iolio. 

Ainsi  l'ouvrage  entier  se  compose  en  ce  moment  (nov.  i837) 
de  trenle-neuf  volumes  in-8''  et  trois  volumes  de  tables.  Total 
quaranic-deux  volumes  in-8o;  ils  ibnneut  dix  volumes  in-4»  ou 
in-folio. 

Il  y  a,  pour  l'édition  m-ioiio  des  Bénédictins,  un  volume  de 
l'histoire  avant  lire  chrétienne,  et  trois  volumes  de  la  continua- 
tion ,  avec  trois  livraisons  du  quatrième. 


IXPMHEIIIB  HE  mmBAU  ET  bruhmu, 
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CONTINUATION 

L  ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES. 

syrrE  delà 
CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 
ANTILLES. 

Antilles.  Les  nombreuses  îles  qui  forment  le  grand  Ar- 
cliipel  de  la  mer  du  Nord  ,  sont  connues  sous  le  nom 
dl Antilles  (i).  On  les  divise,  selon  leur  étendue^  en  gran- 
des et  petites.  Les  premières,  au  nombre  de  cinq,  sont  :  I* 
Cuba  'y  Saint-Domintjue^  la  Jamaïque;  4*  ^  Tlriiiilé| 
5*  Salnt-JeaD  de  PorCo-Rico. 

Une  antre  divMÎon  de  ces  Iles  a  été  établie  d'aptès  la  di« 
rectïon  des  vents  qui  y  soufflent  presque  toujours  de  l'est. 
Celles  qui  setrouTent  plus  à  l'orient  sont  nommées  les  Ue» 
du  FaU;  et  les  autres ,  les  iks  saut  le  Ftm  /  en  tenues  cas» 
tîUans ,  Soiavenio  et  BaHownlo. 


(i)  Rochefort  îaM  venir  ce  mot  de  la  particule  grec(}ue  «tTi^ 
le  père  Du  Tertre  de  la  latioe  ante*  Selon  le  premier,  ce  mot  dé- 
signerait les  tles  opposées  au  continent i  selon  le  second,  lei  Iles 
(ru*on  rencontre  avant  d*arriver  au  continent  américain.  Antonio 

de  Hcrrcra  prétend  que  le  nom  à* Antilles  a  été  donné  à  ces  UeS 
par  ia  raison  qu'elles  se  Ironvent  situées  où  l'on  supposait  au- 
trefois nie  imaqinaire  du  mèmenomi  c'est-à'-dure^  à  aoo  iieuM 
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lie  de  Saint-Domingue ,  ainsi  nommée  d'après  la  ville 
capitale ,  fut  connue  long^tews  sous  le  nom  à'Mùpaniola, 
ou  île  Espagnole  (i). 

Cette  île,  l'une  des  grandes  Antilles ,  ou  îles  sous  le  Vent  , 
est  située  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique,  entre  le  17"  55' 
et  le  20°  de  latitude  nord  ,  et  le  71**  et  le  77°  (2)  de  lon- 
gitude ouest  de  Paris,  à  22  lieues  sud-est  de  Cuba,  29 
noid-ouc^L  de  Porto-Kico,  et  4^  est- nord-est  de  la  Jamaï- 
que. Après  Cuba ,  Saint-Domingue  est  la  plus  grande  des 
Antilles.  Elle  a.  au  moins  ,  400  ligues  de  tour,  enviroa 
160  de  l'est  à  1  ouest  ,  et  60  à  70  du  nord  au  sud.  11  y  a  ce- 

Î)endant  quelques  parties  où  elle  n'a  guère  plus  de  3o 
ieues  de  largeur,  et  sa  plus  petite  dimension  en  ce  sens, 
entre  Jacmel  et  Léogane ,  n'est  que  de  12  lieues* 

Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  s'éteadeat  "Ùe  Test  à 
l'ouest.  Le  sommet  le  plus  ëlevë  de  ces  montagnes ,  celai 
de  Cibao,  se  trouve  à  la  liauteur  de  6|00o  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

La  France  possédait  autrefois  environ  un  tiers  de  la  sur* 
face  de  cette  fie;  et  cette pariie  s'ëtendait  depuis  la  rivière 
du  Massacre  au  nord ,  jusqu'à  celle  de  Neyba  au  sud.  La  sur» 
iace  de  cette  partie  de  l'Ue  contenait  près  de  2,000  lieues 
carrées.  La  partie  espagnole  avait  environ  90  lieues  dans  sa 
plus  crande  longueur  de  l'est  à  l'ouest  1  et  60  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

D'après  la  carte  publiée  par  don  Thomas  Lopez^  l«  partie 
«spngnole  de  cette  îîe  avait  une  surface  de  3, 200  lieues 
carrées.  M.  Moreau  de  St.-I^îêr)'  lui  a  trouvé  la  même  éten- 
due, en  estimant  sa  longueur  moyenne  à  80  lieues ,  et  sa 
largeur  moyenne  à  ^o.  11  y  en  a  ,  dit  cet  auteur,  environ 
400  en  montagnes  qui  sont  en  général  cultivables,  et  plus 
de  3.700  lieues  carrées  en  vallées  et  en  plaine.s. 

D  après  ces  données  ,  on  peut  évaluer  la  surface  totale  Je 
^aint-Domingue  à  b,%oo  lieues  carrées  (3), 

(1)  Lesancieus  babiiaots  désignaient  cette  île  sous  deux  noms, 
celui  de  Quisqueia,  qui ,  dans  leur  langage ,  signiûait  une  grande 
terre,  et  Haïti,  terrç  montagneuse, 

(a)  M*  Pinçré,  nictnbre  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
dans  le  voynge  qu  il  fit  en  1769,  place  la  latitude  du  cap  Fran- 
çais à  19°  4^'  4»  1  sa  longitude  par  740  38'  à  l'ouest  de  Paris, 
voyez  Table  des  positions  géographiques,  par  M.  Daussy,  dans 
la  Connaissance  des  tems  de  1856,  J  XV,  (les  Antilles, 

(3)  Moreau  de  Saint-Méry,  Desçri||iion  de  la  partie  firançMtf 
de  Saint-Domingue,  t.    p.  5« 
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La  côte  de  Tancienne  partie  française,  mesurée  de 
pointe  en  pointe  depuis  la  rivière  du  Massacre  jusqu'à  celle 
des  anses  a  Pitre ,  a  une  étendue  de  265  lieues ,  et  de  9 1  de 
plos  en  contournant  les  baies ,  les  ports  et  les  anses  (i). 

M.  le'haron  de  Hutnlwldt  a  calcitlé  ta  snpei&ie  de  Sainti 
Bomingue  à  '3,45o  lieues  marines .  équitabnt  &  sa,o5b 
milles  carrés 9  de  €0  au  degré  5  M.  Balbt  a  donné  a»,ioo 
milles  ca^r^. 

Petites  des  oui  dépendent  de  Saùa^Dombigue.  Iles  de  la 
Toftme.  Cette  ue ,  éloignée  de  trob  quarts  de  neae  de  la  c6lè 
septentrionale  de  ^nt>Domingae,  a  six  lienes  de  long  et 
«ne  liéae  de  latfge,  et  plus  de  3o  lieues  de  drcait,  en 
sai^ant  les  contoun  des  baies.  £lle  est  médiocrement  élevée. 
Toute  sa  partie  da  nord  est  une  côte  de  fer. 

Elle  fut  ainsi  nommée  par  Christophe  Colomb ,  Isla  de 
la  Tortuga  (2)  (6  déc.  149^})  ^  cause  de  sa  configuration  assez 
semblable  à  cdle  d'une  tortue.  Elle  fut ,  pendant  quelque 
tetns  ,  le  quartier- général  de  la  colonie  française  deSaint- 
t>omingue  ,  qui  doit  son  origine  à  une  troupe  d'aventuriers 
connus  sous  le  nom  de  flibustiers  ou  ùoucaniers. 

Ces  aventuriez  donnèrent  alors  à  Saint-Domingue  le 
nom  de  grande  terre ,  par  comparaison  à  la  petite  étendue 
de  la  Tortue.  La  pointe  sud-est  de  cette  île  est  par  20°  3'  33" 
de  lat.  et  76°  3'  10''  de  long,  ouest  de  Paris  (3). 

Un  arrêt  du  conseil  du  Cap  ,  du  25  avril  1712 ,  ordonne 
le  transport  des  ladres  y  ou  lépreux  ,  à  l'île  de  la  Tortue  (4). 

Le  26  avril  1767  ,  la  comtesse  de  Montrevel  obtint  du 
roi  uu  brevet  de  concession  de  cette  île  (5). 

XJîle  Gonave  a  ^2  milles  marines  (de  '60  au  degré)  dans 
sa  plus  grande  longuenr ,  sur  7  à  8  dans  sa  plus  grande  lar~ 

fenr  (Pujségur).  Sa  pointe  nord-e^t  est  par  iW  49'  10''  de 
it.  nord,  et  tS*  ai"/^  de  long.  (6).  Cette  fie  ésx  hérissée  de 
réciCs,  mais  u  y  a  plusieurs  mouillages  sur  la  c6te  du  nord. 


(i)  Moreau  de  Mnt^Méry,  idem^  t.  n>  p.  8 16. 

(3)  CoTeccidn  de  los  Vlages,  été.,  par  don  Nsvarrete,  primer 
tiage  de  Colon. 

(5)  ConDaissauee  des  tems  de  i836. 

Xi)  Lotr  et  cuiistituiluus  dis  cotomei  fançata,  eie«»  t.  Il, 
p.  5i5. 

.  (5)  Idem,  t.  V,  p.  100-a. 
(Q  GctanikissaiMe     tems  de  i85& 
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Jle  à  yache,  située  à    petites  lieues  de  la  ville  de  Cayes, 
a  3  lieues  de  longueur  et  environ  une  lieue  de  largeur.  Elle 
est  montueuse^  lat.  de  la  pointe  est,  i8<*  3*  nord >  ioo^.  ^5* 
ao^'  ouest ,  selon  M.  de  Puy*>égur. 

Ile  Beafa  ,  située  au  sud  de  lîle  ,  a  2  lieues  et  demie  de 
l'est  à  Toueîjt ,  et  une  et  demie  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Son  terrain  est  très-fertile.  Entre  cette  île  et  les  mon- 
tagnes de  Baoruco,  il  y  a  un  canal  où  Christophe  Colomb  se 
trouva  forcé  d'entrer  au  mois  d'août  i  J04.  Le  cap  Eeata  est 
situé  par  la  lat.  de  17"  J9  nord,  et       5S'  3^^'  ouest  (i). 

AltavcLa  est  une  petite  île  à  2,  lieues  dans  le  sud-sud-ouest 
de  la  Beata,  qui  a  pris  son  nom  de  sa  forme  qui  ressemble  à 
celle  d*un  grand  navire  voguant  à  pleines  Toiles.  £Ue  a 
i,5oo toises  de  longueur  et  presque  autant  de  largeur;  lat. 
1 1"  nord ,  et  jS"  Sg'  ouest  (2).  ✓ 

Sània*CataUna^  ou  Sainte^Catherine  y  est  située  entre 
les  rivières  Comayaru  et  la  Aomana.  Cette  île  est  séparée 
de  la  terre  par  un  canal  d'un  quart  de  lieue,  de  longueur* 
Elle  a  environ  2  lieues  de  longueur  et  8/4.  de  largeuK 
Santa-Catalina  esl  à  i3  lieues  de  la  rivière  de  Santo-Do* 
mingo.  • 

La  Saona  est  une  autre  île  située  à  l'est  de  celle  de  San- 
ta-Catalina ,  qui  a  une  circonférence  de  près  de  aS  lieues» 
Avant  Tarrivce  des  Espagnols  ,  elle  appartenait  à  un  cacique 
nommé  ^i/^mÉt/io/.  tSon  port  était  autrefois  fréquenté  par 
les  marins  qui  y  trouvèrent  de  ieaU|  du  l>ois  et  des  trou- 
peaux sauvages. 

Mona  (  la  Guc?ion  )  et  Monito  (Petit-Singc)  ,  sont  deux 
îiots  situés  sur  la  côte  orientale  de  l'île,  entre  Saint-Do- 
mingue et  Porio-Rico.  La  première  a  plus  de  2  lieues  de 
longueur  et  environ  la  même  largeur.  Eu  i5i2  ,  le  roi  lit 
don  de  cette  île  à  don  Barthélémy  Colon.  Elle  est  très* 
lerlilc. 

Desecheo  est  un  îlot  situé  entre  la  partie  orientale  de 
Saint-Domingue  et  celle  occidentale  de  Porto-Kico.  Cet  îlot 
tire  un  nom  ^i  signifie  a'^c'arfer^  de  ce  que  les  navires  sont 
foqcés  de  s'éloigner  de  la  terre  en  doublant  du  côté  dusud, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  îles.  Les  étrangers  ont  changé  ce  mot 
Desecheo  en  celui  de  Zaqueo  on  Zachée  (3). 

il)  Connaissaucft  des  tems  de  i836. 
2)  idem. 

0)  Yalverde^  Brève desçnpeim  de  las  U\Hp  etc.,  $  XlV-Z3t 
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L'île  de  Samnna  a  près  de  6  lieues  de  longueur  et  une 
lieue  et  demie  dans  sa  \A\xs  grande  îarceur. 

Dans  son  premier  voyage,  Clnistoplie  Colomb  recounut 
les  Caïques,  Saometo  (la  i^raiule  IndiCi^ue^,  Fernandina  ^  (hi 
petite  luague),  San-Salvador  (laGi  Jiitie-Saline  ),  Maiiguana 
et  Santa-Maria  de  la  Conrepcion  (iV 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  petites  îles  qui  sont  bien  décri- 
tes, 1*  par  M*  dePttyst'gur,  dans  son  ouvrage  intlti^lé  :  «  D^- 
tûl  sur  sa  navigation  aux  îles  de  Saint-Domingne  et  dans  ses 
débarquements  »  j  de  Tinif^rimerie  royale ,  1 787  ;  a*  par 
Bellin,  Description  géographique  des  débarquements  qui 
sont  au  nord  ae  l'île  de  Saint-Domingue ,  etc.  Paris ,  1768. 

Soi,  Cette  îleestentrecoupëe  de  hautes  montagnes  au  pied 
desquelles  s'étendent  des  plaines  d'une  grande  étendue  et 
d'une  fertilité  très-remarquables.  La  plaine  du  Cap  (de  la 
Yéga  (2)),  dans  la  partie  du  nord,  a  plus  de  3o  lieues  de 
longueur  et  6  de  largeur*  Celle  ^Artibonite ,  arrosée  par 
la  rivière  du  même  nom  ,  a  près  de  iS  lieues  de  longueur 
et  de4  à  9de  largeur.  Celle desGojttfîVe^  a  environ  10  lieues 
de  longueur  et  4  de  largeur.  La  plaine  dite  du  Cul-de-Sàcu 
environ  8  lieues  de  longueur  et  ô  à  6  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Celle  de  Léogane  a  environ  7  lieues  de  longueur 
et  '6  de  largeur. 

"Dan?  Tancienne  partie  espagnole,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  plaines.  Celle  de  S anio- Domingo  a  6B  lieues  de  îonc;  sur 
une  largeur  de  12  à  i3.  Celle  qui  s'étend  du  pied  des  mon- 
tagnes de  Baoriico  a  environ  lolieoes  de  longueur  et  8  de 
largeur.  A  l'est  dt  s  nicmes  montagnes,  un^ seconde  plaine 
a  i5  lieues  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie  depuis  2 
lieues  jusqu'à  6.  La  plaine  de  Neyba  a  environ  12  lieues  de 
longueur  sur  9  de  largeur.  Celle  ^ Azna  a  12  lieues  de  long 
et  une  largeur  de  4  ^  9-  D'autres  plaines  non  moins  consi- 
dérables s'étendent  sur  la  iiicme  côte  méridionale,  ainsi  que 
bur  celle  orientale  et  dans  l'intérieur  de  Vîle.  Le  sol  de  tou*- 


(i)  Yoy.Yiagcs  y  descttbrimientos»  etc.,  par  dondeNavarrete, 

primer  viage  de  Colon. 

(a)  Charlevoix,  Hv.  l ,  donne  une  description  cjcagdrée  de  la 
plaine  de  la  Yéga  ,  ca  disant  :  «  qu'elle  a  80  lieues  de  long  et  10 
dans  sa  plus  eraude  largeur;  qu'il  y  coule  3o,ooo  rivières,  dont 
12  sont  aussi  larges  que  l'Ëbre  et  le  Guadalquivir  ;  qu'elle  en  re- 
çmt  plus  de  a6«ooo  d'une  grande  chaîne  de  montagnes  siiuëe 
!ycn  roncsiy  et  que  la  plupart fouknl  de  For  ateo  leur  saUe  a. 
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te»  ces  plaines  eit  très«!fertile  (i).  Depuis  Santo-Domiago 
jusqu'à  Baxabon  ,  une  étendue  de  plus  de  80  lieoes»  npus 
n'avons  pas  vu ,  dit  un  voyageur  fraliçais  (2) ,  un  seul  en- 
droit stërîlei  partout  la  terre  est  couverte  d'arbres  et  pleine 
de  vigueur  ou  tapissée  de  verdure* 
Mines,  ligS,  Découverte  des  mines  de  SoiairChristophe,- 

SrfBS  de  la  rivière  Hayna ,  par  François  Guray  et  Michel 
h'az ,  aocompagnës  de  quelq[ues  caciques  et  dé  guides  in- 
diens. 

En  i5oB,  on  découvrît  une  mine  de  cuivre  "pi'ès  de  Li  v\]\e 
de  Puerto-lVéal.  Cette  même  année  ,  on  fit  quatre  toutes  d'or, 
savoir:  deux  dans  la  ville  de  Buena-Ventura ,  sur  îa  rivière 
deHayna,a8  lieues  de  Santo-Domingo ,  et  deux  autres 
dans  la  ville  de  la  Véga  ou  de  la  Concepcion.  Les  premières 
fontes  furent  de  120  jusqu'à  ia5,ooo  poids,  et  les  autres  de 
125,000  jusqu'à  i3o,ooo.  On  retirait,  chaque  année,  de 
toutes  les  fontes  ,  460,000  poids ,  ou  pesos  d'or  (3). 

iSai.  Oïl  exportait ,  en  Espagne  ,  de  4oo  a  5oo  mille  du- 
cats en  or.  En  iSaS  ,  trois  Jiavires  arrivèrent  d'Hispaniola 
à  Séville^  apportant  11,000  poids  d'or  pour  le  roi  (4).  En 
ibZo,  on  lui  en,exp^dia  10^000. pesos }  mais  les  mines  d'or 
étaient  idors  pmqne  épuis^.  ^ 

lia  même  année,  on  découvrit  une  mine  d'argent  et  plu- 
siew:s  minea  4e  £er  d'une  bonne  qualité. 

D'après  un  oçdre  du  roi ,  du  .  août  1694  9  don  Juan 
JSiUoy  Bakariei  fut  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  en  exa- 
miner 1^  mines  et  rendre  compte  au  gouvernement  (5). 

Sources  iker^lldes.  Quatre  sources  chaudes  se  trouvent  â 
a  lienss  damllage  espagnol  de  Banica  et  à  a5  environ  de  la 
mer. 

Qes sources,  situées  dans  les  montagnes,  sont  nommées 
Xà^fmnd  iain^  le  peiU  ^ain,  le  Uùtt  des  bois  et  le  bitin  de 
e0nime{(à)r 

(1)  Yalverde^  capitulo  U,  de  las  serranias  que  oorlan  la  isla, 
sus  llanuras ,  etc. 
(3)  borvo  Soulasire,  Teyage  par  terre  d^  Santo-DomingQ  au 

cap  Français,  etc.  '  ' 

(3)  Hcrrdra,  dcc.  T,  Jib.  VI,  c^^.  18. 

(4)  Herréra,  dcc.  111,  lib.  VIU,  cap.  14. 

(5)  Valverde,  cap.  IX,  cîe  las producciones  minérales, 

(6)  Journal  de  Saint-Dotninguc,  de  lévrier  17669  (•  If  OÙS0 
trouve  un^màuouiQ  sur  os»        AH  «a 


D£  l'aM£AIQVE.  ^ 

17*5.  Découveriê  par  Cmpins,  nègre  haïtien,  des  sources 
sulfureuses  deBayms,  clans  sa  paroisse  du  For4*à-Pi oient. 
Ces  sounses  sont  au  nombre  de  7  ,  et  leur  chaàenr  varie  de 

3o  à       degrés.  Les  malades  d'une  fortune  aisée,  qui  atk» 

trefoi.*;  fréquentaient  ces  eaux  ,  payèrent  3o  livres  par  jour 
pour  le  logement,  la  noui  i  iture,  le  traitement ^  etc*  Il  y. avait 

l5  bâtiments  en  bois  et  16  bains  (i). 

Rivières.  Cette  îie  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  mais  la  plupart  ne  sont  pas  navigables,  exeej'ite' 
dans  la  saison  des  pluies  ou  eiies  sont  sujettes  à  des  grands 
débordements. 

Les  rivières  les  plus  remarfjuables  sont  :  i*  VArtibo^ 
nitei^a)^  la  plus  longue ,  la  plus  large  et  la  plus  rapide  ri- 
vière de  cette  île.  Prenant  sa  source  dans  les  crêtes  de  Cibao, 
elle  se  dirige  vers  l'ouest,  et  après  un  cours  assez  tortueux  de 
plus  de  4<^  lieues ,  se  jette  dans  la  mer  à  ea?iron  3  lieues 
iiord  de  ^5aint-]\larc. 

3*^  MûlUe- Chris ti  OU.  Santiago  ^  ou  Yaque ,  ou  rivière 
étOr  (3)  (Rio-DelnOro),  qui  prend  ssl  source  à  l'est  des  mon- 
tagnes  de  Cibao ,  et  cocuaiit  ouest«nord«K>uest  la  distance 
df«iiTifoa  70  milles ,  se  jette  dan»  la  haie  du  même  nom  ou 
deUarattUle. 

3*  UYuna,  qui  serpenlela  belle  vallée  de  Y^i-Jtjéal ,  et 
appris  un  ooms  d'eet4iid-4NMet  de  18  lieoet ,  se  décharge 
'  dktti  la  iMie  de  Samanai  L'Yona  eM  navigable  à  Cotuy, 
dluance  de  i3  lîenet.  Elle  est  lai^  et  ra|âde ,  mda  peu 
piofbnde. 

4*  (huma  9  qui  prend  sa  sottree  a«  sud  d'une  cbalae  de 
montagnes ,  et  coqu»  dane-ime  direction  snd-sud«est  jusqu'à 
la  mer  où  elle  forme  un  magnifique  port.  L'OzaHM  est  n» 
V3gali)ie  jusqu'à  la  distance  de  9  ou  slti  Uei^  de  son  embou* 
ehnre.  Son  ailnent  Isabelle,  a  un  coma  rapide  et  une  lon- 
gueur d'environ  1 5  toises. 

5*»  La  rivière  de  JV&yba  (4)9  qui  naît  près  des  montagnes 


fi)  Voyez  la  DpscriptioiL  de  la  partie  française  de  Saînt-Do- 
miugue,  par  M.  ^loi  cdu  de  Saint-Méi  y,  t.  II,  p.  66  et  suiv» 

(3)  Nommée  Uatitfonico  par  les  salurels. 

(3)  Ainsi  nommé  par  Christophe  Colomb,  le  8  janvier 

qui  trouva  sQn  ««We  irèst4ihar|^  d'af •  Yoyfia  iifimv  vi»8?  ^ 
4^,  Colon. 

(4)  Met  qui  sigm&e  i/lmc/ie*_   '  r  •  ^  , . 
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Ae  Ohêo  f  et  se  dtrigetnt  pendant  pliuieiifs  Iknet  &  Fonest , 
tourne  au  sud  pour  traverser  la  TaUde  de  son  nom ,  en- 
•nite  prenant  son  court  un  peu  à  Test,  elle  se  dédiarge , 


6«  UMiguey,  qui  se  jette  dans  U  baie  du  même  nom , 
après  un  cours  d'environ  lo  lieues. 

7*  Macon%,  aui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de  Test , 
et  courant  an  sua-sud-onest  y  se  jette  à  la  mer  prés  la  pointe 

de  Caucedo» 

S**  Massacre  (i)  ou  Guatapana,CeMB  rivière  séparait  au* 
trefois  les  deux  colonies  française  et  espagnole.  Pendant  une 
lieue  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  Manceniile ,  elle  a 
de  5  jusqu'à  la  pieds  d'eau.  ËUe  déborde  après  la  saison 
des  pïuies. 

9"  Nisao.  Cette  rivière  a  sa  source  dans  les  montagnes  du 
centre  de  l'île  ,  et  se  jette  à  la  nier  à  l'ouest  de  la  pointe  du 
même  nom»  et  à  environ  6  lieues  de  la  desemàocadumàt 
I^igua  (a). 

Laguna  de  EnriquiUo  ou  étane;  du  Petit-Henri  (3).  Ce 
nom  vient  de  celui  du  cacique  Enrique  ou  Henri  y  qui  y 
trouva  un  asile  lors  du  soulèvement  des  Indiens.  Cet  ëtang, 
situé  à  Test  de  la  plaide  de  Neyba,  a  i8  lieues  espagnoles  de 
circonférence  ;  il  est  à  7  lieues  de  la  mer,  et  quoique  sépare 
d'elle  par  des  montagnes  élevées,  il  ressent  de  même  i'in- 
l'influence  du  flux  et  du  reflux.  Vers  le  milieu  de  celte  la- 
î»une  est  un  îlot  de  a  iieues  de  longueur  sur  i  de  largeur 
fpii  renferme  une  source  d'eau  douce,  et  est  peuplé  de  ca- 
Lris  (4)-  Cet  étang  est  profond,  limpide,  salé,  et  d'une 
odeur  désagréable.  On  y  voit  beaocoup.de  caïmans  et  de 
tortues  de  terre. 

BaUs,  La  baU  dOeoa,  nonunde,  par  fan  Espagnols, 
JPortthJBèmwso,  ou  beau  port,  et  qui  a  k  figure  d'un  oméga. 


(i)  Âinsi  noromde  a  cniise  des  meurtres  COVmis  SUr  SCS  bordSj 
par  les  Espagnols  et  les  boucaniers. 

(3)  Yalverde,  cap.  3,  de  sus  costas,  puertos  et  baliias. 
Moreau  de  Saiot-Méry,  Description  d«  la  partie  française. 

(3)  On  l'appelle  aussi  lac  de  Xaragua  et  êiamg  SM,  et  il  est 
désigné  sous  k  nom  de  Rit/uiUe  sur  quelques  cartes  /rangaises.  ' 

(4)  Cest  pourquoi  les  Français  font  appelé  islot  à  Cabrit, 
Voyez  Yalverde,  cap.  17,  et  Dttcrîplion  de  la  partie  espa^ 
fuole»  etot»  t.    p.  aâi. 
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a  me  entrée  dSm  d/4  de  line  ^  et'  «ne  cireonMmee  ée  3oa 
4  lienes.       peut  recevoir  «ne  grande  flotte. 

Le  grand  port  frmcëU  a  ênTÎroti  55o  toises  d'ouvertare 
sur  4.26  d'enfoncement.  Les  navires  peaTent  y  moaiUerpar 

8  et  10  brasses. 
La  baie  des  Gonàivts^x  grande  et  belle,  Tenti^  facile, 

le  mouillage  excellent. 

La^a/e  dt  Saint-Marc ,  sitaée  au  nord  du  cap  de  ce  nom, 
a  une  lieue  de  profondeur  et  un  fond  sous  la  ville  oà  les 
navires  peuvent  mouiller  par  i5  à  18  brasses  (i). 

La  baie  de  VAcul  ou  Accul ,  est  trcS'^ëtcndue ,  et  a  une 
profondt  LU  d  environ  3,5oo  toises.  Cliristoplie  Colomb  y 
aborda  le  21  t]ec.  1/^92  ,  et  lui  donna  le  nom  du  pon  Saini- 
Thomas ,  à  cauî^e  du  jour  de  la  fête  de  ce  sciint.  L'entrée  de 
celte  baie  est  à  3  lieues  i/i  du  morne  Pi»  olet. 

La  baie  de  Mnncenillc  .  ManzaniUo  (1rs  Espagnols,  sur 
le  côté  septentrional  de  lîle,  à  2  lieues  sud-ouest  de  l'entrée 
de  la  baie  du  port  Dauphin  ,  est  très-belle;  mais  sur  plu- 
sieurs points,  il  y  a  peu  d'eau.  Cette  baie,  ouverte|à  l'ouest , 
a  environ  4>ooo  toises  d'enfoncement  de  l'ouest  à  l'est ,  et 
d,8oo  toises  nord  et  sud  d'ouverture.  Christophe  Colouib 
découvrit  cette  baie  (i493),  4£uil  dtiiigua  couuue  uugian^ 
golfe  (^{grande  golf 6). 

haièaie  de  Monte-Christi  a  une  ouverture  de  6>5oo  toises, 
nne  profondeur  de  i  ,400  toises ,  et  un  contour  d'environ 
4  lienes. 

La  baie  dê  Sàmana  a  environ  7  lieoes  dTouVertiure  et  20 
de  profondeur.  Ëlle  peut  recevoir  les  plot  fortes  escadres  (2). 

La  boit  de  Tiburon  est  saine  et  de  bon  fond  :  elle  est  fer* 
mée,  à  Fest  et  au  sud ,  par  la  pointe  Burgos. 

La^iueif^vm  est  tra*gr«Dde»  niais  son  fond  est  peu 
considérable  (o)« 

Arbrti*  Les  principaux  arbres  de  Saint-Domingue  sont  : 

1.  V abricotier  [maius  ^rsiea^  Sienne) ^  dont  le  tronc 
s*âève  jusqu'à  60  pieds  dans  les  mornes. 

2.  Acajou  à  planches  (  màhogàn,  maurepasia  ] ,  qni  ié^. 
lève  à  plus  de  80  pieds. 


(1)  Puysëgur,  Détails  sitr  la  navigation  aux  eutA&  de  i>«uii-jt)o- 

mingue,  etc.  ,  «  j 

[2)  Valvcrde,  cap.  25.  ,  ,  . 

(^)  Puységur^  Détails  iur*ia  navigatiout  ete»  '  *  1 
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mornes. 

4.  jévocaiea  {penea)^  joU  arbre  ifraititr  »  qui  s'âève 
quelquefois  jii8q«> .  ÔO^meds . 

5.  ^oi>  luanc,  grana  arbre  dont  le  tronc  est  droit. 

6.  Bols  de  campécke  (  cœsalpina) ,  grand  ad)i«  fort  Vi- 
neux, dont  le  bois  est  employé  pour  tMndte  enittligeu 

7.  ^o£f  chine ,  on  IngiMii  à  Jim]giief  tiges  ^  lvài»grâiid 
arbre  qui  croît  dant  les  plaines; 

8.  Boit  cochon  ou  sacrier  de  montagnes ,  arbre  qui  maùié 
à  plus  de  60  p)eds,  ét4«nt  I»  Vtaàt  a  4  à  6  piéds  de  cir- 
^féi-ence.  11  se  trouve  dans  ks'mornéS* 

9.  Bois  câtehttt  ( àHhttit^tum ,  L.}*  ^  ^  tréate  dàiis 
les  end  10  i  ts  monta|[neoz« 

10.  Bois  épintwèjùune  on  ûgàuolaiyt  arbre  gros  eomtne 
chêne. 

it.  Bois  dt  /er^blOAc  oit  iîÊmxyU,  grand  ariyrè,qm 
tfoît  dans  les  mornes.  * 

1 1  Bois  dé/er,  rougè ,  ainsi  Aomm^  è  caïAe  de  U  èonlenr 

de  son  bois. 

13.  Bois  dej'rcne,  grand  arbre  qui  croît  dans  les  niomes 
et  dans  plusieurs  endroits  de  la  plaine. 

14.  CaimiUt'r  {chrysophyLlum,  L.  ) ,  grand  arbre  foit 
en  branches ,  qui  croît  partout.  On  en  mange  les  fruits. 

ïS.  Calehassier  [crescentia ,  Brown),  grand  arbr0  qiii 
croît  dans  les  mornes  et  dans  les  plaines.  ' 

1 6  Corrossolier  (  anoM^.  SXs^me  )  f  ^rbre  dpnt  on  i^fj^t^gf 

les  fruits. 

17.  Courharil  (hymenœraf  h.  ),  grand  arbre  qui  s'^live 
quelquefois  à  4o  pieds. 

18.  Figuier  maudit  franc  {ficus  Americana),  Un  des 
plus  gros  arbres  de  TAmerique.  Le  père  Labat  en  a  vti  qui 
avaient  plus  de  20  pieds  de  circonférence. 

19.  Gaillardfranc ,  ou  gayac^  grand  arbre  qui  crojjt 
les  mornes,  et  dozit  on  fait  de  très  beaux  meubles. 

£o.  Manceniîli€r{kyppomane,  L.),  arbre  d'une  moyenne 
grandeur,  et  dont  on  lait  de  beauiL  meubles.  Le  suc  est  un 
pbîsoii  violent. 

■  *i,  Monbin  franc  (spundias  ,  L.  ),  grand  arbre  qui  se 
trouve  partout,  et  qui  ressemble  au  pin  d'Europe, 

â2.  Noyer,  grand  arbre  assez  semblable  au  noytr  dlMa^ 

rope  I  et  qui  croUid^ies^liUNaiics^ 
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Dji  l'amIbique;  ii 

23.  PalemUr  ii'ouffi,  arbre  qui  crpU  dans  lat  lagjûies.  et 

â  l'embouchure  des  rivières. 

a^.  Sapotilier  (  achras  ,L.)y  arbre  qui  a'^lève  à  plus  de 
3o  pieds  ,  et  dont  on  mange  les  fruits. 

25.  Tavernon  ou  bois  arada,  arbre  qui  croit  dans  les 

mornes  (i). 

A  l'époque  de  la  découverte  de  cette  île,  par  Christophe 
Colomb,  elle  était  presquentièrement  couverte  d'arbres. 

Une  espèce  du  tfté ,  connu  sous  le  nom  de  niuriga,  croît 
en  abondance  aux  environs  de  la  ville  de  Santo-DonuD^O.  ^ 
et  près  de  Monte-Christi ,  au  nord  de  l'île  (2). 

Climat.  Quoique  cette  île  soit  située  sous  la  zone  torride , 
sa  température  est  assez  agréable.  Les  vents  périodiques  qui 
viennent  de  Test ,  et  que  l'on  nomme  ùrise  (3) ,  soufflent 
presque  toute  la  journée,  et  tempèrent  les  ardeurs  du  soleil. 
La  brise  de  terre  ou  de  nuit,  qui  vient  de  l'intérieur  ou  du 
couchant  de  l'île,  est  souvent  si  fraîche,  vers  le  point  du 
jour ,  qu  elle  devient  nuisible  aux  personnes  qui  négligent 
de  s'en  garantir.  La  chaleur  est  beaucoup  plus  forte  dans  les 
plaines  que  dans  les  montagnes. 

Les  pluies  sont  fréquentes  saps  ^tre  p&îodiqufs.  Celles 
dites  du  nord^'ciuï  tombej^aus  la  saison  qu  ou  est  à>liyeiui 
d'appeler  hiver ,  sont  très^vorables  à  la  wégétSLÛon. 

iniprès  les  obsenrations  laites  au  cômuieucement  du  moi^ 
de  juin  1 769 ,  p^ir  M.  Pingré,  de  l'académie  des  scpences ,  le 
thermomètre  die  Kéaumujr  s'était  soutenU}  nuit  et  jour»  entre 
a5<>  et  a6«,  et  le  baromètre  s'était  miiiatenu  eotre  aS  polices 
2  lignes  i/a  et  38  pouces  3  lignes  2/3, 

Tnmbkf^nUufi  Urredh  «^ntéjtéwes  icéq^eutsi  Saint- 
Domingiie^ 

z5â4*  Xa  TiUe  de  la  Conception  de  la  Véga  fut  presque 
entièrement  renversée  p^r  un  tremblement  de  terre. 
ijBj  I  iB  août.  Uu  autre  dévasta  la  partie  ouest  de 
ij^O^^' 3  jlù^ .  Jour  de  la  Pentecôte  ,^a  cité  du  Portrau- 
Prmce'et  W  Tilles  du  Petit-GoaTe  et  de  Léogane  forent 


(1)  Ess^i  sur  riiistoire  naturelle  d«  Si«Oo>mmgiie,  Paris,  i^Ml 

(a>  Idea  del  valor  de  la  Isla  aspagifcela ,  par  don  Antonio  San- 

cftie^Yalverck,  cap.  8.  \ 

(3)  Ainsi  appelée  parce  que  ce  vent  brise  les  rnjons  perpendi- 
culaires du  soleil.  IL  est  aussi  nommé;  ^^^^  dll;V|eufleMt 
français  a/û>  qui  sigQiûe.u/iil  ou  ^o/,    .1  . 


I 

Digitized  by  Google 


ta  cncntôioGn  nUfrùiBiqm 

presque  totalement  détruites  par  un  tremblement  de  terre. 
Dans  an  instant ,  il  ne  resta  pas  une  seule  maison  de  la  pro- 
vince (i),  et  environ  200  personnes  faient  ensevelies  sous  les 
raines.  La  petite  ville  de  la  Croix*des*Bouqaéts  fat  aussi  en* 
gloutie  avec  la  plupart  des  habitants.  Les  secousses  sf^endi- 
rent  â  plus  de  35  lieues  à  la  mer,  qui  s'éleva  à  une  lieue  et 
demie  aans  l'île.  La  terre  fut  plus  ou  moins  agitée  pendant 
les  deux  mois  suivants  »  mais  le  nombre  et  la  violence  des  se- 
cousses furent  toujours  en  décroissant  :  il  y  en  eut  une  viug- 
taine  au  mois  de  juillet  et  seulement  n^f  au  mm  d'août. 

%    En  17 71 ,  on  éprouva  une  douzaine  de  secousses,  mais 
sans  causer  de  dommages.  L  année  suivante ,  on  en  remar-  . 
qua  sept  dans  le  quartier  du  Port-au-Prince. 

V     £a  1^78 ,  au  commencement  de  juin  |  on  éprouva  encore 
une  secousse  assez  forte  (2). 

1 784 ,  28  août.  On  sentit  une  assès  forte  secousse  dans  le 

quartier  du  Fort-Dauphin, 

Ouragans  (3).  i5o2.  La  nouvelle  ville  de  Santo-Domîn- 
go  ,  dont  les  maisons  n'étaient  que  debois  et  de  paille  «  fut 

renversée  par  un  ouragan. 

i5o8.  Le  3  août,  un  ouraga^hattit  beaucoup  de  mrii- 
sons  des  villes  de  BuenaventurîPbt  de  Santo- Domingo  ,  et 

S lus  de  vingt  navires  furent  perdus  dans  la  rade  :  les  arbres 
es  forêts  furent  déracinés  et  renversés. 
1609.       ^9  juillet ,  il  y  eut  une  autre  tempête  plus  forte 
que  celle  de  l'année  précédente,  qui  causa  moins  de  doni« 
mages  aux  maisons  ^  mais  beaucoup  plus  dans  les  campa- 
gnes (4). 

1620.  Oviédo  assure  que,  depuis  i52o  jusqu'en  i535,  au- 
cun ouragan  11e  i>e  lit  sentir  sur  la  côte  de  cette  île.  Cepen- 
dant Herréra  affirme  qu'au  mois  d'octobre  102,6,  un  ouragan 
refoula  les  eaux  des  rivières  de  telle  manière  que  les  récoltes 
furent  détruites  et  une  grande  quantité  de  bestiaux  noyés  (5). 

1787 ,  9  septembre.  La  ville  de  Saint-Louis  fut  entière- 


(i)  Arrêt  du  conseil  touchant  ce  tremblement.  Voyez  Lois  et 

constitutions,  etc.,  t.  V,  p.  909. 

.  (2)  Essai  sur  i'hisloire  naturelle  de  Saint-Dosaiogue^  fib.  4. 

(3)  Huracan ,  en  langue  indienne,  veut  dire  grand  vent  mISià 
avec  grande  pluie.  ' 

-  <4)  Otiédo,  lib.  VI,  cap.  3.  ^ 
(5)  Herrâra,  déQ..  10 «  1^«  X|  Cap.  lOt 
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ment  détruite  par  un  ouragan  :  toutes  les  cannes  à  sucre  et 
les  cotonniers  périrent ,  et  tous  les  navires  furent  jetés  sur 
la  côte. 

1754»  Un  ouras;an  fit  de  £^rands  ravages  à  Saint-Domin- 
gue,  parmi  les  plantations  de  sucre  et  d'indigo.  Douze  na* 
Tires  furent  jetés  sur  la  côte  et  1,700  boi^cauds  de  sucre 
perdus. 

1772,  ^  et  ^  août.  La  pai  lie  niëi icUonale  de  i  île  fut  dé- 
vastée par  un  ouragan  fiiiieux  ,  qui  dura  l'espace  de  cinq 
lieures.  Les  plus  gros  arbres  furent  déracinés,  brisés  ou  fen- 
dus. Tous  les  bananiers,  les  calcycrs  et  les  cajjnes  à  sucre 
furent  détruits.  Toutes  les  cases  furent  renversées  ou  décou- 
vertes. La  plupart  des  navires  qui  se  trouvaient  en  rade  aux 
cages  du  fond  Tarent  brisis  contre  les  récifs.  Dans  plusieurs 
maisons  de  la  ville  de  Cayety  il  y  eut  jusqu'à  quatre  pieds 
d'eau  (i). 

Quadrupèdes  naturels  à  Saint'-DonHngue»  Quand  on  fit 
la  découverte  de  cette  île,  on  y  trouva  quatre  espèces  de  qua- 
drupèdes nommés,  dans  la  langue  du  pays^  hutia,  'çuemi, 
mohuy  et  eory  (a). 

Le  premier  seul  Se  trouve  encore.  On  en  mangeait  h 
chair  3  et  ces  petits  animaux  sans  défense,  étant  constamment 
poursuivis  par  les  insulaires  et  les  Espagnols,  ainsi  que  par 
les  chiens  et  les  chats  de  ces  derniers,  furent  bientôt  anéantis. 

Chiens,  En  i5o3,  les  Espagnob  donnèrent  quelques  chiens 
à  ces  Indiens ,  qui ,  ne  connaissant  pas  la  manière  de  les> 
faire  élever ,  les  laissèrent  s'échapper  dans  les  montagnes  , 
où  ces  animaux ,  devenus  sauvages ,  causèrent  beaucoup  de 
dégâts. 

Ces  chiens  avaient  tellem^^nt  mulliplié  dans  cette  île, 
qu'ils  avaient  presque  détruit  les  cochons,  qui  formaient  la 
principale  nourriture  des  habitants.  Afin  de  se  débarrasser 
de  ces  chiens  ,  le  gouverneur  Ogeron  ûi  empoisonner  les 
carcasses  de  plusieurs  clievaux,  qu'il  plaça  dans  difTéi  entes 
parties  de  l  ile  :  les  chiens  en  mangèrent  et  moururent  en 
grand  nombre,  sans  qu'où  b aperçût  cependant  qui!  fût 
de  beaucoup  diminué  [3), 

(1)  Essai  sur  Thisloire  naturelle  de  ^aiiit-Domingue,  ch.  4. 

(a)  \  ai\erde,  cap.  2.  —  Oviëdo  dit  que  les  hutias  ressemblent 
assez  aux  rats,  et  les  coriex  aux  lapins  ou  petits  lapereaux.  Hist. 
nat.  de  Indeas»  cap»  6.  , 

(3}  Esquetteling,  ehap.  S. 
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^tiki;'tt  ik*^^à^\^^  reptiles  venimeux» 

"^olq^'ib  soient  communs  dans  lés  unités  ÈâÛlïes, 

Insectes.  En  1 5 1 8 ,  il  parut  dans  l'île  nne  quantité  ënornie 
'flefourlnis ,  qui  détruisirent  les  oranges ,  les  canner  à  sucre, 
"les  casders  'et  tons  les  arbres  fruitiers.  Les  habitants ,  pour 
''s'en  garantir  pendant  la  nuit,  avaient  soiB^  de  poser  ^lès 
onatre  pieds  du  lit  dans  autant  de  bassins  remplis  d'eau. 
'Afin  de  se  délivrer  de  ce  fléau ,  on  fit  des  processions  et  des 
'vœux  à  saint  Saturnin,  comme  patron  et  intercesseur  :  on 
célébra  sa  féteavec  grande  solennité,  et les^^l^Il|d8 i^diseç^t 
les  historiens  ,  disparurent  peu  à  peu  (i). 

Poissons.  La  iner  et  les  rivières  at>Qnden(  en  poissons 
excellents  et  en  ecrevisses. 

^'  Manati.  Le  cacique  Carametex  garda  vingt^six  ans  un 
manati.  Il  venait  quand  on  l'appelait,  mangeait  dans  la 
main  et  jouait  avec  les  eqfants  -,  il  paraissait  aimer  la  musi- 
que. Il  portait  souvent  dix  hommes  à  U  fois  j  pour  traverser 

*|elac,  sans  aucune  difficulté  (3). 

Population,  Indiens.  Lors  de  la  découverte  de  Saint-Do- 
mingue, il  y  avait  trois  millions  d'Indiens,  selon  Bartolomé 
de  Las  Casas;  mais  P.  Martyr  ,  sur  l'autorité  de  Christophe 
Colomb  ,  ne  porte  ce  nombre  qu'à  1,200,000.  En  réduisant 
Jes  naturels  au  plus  dur  esclavage,  et  les  forçant  à  travailler 
aux  mines  ,  (f  tteîle  se  dépeupla  si  rapidement,  qu'en  1607, 
il  qe  restait  déjà  plus  que  60,000  indigènes ,  ou  la  vingtième 
partie  de  ce  qu'on  y  avait  trouvé  quinze  ans  auparavant  (3). 

.  '  £n  i5i8  ,  la  petite  vérole  ,  introduite  par  les  Européens  , 
enleva  un  grana  nombre  d'Indiens  :  dès  qu'ils  se  sentaient 
attaqués  de  cette  maladie,  ils  i}e  jetaiefit  dans  les  rivières , 
ce  qui  Qç^«^i(^miai!tiiMi€(  mort  sufyite,  Eb  m^me  tems ,  b^u- 
cQup  p^rkent  iqctiiiif s  di  la  mtladie  Wnâîeiiiie. 

£n  i^i4«  on  ne  comptait  plus  que  1 4,000  insulaares,  et 
ce  nombre  ftit  emore  flmplAl  diauiisé  .par  >la  cupidité  des 

^tUatiihùîessn  stlndstnÊwauÊÊéê  perla €o«p  â*Espagnê.  • 

'  1 1627.  Douze  ieunes  Indiens  forent  envoyés  par  l'audience 
royale  d'Espaîîola,  en  Espagne,  pour  y  faire  leur  éducation  ; 

41s  furent  placés  par  le  rot  deiw  les- monastères  de  Scrille. 


(1)  Herréra,  dëc.  II,  3-i4-  ♦  '  . 

(a)  ïîcrrëra,  dëc.  I,  lib.  V,  cap.  5. 

(5)  Selon  Benzoni  ,  Haïti  comprenait  une  populi^iepi,  fie 
3»oo0;0og  en  i493»  ct>  en  i545  ^  U  a  ca  leslait  que 
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En  i535,  il  ne  restait  que  5do  incKfidiis  de  la  tàte  pri« 
niitiTe.  Le  reste  était  mort  de  faim ,  d'eieès  de  travail ,  da 
mal  vénérien ,  de  la  petite  vérole  et  des  maladies  épidémi- 
qnes«  Plusieurs  de  ces  malheareus  s'empoisonnaient  arec  lé 
jus  de  yucca  ;  d'anCres 4fe  pendaiffiit  amarbits ;  le»  femmes 

ae  lésaient  avorter. 

L'iiis Lorieu  OvieVio,  capitaine  du  chdteau-foi t  tîe  Santo* 
Domingo  à  la  ville  d'Isabelle  ,  dit  :  «  Que  des  .Espagnols 
sont  venus  en  ce  pays,  lesquels  ayant  dépouillé  toute  coni* 
cieuce  et  toute  crainte  de  Dieu  et  des  hoaunes  ,  y  ont  com- 
mis des  actes  qui  n'appartiennent  poiut  à  des  hoinmes,  mais 
à  des  dragons  et  inndèles,  qui,  sans  aucun*  respect  pour 
l'humanité,  ont  été  cause  que  beaucoup  J'indiens,  qui  au-  * 
raient  été  convertis  et  sauvés,  se  sont  misérabii^eat  pendus 
et  défaits  par  divers  genres  de  luort  *»  (i). 

En  1744»  il  y  avait  encoi^  plusieurs  Indiens  à  fiaBique, 
descendants  de  l'infortuné  cacique  Henri. 

Physique.  Ces  Indiens  étaient  de  taille  moyenne  et  hien 
faits  ,  avec  le  visage  large,  d  uoe  couleur  rougeâtre  et  les 
cheveux  longs  :  ils  s'arrachaient  le  poil  sui  tout  le  corps  ^ 
étaient  fort  agiles ,  grands  nageurs  et  braves  guerriers. 

Co9$^^^e^  Les  deiut  sexes  allaient  tout  nus^  couvrant  seu- 
kmeii^  le  mUiaa  4ia  corps  avec  des  feuillus  on  nue  pièce  de 
coton.  Us  ponûent  sur  U  têtA4as  flmnes  4e  dtvmeseoii* 
leurt,  e|  pendsiisnt  &  \mi%  ofwlfas  et  à  leofs  Jèrses  àm 
pierres  blûiches  et  yertes,  et  de  petites  boules  faites.ia'«s 
ae  poissm. 

i(Qunimrc*  Leur  principale  9Murrilitn  oomlsltttea  pai^ 
ms  et  T^iâiiesy  rarikiiU^meirt  edk  4a  ^jntem,  Us  wêêê^ 
Aeaîeut  \fL  dMdr  jje  lenrs  ^nerols  ei  4laieiii<étMiiiéi  foe  las 
Espagnols  ne  fissent  pas  de  même.  Us  prénaîeht4«  In 
nourriture  non  à  des  heures  riégUes»  mais  lonqu'îU  wÂent 
latm ,  fort  peu  à  la  fois  et  assis  par  terre* 

CÔBanei*  Lçs  cdbanesy  d'une  li^rme  conique ,  dudi^nt  de 
bois ,  bien  construil^f  et  couvertes  de  feuilles  de  paln^fr  : 
elles  pouvaient  contenir  60  personnes*  Ton^Us  huit  an.- 
nées  9  les  In4iens  clKuigei|ient  d^  loigçkuents  pour  éviter 
maladies  oeeasionnées  par  un  àîr  impur. 

Aianage.      Indiens  prenaient  ^^tspt  dç  fenmf»  V^ïk 

(î)  Ovi(  (Jo ,  lib.  III,  cap»  6.     Qoswfa,  lii^.  Hj^  ç^j^.  33^— r 
Bensoni^  iib,     cap.  201 
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voulaient,  et  les  quittaient  à  volonté;  les  femmes  usaient 
de  la  même  liberté.  Les  hommes  s'adonnaient  à  la  sodomie, 
crime  que  les  femmes  abhorraient.  La  plu<î  grande  preuve 
de  considération  ou  d'amitié  chez  ce  peuple  était  d'offrir 
leurs  femmes  et  leurs  filles  à  leurs  amis  on  à  leurs  hôtes. 

Jccouchement,  Les  femmes  accouchaient  presque  sans 
douleur ,  et  allaient  de  suite  se  laver  dans  la  rivière  :  si  elles 
étaient  fâchées  contre  leur  mari ,  elles  provoquaient  l^i  a¥or- 
tement  par  le  jus  de  certaines  plantes. 

Maladies .  Les  médecins,  nomwés  ùautios  ,  fesaient  croire 
qu*ib  parlaient  aux  morts  et  qu'ils  pouvaient  guérir  toutes 
sortes  de  maladies  par  des  sortiléi^cs  et  des  enchantements; 
et  ahn  de  les  pratiquer,  ils  aient  recours  aux  cemis  [idoles) 
qu'ils  fesaient  parler.  Le  médecin  était  obligé  de  se  purger  et  de 
faire  la  même  diète  que  le  malade  ;  et  on  consultait  le  mort 
pour  savoir  si  le  premier  avait  fait  son  devoir  :  si  la  réponse 
était  négative,  les  parents  du  défunt  rompaient  de  coups  de 
bâton  les  bras  et  les  jambes  du  médecin  •  d'autres  lui  arra- 
chaient les  yeux  ou  lui  coupaient  les  parties  sexuelles. 

Lorsque  quelqu'un  tombait  très-malade,  il  était  trans- 

{>orté  dans  nn  hamac  sur  la  montas;ne ,  par  ses  paieuts,  qui, 
'ayant  attaché  à  un  arbre,  dansaient  et  chantaient  autour 
de  lui  toute  la  journée  et  le  quittaient  en  laissant  près  de  sa 
tête  de  quoi  boire  et  manger  quatre  jours;  s'il  se  rétablissait, 
il  était  accueilli  avec  grande  cérémonie  à  son  retour  à  sa  ca* 
i>ane. 

On  guérissait  la  fièvre  en  plongeant  le  patient  dans  Feau 
froide  et  en  le  mettant  ensuite  devant  un  bon  feu  pendant 
deux  heures.  Ces  insulaires  se  saignaient  souvent  aux  reins 
et  aux  flancs,  et  ils  provoqniittit  Te  Tomiisement  au  moyen 
de  certaines  berbes. 

Connaissances.  Ils  ne  savaient  pas  compter  au-delà  de 
dix. 

Religion.  Les  caciques  avaient  un  édifice  ou  temple  séparé 
du  Village,  dans  lequel  se  trouvaient  leurs  idoles  ,  appelées 
cemis  ,  ([ui  était  en  pierre  ou  en  bois  et  couvert  des  noms 
de  kui  â  ancêtres.  A  côté  de  ces  idoles  était  une  jolie  petite 
table  ronde,  chargée  d'une  certaine  poudre  qu'ils  mettaient 
twr  leur  téte  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  et  dont  ils  aspi« 
laient  |Mir  les  naânes ,  au  moyen  d'un  doelile  tuyau ,  ce  ^ui 
les  jetait  dans  un  état  d'imsse.  Ces  idoles,  étaient  TÎdes  in- 
térieurement,  et  pour  les  fiore  parier^  on  adaptait  k  levyr  dos 
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l^Ktrénuyt^d'iiiieeaniie  crense  dontraatre  bout  sortait  dans 
un  endroit  du  tempk  coamt  d'arbrisseaux  et  defemllage. 
Là  M  tenait  cachée  une  personne  qm  £esa\t  entendre  aux  In- 
diens, par  le  eemis ,  la  volonté  du  caciqae  à  laquelle  on 
n'avait  garde  de  désobéir.  Les  Castillans  ayant  découTOrt  ce 
stratagème  4  le  caciqae  les  pria  de  ne  pas  révéler  son  secret 
à  ses  sujets. 

Chaque  cacique  possédait  aussi  trois  pierres  sacrées ,  dont 
Tune  produisait  une  bonne  récolte  ;  une  autre  fesait  accou- 
cher les  femmes  sans  douleur,  et  la  troisième  gouvernait  la 
chaleur  et  la  pluie.  L'amiral  Colon  garda  pour  lui  trois  de 
ces  pierres  et  en  envoya  autant  au  roi ,  par  le  capitaine 
Antonio  de  Terres. 

Ces  Indiens  croyaient  que  le  soleil  et  la  lune  sortaient 
d'une  càve  sacrée  qu'ils  appelaient  jouobaba,^  Ils  possé- 
daient des  ornements  et  deux  petites  idoles  de  pierre ,  avec 
les  mains  attachées ,  et  qui  semblaient  transpirer.  Ils  les 
tenaient  en  grande  vénération  ,  et  leur  apportaient  des  of- 
frandes en  demandant  de  la  pluie  pour  leurs  semences. 

/édites.  Les  Indiens  observaient  un  jeûne  en  l'honneur 
d'un  grand  seigneur  qu'ils  disaient  être  dans  le  ciel  :  ib 
s'enfermaient  pendant  six  ou  sept  jours ,  sans  prendre  rien 
autre  chose  que  le  suc  de  certaines  iicrbes,  et  alors  ils 
croyaient  avoir  vu  ce  qu'ils  désiraient  le  plus. 

Funérailles,  Lorsqu'il  mourait  un  cacique  «  on  ouvrait 
son  corps  pour  le  dessécher  au  feu  ;  ensuite  on  le  mettait  en 
entier  dans  une  espèce  de  cave ,  avec  du  pain ,  du  vin ,  ses 
armes  et  celle  de  ses  femmes  qu'il  avait  aimée  le  plus ,  et 
quelquefois  deux ,  qu'on  y  laissait  mourir.  On  étouffait  le 
cacique  lorsqu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  pour  sa  vie;  et  les 
autres,  qui  se  trouvaient  dans  le  mûme  e'tat,  étaient  exposés 
dans  une  hamaca  hors  de  la  maison ,  avec  du  pain  et  de 
'  l'eau  près  de  leur  tête.  On  portait  les  plus  malades  au  caci- 
que pour  savoir  s'il  fallait  les  étouJVei .  Ce^  Indiens  croyaient 
qu'eu  quittant  cette  vie,  ils  passeraient  dans  une  vallée 
déliciense  ,  appartenant  à  leur  cacique,  où  ils  rencontre- 
raient leurs  pères  et  leurs  aïeux ,  ainsi  que  des  ieitimes  ai- 
mables avec  lesquelles  ils  s'adonneraient  aux  plaisirs  les 
plus  vifs.  Ib  croyaient  que  leurs  idoles  étaient  immortelles 
et  qu'elles  leur  apparaîtraient  après  la  mort. 

Tradition  singulière.  Un  jour ,  les  hommes  en  allant  se 
baigner ,  furent  surpris  par  une  grande  pluie  :  leurs  femmes 
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étaient  allées  loin  d'eux ,  et  ils  désiraient  passionnément  iOn 
avoir  d  autres  :  tout  d'un  coup  ils  virent  tomber  des  élm 
qui  n'étaient  ni  hommes  ni  femmes ,  et  qui ,  à  leur  appro- 
lîie,  s'enfuirent  comme  des  aigles.  Enfin,  on  réussit  a  en 
prendre  quatio  ;  et  après  avoir  dclibérc  coiumeiU  on  pour- 
rait les  convei  tii  en  icnimes  ,  ou  leur  lia  les  pieds  et  les 
mains,  ot  on  attacha  à  leurs  corps  une  pie  ou  agace,  qui, 
croyant  que  c'était  du  bois  ,  commença  à  les  béqueter  aux 
parties  génitales,  et,  par  ce  moyen ,  ces  êtres  «^vinrent 
femmes. 

Proph'tie.  Un  ancien  cacique  avait  prédit  qu  il  v  iendrait 
des  gens  vctus  qui  prendraient  possession  des  états  tîe  l'île, 
et  feraient  mourir  de  iaini  tous  les  habitants.  La  plupart 
croyaient  que  c'étaient  les  Caraïbes;  mais  d'autres,  sachant 
que  ces  derniers  ne  venaient  que  pour  piller  et  s'enfuir  en- 
suite ,  jugèrent  que  c'étaient  l'amiral  et  ses  gens  (i). 

i523.  L'empereur  révoqua  la  permission  qu'il  avait  ac- 
cordée à  son  i^rand-niaître  d'hôtel ,  Lorenzo  de  Garrthod  ^ 
de  faire  introduire  4,000  esclaves,  des  deux  sexes,  dans  les 
Indes,  dans  l'espace  de  liuit  ans ,  en  lui  donnant  comme  ré- 
compense le  revenu  ou  profit  de  5oo  nègres  dans  l'île.  L'em- 
pereur permit  seulement  l'importation  de  i,5oo  nègres  ,  au- 
tant d'hommes  que  de  femmes,  savoir  :  3oo  à  l'île  Fernan- 
dina  (San~Domingo);  Sooàcelle  de  San-Juan  ;  à  Saulia^i 
appelée  Janiaica,  3oo;  et  à  Castilla  del  Oro  ,  âoo  (2). 

Esclaves  noirs  et  Caraïbes,  Dès  l'année  i5o3, les  Espagnols 

commenrèrent  à  employer  quelques  noirs  africains  dans 
les  mines  d liispaniola.  L'année  suivante,  le  gouverneur 
Ovando  défendit  leur  importation  j  mais  peu  de  tems  après , 
la  Cour  d'Espagne  autorisa  l'introduction  de  nous  prove- 
nant des  coluiiies  portui;aises  sur  la  cote  d'Afrique  (3). 

Pour  suppléer  à  la  diminution  de  la  population  de  Vile, 
les  concessionnaires  y  firent  transportée  ies  iulllitanti  des 
Lucayes  qu'ils  attirèrent  par  ruse. 

En  i5o4,  les  Caraïbes  furent  déclarés  esclaves  et  aban« 
donnés  à  qui  les  jiûarrait  prendre. 


(I)  Herrëra,  déc.  1,  Jjb.  IH,  caj».  3  et  3^  et  lîb.  IV#  eaç.  i* 
(a)  Herréra ,  déc.  m,  lib.  V,  cap.  8. 
(3)  Herr&ai  déc.  I»  Ub.     cap.  la. 
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En  ï5i3,  totis  les  esclaves  africains  forent  acimis  libre- 
ment sur  1  avis  de  Bartbélemy  de  Las  Casas,  ^ui  proposa  de 
les  substituer  aux  naturels  de  Vfhe. 

i^itS,  Par  un  arrêt  du  Conseil  de  Léogane,  du  i(j  mars 
1705,  il  fut  ordonné  de  faire  un  dL-nombrement  exact  delà 
popolatiôn  esclave  •  tous  les  nègres  qui  ne  seraient  point  dé- 
dïrés  devant  être  confisqués.  Une  autre  ordonnance  du 
1*"  mai  I  yi  ï  enjoignait  aux  habitants  de  faire  la  déclaration 
de  tous  les  esclaves  existant  depuis  1 4  jusqu'à  60  ans,  dispo- 
sition qui  fut  confa  laée  par  deux  autres  ordonnances  des  8 
et  i5  octobre  17 14?  obligeaient  en  outre  de  signaler  les 
nè^es  marrons.  Les  esclaves  non  déclarés  devaient  être  con- 
fisques, les  deux  tiers  aupiuHl  du  roi  et  l'autre  tiers  au  pro- 
fil du  dénonciateur. 

Un  recensement  fait  dahs  la  colonie,' en  1763,  ^orta  le 
nombre  des  noirs  à  206,589.  En  1767  ,  ce  nombre  était  ac- 
cru, par  suite  de  la  paix  ,  de  52,23j ,  ce  qui  fit  monter  la 

population  noire  à  258,776. 

De  1767  à  1774, 274 bâtimeuLs  négriers  amené l  ent  des  cô- 
tes deUuÎQëe  79,000  esclaves,  ou  plus  de  ix,ooo  par  an- 
née (i). 

ten  1789,  la  partie  française  de  Saint-Domingne  comp*- 
tait  environ  4^^000  nègres  esclam  (2), 

Prist'Ogiîitèjgêrià  à  Sdint-Domingue.  En  tjrSS»  lès  nègres, 
ttmunk  pUtéSt  étJàdè,  se  teàdiiftnt  x,ioè  lims  et  lés  né^ 
gresses  i,ooo. 

Eift  17^8  ,  lètf  taègres  vâtlaîent  ifaoolîms  et  les  négresses 
i)itR>:  cié  prix  #e  soutint  jusqu'à  la  guerre  de  1744* 

Dans  l'année  1^0 1  ,  on  payait  les  nègres  i,5oo  livres  et 
les  négresses  i,4oo.  Ce  prix,  qui  baissa  pendant  la  guerre, 
fut  repris  à  la  paix  et  poussé  même  jusqu'à  1,600  livres  (3). 


(1)  ConsidératioiiS  sur  1  état  présent  de  la  colonie  française  de 
Saint-Domingue,  t.  I,  discours  4- 

(2)  Le  relevé  fait  d  après  la  déclaration  des  habitanU,  a  été 
porté  par  M.  deBIarbois  k  43^*439  individus;  maisena.aecordë 
vn  ânîjidèiiie  ie  plusà  cause dunombre  des  çsdaves  soiiitràits  ^ 
late])iaitKbh* 

(5)  Jeamalde  jS«iat4)Miagiie9 1.  m,  9.  i& 
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Tableau  de  rimporiation  des  nègres  et  de  leur  prix, 
depuis  tannée  1783  jusqu'en  178B. 


ANNEES. 


NÈGRES 

importés 
et  vendus. 


PRODUlTa 

des 
ventes. 


9,570 
21,262 


i5,65o,ooo 
45,602,000 

43,634  tOOO 

54,42o>ooo 
6o,563,ooo 


61,936,000  (1) 


En  1793,  la  valeur  des  esclaves  demeui^ût  fix^e  ainsi  qu'il 
s\iit  :  celle  des  hommes  au-dessus  de  1$  ans,  à  la  somme  de 
2,000' livres 5 celle  des  femmes  aa*dessus  de  16  ans,  à  i,65o 
livm  I  celle  des  enfants  des  deux  sexes  au-dessous  de  4 
ans  y  à  '200  livres  ;  celle  des  enÊints  an-dessus  de  quatre  ans  et 
an-dessous  de  10,  à  4oo  livres  ;  depuis  10  jusqu'il  i4  9  à  600 
livres 3  depuis  i4  jusqu'à  16,  à  t^ooo livres;  et  les  hommes 
au-dessut  de  t6  ans  et  an-dessous  de  iS«  à  i,5oo  livres  (2). 
Dans  la  partie  espagnole  de  Tile,  une  esclave  avait  si  liberté 
en  présentant  à  son  maître  280  piastres  gourdes,  Si  elle  se 
trouvait  enceinte»  son  enfant  était  déclaré  libre  moyennant 
le  paiement  de  12  gourdes  et  demie,  et  avec  le  doumey  après 
sa  naissance. 

Population  de  l*île  n  diverses  époques.  En  i5o6,  14.  ans 
.'ipi  cs  sa  découverte  j  HUpaniola  contenait  environ  12,000 
Espagnols.  ^ 

En  1665,  i!  y  avait  dans  l'île  environ  14,000  Espagnols, 
métis  et  mulâtres  libres,  et  Ton  prétendait,  dit  Charle- 
voix  (3),  que  le  nombre  des  esclaves  Ltait  plus  que  double. 

En  1707,  la  paitie  ei»pagnok  comptait  i8,4ïo  individus, 
dont  Ij7oS  portant  les  armes,  et  non  compris  400  marins 


(i)  Mémoire  de  M*  de  La  Luzerne,  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat, p.  70. 

(5)  Débats  dans  rnfraîrc  cîrs  colonies,  etc.,  t.  YI,  p.  27-p  , 
contenant  In  prodauiRhon  des  commissaires  civils^  etc.,  sur  le 
sujet  des  esclaves  alli  anchis, 

(5/  CixaiieYOix,  Ui^iloiie  de  k^ëiiil-Doittingue;  liy.  YII« 


français,  demeurant  dans  des  villages  ou  employés  comme 

cabotiers. 

La  colonie  trauçaise  ,  en  172G,  consistait  en  3o, 000  per- 
sonnes libres  et  100,000  esclaves  noirs  et  mulâtres  (1). 

En  1764,  Saint-Domingue  (partie  française)  avait,  selon 
l'abbé  Raynal ,  8,786  blancs  en  état  de  porter  les  armes> 
4>ii4  mulâtres  ou  noirs  libres,  et  206,090  esclaves  (2). 

1770.  La  population,  sumnt  le  rapport  de  M.  Ifecker, 
était  alors  de  3a,65o  blancs ,  7,oS5  noirs  libres ,  et  a49)Og8 
esdaves. 

1789.  Cette  population  s*élevait  h  environ  Sso^ooo  indi« 
Tida»»  savoir:  4o»<><>o  blancs,- 2^,000  affrandiis  on  leurs 
dépendants >  et  4^2,000  esclaves,  ce  qui  offre  la  proportion 
suivante  :  onze  esclaves  trois  dixièmes  pour  un  blanc ,  dix 
blancs  pour  sept  aifrdncbis ,  et  seize  esclaves  pour  un  af- 
franchi (3). 

En  i8o4)  la  population  se  trouvait  réduite  à4o0iO0O  in«^  ^ 
dividns^4)* 

D  après  le  général  de  Lacroix,  la  population  des  gouver»  * 
nements  d'Haïti  se  composait ,  en  i  B 1 9 ,  approximativement 
de  480,006  noirs,  20,ooobommeS  de  couleur  et  i  ,000  blancs, 
répartis,  savoir  :  261,000  dans  là  république  de  Pétion,  et 
240,000  dans  le  royaume  de  Christophe  (i>). 

1820 ,  la  population  d'Hafti  fut  estimée  à  environ 
5oo,ooo,  dont  20,000  de  couleur  et  i,oqo  blancs. 

En  1824 ,  la  population  d'Haïti  s'éleva  k  035,335  indivi' 
dus^  d  après  le  recensement  signé  par  le  secrétaire  d'état,  le 
général  Inginac» 


(1)  Charlevoix,  Hîsloire  de  Saint-Domingue  ,  t.  II,  p.  478-83. 

(2)  Histoire  philosophique  et  politique,  etc^  t.  Ul^liv.  XllI* 

(5)  Moreaii  de  Saint-Méry,  Description  de  la  partie  française 
de  SaiDt-Doiuiugue,  t.  1,  p<  5. 

(4)  Voy.  Notes  en  Hayti,  by  Chnrles  Mqckenzie,  lateeiiglish 
consul-generai  to  that  Isiand.  Loodou,  iB5o. 

(5)  Révolution  de  Saint-Domingue»  t.  Il,  p.  276-7.  Selon 
M.  de  Pradt ,  la  population  de  Saint-Domingue,  en  1818  ,  s'cieva 
à  870,000  indiN  idus,  dont  Soo,ooo  sous  P«lioQ  ,  et  020,000  SQUS 
Chiiitophe.  Voj  ez Pièces  relatives  à  Saint-Domingue. 


État  du  recensement     la  pçif»^t^uian/4il  en  ifol* 

I.  Port-au-Prînce   89,164 

a.  Cap  Htïtien   Mm 

3.  Cayes   6S^ 

4.  Santo-Doi|lW||0*  •   3o»o7Q 

5.  Jërémie  ^•••*«.....  37»652 

6.  Aquîn  ,   58,587 

j.  Gûaaive   55,542 

8.  Tiburoo   57,937 

9.  Port-de-Paix   3(S,«q8 

10.  Saint-Marc'   ijtM 

11.  Port-Plate  '•.,...«.•«  io,^il 

12.  Jacmcl  «   99,108 

13.  r^ipper   44,478 

14.  Porl-Libert^   jli^^ùo 

15.  Lëogane.   55,€6» 

16.  Monte-Glirûti*  •  *  •  a,  112 

17.  Mole  .  i2,i5o 

18.  Mirchalais   55,64c) 

19.  Limbe   33,473 

20.  Graude-Rivière   35,372 

21.  Marmelade   32,852 

22.  Santiago  •  «  .  10,419 

23.  Borgne  .  •  .  .  •  ,  39,169 

24-  Samana  '.  •   3>209 

25.  Neyie.  »  .  2,58ï 

26.  Azua   3,5oo 

27-  baiut-Jean   2^74^ 

28.  Lamattc.   *  1,026 

2g.  Arcay   4,8o5 

5o.  Croix*  dès-Bouquets.   l3,383 

31.  Gra n fis-Bois.   ^^195 

32.  La  Yéga   6,17^ 

33.  U  Trou   3,932 

Tèïal.  .  .  •  ^5,3^5(1) 

1762.  Pjmeûrmifi'  Le  service  miUtaijwdAlt  eobnie,  qui 

Srécédemment  ayait  ^  fait  p£ir  df^  cqmp|g|»ies^  fmu^tl^ 
étachées  de  la  marine,  le  fut  alon  |>ar  \eM.Mmuùï&  en<^ 
▼Oyés  d'Europe,  ce  qui  dura  en  1767,  éppque  à  la- 
quelle la  légion  de  SaSfi^DpiiMiigM  £ut.{irm£ft4io%la,o0tr 
lonîe* 


(i)  Haïti ,  ou  RenseJguemen^^  ««*?5Ucwç^  5liy,ra]^ij<3(a  ^ 
TeMlaYage,  etc.  ;  par  H*  jKlacaulày,  p.  oa« 


Ordontoanee  d«  xodëoemlire  1784,  d'aprfs laquelle 
les  régiments  des  colonies  sont  assimilés,  pour  leur  forma- 
tion ,  à  ceux  de  l'infanterie  française.  Cette 'ordonnance  a 
zefu  son  exéeution  à  Saint-Domingue,  le  i*'  mai  178$. 

1793.  La.  force  armée  consistait  en  i4  à  i5,ooo  nommes 
de  troupes  blanches;  et  celles  de  couleur  à  leur  serrice  mon- 
taient à  a5,ooo  (  1  ) . 

Tonte  la  population  mâle  d'Haïti  est  armée  et  est  divi- 
sée ,  snirant  les  rapports  oftcteb ,  de  la  manière  suivante  : 

Troupes  régiUières,  comprenant  la  mi- 
lice soldée   35,247  hommes 

Garde  nationale ,  comprenant  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  de- 
puis l'âge  de  i5  ans  jusqu'à  5o   192,654 

Gendarmes,  .soldats  employés  à  la  police 
et  au  maintien  de  la  tranq^uillité  inté- 
lîeure   ^^,4^9 

Total   248,370  hoDunes 

II  y  a  pins  de  100  places  ttarmes,  forts  et  postes  mili- 
taires. 

La  force  navale  est  composée  de  trois  on  quatre  goé- 
lettes. 

Maladies,  Dans  Tannée  s666,  nommée  la  cruelle  année 
des  siXf  un  grand  nombre  décelons  furent  victimes  de  dif- 
férentes maladies ,  savoir:  la  petite  vérole,  le  sarampion 
(espèce  de  rougeole  fort  dangereuse),  et  la  dissenterlc 

hdL  maladie  de  Si am  ,  qui  se  manifesta  preiuièremcut  au 
Port-de-Paix ,  a  fai  t  de  gcands  ravages  dans  l'île  depuis  Tan- 
née 1692  jusqu'en  1760. 

La  petite  vcrolc,  qui  fut  introduite  au  Cap  en  1772  ,  par 
ux)  navire  négrier,  y  lit  périr  i,aoo  personnes.  Cette  mala- 
die était  génér^ement  précédée  ou  suivie  par  la  rougeole  ou 
la  dissenterie. 

Dans  la  saison  la  plus  chaude,  les  maladies  les  plus  com- 
munes sont  les  fièvres  de  différentes  espèces  et  les  dissente- 
ries;  dans  l'autre  paiiic  de  rauuue  ,  ce  sont  les  maladies  qui 
attaquent  les  pou  nions,  les  liiumaLismes,  les  maux  de  gorge 
et  les  affections  scorbutiques.  On  n  éprouve  pas  les  infirmi- 
tés des  pays  septentrionaux. 


(1)  Yoyci  l'année  1793. 


Xf.  CHROirOlOGIE  HiSTCmiQUB 

Les  eiemplcs  de  longévité  se  trouvent  principalement 
parmi  les  nègres  et  les  mulâtres.  M.  Moreaa  deSu^^Méry  (i) 
donne  le  nom  de  plusieurs  octogénaires. 

Administration  de  V ancien  gouvernement  espagnol  de 
Santo-Domîngo ,  Le  chef  de  la  colonie  reçoit  le  titre  de  gou* 
verneur  et  capitame-geiiL'i  al ,  surintendant  du  tribunal  de 
la  Cruzade  et  du  trésor  public,  et  président  de  l'audience  et 
diancellcric  royale  de  1  île  Espagnole. 

L'audience  royale  était  composée  du  président  (2) ,  qui 
était  aussi  capitaine-général,  ae  quatre  auditeurs  ou  con- 
seillers, d'un  fiscal  ou  procureur-général,  d'un  rapporteur 
et  de  deux  secrétaires.  Les  habitants  élisaient ,  tous  les  ans, 
deux  aicaïdes  pour  juger  \qs  aitaires  civiles.  La  municipalité 
était  composée  de  quatre  régidors,  ayant  déjà  exercé  la 
charge  d'alcaïdes,  du  lieutenant  de  pouce,  de  Valfiere  réal 
on  porte-étendart  du  roi,  et  de  deux  alealdes  ordinaires.  Les 
âections  de  lions  ces  officiers  se  fesaient  annuellement.  Les 
affaires  royales  étaient  r^glëes  par  une  commission,  compo» 
fée  d'un  trasorier,  d'un  contact  et  d\m- secrétaire. 

Etablissement  milUatre.  Il  y  avait  un  capitaine-gâiéral» 
un  gouyerneur  des  armes,  \iu  major,  huit  aides-majors,  onxe 
compagnies  de  troupes  réglées,  chacune  de  5o  hommes,  et 
une  compagnie  de  40  artuieurs^  commandée  par  un  capi- 
taine. 

Oamison,  Dans  la  capitale,  il  y  avait  aoo  soldats.  La  ^ 
garnison  de  Santiago  était  composée  d'un  détachement  de 
i3  hommes  5  celle  du  fort  de  Saint-Jérôme  de  a5. 

Milice,  La  milice  bourgeoise  était  composée  de  six  com- 
pagnies de  mulâtres  ou  Indiens  et  de  quelques  blancs^  en 

tout ,  '^725  hommes. 

La  compagnie  des  nègres  libres  était  de  160  hommes.  Tl 
y  avait  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise  d'environ  240 
hommes  blancs  dans  le  bourg  d'iTleignes  ,  espèce  de  fau- 
bourg de  la  capitale.  On  entretenait  une  compagnie  de  i4o 
esclaves,  transfusées  français,  à  San-Loienzo,  sur  les  bords  de 
rOzama,  petite  rivière  au-dessus  de  Santo-Domingo.  Ainsi  le 
nombre  d'hommes  portant  les  armes  montait  à  environ 
j  ,5oo  individus. 


(1)  Tome  I,  p.  557  de  la  Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue. 

(2)  Son  traitement  annuel  était  de  4o,ooo  piastres* gourdes 
(aao^ooo  livres). 


G&UPémement  ecciétiastique.  Il  y  âvait  uaf  aithevéque- 
primat,  un  archidiacre»  i4  chanoines  et  un  grand  nombre  de 
prêtres»  La  colonie  comptait  ii  paroisses  (i). 

1609.  L'audience  et  chancellerie  royale  de  Santo-Domingo 
fut  établie  en  \Sog  :  elle  était  composée  d'un  président  et 
plusieurs  oflîciêrs.  Don  Dicî^  Colon  rédama  contre  cet  éta- 
Bîissement  comme  une  innovation  attentatoire  à  ses  droits î 
mais  la  Cour  ne  fit  pas  attention  à  ses  plaintes. 

i5ti.  Création  dç  sièges  épiscopaux  dans  Tile  Espa- 
gnole. 

i5i7.  Comniissions  d'inquisiteur ,  données  par  Finquisi- 
tcur-genéral ,  le  cardinal  de  Tolède,  aux  éveques  de  Santo- 
Dominî^o  et  de  la  Conreprlon-de-la-Véga.  L  inquisition  avait 
un  coniniissaire  à  San to- Domingo  >  qui  était  ordinairement 
un  chanoine  de  la  catlicdrale. 

1571.  Par  un  edit  du  2G  tlccembre  i Sy  i ,  Saint- Donûngue 
dépendait  du  tribunal  de  1  infjuisition  de  Carthagène. 

i(»8i.  Publication  du  Recueil  des  lois  des  Indes ^  dont 
une  seconde  édition,  petit  in-folio,  parut  en  1766. 

D'après  la  constitution  politique  de  la  monarchie  espa* 
gpole,  promulguée  à  Cadix  le  19  mars  i8ia,  et  acceptée 

Sar  le  roi  le  8  mars  i8ao,  diaque  population  de  70,000  in- 
ifidns  fournit  nn  députât  ezcq>té  lUe  Saint-bomingue 
^ni  en  nommera  un  seulement ,  ^pdle  que  soit  sa  popula- 
tion, 

1704  9  octobre.  Admkusiration  religiewe  de  la  partie 
/ranqaise  de  iSaint-Domingue.  Les  Jésuites  sont  euToyés 
à  Saint-Domingue  pour  remplacer  les  capucins.  Lettres'* 
patentes  portant  rétablissement  des  religieux  de  la  com» 
pagnie  de  Jésus  dans  la  partie  du  nord  de  File  de  Saint- 
Domingae,  appelé  le  Cap-^-Français ,  le  Port«de-Paix  et 
antres  quartiers  qui  en  dépendent  (a). 

1721  et  1723.  Lettres-patentes  portant  confirmation  de 
*  rétablissement  des  frères  Prêcheurs,  de  la  province  de  Ton» 
louse,  dans  la  partie  du  sud  de  Tîle  de  Saint-Domingue, 
appelée  le  port  Saint-Louis ,  Jacmel|  ile  à  Vache  et  autres 
quartiers  qui  en  dépendent  (3). 


(i)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t.  Il,  lib.  XII. 
(a)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises,  etc.»  t.  II, 

p. 

(5)  Idem,  p.  776-8»  et  t.  UX,  p.  68-70 
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CHBOlfOLOQIS  BISrrO&TQUE 

En  1769^  ^  cmmntiauté  des  religieux  de  la  Rochelle 
débttrqa»  au  Cap.  Elle  était  composée  de  huit  religieux  qui 
étaient  aatoriséi  à  avoir  des  pharmacies  internes  et  ex-' 
ternes. 

1762  ,  9  fîecembre.  Arrêt  du  Conseil  du  Cap,  portant  que 
tous  les  biens  des  jé^^uites  seront  séquestré  e(  mis  dans  les 
ipains  de  la  justice  (1). 

1763,  a4  novembre.  Arrêt  définitif  du  Conseil  du  Gap 
qui  prononce  l'extinction  des  )ésaites  et  leuc  expulsion  hors 
de  la  colonie  (2). 

1768 ,  5  août.  Lettre  du  ministre  aux  admiaistrateurs , 
pour  rendre  aux  capucins  la  niission  de  la  partie  da 
nord  (S). 

Cures.  Il  y  en  avait  autrefois ,  dans  la  partie  française , 

46  ,  dont  26  desservies  par  les  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Domingue  ,  et  21  par  les  pères  capucins  sous  l'autorité  d'un 

Îjrcfet  apostolique.  Les  premièrcii  se  trouvaieni  situées  dans 
e  ressort  du  Conseil  supérieur  du  Port-au-Prince  ;  les  autres 
dans  celui  du  Conseil  an  Cap.  Ces  prêtres ,  d  après  l'ordon- 
nance royale  du  3i  juillet  i763 ,  étaient  amovimes  et  desti-* 
tiu41<se  à  la  volonté  da  préfet  qui  tenait  ses  pouvoirs  du 

CfmfememmtewU  de  ^ancienne  colonie  fianq^aise.  Le 
diefy  qoi'wpféMiilaît  le  roi»  avait  le  titre  de  gouvameur* 
général  des  îles  françaises  de  t  Amérique  sous  le  vent.  Le 
eomH  de  Blenae  fot  le  premier  auqnel  ce  titre  fut  conféré 
e»  1714*  Avant  cette  époque»  le  ^uverneur Fêtait  seule- 
méat' de  Hle  dé  la  Tortue  et  de  Saini'Domingue.  Sa  com- 
mission était  pour  trois  ans.  Son  autorité  s  étendait  sur' 
tCHialès  autres  officiers  militaires,  et  il  occupait  la  première 
pkce  aux  OoiisdU  supérieurs* 

Les  gouverneurs  remplirent  aussi  les  fonction^  AUntendàni 
jusqu'en  1707.  M.  Mithon  fut  alors  établi ,  par  le  roi,  en 
ffSimé  ditehef  dû  la  justice  ,  président  des  Conseils  supé^* 
rieurs,  et  préposé  pour  la  perceptiopi  et  l'administration 
dea-deniers  du  gouveniemei)t. 

L'ancienne  colonie  française  était  divisée  en  trois  partieSj 
ceUe&.d]i.nord^  deronest>et4tt  «id,  Dane^a-prenuèie^ 

■    Il  '  "  ■  "  ■  ■■■*»■■■■■■■■>  ■■»■  ~  n  II  I  I  ■  Il 

(i)  holà  et  coosLitutiûiiâ^  etc.,  t.  IY3  p*5i5-ô. 
(îî)  Licni  ,  p.  626-8.  * 

t.  Y,  p.  195- 
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Omseil  supérieur  de  Saint-Domingue,  Un  Conseil  sou-« 
v^ra^Q  unique ,  créé  par  le  roi ,  au  mois  d^août  i685 ,  tenAit 
ses  séanc^^  a^  Petit-Goave.  £n  1701,  un  Conseil  supérieur 
fut  établi  au  cap  Français  :  il  avait,  rlans  son  arrondissement, 
toute  la  partie  du  nord.  Celui  du  Petit-Goave  ,1  après  avoir 
été  transféré  d'abord  à  Léogane  et  ensuite  au  Port-aa-^ 
Piince  ,  fut  supprimé  en  1769  ;  et  un  Conseil  i>upérieur  au- 
quel on  attribua  lesiacnics  fonctions  elles  mêmes  préroga- 
tive*?, fut  crée  dans  la  niétiie  ville.  En  1787  ,  les  djeux  Con- 
seils de  la  colonie  furent  réunis,  par  un  édjt  du  mois  de  jan- 
vier, sous  le  titre  de  Conseil  supérieur  de  Saini-Domingue  y 
et  il  exerça  son  autorité  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie. 
Par  édit  du  mois  de  mars  1766,  la  noblesse  au  deuxième, 
d^gré  fut  attachée  au?c  offices  de  coA$edier6  titulaire  et  de 
grocureurs-i^c'ntîiaux. 

Le  Conseil  tenait  ses  séances  au  Port-aurPrince.  Tout  s'y 
jugeait  sans  plaidoirie,  sur  une  instruction,  par  écrit,  bprr 
née  à  deux  requêtes  dis  part  et  d'autre.. 

Lps  sénéchçussées  et  amirautés,  au.iioiiibf1^e  10,  avaient 
le  droil  ie  juger  en  dernier  ressqrt ,  sommair^^t  et  stms 
d'écrit|ire  la  part  de  prociurenr^i  toutes  ksaOaim 
purement  personnelles ,  dp;nt  i'importani»  n'iexcédait 
7,000  liyres*  G^Ies  réelles  et  mixtes  ne  pouyaient  4^e  ju^^^ 
diuk  la  charge  de  l'appel  an  Conseil  supérieur  d^  a|Uft(r 
Domingue  (i). 

Vofièmnance  du  m  touchant  le  gouTernement  civil  àt^ 
St.-Domingue,  du  24  mars  176^,  renferme  1 19  articles  (2), 

tlordennance  concernant  le  gouvernement  civil  des  île% 
sons  le  Yent,  du      février  1766 ,  contient  80  arti^es  (3). 

1695.  Sénéchaussées,  greffiers  de  l'intendance  et  procur- 
rsim.  Les  sièges  et  sénéchaussées  du  Petit- Goave,  de  Z#éo- 
gaue,  àa>Fof4'dÊ*Bux  et  du  Cap ,  lurent  état^lis  en;  août 

Ceux  de  âS0m^-l«oici>  et  de /^me/,  en  novembre  1721;  de 
SaiiU^Marc  et  du  Trou ,  au  mois  d'août  1 7 24 . 
173s.  Le  |pl^e^d!Bi':ÂKf^#^lll9<l  fut  «créé  envi  Tââ, 


(1)  Almanach  historique  et  chronoleglqiHtdt  Sainl'Demingiie 
pour  1789,  par  l'abb^Pingr^S. 

(2)  V9jy^  Lois  et  consatutiw»  et»  $  t«  1V«  P-  SSM^. 

(3)  Idm,  U  y,  p*  i3-37* 
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.1788,  i4  juillet.  Établissement  des  procureurs  dans  la  co- 
lonie, en  vertu  d  un  ordre  du  roi  adressé  aux  Conseils  et  aux 
juridictions. 

1761,  8  février.  Des  commls'îaires  sont  nommés  pour  la 
connaissance  des  affaires  contentieuses  des  colonies  (i). 

1764,  19  mars.  Règlement  étcibli  parla  décision  de  deux 
G)nseils  assemblés  au  Cap,  qui  «  sépare  les  avocats  des  pro- 
cureurs, fixe  leur  nombre  et  déclare  qu'à  Tavenir  il  n'y  mira. 
plus  que  des  avocats  aux  Conseils  ,  les  procureurs  étant  ré- 
servés pour  les  juridictions  ». 

1705,  ï6  màu  Maréchaussées.  Règlement  du  Conseil  de 
Léogane,  qui  «  porte  établissement  d'une  troupe  darcUers 
pour  courir  sus  aux  nègres  marrons  »  (2). 

171 7  y  12  janvier.  £dit  qui  établit  des  sièges  étami" 
roulé. 

Avocats.  En  1792  ,  le  nombre  des  avocats  dans  toute  la 
colonie ,  y  compris  ceux,  des  deux  Conseils  du  gouverne- 
ment ,  n'était  que  de  36  sur  une  population  de  660,000  in- 
dividus (3). 

Fondatiofu  des  étahUêsemtnU  publics.  En  1 769 ,  une 
chambre  nwp^flie  ^^agriculture  ei  de  commerce  lat  établie 
dans  chacune  des  villes  daCap  et  du  Port'«a-Prin€e..£n 
1763 ,  ces  deux  chambres  furent  supprimées  et  on  en  établit 
deux  antres  d'agricnlture  seulement  (4). 

>  En  1 76/^ ,  la  première  imprimerie  fut  établie  à  Saint-Do- 
mingue (5).  «  . 

'I7Ô3.  Hôpital  établi  an  Cap,  pour  Tnsage  des  nègres,  par 
M.  Durand  ,  chimrgîen-major  ae  Famirauté» 

1784'  Établissement  du  bureau  public  de  correspon- 
dance. 

1J89.  Le  cercle  de  Philadelphie,  créé  le  i5  août  1784 ; 
obtient,  le  17  mai  1789,  des  lettres-patentes  qui  le  confira 
ment  sous  le  titre  de  Société  rCfjraU  de»  sciences  et  arts  du 
cap  Français.  Le  lui  accorde  une  somme  annuelle  de 
lOjOOo  libres  pour  les  dépenses ,  dont  i  ,000  sont  affectées  à 


(1)  Lois  et  constitutiûDi ,  etc.,  t.  lY,  p.  54 4- 

(2)  Journal  de  Saint-Domingue,  t.  III,  septembre. 
(5)  DepûDî,  Voyage,  etc.,  vol.  I,  p.  220. 

(4)  Lois  et  constitutions,  etc.,  t.  lY,  p.  571-2* 

(5)  Idem ,  t.  IV,  p.  523.  Brevet  d'imprimeur  exclusif  k  i^aint-  ^ 
Doningue,  3t  déccôibre  176a» 


an  priz  'deitinë»att  neîjQeiir  néaMiirie  mr  une  question 
d'atilitë  publique  que  la  société  anra  indiquée  (  t). 

1795.  Des  naturalistes  furent  envoyés  dans  cette  île  par 
le  Directoire  exécutif. 

ConiiUuiion  dSaUi  éulHàê  U  97  décembre  1806,  et 
modifiée  d'après  la  réviâon  fente  le  n  jnin  i8i6.  D'après 
les  dispcsitêonê  génénies  de  cet  aete ,  il  ne  nMeut  exister 
ancon  esdave  dans  le  territoire  de  la  E^nbliqoe  ;  au- 
cun blanc  ne  pourra  mettre  le  pied  sur  ce  territoire ,  à 
titre  de  maître  ou  de  propriétaire.  Le  droit  d'asile  est  sacré 
et  inviolable 9  ainsi  que  la  propriété  ;  aucune  loi  ne  peut 
avoir  d'effet  rétroactif.  La  souveraineté  réside  dans  l'oniver- 
salitédes  dtoyens;  aucune  visite  domicilaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  loi  ;  tous  peuvent  dire,  écrire  et  pu- 
blier leur  pensée  -,  la  république  ne  cherchera  pas  à  faire 
des  conquêtes  ni  de  troubler  la  paix  des  états  on  des  îles 
étrangères  5  le  gouvernement  est  électif  5  la  ville  du  Port- 
au-Prince  est  déclarée  capitale  de  la  république  et  le  sîége 
du  gouvernement.  Sont  reconnus  Haïtiens ,  les  blancs  qui 
font  partie  de  1  irmée,  ceux  qui  exercent  des  fonctions  ci- 
viles et  ceux  qui  étaient  admis  dans  la  république  à  la  pu- 
blication de  la  constitution  du  27  décembre  1806. 

Ft'tes  nationales  :  relie  de  l'indépendance  à  Haïti , 
2  de  Xûgncnlture;  de  la  naissance  d'^^ocoiu^e  Fétion, 
président  d'Haïti  (2). 

Il  sera  créé  et  organisé  :  1°  un  rlaLlissemcnt  de  s&cours 
public  pour  les  en  fants  abandonnés  et  les  pauvres  infirmes  ; 
2®  des  établissements  d'instruction  publique;  3"  des  codes 
de  lois  civiles  y  criminelles  et  pénales,  dé  procédure  et  de 
commerce.  ( Titre I,  89  articles.) 

Du  territoire.  L'île  d'Haïti,  avec  les  îles  qui  en  dépen- 
dent ,  forme  le  tenitoiie  delà  république  (une  et  indivi- 
sible), qui  est  divisée  en  quatre  dcparteuients,  savoir  :  du 
sud,  àQ  l'ouest f  du  nord  cl  de  \  ArtiboniLe.  Leurs  limites 
sont  désignées  par  la  loi  de  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue,  du  10  juillet  1801  j  les  départements  sont  sub* 


(1)  Description  de  Saint-Domingue^  par  M..lloreau  de  Saint- 

Mëry,  vol.  I,  p.  348-5 1. 

(2)  Le  28  mars  î8ii,  fut  publiée  la  loi  conslitutionnellc  du 
Conseil  d'état ,  qui  établit  la  royauté  à  Haj(Uf  de  l'autorité  de 
iieari  Cbnâtoj^he. 


3o  CHRONOLOGIE  HlâTOKtQTTB 

divisés  6iiwoB£8sen0attet<sdmmiines.(ïitr«  II,  4  ^^- 

des.)  (i) 

Etat  politique  des  citoyens.  Tout  Africain ,  Indien  et 
leurs  descendants  iics  d  ins  les  colonies  ou  ailleurs,  qui  ré» 
^  sideroot  à  l'avenir  dans  la  république ,  sera  reconnu  cotnme 
Haïtien  j  mais  il  ne  iouira  des  droits  de  citoyen  qu'après 
avoir  résidé  irn  aa  dans  les  limites  de  la  république* (Titre  111, 
4  articles.) 

La  religion  catbolique,  apostolique  et  romaiiKe  est  délfè 
de  l'Etat,  mais  on  tolère  toutes  les  sectes.  Le  pi'é^tdent 
d'Haïti  est  autorisé  par  îa  constitution  de  solliciter  auprès  dé 
sa  sainteté  le  pape,  la  résidence  d'un  évoque ,  pour  élever  à 
la  prêtrise  les  jeuucs  Haïtiens  destinés  à  régli;^é.  (Titre  IV, 
6  articles.) 

Pouvoir  législatif,  (jt  pouvoir  réside^afis  iMiiliàMâtb^âèk 
'  TC^réseDtanti  des  eiytaminies  et  âàntan  séiitft.Les  t6j|ftHSststt-> 
tant»  doivent  être  propriétnre^ei  âgé»  dé  s6  «fts  àu  iboiiéf. 
lis  sont  ^liis  |RMir  5  ans  5  un  par  duqne  coiin&un« ,  dèbi 
|i6nr  le  cheMieu  dè  cliaqae  département,  et'troîs  f6to  là 
Tille  capitale;  les  dâîbéra^ons  seront  tmbliféei  &tta  tm 
journal,  soi»  le  titre  de  BuUetm  des  hU;  les  tnembl^ 
ree^Trottt  «ne  indemnité  de  soo  gourdes  oa  dollars  (a)  ]palr 
m0is-,  «t  une  gourde  pàr  liene  qu'ils  aitront  à  ùire  (tour 
$e  rendre  au  siège  du  gouvetneitoiC.  * 

lie  séruu  est  composé  de  24  membres  choisis  |totrr  h«â( 
ans  par  les  représentants ,  diaprés  une  liste  présentée  pàr  le 
pt^ident.  Poar  être  sénateur,  il  faut  être  âgé  de  3o  anâ  :  ils 
recôivent  une  indemnité  annuelle  de  1600  gourdés  (3)  ou 
dotkrs  ^  le  sénat  seul  nomme  le  président  d'Haï^.  (Titré  Y, 
86  articles.) 

Pouvoir  executif.  Ce  pouvoir  est  délégué  à  un  magistrat 
qui  a  le  titre  de  président  d'Haïti,  qui  e^it  à  vie  ;  il  com- 
mande la  force  armée  de  terre  et  ae  mer  j  il  reçoit  une 
indemnité  de  40,000  gourdes  (4).  (Titre  VU,  27  articles.) 

Pouvoir  judiciaire.  Il  sera  créé  un  grand-juge  et  une 
haute  cour  de  justice,  dont  les  jugements  seront  sans  appeL 
(Titre  YIII,37  articles.) 

Force  armée.  £lle  se  divise  en  garde  nationale  soldée  et 

(1)  Il  y  en  a  actuellement  33. 

(2)  Le  dollar  vaut  5  irancs  i/5. 

(3)  8,533  francs 
(4}  2l5;55o  Ii  aucS' 
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en  garde  nationale  non  soldée  ;  la  dernière  ne  sort  des 
limites  de  sa  paroisse  dans  le  cas d!vm  d nagtr  iaMnMM»t» 
(Titre  IX ,  ^  articles.) 

Secrétaire  d'état.  Il  sera  nommé  par  le  président  d'Haïti| 
et  il  doit  ic.'ïider  dans  Li  capilale.  (Titre  XI ,  7  articles.  ) 

Révision  de  la  consiitntion.  Le  sénat  aura  le  droit  dVn 
demander  la  révision,  qui  sera  exécutée  par  une  assemblée 
convoquée  pour  cet  objet ,  mais  dans  l'espace  de  neul  ans,  à 
trois  époques  éloignées  l  une  de  l'astre  >  de  ITMS  années  au 
moins.  (Titre  XII,  18  articles.)  (i) 

Agriculture,  Animaux  domestiques.  Selon  Thistoiien 
Oviédo.les  vaches,  en  1 535  ,  étaient  si  nombreuses  qu'on 
emporta  des  cargaisons  de  leurs  cuirs  :  on  ea  tua  quelque- 
fois, avec  des  lances ,  jusqu'à  5oo.  Une  vache  pleine  se  ven- 
dait une  gourde  3/4  ?  un  bélier  pour  un  huitième  de  ce 
prix,  et  on  avait  4  livres  de  viande  pour  un  sou. 

i533.  Le  licencié  jPaenmoior,  nommé  président  de  l'au- 
dience royale  de  Santo-J)omingo ,  publia  une  proclamatioa 
(pragmaiiea) ,  rendue  en  CaftiHe ,  pour  empéeher  tout  în- 
wida  de  monter  une  mule  {mmU) ,  excepté  les  prêtres  et 
les  personnes  de  plus  de  60  ans  et  a«-dessottt  de  «4  (2)* 

M  première  mtUe  française  iaH  établie  dans  la  snvaiid  de 
Lhnonadef  par  M.  de  Fran$^muiy,  lielitenantd«  roî|  fen- 
dant les  denx  annte  snîrantes ,  plaâoitts  hsliâtaMtffi  mi- 
tèrent son  exemple  ;  iW  achetèrent  leors  heetianx  des  colons 
espagnols,  payant  cha^e  vadie  avec  son  TOan  j«Bcpi'à  s5 

Siastres-gourdes.  En  1691  et  1695,  tou^s  ces  kuttSilaiÉit 
étroites  lors  des  invasions  des  Ëspagni^* 
Par  une  ordonnance  de  M.  Ducasse^^du  20Îanvier  ijo^i 
tous  ceux  qui  avaient  obtenu  des  eoneessions  pour  huttes, 
furent  obligés  d'y  placer  au  moins  100  bétes  dans  le  délai 
de  six  mois  ;  bientôt  les  buttes  se  moltiplîèient  daM  Tinté* 
rieur  de  l'île,  de  sorte  qu'il  y  awt»  en  tji*^  plue  de 
10,000  bétes  à  cornes  (3). 

En  1 7^0,  une  épizootîe  fit  inoiirir  Syooocbevanx  dans  la 
plaine  du  Cttl4e*Sac. 


(i)  YoYez  Précis  historique  des  négociations  entre  la  Franee 
et  SÉiittt-Uooiinguej  par  M.  Wallez,  document  £^  p.  371004. 

(a)  Herréra»  déc.  V,  Hb.  V,  cap.  dern. 

0)  Bloreau  de  Saint-Méry,  Deserinliou  de  la  partie  espagook 
de  dainl-DomiDgue ,  roL  II,  p.  io34« 
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En  1777,  l'épizootie  a  causé  des  rarnges  parmi  les  ani- 
maux domestiques.  La  seule  habitation  Millotipexàxt,  ennx 
niois,  mulets. 

Eu  1788,  beaucoup  de  mulets  et  de  bœufs  ont  péri  d'une 
ëpizoolie  ou  niala d Le  charbonneuse,  dm&lehàsyùaihuoUf 
quartier  du  Port-Daupiiin. 

Ên  lyfô,  la  morve  fit  périr  17  mulets  sur  l'habitation 
Galifet, 

Vers  Tannée  1760,  M.  Walsh  fit  inlioduiie  quelques  cha- 
meaux d'Afi  ique  sur  son  habitation  de  la  Mine  :  ils  ef- 
frayaient les  clievaux,  ce  qui  en  empêcha  Tusage  pour  les 
transports.  Ces  animaux  ont  V4îcu  plusieuis  années  sans 
donner  de  postérité  (i). 

Tahac  {jiicotiana  tabacum ,  L.).  Cette  plante  était  natu- 
lelleà  Saiiit*DomiDgue.  Les  anciens  habitants  la  nommaient 
eohibay  et  tahacQ  rûutrament  dont  ils  se  servaient  pour  {»- 
mer.  Les  feuilles  de  cette  plante  y  sont  plus  grandes  que 
'celles  d'aucune  des  autres  espèces  de  l'Amérique ,  et  elles  ne 
cèdent  pas  en  qualité ,  dit  YaWerde  ^  à  celles  ne  Cuba* 

Les  premiers  habitants  blancs  ^adonnèrent  à  la  culture  du 
takac^  qui  devint,  pendant  quelque  tems,  la  seule  monnaie 
du  pays  :  ils  CB  retiraient  un  profit  considérable  jusqu'à 
rétablissement  de  la  firme  de  cet  article  en  1684»  P^^^  ^® 
qui  s'imposa  de  40  pour  100  en  laveur  de  la  couronne.  Les 
habitants  réclamèrent  contre  cette  innovation,  et  s'adressant 
au  gouyerneur  de  l'île,  ils  s'engagèrent ,  en  cas  de  suppres- 
sion de  la  ferme»  de  remettre  «  au  profit  du  roi,  le  quart  de 
tout  le  tabac  qui  serait  expédié  en  France ,  à  condition  (jue 
les  autres  trois  quarts  seraient  affranchis  de  tous  droits. 
Cette  demande  ne  fut  pas  accordée ,  et  la  Cttltui;e  du  tabac 
fat  abandonnée  pour  celle  du  sucre. 

Cannes  à  sucre  (  arundo  sachanjera ,h.).  Selon  P.  Mar- 
tyr, on  trouva  la  canne  à  sucre  à  Hispaniola  dans  la  seconde 
expédition  de  Colomb  (2).  Herréra  assure  qu'elle  tut  impor- 
tée des  îles  Canaries,  en  iBoG,  par  un  Espagnol  nommé 
Agiulon,  habitant  de  la  Véga ,  et  qu'un  nommé  Gonzales 
de  Villosa ,  natif  de  Verlanga  ,  trouva  le  moyen  d'en  ex- 
traire du  sucre  en  établissant  un  (rapiche  ou  moulin.  Le 
même  auteur  ajoute  que,  dans  Tannée  i5i8,  les  pères  Hiéro- 

(i]  Moreau  de  Saint-Mëry ,  Description  de  la  partie  française 
de  Sahit-Domingue,  1. 1,  p.  )45>  et.t.  II>  p.  286« 

(î)  Déc.l,UY.ni. 
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nomites  en  avaient  établi,  par  leur  iuQuence|  40  ^  ^^ii  à 

cheval  (i). 

D'autres  auteurs  prétendent  que  la  canne  à  suci  e  fut  im- 
portée du  Brésil.  Il  est  assez  prolul^le  que  cette  plante  a  été 
comtnLiiie  à  cette  île,  à  TAmérique,  à  l'Asie  et  à  l'Afrique. 
Il  pai  rît  f|ae  les  anciens  connaissaient  une  espèce  de  sucre 
qu'ils  tiraient  de  certaines  plantes  de  l'Arabie,  mais  ils  ne 
savaient  pas  le  moyen  de  le  cristalliser  (2). 

Ties  raffineries  furent  établies  à  Saint-Domingue  par  un 
arrêt  du  Conseil  du  roi,  du  2.^  janvier  1684. 

La  canne  dOtahïti  fut  introduite  à  Hispanioia  de 
Gayenne  :  elle  y  avait  été  tram»portée  de  Tîle  de  France  en 
1783. 

En  1775  ,  la  quantité  de  sucre  exportée  de  Saint-Domin- 
gue en  France  s'élevait  à  1,250^673  quintaux  ,  qui  valajrent 
44>7^i^)ï39  livres. 

Les  cacaoyers  [theohroma  cacao,  L. )  furent  introduits 

en  iG65  par  M.  Ogeron.  Le  fruit  de  cet  arbre  était  Tune  des 
principales  brandies  dti  commerce  de  cette  ilc  jusqu'en 
171 5  ,  époque  ou  tous  ces  arbres  iurcnt  déracinés  et  détruits 
par  un  ouragan.  On  en  planta  ensuite  qui  atteignirent  à  la 
hauteur  de  2^  et  3o  piecls.  En  ï'JjS.  la  colonie  française  ex- 
porta 5.787  quintaux  et  64  livies  de  cacao  qui  valurent 
4o5,i34  livres.  Le  pays  est  actuellement  trop  découvert 
pour  la  culture  de  cet  arbre ,  qui  exige  un  grand  abri  et 
beaucoup  de  fraîcheur  (3). 

Indigo.  D'après  le  témoignage  de  Ferdinand  Colon 
cette  plante  croissait  dans  Hispanioia  avant  sa  découverte 
par  les  Espagnols  ;  et  Hernandez  a  prouvé  quelle  se  trou- 
vait aussi  au  Mexique ,  où  elle  était  connue  sous  le  nom  de 
xiuhquilipiizahuac ,  par  les  naturels  de  ce  pays,  qui  en  ti- 
raient une  couleur  d  azur. 


(l)  Dec.  II,  liv.  III,  cap.  14.  —  L'historien  Oviédo  rapporte 
qu'eu  i556,  le  nombre  d'ingeUios,  ou  mouliu^^  à  sucre^  n'était 
qae  ào.  Lib.  IV,  cap.  S. 

(2}  Quiquc  bibunt  (enera  dulces  ab  aruiidme  «uccos.  V.  Me- 
morias  de  la  colonia  Ffancesa  de  Sanio-Domingo ,  p.  97.  Ma- 
drid, 1787* 

(5)  Selon  VaUnde,  cet  arbre  est  aussi  Indigène^  et  l'amande 
en  est  plus  aciduUe  que  celle  de  Vàuîvi^la.  yojez  cap.  8« 
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KiyniLs  est  évlcîeniiuent  trompé  en  affirmant  que  i  iadigo 
fut  Hupot'të  de  L'Amérique  des  Indes-Orientales  (i). 

En  1775,  cette  denrée  fournit  18,086  quintaux  29  livres 
d'indigo,  estimés  1 5,37^,34^  livres. 

Bn  1^4»  planteurs  renoncèrent  k  la  culture  du  coton- 
nier ,  et  en  arrachèrent  les  plantes»  par  la  raison  qu'un  nè- 
£;re  ne  pouvait  pas  filer  assek  de  coton  pour  couvrir  son  prix 
d'achat  et  les  frais  de  son  entretien.  Plus  tard,  on  introduisit 
dans  rîte  une  filature  perfectionnée^  et  cette  plante  devint 
Tune  des  principales  ricbeyses  de  la  colonie. 

En  1775,  cette  lie  produisit  à  la  France  6,892  qniptaux 
et  9z  livres  de  coton,  valant  6^723,303  livres  (a). 

Arire  à  eafc  {fasniinwn  aniàicum  ^  L.)«  Cette  plante 
fut  importée  de  TAral^e,  'son  pays  natal,  dans  les  colonies 
hollandaises,  et  de  là  à  Saint-Domingue,,  où  il  réussit  au- 
delà  de  toute  espérance.  En  1726,  M.  deNolwos,  lieutenant 
du  roi ,  en  planta  quelques  graines  sur  si  plantation,  dans  le 
quartier  de  iiéôgane^  Les  premiers  pieds  qui  ifurent  cultivés 
par  lui  et  par  ses  amis ,  existaient  encore  87  ans  après  (en 
1763)  siir  son  habitation,  ainsi  que  sur  celle  Catsaigne,  la 
Ravine  et  Mithon  (3). 

M.  Ducœurjoly,  autour  déjà  cité ,  dit  que  le  capitaine 
DeclieuXf  s*étaat  procuré  du  Jardin-du-Hoi  un  jeune  pied 
de  caféyer,  s'embarcjua  avec  ce  trésor  pour  la  Martinique»  et 
le  planta  dans  son  ]ardin  où  il  fournit  environ  deux  livres 
de  gi^aines.  Il  les  partagea  entre  différentes  personnes  qui 
se  trouvaient  en  étal  d'en  étendre  la  culture  et  d'en  envoyer 
à  Sdint-Dofpingue,  à  la  Guadeloupe  et  aux  autres  îles  adja- 
centes (4). 

A  Saint-Domingue ,  on  fait  deux  récoltes  de  café  par  an. 

l|n  1775 ,  la  colonie  franfaise  expédia  en  Franee  ih^td^^ 
quintaux  4c  livres  de  café,  qui  valurent  ai,8i8,6ai  iimsi. 

—  : — I  — — •  ^  ■  ^   y  ' 

(t)  Clay^erclib.  VII. 

(9)  Itapnol  des  habitants  de  Saint-Ooniin|;àe ,  par  Ducœor- 
joly;  Introduction.  Paris»  1802 ; 

(3)  Journal  de  Saint*DomltigUe  ^  t.  III ,  janvier. 

(4)  Cet  auteur  donne  l'extrait  d'une  lettre  à  ce]sujet  de  h\*  Pe- 
dîeux  k  M.  Aublet,  en  date  du  22  février  1774.  j 

mm 
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TahUau  de  Vexportatlon  des  cafés  et  de  Uur  valeur, 
depuis  l'année  ijS6  jusqu'en  ijSS. 


PEIX 

aes  veiiips 
dans  la  colonie. 

178I  .  .   

J785  

44,575,000 

52,885,000 

57,368,000 

5'2, 1  80,000 

70,003,000 
t$9>i5i,ooo 

33,4«9,75o 
44,95  i,25o 

57,368,000 
67,598,000 
90,003,900 
92,oo3,85o  (1) 

*U  «fllofimer  {gossypium)  crott  natarellement  à  Saint- 
I>jiiiiiigae)  et  prodmt  da  coton  d'one  bonne  qualité  j  sa 
ciltare  a  M  négligée  par  les  habitants  (2). 

Le  gingembre  [amamum  Msiber^  L.),  plante  originaire 
d«s  Inde»-Orieniale8  »  a  été  introduit  à  Saint-Domingue  par 
lesEspagnols.  On  en  avait  en  voyé.des  cargaisons  en£spagne  - 
mais  ewniite,sa  càltoie  fut  abandonnée,  ' . 

Le  roucauyèr  {6ixa)  eut  le  même  sort. 
Mûriers.  L'administration  de  Saint-Domingnis  a  lâché 
d'enconrager  la  culture  des  mûriers,  afin  de  pouvoir  inln^ 
dutre  des  manufactures  de  soie.  Elle  poussa  paiement  à  la 
culture  de  la  garance  {rubia  tinetorum,  L.)  et  du  pastd 
{isatis  tinctoria^  L.)  qui  croissent  en  quantité  dans  l'île. 

Elle  fournit  aussi  la  teinture  orécieuse,  appelée  cùchç* 
nille.  L'însectr  qin  îi  produit  et  les  plantes  qin  lui  servent 
d'aliment  y  ',ont  naturels.  Elles  sont  COUnues  SOUS  le  SOSI 
de  raquette  y  opuntia  et  de  nopal  (3). 

En  1777,  M.  Thierry  de  Menonville,  botaniste,  fit  un 
voyage  au  Mexique  pour  y  chercher  la  codienilJe  meste" 
que.  Il  revint  avec  le  nopal  et  l'insecte  .  et  il  s'occupa  de  la 
culture  du  premier  et  de  l'éducation  de  l'autre  dans  un  ter- 
rain du  Port-au-Prince,  qui  reçut  le  titre  de  Jardin  royal 
des  Fiantes.  Thierry  mourut  en  et  la  cochenille  pâtt 
bientôt  après# 


(1)  IUm^  de  La  LiiasM>  p.  70. 

(2)  Valverde,  eap*  8. 

(3)  ,  lloreau  de  Saint^Mérf^  ^«  I»  P*  374* 
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On  cultive  les  pauau,  les  pots»  \e  manioc,  les  ignamu, 
les  bofiAnti,  mil  à  panache,  le  mafs  et  quantité  d*«tilm 

végétaux. 

La  vigne  rapporte  deux  fois  chaque  année. 

ASjujUet  1759,  Éiablissem^nt  auneckamère  étagricul^ 
ture  et  de  commerce  à  Saint-Domingue ,  par  arrél  du  Con- 
seil du  roi.  D'après  cet  arrêt,  les  membres,  •  choisis  entre  les 
habitants  et  les  négociants ,  devaient  proposer  en.coinn[iun 
tout  cé  qui  leur  paraîtrait  le  plus  propre  à  favoriser  la  cub- 
ture  des  terres  et  le  commerce  de  cette  île. 

Le  fond  et  la  forme  de  cet  établissement  furent  ensuite 
changés.  Âu  lieu  de  huit  membres  ,  choisis  parmi  les  deux 
ordres,  le  nombre,  fcit  limité  à  sept  colons  créoles  ou  nynnl 
liabi talion.  Les  membres  qui  étaient  d'abord  nommes  par  les 
Conseils  supérieurs,  durent  être  remplacés  par  les  cliambres 
eiles-niêmes  a  la  pluraliié  des  voix  ou  par  scrutin.  On  sup- 
prima la  place  de  l'intendant  ou  commissaire  ordonnateur 
qui  présidait  aux  assemblées  ,  où  ,  en  cas  de  partage  d'opi- 
nion, il  avait  voix  prépondérante. 

On  supprima  le.sditeiî  ciiankbres  pour  en  établir  deux 
d'agriculture  seulement. 

L'article  i3  de  l'ordonnance  ou  règlement  général  du 
24  mars  1763  (1),  porte  :  u  Ou  tidiiera  dans  celle  chanibrc 
toutes  les  matières  qui  concernent  la  population,  les  dé- 
fricliements ,  Tagricultuie ,  la  navigation,  le  commerce  ex- 
térieur et  iotérieur,  la  communication  de  l'intérieur  de 
la  colonie  par  des  chemins  ou  canaux  à  établir,  les  dif- 
férents travaux  à  faire  aux  ports,  la  salubrité  de  l'air,  la 
défense  des  côtes  et  de  Hotérieur  du  pays ,  etc.  » 

■  10  juillet  1765.  On  supprima  des  fermes  de  passages 
autour  du  Cap,  à  cause  du  tort  qu'ils  apportaient  aux  parti- 
culiers ,  ainsi  qu'au  commerce  ^  dont  ces  privilèges  exclusiCi 
gênaient  les  opérations. 

État  génvral  des  cultures  et  manufactures  de  la  partit 
française  de  Saint'Domingue ,  en  1768.  Sucreries  en  blanc  f 
451;  idem  en  brut,  34i  ;  cafeteries  ,  2,8105  cotonneriies;, 
70&;  iadigoteries ,  3,097  9  tanneries,  3 5  guildiveries ,  178  ; 
cacaotiei^  .  69  j  fours  à  chaux ,  3 1 3  5  poteries ,  a8  j,  brique» 
teriésî  ii3*  Nombre  de  nègres,  4.o5,5a8  (a). 

(1)  Lois  el  constitulions  des  colonies  irançaises .  etc. 

{•i)  État  des  finances  de  Saint^Domiague ,  par  M.  Barbé  de 
Marbois.  Port-au-Prince,  1789, 
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ombre  et  nature  des  étakUtsemenis  de  iapartU  /Iran" 
^aise  de  Saint-Domingue ,  en  1789.  793  maanfactares  à 
sucre  et  sucreries,  3,  i5o  indigoteries ,  789 'eotôniieries , 

3,117  cafeteries  ou  caféyères,  182  guildiveries  ou  distilleries 

de  tafia  ou  eau-de-vie  de  sucre,  2G  briqueteries  et  tuileries, 
6  tanneries,  ^70  foius  à  chaux  ou  ciiaiix  foarneries,  2g  po- 
teries, 5o  cacaoyèresi  intlt'pend.imment  d'une  foule  d'aiitreil 
établissements  connus  sous  le  nom  déplaces  à  vu  rcs. 

On  compte  en  outi  e  /jO.ooo  rhevMux ,  vio,ooo  nmletS  et 
25o, 000  bœufs  ,  moulons,  clièvres  ou  pourceaux  (j). 

Vers  l'année  1790,  les  colons  espat;nols  fie  Saint-Domin- 
gue ne  possédaient  que  22  manufactures  de  sucre,  qui  occu* 
paient  eiiviion  600  esclaves  nnirs. 

1798  ,  le  6  thermidor.  Proclamation  du  e^nipral  IL' don- 
ville  et  arrête  concernant  la  police  des  habitations  et  les 
obligations  réciproques  des  propriétaires  ou  fermiers  et  des 
cultivateurs.  (38  articles.) 

Le  Code  rural  l\it  établi  par  la  ch:\nihre  des  représen- 
tants, le  2i  dvniibiiG,  et  approuvé  par  le  sénat,  le  i*'mai 
suivant.  • 

Lettre  du  secrétaire-général  près  de  S.  Exc,  le  président 
iHaXii,  a  M^  'Tredtpeli  (du  21  hot.  181 7),  dans  laquelle  il 
dit  :  Que  les  hommesde  couleur  qui  auraient  le  désir  de  de- 
venir mtoyeas  dHaïd ,  touveront  une  bien  légère  différence 
entre  la  manière  de  vivre  des  Haïtiens  et  celle  du  pays  qu'iU 
quitteront.  Ceux  qui  possèdent  quelques  capitaux  pourront 
les  placer,  soitdant^le  commerce,  soit  dans  la  culture,  dont 
le  produit  se  monte  ordinairement  à  plus  de  5o  p.  100  en 
sus  des  déboursés.  Les  artistes  de  toutes  les  espèees,  les 
hommes  de  toutes  les  professions  peuvent  gagner ,  dans  le 
pays ,  depuis  six  dollars  jusqu\^  douze  par  semaine.  Les  cul- 
tivateurs auront  au  moins  de  deux  à  quatre  dollars  par  se- 
maine, outre  la  nourriture  et  le  logement.  Ceux  de  la  der- 
nière classe  ayant  des  familles  nombreuses  pourront  trouver 
des  portionS^le  terre  déjà  plantées,  soit  en  café,  en  cannes 
à  sucre  on  en  coton  ,  et  an  moyen  des  soins  qu'ils  y  donne- 
ront par  leur  culture,  en  partager  ks  bénéfices  avec  les  pro« 
priétaires. 

Qmmerce»  Après  qu'où  eut  cessé  de  tirer  de  Vor  de  Saint* 


(1)  Moreau  de  Saint-Mdry ,  Description  de  la  partie  française 
deSaittt*Domingue,  t.      p.  too. 
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Bomingue,  il  s'y  fit  un  commerce  de  bois  de  T)rcsil,  dc 
SkUcre  y  de  casse  ,  de  tabac ,  de  coton  et  de  gingembre. 

Selon  Acosta ,  on  exporta  de  cette  île  en  Castille,  en  1.587, 
48  quintaux  de  caàajistola  ou  de  casse,  5o  de  salsepareille, 
et  898  caisses  de  sacre  àt^  arrobas  chacun  ;  quoique  la  ca- 
pitâie  eût  ëté  pillée  et  niîiiée  en  partie ,  FanDée  précédente , 
par  Frattfob  Dralte.  Cette  même  aimée ,  il  y  avait  à  bord  de 
la  jflotte  espagnole  ;  35,444        de  Saint-Domingue  (i)  . 

Le  eommflirce  devint  tt^- avantageux,  tortont  avec  les 
Holkndait  jas<)u'en  iS/i,  ou'  le  roi  catlioli4tae  défiéndit  aux 
babitants  le  commerce  avec  les  étrangers.  Aprèi,  il  n'y  eut 
qu'on  navire  espagnol  tous  les' trois  ans,  et  la  colonie  éprouva 
W  grand  dépérissement. 

En  1698  (septembre),  le  i!oi^  par  des  lettres-patentes , 
créa  l'établissemeut  de  la  Qm^agnie  royale  de  Saint^Do' 
mingue^  et  lui  concéda,  pour  le  termede  cincfnante  années^ 
tout  le  commerce  de  illey  depuis  le  cap  Tiburon  jtt9iE|u'à  la 
rivière  de  Neyba  inclusivement. 

Une  ordonnance  du  30  décembre  171 5  défend  aux  direc- 
teurs de  cette  compagnie  de  *fatre  ie  commerce  avec  les  An* 

glais  Gt  Hollandais  (2).  • 

Par  les  Ltltres-jyatentes  du  roi  du  mois  de  janvier  1716  , 
lalibr  rte  du  commerce  de  la  côte  de  Guinée  est  accordée  à 
tons  n  égocians  du  r  o  y  a  u  m  e  (  '  »  ) . 

Ën  1726  ,  le  tabac  exporté  de  la  partie  française  de  cette* 
île  occupait  plus  de  (io  navires*. 

I  761 ,  i3  mai.  }a  ùoursf  on  chainbi  f'  de  eommcrcedu  Cap 
est  créée  par  une  ordonnance  de^  adminitraieurs, 

1784.  Arrêt  du  Conseil  d'état,  du  3o  août  1784^  pour 
ouvrir  trois  entrepôts  \e  pi  cinier.  au  cap  Français  •  Îp  se- 
cond ,  au  Port-au-Pnnce  ,  et  le  troisième,  aux  Cayes-Saint- 
Louis.  Des  navires  de  60  tonneaux  au  moins  y  peuvent  in- 
troduire différentes  espèces  de  marchandises. 

£n  1770,  ââint-Domingue  a  exporté  en  France  »  sur  353 
navires  :  0 

i,a3o,673  quintaux  de  sucre.-  .  .  .   44,7"'^, i59  livras* 
459,559      —      de  café.  ,  .  .  .  2i»8iS,62r 
îâ,o86      —      d*indigo   15,375,5^5 


'    (l)  Acosta  j  îib  ÎV,  rnp.      et  55. 

^)  l^ois  ftt  constitutions,  etc. ,  t.  Il,  p.  478-80. 
t>  (5)  fi^rP*  480^90  y'^^'»!  t«lY»  p.  58o. 


^,2^7  quintaux       cacao.  .  .  .  ^o5f\Zi  livrer* 

5i8  —  de  rocou.  .  .  .  5*1,663 

36,892  —  4e  colon   6,723,Qo5 

14>I94  —  «ie  coi».  •  .  .  i64>657 

43  —  de  carrel.  ...  •    4^,460  * 

00  — ■  du  cnncfier.  •  .  "  2,435 

92,746  —  de  bois.  .  .  .  •  9o8,386 

£q  menuet  produciions,  dont  qnelqaeMnes  apparie-' 
naient  aux  autres  colonies,  t,352^i4o,'  en  argent,  2,600,000. 
Toutes  ces  sommes  réunies  donnent  un  revenu  de 

94, 1  tia, T  j8  livres. 

Ces  produits  provonaieut  de  385  suci  eries  en  lirut  et  aGii 
enterré;  de  2,587  indigoieries ;  de  T./|r8,336  cotonneries) 
92.8()3,4o5  cafiers ,  61757,691  cacaoyers. 

A  la  même  époque,  ia  colonie  possédait  yS^gSB  chevaux 
ou  mulets ,  77,904  bêles  à  cornes. 

Pour  vivrps ,  elle  avait  7,756,22.5  bananiers ,  1,178,229 
(osses  de  nidaioc  ,  12,7^4  carreaux  de  maïs ,  iS.jSS  id.de 
patates 1 1,825  ij^nanies,  7,046  de  petit  mil. 

Les  travaux  occupaient  32,65o  blancs,  G,o36  nègie^  uu 
mulâtres  libres,  et  environ  000,000  esclaves  (i).  • 

Tableau  de$  denrées  exportées  de  St.-Dominguc  eu  1788, 

Sacre  terrë y  livres .  .  •  .  .  70,227,708  67,670,781  liv. 

Muscacûs,      id,   95,177,512  49,q4o,567 

Café»            id   68,i5i,iSo  5*1,890,748 

Coton,           id   6,286,  i:2r>  17,572,252 

Indigo,  barriques   95o,oio  10,875,120 

Cacao,  livres   ]5o,ooo  120,000 

Hébfsse,  boueauds   29,50a  i)947>i32 

Tafia,        id,   3o3  91,816 

Guirnon  tanné   2»^^^  78,870 

tanné   q3,3i8 

Écailles  de  torlnc,  livres.  .  5,O0Q  Ôo^ooo 
Bois  de  gayac,  acajou  et 

maiiogauy,  livres  ....  i,5uo,oûO  4^}<^oo 

iiivres.  .  .  •  300,301^634- 

,    Les  droits  montèrent  à  6,924>i66  livres  (2}. 


ff)  Haynal,  Histoire  philosophique  et  politique ,  etc«^t.fij, 

Jiv.  XIII.  Genève,  1780. 

(2)  État  des  finances  de  Saint'Bomingue,  par  Mt  émi 
Port-au-jPmce  y  1^89. 


4o                 mxmôMïË  mrùfXfjtn 

Récapitulation  et  écaluation  des  denrées  emportées  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  pendant  tannée  178^  { i). 

SurrcV)lanc.   Hv* pesant.  54,644,010  40,980,007  fr. 

Id.hrut   io^,6oc),296  43,045,719 

•  Cfifô   88,56o,5o2  48,508,276 

Coton.   8,4o5, 128  -21, 01 1,^70 

Indigo   901,968  3,607, 83a 

Sirop   25,749  i,544)P4o 

Tafia   598  -  io4,65o 

Cuirs  .  ,  .  •   39,706  710,544 

Ganefîce   80,000  96,000 

Rûcou.   5o,ooo  5o,ooo 

vGarret                        .  5,ooo  6a,ooo 

Cacao   600,000  .  45otOOO.  . 


Bois  d'acajou  et  de  gayac.      9,600,000  i,aoo,ooo 

Valeur  totale.  ,  .      161,375,788  fr. 

I^a  ville  de  Nanles,  dans  mic  ndresseà  la  (^onveiuion 
nationale,  en  date  du  4  novemltie  1792,  revêtue  de  338 
si£;natnre<î,  rstimait  que  Saint-Domingue ,  avant  sadesUuc- 
tioii ,  dniiée  commune  ,  rapportait  : 

3oomill  flfliv.  fie  sucre  brut  et  terré,  valant  i5o,ooo.ooo  fr. 


100    —     —    de  cafc   80,000,000 

a    —     —    d'iiicligo.   )8,o00;Ooo 

5         —  de  coton   10,000,000 

3o  milles  barriques  de  sirop   5,ooo,ooo 

]5  milles  barriques  de  tafia   i  .5oo,oôo 


Valeur  totale.  .  .  ,  26'i,5oo.ooo 
Od  pou\ait  évaluer  le  commerce  interlope  à  17,500,000 

Xotal  des  revenus  de  Saint-Domingue.  280,000,000 

La  re'volte  des  noirs  de  Saint-Domingue  et  les  dévastations 
qui  en  furent  la  suite ,  anéantirent  les  produits  de  cette  île , 
qui  fournissait  annuellement  à  la  France  et  au  continent  plus 
de  1 1 5,000  barriques  de  sucre.  La  ruine  de  cette  cfl>l<»iie  fut 
une  cause  de  prospérité  extraordinaire  pour  les  autres  îles. 
Le  nombre  des  plantations  et  la  hausse,  des  prix  s'accroreot 
tellement I  que  la  Jamaïque,  qui ,  dans  les  six  années  qui 
précédèrent  1 799 ,  n'avait  exporté  qne  83,ooo  barriques ,  ea 


(i)  Extrait  du  tableau  dressé  (par  M.  Wante,  et  publié,  en 
l8o5,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  l'importance  des  colonies 
occidentales  françaises,  et  particulièrement  de  celle  de  Saint- 
Domingue* 


exp^a  2^6,000  pckur  les  senles  aimées  tSoi  et  i8oa.  Le 

mime  accroissement ,  quoique  dans  des  projpordoDS  moin- 
dres ,  eut  lieu  à  Cuba  ,  Porto-Rico ,  la  Martinique ,  la  Gua- 

doloiipc,  le  Brésil ,  etc.  Mais  cette  prospérité  fut  de  peu  de 
dun  e  :  non  .seulement  les  produits  ne  tardèrent  pa^  'i  com- 
bler le  déficit  que  les  événements  de  Saint-Doniini:;iio  a\  aient 
formé,  mais  ils  outrepassèrent  bientôt  les  besomi»  de  la 
consoïnniation  ;  le  prix  (hi  sucre,  qui  étnit ,  en  i  j^H  ,  de  66 
scliell  .  par  <jiuintal ,  tomba ,  en  1 8oG  .  à  34  scbell.  j  taux  qui, 
loin  de  pouvoir  rapporter  auma  bunufice  aux  planteurs, 
n'était  pas  nitnie  iiullisant  pour  couvrir  les  frais  de  leurs 
établissements.  Cette  ause  est  une  des  principales  qui  ont 
amené  la  détiesiie  et  la  perturbation  dans  le  commerce  co- 
lonial (i). 

i8i4,  octobre.  Arrêté  âa  président  d'Haïti,  qui  réduit 
4  5  p.  loo  le  droit  d'importatioD  sur  les  loarchandises  de 
mannfactares  anglaises,  à  compter  du  i*' janvier  i8i5. 

En  1824  f  les  exportations  du  cafë  montaient»  87,700,000 
livres  pesant;  celles  du  sucre  à  726,000  livres.  La  valeur  de 
ces  deux  articles  était  d'environ  8,000,000  de  dollars. 

Tableau  des  expui  tadons  de  café  de  Saint-Domingue 
en  Angleterre,  depuis  1821  jusqu'en  i83i. 

Anoëes.  Livres  ccvmt. 

1871   8,745,296 

i8i2   4,e6ii»7!i8 

i8»5   4,07^>.^64 

1824   5,125,797 

1825  •   ii.:^52,Toî 

i8a6  •   5,695,45 1 

i8î7   4,327,176 

1828   53,4'5 

1839  .    ai8,85o 

i83o  *   g66,6oq 

i85i  ;  4,078,795  (a) 

État  des  articles  d'exportation  en  1832. 

Café   35,1 17,834  livres. 

Sucre   602,541  — 

Coton   891,950 

Rocou  .   323,145  — 


•  * 


(1)  Extrait  d  uu  arlick  de  VEdimùiwgh  Review^  87,  juin 
1836. 

(2)  Marshals ,  Geograpbical  and  statislical  display. 


tnBmMLOGTE  HISTOKIQOÊ 

Bofo  d«tfiÎMlare.  .  .     3,8i6»585  livres. 

Acajou   ^o.Toopiedft* 

Valeur  de  ces  ai  ticles  par  eâtimation ..  .  9,o3o,3q7  doUari. 

Droits  d'exportation   i, 365, 402 


Toto*  w»3c)5,799(i) 

TabUau  des ariieles importés  et  exportésdans  Vannée  \  ^2.0. 


nfFO&TATIOK«. 

EXPO&TATIONS. 

États -Unis  de  TAnoérique 
septentrionale 

Holiaude,  Âileiuagoe^  etc. 

Totaux.  .  . 

L*ex«ëdant  desimporti 
de  provimiiB. 

Tableau  du  commerce 
Damittgue,  dep 

èoXL,  «Mit. 

6,o56,84o  i8 
4,5o6,2i6  60 

2,640.  tR6  00 

545,769  68 

3,327,790  ,5 
3,100,022  6 
2,360,800  0 
470,575  5 

i3,749»oi5i   46  j   9*267,787  i6(a^ 
itions  .est  attrîtraé  aox  demandes 

'  des  États-Unis  avec  Saint'^ 
uLi  1821  jusqu'en  i833. 

ANNÉES. 

des  articles 
importés 
aux  États-Unis. 

VALBUa 

des  articles 
exportés 
des  États-Unis. 

1824  

1825  

i855.  

5,246,257 

2,341,817 
'2,552,733 
2,247,255 
2,065,529 
i,5i  1,836 
i,78i,3oq 
a,i65,585 

1,597,140 
1,580,578 
a,o53,386 
ï,74o,o58 

2,270,601 
2,119,811 
2,378,782 
2,365,1 55 
2,o54,6i5 

1,454,494 
1,331,909 

1,332,71 1 

975,  i58 
823,178 
1,518,575 
1,669,005 
1,147,809 

(1)  Frankliu:,'  présent  slate  odlayli^ck.  11,, 

(2)  Idam^  ch.  7. 
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Le  tonnage  employé  dans  ce  commerce  était  de  5o,ooo 
tonneaux. 

Les  principaux  articles  expoi  tL-s  dllaïti  aux  ÉtaU-L'uis, 
sont  le  café  et  le  cacao  -,  ceux  importés  dans  cette  tle  par  les 
Étatjf-Unls  consistent  en  farine,  ris ,  bœuf ,  porc ,  beurre , 
lard^  eoirs,  fromages  et  poinons  (i). 

Fiiumceê.  Jusqu'en  ijiB,  le  gotiTeniemeiit  fcaiicatt  a 
toû|onrs  fourni  â  tout  ce  qui  concernait  la  défense  de  lafb- 
lonie  de  Saint-Domingne,  tel  que  troupes,  armenieBls  et  ar« 
tiHerie;  mais  les  finances  du  toyauMé  se  trouvant  dans  la 
détresse,  Loum  XIV  demanda  un  octroi  ou  don  gratuit  de 
fia  part  des* colons,  qui  pût  suppléer  à  une  partie  des  dé- 
penses pub1ic|ues.  Ce  don  fut  accordé,  d'après  leurs  facul- 
tés, p|ir  dt'cision  des  deux  Conseils  supérieurs,  et  fut  succes- 
sivement demandé  et  accordé  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  sous 
la  même  dénomination  (a). 

Les  droits  municipaux  étaient  fixés  par  le  Conseil  supé- 
rieur ,  et  se  percevaient  par  forme  de  capitation  par  tete  de 
nègrOb  Ce  dtoit  variait  selon  l'élat  de  la  cai'^se  à  la  fia  de 
chaque  année.  Elle  a  été  de  3o  sous  pour  ij^fj-  Ces  droits 
sont  destines  à  payer  les  pensions  des  curés  et  vicau  es,  la 
snMe  de  la  maréchaussée .  ics  frais  de  police  ,  le  prix  des  ès- 
claves  condamnés  au  dernier  snpplice.  Les  marG^uilliers- , 
collecteur^)  de  cette  capitation,  avaient  3  p.  loo  sur  la  re- 
cette (3). 

Recette  et  dépenses  de  la  colonie  française  en  1774* 


BECBTTB  ANmfSttfi. 

Droits d'expoi  UliuQ  âur  les  dearéei  ....  5,ooo,ooo  iiv. 

—  de  capitation  sur  les  esclaves*'*  .  .  >  400^000  ' 
Ferme  des  posies ,  recette  effiectîTe   ôo,ooo 

—  de  boucheries  »  •   4o»ooo 

Droits  de  5  p.  1 00  sur  les  loyers  des  maisons.  80,000 


3,570,000 

DÉrEKSE  ANiSLELLL. 

En  appoiiiicJiienls   •r^^^ooo  liv> 

PeDsiou,  solde  et  sub&istauue  de  troupes  .  .  04o,ooo 
Marine  de  la  colonie  .  .  •   48,000 


(i)  Pitkins  siatisticks  ol  ihe  united  States* 
(a)  Lettre  du  coniitë  colonial^  etc. 

(3)  Mémoire  de  La  JUuaenief  p.  61  et  6a* 


I 

H  CHAOKOLpGIE  UISTOBIQVl 

Report   i,438,Qoo  Ut. 

Forti  fi  entions  €t  artillerie   4^o,ooa 

Hôpitaux  •  .  .  .  .  5'îo,ooo 

Dépenses  des  vaisseaux  du  roi   100,000 

Loyers  des  maisons  et  logements   5u,ooo 

Fournitures  et  diverses  dépenses   400,000 

Dépenses  extraordinaires  ...•«••*•«  360,000 

^  '  Total  de  la  dcpeuse.  .  ,  .    3,o4^,  000(1} 

Receites  et  dépenses  dei  diversés  caisses  de  la  colonie ,  pem^ 
dont  les  années  1786  et  1787. 

Recettes   31,741  )554  lims. 

Dépenses  .  •  .  .  ,   21,74.1)534 

Chaque  partie  des  fonds  non  consommés  réunie  îftix  dé- 
penses de  la  caisse  à  laquelle  ils  appartiennent,  forxne  uue 
exacte  balance  avec  leuis  leceites  (2). 

Recettes  et  dépenses  pendant  tannée  1788; 

Recettes   i3,444,854 

Dépenses   i3,444»£54  (3) 

Les  recettes  des  caisses  de  la  colonie,  pnndaiiL  l'a  mite  1789, 
montaieni  à  i4, 510,877  livrcii ,  et  Icb  dépenses  iarmaient 
une  exacte  balance  avec  la  recette  (4). 

Dccrft  du  n  juillet  181 qui  enjoint  aux  porteurs  de 
titres  de  créances  de  Saint-Domingue  sur  la  lu  nine,  de 
produire,  dans  le  délai  de  deux  mois,  les  pièces  jusiiticatives 
de  leurs  réclama  lions  (5). 

Acte  du  21  février  tHiR,  portant  que  Îps  sursis  accordés 
aux  colons  de  âaint-Domingue ,  et  à  leurs  cautions ,  par  la 


(0  Malouet^  Mémoires  sur  les  colonies,  t.rV»part«n,  di.  6. 
Les  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruction  du  Port-*au- 
Prince  >  qui  vont  à  plus  de  2  millions  »  ne  sont  pas  comprises 

dans  cet  état. 

(a)  État  des  finances  de  Saint-Domingue,  par  M.  Barbé  de 
Marbois,  intendant,  etc.,  tableau  XL  Port-au-Prince,  17S8. 

(3)  Idem ,  tableau  XL 

(4)  Ftat  des  finances  delà  colonie  de  Saint-Dofhin^ue ,  par  le 
chevalier  de  Poisy^  comtuisï>aire  de  la  mariue,  et  qui  /ait  suite  aux 
comptes  de  1780,  1787  et  17S8,  rendus  par  Si.  de  Marbois. 
Imprimerie  royale»  1790. 

(5)  Annales  maritimes  9  t.L 
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loi  du  2  décembre  i8i4»  sont  prorogés  jasc[u  à  la  tin  de  U 
session  de  1817. 

1^01  du  i5  avril  1816,  qui  proroge  le  sursis  accordé  aux 
colons  jusqu  à  la  iin  de  l<i  session  qui  se  réunira  en  1819. 

1816.  Par  la  lettre  du  ministre  de  la  marine  ,  du  8  no- 
vembre, le  passage  gratuit  ne  peut  être  accordé  qu'à  des 
colons  indigènes  retournant  dans  la  colosie  où  «ont  situées 
leors  propriétés ,  à  des  onvriers  «xerçAst  des  métiers  de  pre- 
mière nécessité,  à  des  soldats  envoyé;  isolément,  et  auxper* 
sonnes  qui  paraîtraient  an  ministre  du  roi  susceptibles  de  la 
même  faTenr»  soit  par  leurs  senriees ,  soit  par  d^autres  consi- 
dérations. 

Les  colons  de  couleur  sont  admissibles ,  comme  les  pro» 
priétaires  blancs,  à  la  faveur  du  passage  gratuit  |  mais  les 
uns  et  les  autres  ne  doivent  l'obtenir  qu  autant  qu'ils  auront 

imuvé  leur  état  d'indigence ,  et  qu'il  sera  reconnu  d  aiU 
ears  ^u'ib  retournent  sur  leurs  habitations  ,  après  avoir  été 
contramts  par  les  é?énements  de  la  révolution  de  ?enir  en 
£iirope  (i).  .  ■ 

Taèleau  det  recettes  et  des  dépenses  depuis  l'année  1S18 

Jusqu'en  i82&* 


j8i8, 

1820. 
182 1. 
Î822. 
1824 
1895 


KËGETTfiS. 


2,640,017 

i,85a,904 
2,2i3,44o 
3,570,691 
2,826,693 

5,  loT ,716 

2,42  592 


dollars. 
2,144,291 
1,660,  ICI 
2,o5o,25l 
3,461,933 
2,557,228 

3|io5«ii5 
n  (a) 


AntiquLLcs.  Les  seule»  anliquités  trouvées  à  Saiiu-Do- 
liiiiigae  sont  :  1**  des  fétiches  ;  2*»  des  fragments  de  poterie  ; 
3°  des  haches  indiennes.  Les  premiers  représentent  des  cra* 
pauds  grossièrement  sculptés  en  pieriBs  Teidâtres  ou  quer- 
trenses.  La  plus  grande  avait  un  demi-pied  de  longueur  et 
trois  pouces  de  largeur.  Dans  ks  fragnients  de  poterie ,  l'on 
Toit  plusieurs  dessins  assex  mal  travaillés.  Les  bâches  en  gé- 


(1)  Annales  maritimes,  année  1816,  part.  I,  {>.  5o2. 

(2)  Notes  en  Haïti^  by  M.  Mackenzie^  vol.  li,  19^. 
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4^  CaRONOLOGÎE  UISTOMQUS 

■ 

nëral  sont  des  ]nerres  dures  ét  lisses,  dont  \u  IpdKQS  9é  « 
serTÛeot  pour  faire  leurs  saints  et  d'autresiouvrage^  (i). 

HimiAB.  L'île  d^Hffiit<ltfoottTevtéparCtM/oy9Ae  > 
daBgsOn  preiaier  voyage  (1^9 2),  le  5f  dée.  ,à  la  pointe  orien- 
taie  de  Vûe^  an  port  qn'ik  nomma  Puerto  de  SmnF'Nicolao 
Ott  Saint-Nîfiolae,  ea  riumnenv  de  ce  saint.  Quelques  jours 
après ,  il  découvrit  la  petite  ib  qu'il  nomma  Isitt  de  là 
Toriuga  ou  la  Tortee ,  a  cause  de  sa  forme  5  et ,  le  7 ,  ii  < 
entra  dans  un,  port  auauel  il  donna  le  nom  de  Puerto  de  ia  ' 
Concepcion  ,  ou  port  oe  la  Concepcion  (a).  Se  dirigeant  ën* 
suite  vers  les  mines  de  Cibao ,  il  découvrit  un  port  qu'il  ' 
nomma  Vallc  del  Paraiso,  Valparayso  f3) ,  et  le  ao>  celui 
àeSantO' l'ornas  (4) ,  ou  Saint«Thomas  (6),  et  le  a6,  U 
gmnde  baie  de  Garacolà.Vi  Limnron. 

Lors  de  sa  découverte ,  Haïti'  était  gouvernée  par  cinq 
principaux  cadques  ou  rois ,  dont  chacun  polnédait  uii  dis- 
district ou  royaame.  Celui  de  Magua  ou  fioyûume  dèla 
plaine  (6)  ,  compi  eiiaît  une  étendue  de  3o  lieues  de  long  et  • 
de  6  dans  sa  plus  grande  largeur  (7).  Lfi  ^cadqoe  de  Çlt  diS* 
trict  se  îiomniait  Guarionex. 

Le  second  royaume,  celui  (\c  Mnrien  ,  oh  régnait  G^i^» 
cano^nri  ,  compvennh  la  partie  septentrionale  de  laVéga- 
Réal  ,  située  tnii  e  Textrémité  occidentale  de  l'île  où  est  le 
cap  Nicolas,  et  la  rivière  laque  ou  Monte-Cliristi. 

Le  troisième  royaume  était  celui  de  Maguana  ,  qui  ren- 
termait  ia  province  de  Cibao,  arrosée  pir  l'Artibonite.  C30- 
Dâbo  ,  qui  y  gouvernait  ,  était  Caraïbe  d'origine  et  avait  sa 
demeure  au  bourg  de  Maguana.  Les  Espagnols  y  bâtirent 
une  ville  sous  le  nom  de  San-Juan  de  Maguana,  qui  ne 
subsista  pas  long-tems. 

(1)  Essai  surThistoire  de  Saint-Domingue,  ch.  7. 
r«2)  Appelé  ensuite  par  les  Français,  PoH'à-l'Ecu,  et  par  les 
Espagnols,  Pu&i^io^Sâeude* 

(3)  Aujourd'hui  le  Port-desPsS».  ^ 

(4)  Depuis  nommé  BMa  dpjieul  ou  baie  de  A  cul. 

(5)  A  cause  ds  la  ftte  de  ce  saint.  C'est  le  meilleur  port  du 
monde»  dit  rentrai  :  il  l'a  appelé  mèr  k  cftuiede  «on  étendue 
tpuerto  de  la  mar  de  Santù'Jbmaê)i.  Yoyei  Gollflcoioa  de  lee 

*.  Tîagés  y  desciibrim ien  tos ,  etc.,  par  don  de  Navarrette ,  1. 1 ,  pri- 
mer viaij^e  de  Colon.  Madrid,  i8a5. 

(6)  ïNommee  ensuite  Vdga-Réal  ouplsine  du  cap  Français. 

(7)  Yoyei  rariicle  Sol. 
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hc  g«alrièi|i0  voyaunteiceliii  de  Xarogua,  dfmit-son  nom 
OQ  le  aonaait  au  grand  lac  situé 'dans  cette  partié'  de  1^6. 
CSe  canton  -renfermait  t<mte  la  àbie  ocddentaîe  et  une  partie 
de  celle  aaéridionale.  Son  cacique  se  noommit  Bekeehio, 

Higuey,  le  cinquième  loyaume»  occupait  toute  la  partie 
orientale  de  l'île  aita^  entre  les  rivières  Yaque  et  Ozama. 
Ce  district  avait  pour  souverain  le  cacique  Cayocoa* 

i493«  Le  2  janvier,  I  amiral,  ayant  décidé  de  retourner  en 
Espagne ,  laissa,  dans  la  province  du  cacique  Guacanagari  \ 
une  colonie  composée  de  ^  individus  ,  et  fit  âever  un  fort 
pour  leur  sûreté.  Il  donna  à  cet  établissement  le  nom  de 
nila  de  la  Navidad  confia  son  gourernement  à  ses 

lientenants  Diego  de  Arana^  Pedro  Guttierez  et  Rodrigo  Ee^ 
covedo  (2).  ^ 

6  janvier.  L'amiral^  longeant  la  côte  à  une  grandelieue  à 
louest  de  Mon  te-Cliristi|  découvrit  l'embouchure  d'un  grand 
fleuve  qui  roulait  beaucoup  d*or ,  et  auqiiel  il  donna  le  nom* 
de  Rio  del  Oro  ou  Ri%4iire  d'Or  (3).  Le  10  ,  l'amiral  arriva 
à  l'entrée  d'un  antre  fleuve  qu'il  nomma  Rio  de  Gracia  (4). 
Le  lendemain ,  il  arriva  à  un  cap ,  à  4  Houes  de  distance  » 
fm'il  nppela  Belprado  nti  Beaupré  :  et  plus  loin,  h  un  autre^ 
CalfO  det  ylnp^et  00  cap  de  l'Anime  •  ensuite  il  se  lioiiva  près 
d'une  inoiUagne  clevc'c  (jui  prit  le  nom  de  Monte  de  Plata  (o), 
et  le  port  à  sa  base  celui  de  Puerto  de  Flata  ou  port  d'Ar- 
gent (6).  Il  reconnut  plus  avant  \sk  PunLa  dvl  lUerro  ou 
Pointe-de-Fer ,  à  3  lieues  del  Angel  (7),  et  à  une  lieue  de 
là,  celle  de  Punia  Sec0 ,  ou  Pointe- Sèche  (8)  j  à  5  lieues 

— hM^^IP—     Il  I  .1  ■       .  M  ■■■■■  .II!   

'  (1)  OnNaiivUé,  k  cause  de  son  arrivée  dans  ce  port  le  jour  de 
ÎJoël.  Celte  colonie  fut  établie  près  du  port  de  Guarioo  ou  ville 
du  cap,  à  dix  lieues  d'une  montcigiie  e'ievëe,  que  Tamiril  ?îvait 
nommée  Monte-Christi.  Après  sou  départ ,  toute  ceAte  colonie 
péril  sous  le  coup  des  indiens. 

{1)  Coleccion  de  los  viages,  etc.,  primer  viagQ  de  Colon. 

(5)  C'est  le  Yaque  ou  Santiago,  à  huit  lieues  de  la  villa  de  Na-  - 

vidad. 

( i)  Cliuzona  Chico,  ii  trqîa  UeCiea  et  demie  de  fuerio  de  PktUt 

ou  port  de  Plata. 

(5)  Oup(7rr<;r^rg9n/j  koausedeiacottleor* 

(6)  Port  de  Santiago. 

(7)  Pointe  Macuris. 

(8)  Pointe  iSeiuai  Seyvawi  Sesera* 
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plus  loin  le  capRedondo[\) ,  ou  Rond  j  et  vers  l'est,  el  Caho 
Fronces^  ou  cap  Français ,  près  d'on.  grand  promontoire  (2). 

Continuant  sa  route,  1  amiral  rencontra  à  1»  distance  ' 
d'une  lieue ,  le  cap  del  Bueni^Tiempo  oa-Beau*Teni9,  e|  à  ' 
une  grande  lieue  plus  loin ,  celui  du  Cairo  Tajado^  ou  cap 
Escarpé.  Le  12,  il  découvrit  la  terre  vers  le  sud  (3) ,  et' on 
donna  aiy  cap  le  nom  de  Cabo  de  Padre  e  ffifo ,  on  cap  dû 
Père  et  du  Fib  y  à  cause  des  ,dettx  pointés  escarpées  dont 
Tune  est  plus  grande  que  Vautre  (4).  Continent  son  dbemin 
vers  l'est,  il  rencontra  des  rochers  qui  formaient  un/|nctrè6-  ' 
beau  et  très-ëlevé ,  qu'il  nomma  Cabo  del  Enamorado  ,  ou 
capder^/;;o/^reuj:  (5).  Il  se  trouva  à  la  distance  de  Sa  milles 
(italiens)  d'un  l)eâu  port  auquel  il. donna  Je  nom  de*- 
rutrto  Sacro,  ou  port  sacré  (6).  A  t  a  milles  est  du  cnp  Enamo  - 
rado,  il  en  découvrit  un  autre  (7)  pltisrond  et  plus  élevé,près 
duquel  il  y  avait  une  grande  baie  (8)  de  3  lieues  d'éiendue  » 
et  au  milieu  une  très-peiite  île  (9). 

Le  16  janvier  ,  l'amiral  s'arrêta  m  un  i^olfe,  qu'il  nomma 
goifo  de  las  F  léchas  {^10),  goilede  I  Icriies,  pouralierà  lîle  de 
Çarib  (i  i),  habitée  par  un  peuple  qui  est  la  terreur  de  tous 
ceux  des  autre>  îles.  En  partant  de  Tîle  ILspagnole  {^Isla  Es^ 
panola)  du  cap,  q  u'il  nomma  San- TUiramo  il  retourna 
en  Espagne,  où  il  arriva  le  4  mars  (i3). 

i4g3.  Daiii  un  second  voyage,  l'amiral  prit  terre  à  Itle 
Espanola  ^  le  22  novembie.  J  ntre  cette  île  et  celle  de  Bo- 
riquen  ,  il  en  aperçut  une  auti  e  1  i4),  qui  n'était  pas  ^ramie  , 


(I)  Cap  de  la  doca,  -  , 
(a)  Bahia  Escocesa  ou  baie  EûOfiSaise* 

(5)  La  presqu*ile  de  Samtmam 

(4)  L'île  Tazual. 

(5)  Le  cap  Cabron, 

(6)  Le  port  Vagueron* 

(7)  Le  cap  Samana,  *  , 
(B)  La  baie  de  Samana 

{çD  Caies  de  Lçvaniados» 

(10)  La  baie  de  Samana  ou  l'embouchure  du  fleuve  Yuntt.  . 

(II)  Puerto-Rico  ou  Porto-Rico. 

(l'y)  Te  cap  Samana,  à  la  pointe  orientale  de  la  presqulle  du 

même  nom. 

(i5)  Voyez  Coleccion  deios  viages,  etc.,  phmerTîage  deColon. 
(i4}  La  Mona  y  Monita. 
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et  il  aborda  à  la  côte  de  Espanola,  où  il  trouTa  une  ten  e  (i) 
basse  et  plate.  Longeant  la  côte  ,  il  arriva  à  un  port  nomme 
Monte-Christi y  près  duquel  il  y  avait  uo  fleuve  dont  l'eau 
éUît  bonne  (2)^  ce  port  n'était  éloigné  que  de  7  lieues  de  la  ville 
de  Ifavidad.  Quelques  Espagnols  de  l'expédition,  qui  étaient 
débarqués  pour  eianûier  le  pays,  y  trouvèrent  quatre  corps 
mprts  iiiii  avaient  de  la  barbe.  L'amiral  se  rendit ,  le  27 
novembre,  an  port  de  la  Nativité ,  où  il  apprit  que  cette 
Tille  avait  ét^l^lde  on  démolie.  ■  "^"^ 

L'amiral  ,^ affligé  de  la  perte  de  sa  colonie  ,  remonta  fa 
côte  et  trouva  un  bon  porr,  auprès  d'une  rivière  dont  l'eau 
était  ezcelient»;  il  y  fonda  une  nouvelle  colonie  de  i  ,5oo 
hommes  ^  ou  ville ,  sous  le  nom  de  Maria  (3) ,  dë&ndae 
d'an  côté  par  un  ravin  de  rocbe  escarpée ,  et  de  l'autre  par 
ime  épaisse  futaie  (4).  . 

149^,  a4oiOT.  Après  la d^aite des  naturels,  au  nouibre 
de  f  00,000^  dans  la  Féga-Béal,  ou  Campagne  Royale,  par 
ranural  Colomb ,  ils  tombèrent.sons  la  domination  des  Es- 
pagnols ,  auxquels  ils  étaient  forcés  de  payer  un  tribut  de- 
nnis  l'âge  de  s4  ans.  Ceux  qui  habitaient  la  Campaene- 
Royale ,  la  province  de  Cibao  et  près  des  mines ,  dmient 
fournir  cbacun  ,  tous  les  trois  mois,  une  petite  mesitre  d'or 
et  les  autres,  26  libres  de  coton ,  excepté  lerfii  Manicatix' 
qui  devait  apporter  anssi  chaque  mois  une  demi-ealélNisse 
d'or  ,  de  la  valeur  d'environ  i5o|ieMr  ou  écus.  Guarinoex 
Toi  de  la  F éga,  proposa  de  faire  semer  du  bled  depuis  ilsa- 
belle  jusqu'à  Santo-Domingo  ,  ou  d'une  mer  à  l'autre  ,  âam 
une  distance  de  55  lieues,  pourvu  qu'on  n'exigeât  point 
l'or  que  ses  vassaux  ne  savaient  pas  ramasser  (5). 

Afin  de  dompter  les  Indiens  insoumis,  l'amiral  etl'adé* 
lantado,  son  pere  ,  les  poursuivaient  partout ,  accompaimés 
d'un  prêtre  pour  les  coniesser  ayant  de  les  iaire  pendi«.  Les 

(0  Cap  del  EttgaHo* 

(3)  Le  fleuve  Santiago. .  • 

(5^  Elle  prit  ensuite  le  nom  d'Isabela  en  l'honneUr  ée  la  reine 
de  Castille.  En  1496,  cette  ville,  située  k  10  lieues  à  Test  de 
Monte-Chrîsli ,  fut  transférée  à  5o  ileucs  do  là  de  l'antre  côté  de 
nie,  par  Bartholoraé  Colon  >  qui  lui  donna  le  niom  de^aato-Do» 
mingo.  Voyez  p.  5i. 

(4)  GoleccUm  de  los  viages,  etc.  Segundo  via^e  de  Colon, 
Iierréniy  dec*  1»  lui»  II>  cap  lo*  ,      -  * 

(5}  Herréra«  déct  I.  lib*  II,  cap.  17. 

VIL  4 


5o  CB&OlfOLQGXE  HISTO&IQUft 

Espagnols  employèrent  ce  mojpen  cruel  pour  intimider  les 
Indiens  et  les  contraindre  à  payer  les  tributs  destinés  à 
couvrir  .les  frais  de  Texpédition  (i).  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
conqudrîr  une  pàrtie  de  l'île  et  de  forcer  les  yaîncus  à  deve- 
nir vassaux  et  tributaires  des  oâiciers  du  roi  |  des  soldats  et 
des  colons.  ' 

> 

1495.  Avant  de  quitter  l'iIe  pour  retourner  en  Espagne  j 
Christophe  Colomb  fit  bâtir  ^loMeurs  foitteresses  pour  la 

protection  des  E'^pagnols ,  savoir  :  1°  la  Maçdidéna  ,  nom*» 
mée  par  les  naturels  Macori»,  dans  la  Campagne-Royale  et 
la  terre  du  cacique  Quanacoel^  à  3  ou.  4  lieues  de  l'endroit 
où  Tovéti^lit  depuis  la  ville  de  Santiago  5  Valcaidef  Louis 
de  Arriaga,  fut  laissé  lieutenant  de  cette  forteresse  5  2'*Santa^ 
Catalina, dont Hernnndo Navarro  fut  nommé  gouverneur^ 
3'  Espéranza ,  située  sur  les  bords  du  fleuve  Yaqui ,  du 
côté  de  Cibao  ;  f^^  la  Conrepcîon  (2)^  sitne'e  dans  la  Végn-F^'al 
et  dan<»  le  royaume  de  Guarinoex  où  Colomb  mit  pour  gou- 
Terneur  Juan  de  Aiala  (3). 

V1496.  D'après  l'ordre  des  rois  pour  r.administratTon  d^HIs- 
paniola  y  il  devait  y  av6ir  oonstamment  33o  individus  aux 
Irais  du  gouvernement,  savoir:  40  cavaliers,  100  hom* 
ines  d'infanterie  ,  3o  marins  ,  autant  de  matelots ,  20  or- 
fèvres ,  5o  îaboTîrenrs ,  20  artisans  et  3o  femmes.  Cbacun 
devait  recevoir  (jo  maravédis  (de  2.  denier^)  par  mois,  un^ 
hanega  de  bled  (4)  et  douze  manvcdis  par  jour  pour  vi- 
vres. On  devait  y  mener  des  religieux  pour  administrer  les 
sacrements  et  convertir  les  Indiens,  des  médecins  ,  des  apo- 
thicaires ,  des  chirurgiens ,  et  des  musiciens  pour  amuser  le 
peuple.  L'amiral  eut  la  permission  du  roi  de  porter  le  nom- 
bre d  hommes  à  5oo,  à  condition  de  les  entretenir  d'autres 
fonds  que  ceux  de  leurs  altesses^,  et  il  lui  fut  enjoint  d'en- 
courager r^gricultuie  et  léducatioa  de^  animaux  domes- 
tiques. 

'  (Christophe  Colomb  rentra  à  Cadix  le  1 1  juin  1496. 

(1)  Hcrrcia,dcc.  I,  Hb.  IV,  cap*  7. 

(2)  Co  fort  fut  le  commencement  de  la  ville  de  la  Concepcion 
delà  Vega^  qui,  huit  ans  après,  devint  très-importante  a  cause 
des  mines  de  Cibao ,  dont  le  produit  montait  quelque^i^  îusqu'îi 
340,000  icus  dV>r.  Yoyez  p.  5x.  *^ 

(3)  HMTéra»  dée.  I,  lib.  IÏ,  cap.  18. 

(4)  LaAanega  contient  ^^lixx  3/4  {k)Uçw  cubes  eijpagnojs, 


J.Û  by  Google 
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les  rois  ac^^Wrent  la  pennÎMÎon  de  pamr  aux  Inde,  à 

tous  ceux  qui  !e  rcadraieit ,  mais  à  l^S^f^.  Ts^Z 
jouir  d  aucune  so  de.  Us  devaient  avoir  «euleient  le  tieiî 
de  tout  1  or  qu  ils  recueilleraient  dans  les  lieu  dont  U 

possession  n  avait  pas  été  prfse  au  nom  des  rois 

D  après  la  demande  de  Christophe  Colomb  fai  înïiù  let 
malfaiteurs  des  deux  sexes,  détenus  dans  les  prisoi ,  ftir«S  ' 
gracies  ,  sous  condition  de  servir  quelques  aînées  dans  Kle 
Espagnole  excepté  ceux  oui  étaient  coupables  des  crimas 
d  iieresip;,  de  lese-majesté ,  âe  sodomie,  etc.  L'amiral  eu*  la 
établir  ^'"^  *  viendraient  s'y 

Au  commencement  de  juillet,  trois  navires  expédiés  de 
Cadix ,  par  1  amiral  arrivèrent  à  Isabelle  ,  au  -rand  con- 
tentement des  Castillans,  qui  manquaient  de  vivres.  Barto- 
H^éGolomb renvoya  les  mêmes  navires  en  Castille,  ayant 
l  SSr^wS?  ?*  ^'^^^^^5.  Après  leur  départ,  il  se  rendit 
•  ^nnUbOncInire  du  fleuve  Ozama,  où  il  établit  une  forte, 
en  terre  et  jeta  ks  fondements  de  la  ville  deàaaiihDih 
t>  (i) ,  sur  le  bord  orienUl  de  TOzama.  -'-«w 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(1)  Parce  qu'il  y  «rri*«  le^ourde  I«  l«te  d.  «(«int,  ou  celui 
ae  d.maache,  ou  b,en  en  l'honneur  de  son  pèreTi  sWuSî 

don  NieoLu  de  Oramlo  lalr<iDsporta,  deux  ans  après  (lioî) 
5ur  la  n,ve  occHent.  e  de  1  Ozama .  rt  y  fe  «MMtti^r.  M  lirtf 

L  audience  royale  y  fut  établie  en  iSti  feii  tSlj,  eUe  fut  itieL 

1684  «-,'''9'.  elle  lut  en  partie  détruite  par  de«  tremblemenls  d« 

En  1810,  elle  m'ëUit  que  d'environ  20,000. 

Pojpulation  derarroridiasement  de  ceUe  viUe,  d'à- 
près  le  recensement,  s  éleva  à  20,076  iâdi^dos. 

Santo-Doniingo  est  située  a  environ  70  lieues  dtt  Foirt^n 
Pnnce  et  90  du  Cap  par  le  i8«  28'  4o"de  latitude,  et  72«  i?!^'* 

ds  longitude  ou««t  de  Paris.  (GonaaiisaiMe  des  Isns  ib  ) 

4^ 


i^c^S.  Christophe  Colomb  retourna  encore  à  Saint-Do- 
mini:;ue  pendant  son  troisième  voyage.  La  Cour  d'£spagne , 
a^aiit  résolu  de  lui  ôter  le  gouyernement  de  l'île ,  lui  donna 
pour  successeur,  Francisco  de  BovadiLla  (i) ,  qui  mit  à  la 
TOile  avec  deuit  navires  ,  vers  la  fin  de  juin  i5oo  ,  et  arriva 
a  sa  destination  le  23  août  suivant.  Ce  commandeur  ,  de 
l  oi  dre  de  Calatrava  ,  fît  arrcler  Taniiral  et  ses  irères,  Ct  les 
envoya  chargés  de  fers  en  Espagne  (2). 

i5oi.  Fondation  de  ia  ville  de  la  Concepcion  de  la  Véga 
dans  la  plaine  de  la  Véga-Réal ,  à  ao  lieues  nord-est  de 
Santo-Domingo ,  par  l'amiral  don  Christoval  Colomb  (3).  ' 

i^oi ,  Fondation     la  troisième  ville  de  Saint-Domînguet 

2 ai  prit  le  nom  de  Bonao^  d'après  le  cacique  de  ce  lieu, 
ette  ville  était  située  à  ao  nulles  de  celle  de  6aiito-DoimngOf 
et  à  10  de  la  Vëga  (4). 

t5oa.  Règlement  pour  les  nouvelles  villes.  D'après  une 
convention  faite  entre  le  gouverneur  général  et  Lom 
Arriaga,  celui-ci  s'engagea  à  établir  ({oàtre  |^nplades  com- 
posées* de  200  £9imiUeSf  aux  conditions  suivantes  :  t*  ces 


( i }  Par  commission  datée  de  Madrid ,  le  a i  mai  i499> 
(a)  \  oyez  Voyages  dç  Christophe  Golonb  dans  le  IX*  tome 
Jrt  de  vérifier  les  dates,  eXc.  ^ 

(3)  En  i5o8,  cette  ville  eut  pour  armoiries  un  écasçon  d'azur, 
chargé  d'un  château  d'argent  surmonté  d*un  autre  ëcu  d'azur» 
avec  uue  couronne  de  INoUc-Dame  et  deux  étoiles  d  or. 

'    Ën  i5ii,  le  pape  Jttlet  II  y  établit  nn  évéché  <|Ui  fut  réuui  a 
Santo-Domingo  en. 1627.  La  V^a  étant  tonbée  en  décadence» 
'  Charles  V  y  encoun^ea  l'cmigration ,  ainsi  qu'à  Santo-Domiogo, 
promettant  un  passage  gratuit  et  Kl  iacullé  d'avoir  six  esdaves 
par  blanc  au  lieu  d'un  seul. 

Eu  l564,  cette  ville,  située  sur  la  rive  gauche  delà  rivière 
Gamou,  fut  renversée  par  un  tremblemeut  de  terre  :  on  la  trans- 
féra sur  la  rive  4rqite  de  la  même  rivière»  à  a  tienes  sud*sud-e«i 
d^Vandenne,  et  42  lîfluesdeSanto-Ddmingo. 

En  1724 ,  on  nV  comptait  crue  90  maisons.  En  178$,  la  popu- 
lation s'ëlevait  a  8,000  individus.  (Valverde,  cap.  16.)  En  l8a4, 
l'arrondissement  ne  comprenait  que  6,478  individus,  selon  l'état* 
du  rcceijsement. 

(4)  En  i5o8,  elle  reçut  pour  aimes  un  e'cu  d'argent  chargé 
d'épis  d'or,  au  pied  de  sinople.  Yoyea  Herréra,  déc.  I,  lib.  IV, 

'  cap.  9,  et  lib.  YU,  cap.  a. 

En  1606,  Bonao  était  déjà  abandonnée  ;  nais  iUé  fut  rétiUie. 
car,  en  iSaQy  il  en  eit.^pies(iQn«  > 
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familles  seront  tramiportef s  à  leur  destinauon  aux  frais  da 
roi  j  2°  chacune  aura  une  étendue  de  terrain  suffisante  pour 
tous  ses  besoins ,  en  payant  les  dîmes  et  les  prémices  3  3»  les 
nouyeaaz  habitants  ne  seront  sujets  à  aucun  droit,  ni  impo- 
sitkm  pendant  cini^  ans,  à  l'exception  de  ce  qui  appartient 
an  souverain,  savoir  :  bois  de  Br&l,  mines  9  salines  et  ports 
de  mer  ^  4''  1^  habitants  ne  pourront  acheter  ni  troqaer  de 
Tor  avec  les  Indiens  ;  et  en  commerçant  avec  èox,  ils  paie- 
ront an  trésor  royal  le  tiers  da  produit  de  ce  trafic  «  à  l'ex- 
ception des  pronsîons  de  bouche  ;  les  mînears  qui  travail^ 
lent  aux  mraeSf  à  leurs  frais,  auront  la  moitié  de  For  qu'ils 
recueillont,  avec  le  montant  de  leiors  frais  ^  et  en  cas  de  non* 
velle  découverte  dV>r  ou  de  per|es ,  ils  en  auront  la  moitié  | 
et  le  quint  seulement  des  autres  marchandises^  6**  les  habi- 
tants ne  recevrént  ni  Maure,  ni  juif,  ni  banni  dans  lesdites, 
villes  5  ils  sôwnt  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  des  goi|-' 
vemenis  ;  et  ceux  qui  voudront  retourner  en  GastiHe  avant 
cinq  ans,  ne  pourront  vendre  aucun  article  des  magasins  du 
roi  qu'on  leur  aurait  confié  pour  leur  établissement. 

Ces  règlements  servirent  de  base  pour  la  fondation  des 
nouvelles  vWlcs  ,  quoîqu'Arriaga  n'ent  pas  re'ossi  à  trouver 
le  nombre  de  familles  dont  on  était  coin  en u  (i). 

iSoa.  Bovadilla  fut  remplace  par  îc  grand -commandeur 
d'Alcantara,  don  Nicolas  de  Ovando,  qui,  s  embarquant  le 
i3  février  à  San-Lucar,  arriva  à  Santo- Domingo ,  le 
i5  avril  i5o2,  avec  Sa  voiles  .  un  grand  nombre  de  troupes, 
et  200  hmnmes  pour  s'établir  dans  Tlle,  et  y  former  quatre 
villages  de  5o  personnes  cbacun. 

D'après  les  instructions  royales,  Ovando  ctaît  autorisé  à 
obliger  chaque  cacique  à  fournir  un  ceitain  nombre  d'In- 
diens pour  ti  availler  aux  minei»  et  aux  champs  comme  per- 
sonnes libres  et  non  comme  esclaves ,  en  leur  payant  tant 
par  journée. 

Ce  gouverneur  profita  de  cet  tnrdre  pour  toblir  les 
timieit/o^.ou  partages  dims  les  Indes ,  en  donnant  à  chaque 
Castillan  un  ee^taiii  nombre  d'Indiens,  avec  un  brevet  por- 
tsnt  ees  mots  :  «  Je  vous  recommande  Èont  d'Indiens  dé* 
»  pendant  de  Ul  caciqne  :  vbns  lenr  cnseigneres  les  points 
»  de  notresainte  foi  catholique.  i5oa  »  (a). 

Fondation  de  la  ville  de  Fuerto  de  Plaia,  ou  Port-Plate 


(i)  Herrëra^  d^cl^  lib.  Y,  cap.  3* 
(3)  Heiréra,  dte, 1, 1^  Y/ cap*  ii« 
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par  Nicolas  de  Ovaiido,  â  pcèi^  de  4^  lîeiu«  S|»tP»Qçi<« 
mingo,  i6  de  laCbacepdoii,  iodeIaGraii--Véga,  eijoop^ 
19  des  mines  de  Gbao«  Ce  port,  qui  afait  ëië  décoayert  pwP 
Christophe  Colomb  dans  son  premier  voyage,  .seniblait^î 
Ovando  être  préférable  à  celai  de  Santiago  pour  les  navir^ 
de  Castille,  et  la  ville  derait  servir  pour  en  protéger  les  bàr 
bitants  contre  les  IndUens  qui  étaient  fort  aoinbrenx  de  .ce 
tété  (i). 

1 502.  Fondation  de  la  villt  de  la  villa  dcl  CeybQ  ou 
Seibo,  à.ao  lieues  à  l'est  de  Santo-Domingo ,  près  de  File  de 
la  Saona ,  par  Juan  de  Es^vel,  d'après  les  instructions 
Nicolas  de  Ch  ando  (2). 

1503.  Bientôt  après  le  partage  des  Indiens  ,  par  Nicolie 
de  Ovando ,  ceux-ci  cessèrent  de  semer,  et  les  Castillans  « 

manquant  de  vivras;,  étaient  réduits  a  se  nourrir  d'aliments 
dangereux.  S'abandonnant,  de  l'autre  côtii ,  aux  plaisirs  dc$ 
sens  avec  les  Indiennes  ,  ils  contractèrent  une  maladie  e'pou** 
vantable  et  dangereuiïe  (la  maladie  vénérienne) ,  dont  pUl* 
sieurs  moururent  comme  enragés.  Cependant  une  Indienmd 
femme  d  un  Castillan,  ayant  fait  connaître  la  vertu  du  bois 
de  gaïac  (3) ,  l'usage  de  ce  remède  les  soulagea  beaucoup* 

Les  Espagnols  étaient,  en  même  tems,  tourmentés  par 
les  insectes  niguas  (4) ,  nommés  par  eux  sabundijas ,  qui  se 
fixaient  entre  cuii  et  chair,  aux  doigts  des  pieds,  d'où  l'on 
ne  pouvait  les  arracher  que  par  le  fer  ou  par  le  fen.  Ui^ 
autre  supplice  était  celui  des  mosquitos  (5),  nomm^ 
oçudk'éZf,  qui  fourmillaient  dans.  111e. 

Les  Espagnols  apprirent  des  Indiens  à  manger  la  cbair^du 


( I  )  Hcrrcra ,  Descripciou  de  iaslndias»  ct&y  p.  7^  etdéc. Iyiib.Yf 
cap.  \  ,  €t  lib.  VII ,  cap.  2. 

Lé  pui  t  la  PiaLa  ëiaïL  ilorissani  au  cuuunencement  du  seizième 
wM»  ;  mais  s'etant  livrée  à  la  oontrebande^  la  ville  &a  ti  ansféri«, 
en  1606,  dans  Tinténeur,  et  réunie  k  celle  de  M^^terChrl^U  pour 
former  la  ville  de  Moot-de-Plala'.  Plus  tard»  le  port,  d^  f^Mf 
retn])îi. 

lin  1824»  la  population  de  rarrondisscment  de  cette  ville^ 
d'après  le  recensement,  rnoola  k  10,622  individus. 

(2)  Cette  villa,  noeamée  aussi Ztf/^o  et  Seibo,  par  quelques 
autours,  était  coiqposée*  en  1734,  de  iSaanisoa».  (Ôinrftveix.) 

(5)  Guaiaeum  (14  ou  Ugnui»  vUm^  grat^  arf^e  4^gt|e,Ms 
est  sudorifique. 

(4)  Espèce  d'ncnrtis. 

(5)  Mousquites  ou  maringouins*- 
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manati  (i) ,  qui  a  le  goût  du  veau  et  celle  du  lézard  yhana , 
qu'ils  trouvent  bonne  et  savoureuse  (2). 

i5o3.  Ovando  bâtit,  à  cette  époque,  une  fonderie  â  une 
lieue  des  mines  de  Saint-Christophe,  et  accorda  la  permis-, 
sion  ,  aux  religieux  de  Saint-François ,  d'établir  deux  mo- 
nastères de  leur  ordre,  l'un  à  Santo-Domingo ,  l'autre  dans 
la  Véga,  où  ils  apprenaient  aux  jeunes  Indiens  à  lire  et  à 
écrire^  ainsi  que  les  principaux  articles  de  foi.. 

Ovando  empêcha  l'introduction  des  esclaves  nègres  qui  cor- 
rompaient les  Indiens,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  contenter, 
et  écrivit  qu'on  n'envoyât  plus  personne  dans  l'île,  où  il  n'y 
avait  pas  assez  de  subsistances  pour  ceux  qui  s'étaient  établis. 

Afin  de  mieux  convertir  les  Indiens,  le  roi  manda  à 
Nicolas  de  Ovando  de  les  établir  dans  des  villages  sous  la 
protection  d'une  personne  probe  et  éclairée  ,  et  de  ne  plus 
les  faire  servir  que  de  leur  propre  volonté  ;  de  faire  bâtir  , 
dans  chaque  village ,  une  église  et  une  maison  ou  un  prêtre 
assemblerait  les  enfants  deux  fois  le  jour,  pour  les  instruire 
en  la  doctrine  chrétienne  et  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
et  tiendrait  un  registre  de  tous  les  baptêmes.  Il  fut  aussi 
ordonné  au  gouverneur  de  construire  des  hôpitaux ,  et  une 
maison  de  contractation  ou  magasin  pour  resserrer  les  mar- 
chandises destinées  pour  la  couronne. 

Nicolas  de  Ovando,  craignant  l'influence  ^ Anacoana , 
sœur  de  Bohéchio ,  qui  gouvernait  dans  la  province  de  Xa- 
ragua,  à  soixante-dix  lieues  de  Santo-Domnigo,  résolut  de 
s'y  rendre.  Il  partit  avec  3oo  hommes  d'infanterie  et  70  de 
cavalerie.  A  son  arrivée,  il  fut  bien  accueilli  par  cette  prin- 
cesse ,  qui  vint  au-devant  de  lui ,  accompagnée  de  3oo  sei- 
gneurs chantant  et  dansant  selon  leur  usage.  Elle  fit  loger 
ce  grand  commandant  dans  l'une  des  principales  maisons, 
et  ses  gens  dans  d'autres  voisines,  et  leur  fit  apporter  une 
grande  quantité  de  gibier  et  de  poisson.  Le  dimanche  après 
dîner,  Ovando,  s'étant  assuré  des  intentions  hostiles  des 
caciques ,  les  invita  à  se  trouver  chez  lui  pour  leur  parler. 
Quand  ils  furent  réunis,  il  fit  entourer  la  maison  par  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie  j  et ,  à  un  signal  convenu ,  tous  y 


(i)  Le  lamantin  d'Amérique  (nianatus  americanus,  Guvier), 
nommé  bœuf,  vache ,  veau  marin,  parce  qu'il  mange  l'herbe 
comme  les  ruminants ,  et  poisson  femme,  femme  de  mer,  k  cause 
de  deux  mamelles  placées  sur  la  poitrine  de  la  femelle. 

(a)  Hcrréra,  déc.  I,  lib.  V,  cap.  11. 
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furent  saisis,  gnivoités  et  br&lés  vifs ,  excepté  ÀMCoana  qu'il 
fit  pendre.  Un  grand  nombre  d'Indiens,  épouVantés  de  cet 
horrible  spectacle  «  s'enfuirent  dans  leurs  canota  dans  l'île 
GuanahOf  à  huit  lieues  de  distance^  d'autres  sous  leur  chef  • 
Guavrocuya,  cousin  d'Anaooana,  se  retirèrent  dans  les 
montagnes  de  Baomco,  voisines  de  U  mer  du  côt^  du 
sud  (i). 

1 5o3;  Fondation  de  la  yille  de  PaertO'lteialim  Port-Royal, 
par  Modriso  Mexia.  Elle  eut  pour  anneS}  en  i$o8«  un  écn 
d'azur  ondé ,  chargé  d'un  navire  d^àt  (a)'. 

i6o3.  Fondation  de  la  ville  de  Alior  Gordo  (3). 

i5o3.  Établissement  de  la  ville  de  San- Juan  de  Bfaqua^ 
nh  (4),  par  Birgo  Velasquez ,  dans  le  milieu  de  1  îie  ou 
régnait  Coaiiabo  ,  entre  les  fleuves  de  Neyba  et  de  Yaquî, 
>ur  les  Loi  ds  «lu  dernier,  à  3o  lieues  de  Xaragua  et  autant 
de  Santo-Doiuingo  (5). 

l5o3.  Fondation  de  la  ville  de  Lartz  de  Guaha  (6)  ou 
Guahahà ,  par  Rodrigo  Mexia,  au  pied  et  an  sud  de  la 
première  chaîne  de  montagnes  f  et  non  loin  des  mines  de 
Gbao  (7}. 

i5o3.  Fille  d'Azua,  Le  même  commandant  FéUuquez 
établit  >  à  i4-  lieues  de  la  Zabana,  une  autre  ville  qui  prit 
le  nom  à'Azua  en  Campostéla^  Le  premier  nom  étant 


(1)  Herréra,  dec.  I,  lîb.  VI,  cap.  4. 

(2)  Ilerrëra,  déc.  1,  Jib.  VI,  cap.  4*  Villas  que  pobio  Diego 
Velasquez.  En  1606 ,  celte  ville  était  déjk  abandonnée. 

(3)  Herréra ,  déc.  l,  lîb.  Yî,  cap.  10. 

m  HeiT^,déc.I,lib.TI,  cap.  4.  '  . 

(5)  Maguana  était  l'un  des  cinq  royaumes  décile  Ion  ue  sa  déeou- 
verte.  En  i5o8 ,  cette  ville  obtint  pour  armes  un  écu  d'argent  k 
l'aigle  de  sahlc ,  tenant  un  livre ,  à  Torle  d'qr»  chargé  de  cinq" 
étoiles  sanglantes. 

En  1606,  les  habitants  furent  transfères  à  nn  lieu  simé  a  envi- 
ron 5ûo  toises  de  la  Neyba.  En  1785,  la  population  de  ^an-Juan 
s*«levailt  k  4,5oo  individus.  (V al^rde ,  cap.  1 6.) 

(6)  Des  mots  indiens  Guaba  et  £arez  dont  O vando  avait  obtenu 

la  commauderie. 

En  i5o8  ,  elle  eut  pour  armes  un  ëcu  de  sinople  k  la  couleur 
A'or  et  k  l'orle  d'argent.  Après  la  décadence  de  la  coloniej  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  cetie  ville  fut  anéantie, 

(7)  Uerréroi  déc.    lib.  VI,  cap.  4^  et  lîb*  U,  cap.  a. 
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iém  do  port  rmnn  où  il  y  avait  une  bourgade  indienne ,  et 
faotré  celui  d'un  commandeur  de  Galice ,  Gaitego  ,  de  Tor* 
dre  de  Santiago  de  €ompo8téla  qai  y  avait  été  avant  la  Ion- 
ààûon  de  la  ville  (i). 

^o3.  Établissement  de  la  viUe  de  Sahatitrra  de  la 
Zaiana  ou  Tem^auvée  de  la  Savant,  dans  la  province 
de  Hanignayaguà ,  par  Dié^  Félasquez.  En  langue  indien- 
ne ,  Zabana  veut  aire  plaine  (2).  Trois  ans  apres%  elle  fut 
abandonnée. 

La  même  année  t  Vélasquez  peupla  le  port  que  Famiral 
.avait  nominë  Puer/o  delBrasUovL  Port  du  Brésil,  et  connu 
sons  le  nom  indien  deyo^ttûno.  C'est  laque  Alonzo  de  Ojëda 
se  jeta  dans  la  mer,  les  fers  aux  pieds.  Ce  pori  lut  nommé 
ensuite  Açain  par  les  Français  (3)« 

i3o3*  Ëtablissement  de  la  ville  de  Santiago  on  Saint- 
Jacques  ,  sas  la  rive  droite  de  la  rivière  Taqol ,  au  sud  de 
Puerto  di  Plata ,  son  embarcadcro  t  dans  une  plaine  fartile  ^ 
â  i4  lieues  de  la  mer  et  10  de  la  cité  de  la  Yëga  (4)- 

iSo3.  Fondation  de  la  ville  de  YaquimOy  au  port  du 


(1)  Azua  eut  pour  armes,  en  i5o8 ,  un  éeu d'azur  à  l'étoile  d'ar^ 
gent  en  chef,  et  ondë  d'argent  et  d'aznr  en  pointe.  Herréra, 

déc.  I,  lib.  YI,  cap  4. 

Azna  ayant  ctc  pillf'c  par  des  corsaires  français,  avait  perdu 
beaucoup  de  sa  pupulaliou  apièà  lauoëe  l54^*  ^^^^  iJ9i,  le  i5 
avril  «  Azna  fat  attaquée  par  GbriMophe  ïiewport ,  anglais,  et 
eUe  fut  r ai: connue* 

Bn  1785 ,  Âzna  renfermait  une  population  de  plus  de  5,ooo  in- 
dividus. (Valverde,  cap.  16.) 

(a)  En  ]5o8,  le  roi  donna  pour  armes  â  celte  ville  un  écu  de 
gueules  au  grifiRm  d'or*(Herréra9  dëc.  iib.  YI»  cap*  4»  et  lib« 
YII>cap.  2.) 

(3)  Herrëra,  dcc.  1,  lib.  YI,  cap.  4»  et  lib.  Yll,  cap.  a. 

(4)  Herrëra,  déc  I,  lib.  A  I,  cap.  10. 

En  i5o8,  elle  eut  pour  armes  un  ëcu  de  gueules,  à  deux  co- 
quilles d'argent,  chargé  de  sept  coquilles  de  gueules. 

ËQ  lôSg,  cette  ville  fut  pillée  par  ie^  Français  ou  ilibuâtierâ  de 
l'Ile  de  là  Tortue.  En  1667,  elle  lut  atUdtuée  de  nouTeaa  par  4oo 
bommes  de  la  même  nation ,  et  les  babitants  payèrent  pour  ran- 
çon la  Mmme  de.  a5,ooo  piasires-goardes*  En  1689,  elle  fut  en- 
core assaillie  par  1,000  soldats  français,  sous  les  ordres  de  M,  de 
Cussy.  En  1705,  Santiago  ëtait  composée  de  boo  maisons  et  d'uoe 
popûkUon  de  26>Q00  individus.  (Yalverde»  cap.  iô.j[ 
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même  nom  qui  avait  été  découvert  par  Christophe  Colomb 
en  1^98  Cette  ville  est  à  iS  lieues  de  iîle  Béato  et  a& 
de  Santo-Domingo  (1). 

i5o4.  Fondation  de  la  ville  de  Vera-Paz  ou  de  la  Fraie^ 
Faix  y  par  Rodrigo  Mexia  de  Trillo,  d'après  les  ittStruc* 
tions  du  grnnd-rommanfleiii"  Ovando. 

Celte  Ville,  située  picmicreraent  près  du  lac  Xaragua ,  à 
deux  lieues  de  la  mer,  fut  rapprocLée  dans  la  suite  et  prit  le 
nom  de  Santa-Mana  del  Puerto,  Les  naturels  de  l'île  don- 
naient à  ce  lieu  le  nom  d' Yaguana ,  dont  les  Français  ont 
formé  Léogane,  éloignée  de  70  lieues  de  la  capitale. 

En  1L108,  le  roi  donna  pour  arme^,  à  la  ville  de  Vt'ra-Pûz, 
un  écu ,  le  chef  chargé  d  un  pigeon  d'argent,  tenant  en  sou 
bec  un  rameau  de  sinople  posé  sur  un  arç-en-ciel  de.diverses 
couleur.s,  et  au  bas  une  paix  (2). 

i5o{.  La  ville  Je  Iliiiche  y  connue  premièrement  sous  le 
nom  de  Gohave,  ou  de  j\oni>eau-Goha\>e,  était  déjà  consi- 
dérable en  1604.,  c'est-à-dae  douze  ana  après  la  découverte 
deTîle.  Elle  est  située  au  confluent  de  la  rivière  de  Guya- 
muco  et  de  celle  de  Samana,  à  environ  12  lieues  de  Saiiit- 
RaphaëU  ^5  du  cap  i  laueais  et  64  de  Santo-Domingo  (3). 

i5o4'  Fondation  de  la  ville  de  Buénaventura  ^  sur  les 


(i)  Herréra>  déc.  I^lîb.ill,  cap.  1%. 

g)  Herrëra  «  déc.  I >  lib.  VI,  cap.     et  lib.  YII ,  cap.  3. 
viédo»  lîb.  III,  cap.  12.  Cet  auteur  dit  que  la  conquête  de 

ce  pays  étant  aclicvt'c  après  six  mois  de  cainpagne,  Vëlasqiiez  , 
pour  conserver  Je  souvenir  de  cet  événement,  jeta  les  fondement* 
de  Sania-Maria  de  la  Vera-Paz ^  au  mois  de  février  i5o4- 

Eu  1645 ,  celle  ville  fut  saccagée  et  brûlée  jpar  un  navire  fran- 
çaU;  et  le  i5  avril  iSgi»  le  capitaine  anglais  Christophe  New 
port  vint  l'attaquer  avec  une  escadre  composée  de  trois.Taisseauz» 
et  réussit  à  la  brûler  entièrement  :  elle  était  alors  composée  de 
l5o  maison*;. 

En  1606  ,  les  habitants  de  cette  ville  furent  transportés  k  Baj^a- 
guana.  Voyez  celte  année. 

(3)  Sainl-Wéry,  DescripUoQ  de  ia  partie  espagnole,  etc.,  1. 1, 
a6o-l. 

En  1734 1  Hhicfae  contenait  130  maisons.  En  1785,  on  comp- 
ta^dans  sa  paroisse  plus  de  12,000  individus,  y  compris  les  au* 
nexes  de  Sen>4Siiafkëij  San^Âiiguel  et  les  Ora£orios.  (Yalverde  , 
cap.  16.) 

Hinche  était  In  résidence  du  commandant  de  la  partie  ouest  de 

la  colonie  Espagnole.  ^  - 


bori^,4%<iltayna,  à  8  lîene^  au  nord  de  Sfai|p-BQqi|iim»  paut 
té c(uAm^à^v^t  Ificola^  • 

i5o3-4*  Révolte  des  Indiens.  "Les  caciques  de  la  province 
de  Guahaàa  ^  s'itute  vers  le  nord  ,  se  soulevèrent,  ainsi  que 
c0iix,d9^  Hcir^§^Xaga  qui  se  trouve  plus  à  Touest.  Orando 
ciiFQya  cQntr^  eii^  Di^o  Vélasqnev  et  Rodrigo  Mexia  de 
XçiyËU#  I«e;s  Indieos  combattibrait,,  pei^  <{u<slqae  tems» 
à^^^ïjt^TprfwMr  }  mai^  il  panvînl  à  s'emparér  aa  oaciqatf 
^MÎttjibâpisnière  provins  ce  qui  mil  fin  à  la  guwe  ; 
nie  olBcier  réussît  aussi  contre  ceux  qu'il  rencontrai  et  tb 
né  firent  plus  de  résiétance. 

i5o4..  Les  Castillans  de  Higuey^  en  vertu  d'un  arrange** 
n^eut  fait  par  Juan  de  Esquibel ,  vivaient  en  paix  avec  les  , 
nfiture^,  de  cette  province  ^  mais  ce$  derniers  furent  inquié-» 
tés  par  de  no.tt¥eami(  ^soldats  qqi  se  trouvaient  dans  unç  for<« 
t^«sse,  sons  le  capitaine  de  Kfllamqn,  Cet  officier  Tcmlait» 
cônM^  cpn^^^  dn  traité,  porter  le  bleddeleur  l^our 
rage'  iSwtÎH^niingo ,  et  leur«  plaintes  n'étant  pas  écôn* 
téW',  ils  se  sonleyèrentt  s^emparérent  de  la  forteresse  e^ 
tuèrent  toua  les  soldats ,  exceoté  un  seul  qui  édiàppa  et 
qui'  donne  la  nouTellede  cette  défaite.  OrandoTéunit  quatre 
mtr  honunes  qui  mardièrent  contre  les  Indiens  soulevés; 
sous  le  commandement  de  Juan  deEsquibel.  Arrivé  près  de 
'Bkgaeji  cet  offider.aperçutde  grande  feux  que  les  lodiefiis, 
au  nombre  de  deux  mille ,  avaient  allumés  pour  s'avertir 
dr.een  afiproclie-  Leurs  villages  étaient  situés  dam  des 
mcwiiagnes,  et  ils  avaient  mis  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
eiiAïol^^  dan»,  les  lieui  les  plus  retirés.  Les  Castillans  furent 
attaqués  par  les  guerriers,  qui,  ne  pouvant  résister  aux  coups 
d'arbalètes  et  d'escopettes  ou  espingardas  ,  halles  tas  et 
espadas ,  se  retirèrent  dans  les  bois  et  dans  les  monta- 
gne*». Le  principal  cacique,  Cotubanamà ,  qui  avait  passé 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  la  petite  île  de  Saona,  à 
3o  lieues  de  Santo-Domingo,  y  fut  fait  prisonnier  et  amené 
à  Santo-Domingo ,  où  il  fut  pendu  par  Tordre  de  Nicolas 
de  Ovando.  Après  sa  mort,  les  habitai^ts  de  l'île  n'opposèrent 
'  plus  de  résistance. 

(i)  Ea^SoS»»  cette  Vilfe  reçut  pour  armes  un  écu  de  sinople 
chai^jé  d*ttn  soleil  d*or  sortant  des  nuages  qui  laissent  ëchapper 
une  pluie  d'or.  En  1606,  cette  ville  fut  abandonnée»  Veyasx#ar* 
réra,âëc  I»  lib,  YI,  cap.  10,  et  lîb.  YXI,  cap.  a. 
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i5o4.  Plusieurs  cliefs  espagnols,  qui  commandaient  dans 
les  Indes, firent  des  plaintes  à  la  Cour  concernant  des  indiens, 
qu'ils  appelaient  cannibales  (i)  o\x  anthropophage» ,  et  qui, 
non*sealement  tuaient  les  chrétiens ,  mais  aussi  ceux  des 
Indiens  qui  étaient  au  service  de  ces  derniers,  La  reine 
Isabelle  accorda ,  en  conséquence  ,  une  patente  ou  permis- 
sion générale  à  tout  Espagnol  de  s'emparer  de  ces  canniba- 
les 9  au  cas  où  ils  feraient  quelque  résistance ,  et  de  les  ven- 
dre à  leur  profit,  afin  qu'ils  pussent  être  pins  iMUement 
eonvotis. 

i5o4.  Établissement  du  bourg  de  Banica  ou  Bani<juc , 
par  Dîéf^o  f^  t'lasquez ,  dans  une  jolie  savane  entourée  de 
bois  j  sur  la  rive  gauche  de  l'Artibonite  ,  à  8  petites  lieues 
de  Hinche.  On  y  établit  deux  bermitages  nommési^^r/a/iou  ^ 
Cavalier  et  Pédro-Corto  ou  Pierre-le^PetU  (a). 

i5o4.  Fondation  de  la  villa  de  Sah  aléon  de  Yguei  oa_ 
Higuey,  sur  la  côte  la  plus  orientale  de  l'île,  près  de  la  mer, 
â  28  lieues  à  Test  de  Santo-Domingo ,  dans  la  province  de 
Higuey,  par  le  capitaine  Juan  de  Esquive!  (3), 

i5o4..  Le  môme  commandeiu  peupla,  par  des  Castillans, 
un  autre  village ,  au  milieu  de  la  même  province ,  qui  fut 
appelé  Santa- Cruz  de  Acayaza^iih  (/Ç).  Tl  y  avait  alors  dix* 
sept  villages  ou  bouigades  espagnoles  {^viiias  de  CastiUa^ 
nos  )  dans  l'île  (5). 

ï5o5.  Ftr^blissement  de  la  ville  de  Cotuy,  par  Rodrigo 
liJcxia ,  d  après  les  instructions  du  commandeur  Ovando, 
Cette  ville,  nommée  premièrement  les  Mines  et  Mé/orada 
ou  ia  Privilégiée^  est  située  près  des  fameuses  mines  de 
Cibao ,  à  10  Ueues  à  Test  de  la  Yég^ ,  et  à  2  lieues  aa-deU 


(i  )  Dans  la  langue  dei  Indiens^  le  mot  catmibal  Teut  dire  hammê 
vaiUanL  Herréra ,  DescripcUm  de  las  Indias  »  etc*  »  p*  1 1 

(a)  Saîn^M^ry,  Dflicrlptieii  de  la  partie  francaiie ,  elci*  1. 1« 
p»  366. 

En  1785 ,  la  paroisse  de  Banica  ^  y  eomprenaiit  lesdils  henni* 
tages ,  montait  à  7,000  individus*  (Yalveide>  cap.  i6.) 

(3)  Higuey  est  connue  aussi  sous  le  nom  d'jiUa^GrMUai  selon 
quelques  auteurs,  elle  fut  fondée  en  i5o6.  En  1734^  BlgUAJ  était 
composée  de  60  petites  maisons.  (Charlevoix») 

(4)  Herrëra ,  déc.  I ,  Ub*  VI«  4jap.  10» 

(5)  Jdem^ 
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du  IleuTe  Yuna.  Àu  commencement  du  dernier  soède»  eUe 

comptait  A  peine  5oo  habitants  (i), 

i5o6.  Cette  anncc,  il  y  avait  12,000  Cistlîlans  dans  l'île. 
Ovando  punissait  les  Espaaiiols  coupables  en  les  renvoyant 
en  Castilie.  Aprèç  Tarrivée  de  j)lusieui  s  onîcieis  de  la  maison 
du  roi  ,  il  fut  oblige  d*agir  avec  moins  de  sévérité.  Les  cour- 
tisans, en  possession  de  départements  d'Indiens,  ne  pensaient 
à  autre  chose  quà  s'euricliir,  ce  qui  lut  ie  commencement  de 
la  perte  de  l'île, 

i5o6.  Maîdonat,  qui  était  chargé  des  affaires  de  la  jus- 
lice  ,  se  trouvant  accablé  de  travaux  ,  demanda  k  Ovando  un 
adjoint^  et  Lucas  Vasquez  de  AylLon,  avocat,  natif  de 
Tolède,  fut  nommé  sers^tni-major  de  la  ville  de  la  Concep- 
tion et  de  toutes  celles  des  environs,  savoir  :  Santiago, 
Puerto  de  Plata,  Pucrto-Kéal  et  Lares  de  Guahana.  Cet  ofli- 
cier  reçut  4oo  Indiens  comme  récompense  de  Texécutiou  de 
ses  devoirs  (2). 

i5o6.  D'après  i  ordre  du  grand-commandeur.  André  de 
Morales ,  niiole  habile ,  iit  une  reconnaissance  de  toutes  les 
côtes  de  rile. 

Les  Castillans  avaient  pris  pour  concubines  les  plus  belles 
femmes  de  l'île ,  avec  lesquelles  leurs  pères  les  croyaient  ma* 
ries  légitimement. 

Les  religieux  de  Saint-François  et  particulièrement  ^it- 
tonio  des  Martyrs ,  importunant  de  Ovando  ponr  empêcher 
ces  liaisons  criminelles ,  celninÂ  ordonna  aux  Espagnols  tî- 
Tant  en  concnlnnage  de  se  marier  dans  un  tems  limité ,  ce 

S lis  firent  par  attachement  et  par  les  avantages  que  ces 
nmes ,  filles  de  eaciqaes  et  de  seigneors,  letir  pracurèrent  ; 
mais  le  commandenr^  pour  rendre  ces  gentilshommes  moins 
fieis  et  moins  puissants,  leur  ôta  les  Inoaens  qu'ils  ayaient  en 
partage  f  eu  bar  accordant  des  récompenses  pour  adoucir 
cette  perte.  ' 

i5o6.  Le  roi  dmma  l'ordre  de  chasser  de  Tîle  les  esdavcs 
de  Barbarie  et  antres  personnes  libérées  et  nouvellement  con- 
Terlies  ;  de  ne  pas  recevoir  d'escUves  nègres  du  Levant  ajaiit 


(0  En  1785,  la  population  de  cette  ville  montait  à  environ 
4>5ao  individus.  (Yalverde,  cap.  16.) 

Les  habitants  de  Cotuy  furent  massacrés,  en  i;^^»  par  les 
Français ,  qui  pillèrait  la  ville.  Voyes  cette  année. 

h)EÊttén,ék*  I» lil>.  VI ,  cap.  17. 


■  t 

▼éctt  twc  te'lbnreii  de  èhasser  tous  ceux  <jui  menaient 
une  vie  dër^lée  5  de  ne  mettre  à  exécution  aucune  bulle ,  ni 
•ticea  bfef  apost(£qae  saiisannr  tfté  sançtionné  par  le  Con- 

i5oS«  lie  6  décembre,  privilèges  et  armes  do d nés  par  le 
JCÎ  aiK Tilles  dllispaniola.  Pour  l'île,  un  ecu  de  gueules  à 
la  «inde  d'argent,  avec  deux  têtes  de  dragons  d  or.  et  oour 
Mt,CastmeetJUon{i).  ^  » 

l5o8.  Insf n'en  cette  annte ,  l'administration  des  finances 
et  de  la  justice  fut  confiée  à  des  officiers  subordonnés  aux 
goavernears-génëraaz.  Mic^l  de  Passamonte  arrive ,  au 
mois  de  novembre,  en  qualité  de  irésorier-géncraL  ' 

D'aprèsunordrcroyal,onîntrodnitdansrileplusde4o,ooo 
des  habitents  des  îles  Lucayes ,  ou  plutdt  Gucayos ,  qui  i'é- 
tendent  depuis  Ttle  Espagnole  jusqu'à  la  Floride  (2). 

1609.  Après  la  mort  de  Christophe  Colomb  ,  son  fils ,  don 
Diéfo  Colim ,  fut  nommé  amiral  des  Indes  et  vice-roi  d'His. 
]Mm<da.  Il  débarqua  an  port  de  Santo-Dèmhigo ,  le  10  juil- 
let ,aVec  sa  femme ,  nféceandncrd'Albe,  qui  amenait  avec 
elle  nombre  de  demoiselles  nobles }  elles  se  marigot  ayec 
ks  plus  ncbes  habitants,  et  la  «riome  piH  une  nouvelle 
nce. 

Quelque  Ums  après ,  les  Espagnols ,  sous  prétekle  '  de  lie 
pas  se  ïaissar  gouverner  par  un  étnmgelr,  adressèiient  des 
plamtes  au  roi»  qui  àCoiombson  goof emement  etlé rap- 
pela en  Espagne.  •  • 

«  *?'4,-  ConseU  du  roi,  se  ti^vant  ien  opposition  avée 
1  amiral ,  créa  l'empUi  de  rtparUdor  de  Tas  JndÊûg,  ou  di$^ 
tributeur  des  Indiens,  eu  faveur  dei^od^M  de  AOumuer^ 

que,  parent  du  docteur  2£i;>û/a ,  alors  fort  accrédité  jkJu 
Cour.  Muni  de  ce  privilège,  il  révofuatoosles  département» 
des  indiens  qui  existaient  alors,  excepté  ceux  qui  avaient  été 
accordés  par  le  roi  même ,  et  les  adjugea  ensuite  à  ceux  qui 
en  offraient  le  plus.  ^ 

i5i5.  L'avarice  d'Alburquerque  lui  susdu  tant  d'eùne* 
mis ,  que  le  docteur  Zapata  ne  put  le  soutenir  dans  fon  em- 
ploi ^  et  il  £ut  rappelé  au  commencement  de  cette  année*  ^ 

Le  licencié  Y  barra,  son  successeur,  rrétundîtlf  aroir  droit 
de  s'immiscer  dans  les  affîdres  du  goMveniemeni.  Les  ^yrîfr» 

(0  Herrëia,  déc.  I,  |ib.  VU,  cap«  2» 
(a)  idlsm,  cap. 
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xoyanx  s'y  opposèrent.  Au  mîliea  de  eette  eeEtesMipn, 
ïliacra  mourut  siihilenent^  et  on  sonpcoBne  qu'il  «ndtM 
empoiaoïmé  (i). 

i5i6.  Après  le  rappel  de  Die'go  Colomb  ,  le  cardinal 
François  Ximenes,  qui  gouvernait  l'Espagne  ,  envoya,  à 
Saint-Domingue ,  trois  religieux  [2)  pour  y  pi  t^sider  ^  et  le 
licencié  Alonso  Cuaco  ca  qualité  de  juge  de6  ailaiie^  civiles 
et  criminelles  (3). 

Mécontent  de  l'administration  de  ces  trois  religieux,  Fer* 
dinand  fit  étabKr^  à  Sento-Domingo ,  uLe  Cbnr  souveraine 
on  audience  reyaU ,  nommée  roue ,  composée  d'an  présl* 
dent  et  d'nn  certain  nombre  d*anditears. 

1617.  Arrivée  des  pères  Hiéroiiimites  [padres  Geroni^ 
mos).  Afin  de  mieux  exécuter  leur  co  v.mission ,  ces  pères 
consultèrent  les  mu  ii  ns  habitants  qui  étaient  le  plus  en  cré- 
dit, ainsi  que  les  religieux  et  particulièrement  leJicencié  Las 
Casas,  lis  délivrèrent  les  Indiens  de  i  autorité  de  ceux  qui 
étaient  absents  ,  et  ordonnèrent  aux  Espagnols ,  qui  se  trou-» 
Taient  dans  File,  de  les  bien  traiter  et  de  travailler  à  leur 
conversion.  Las  Casas  chercha  à  engager  ces  pères  À  abolir  lef 
miNages  d'Indiens  ;  niais  ils  s'y  opposèrent ,  pensantqaj^ant 
ubres^  les  natords  seraient  moiiiis  faciles  k  conrertir.PItisîents 
de  ces  r^gîeux  croyaient  que  ces  Indiens  n'était  point  des 
hommes  ordinaires,  et  ou'ils  manquaientde  la  capnciténécet» 
saire  pour  comprendre  lés  dogmes  de  la  religion  catholiqne; 
néanmoins  9  les  Hiéronimites  travaillèrent  ardemment  à  leur 
instmction.  En  mémetems,  ils  s'ocmpèrent  de  la  réforme  én 
abns  et  de  l'établissement  des  édiiices  publics.  Las  Cmm^ 
tk-ompé  dans  son  espoir  de  rendre  les  Indiens  libm ,  accnsn 
les  juges  de  la  ruine  des  îlesLacaye»^  et  les  déclara  crimi* 
nels^et  homicides  j  il  attaqua  aussi  les  pères.  Hiéronimites, 
qui  obtinrent  un  ordre  de  le  chasser  de  File;  mais  il  s  était 
embarqué  (  mai  )  pour  VEspagne ,  avant  l'arrivée  de  cet  or- 
dre. Pourrempêcner  de  réussir  -luprès  de  la  Cour  ,  les  Hié- 
ronimites  y  dépêchèrent  un  des  leurs,  frère  BcrnarUino  de 
Mancancdo ,  pour  donner  des  renseignements  sur  la  condi- 
tion des  Indiens» 


(i)  Herréra/déc»  I,  lih.  X,  cap.  I3. 

(a)  Ces  religteu:É  forent  Lais  de  Fîgnérea^  Alonso  dejSalat** 
DoiâinfD  et  BflgmandhKo  de  Bianfaneda* 
0}  Oviédo»  lib.  Xy»  cap.  a  el  3. 
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i5i7,  Ea  même  ttmi  »  le  cvdinal  de  ToMe ,  inquîntenr- 
-  mèàmï,  nomma  le»  pèret  HUronimites  inquisileim  dee 
Jiidcsy^pour  potufsuim  tons  les  hérétiques  et  apostats;  et  le 
€oiisdl  leur  enyora  un  ordre  de  primer  les  officiers  royaux  du 
drnt  de  partage  oes  Indiens  (i)« 

Le  licencié  Las  Casas ,  ne  pouyant  pas  faire  pr^aloir  son 
«stème  auprès  de  la  Cour,  trouva  eipedient»  afin  de  soulager 
les  Indiens ,  d'envoyer  des  nèg^  dans  les  îles  de  Saint-A>- 
mingue»  Fernandina ,  San<Jaan  et  Jamaïca*  Les  officiers  de 
la  maison  de  SéviUe,  qui  adoptèrent  ce  projet,  résolut  eut 
d'y  laire  passer'  4*000  noirs ,  et  permission  à  cet  effet  fut 
accordée  au  gouverneur  de  la  Bresa^  grand-maître  de  la 
maison  du  rot.  Celui«ci  vendit  la  commission  aux  Génois  «  ^ 
pour  la  somme  de  d5»ooo  écus. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Tolède ,  révé(jue  de  Bargos, 
qui  présidait  au  Conseil ,  rappela  dé  THispaniola,  les  pères 
Hiéronimites,  qui  avaient  bâti  trente  village  pour  les  In- 
diens «  et  planté  une  grande  quantité  d&  yueea  pour  leur 
nourriture. 

Sêhasiim  Cahoi,  revenant  du  Brénl»  arriva  près  rembou- 
chure  du  havre  de  Saint-Domingue  :  il  fut  reçu  par  l'artiU 
lerie  du  fort ,  d  après  les  ordres  du  gonvemenr /WmciVco  de 
Tapia,  et  forcé  de  se  retirer  (a). 

1519.  Dans  le  rapport  sur  cette  Ue,  lait  au  r6i  par  Tau*  ^ 
dience  royale ,  il  est  dit  s  «  Qner  le  commerce  d^Hispanioîa  * 
avait  beancoup  augmenté  j  que  les  produits  servaient  a  pour* 
voir  de  nouvelles  colonies  5  que  les  villes  de  la  Buénaven- 
tara  et  de  la  méjorada  possédaient  de  bonnes  mines,  mais  ^ 
point  dW;  que  celles  de  Bonao  fournissaient  une  quantité 
de  maïs  et  de  casabe;  celles  d'Azna  et  de  San- Juan  de  la 
Maguana,  beaucoup  de  sucre;  celle  de  Yaguana,  de  la  ^ 
casse,  etc.  a. 

ifiao,  t**  novembre.  Retour  de  don  Di^o  Colomb  à 
Saînt*Domingue>  comme  vice^m  et  ^ow^emeiir  de  tontes  les 
fles  d^ouvertes  pr  son  père. 

Il  était  charge  de  réduire  la  taxeenorduquintandixième, 
et  de  révoquer  les  ordres  donnés  pour  ne  fave  servir  les  In- 


(i)  H«rrëra,  déc  I,  lib.  2,  cap.  4»  5  et  6. 

(3)  YoyezMeaioirofSsbsstianGabot(bj||.Biddk)iehap«  iS« 
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diens  que  volontairement ,  attendu  que  leur  nombre  avait 
été  considérablement  diminué  par  la  petite  vérole. 

i5aa.  Révolte  des  nègres.  Déjà  on  avait  introduit  un  grand 
nombre  de  nègres  pour  faire  le  sucre.  Vingt  de  ceux  qui  tra- 
vaillaient pour  l'amiral  s'élant  joints  à  vinet  autres ,  se  mi- 
rent en  révolte  ,  tuèrent  quelques  Espagnols  et  se  retirèrent 
vers  la  ville  d'Azua.  L'amiral,  à  la  tête  des  principaux  sol- 
dats de  l'île  ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Le  second  jour,  s  étant 
arrêté  sur  les  bords  du  Nizao ,  pour  faire  rafraîchir  ses  gens, 
il  apprit  qu'à  la  distance  de  neuf  lieues  de  là  ,  ils  avaient  tué 
un  Castillan  de  la  maison  de  Melchior  de  Castro ,  qu'ils 
avaient  pillée  ;  que  dans  un  autre  endroit ,  un  nègre  et  douze 
esclaves  indiens  avaient  tué  n/îuf  Castillans,  et  que  le  projet 
des  révoltés  était  de  s'emparer  de  la  ville  d'Azua.  De  Castro 
ayant  demandé  et  obtenu  la  permission  de  l'amiral  pour 
aller  les  attaquer  avec  seulement  dix  cavaliers,  les  atteignit 
vers  Taube  du  jour.  Armés  de  gros  bâtqns  dont  les  pointes 
étaient  brûlées  et  aiguës,  les  nègres  étaient  prêts  à  se  dé* 
fendre  ,  mais  ils  furent  bientôt  mis  en  déroute  avec  perte  de 
six  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Les  autres  ,  qui  s'étaient  ca- 
chés dans  les  rochers  ,  furent  pris ,  et  la  plupart  pendus  six 
jours  après  (i). 

i523.  Nouveaux  ordres  de  C Empereur  pour  l'île  espa» 
gnole.  1°  Les  auditeurs  de  l'audience  royale  de  l'île  étant  pri- 
vés du  partage  des  Indiens  ,  leurs  appointements  de  i5o,ooo 
marevedis  ne  suffisaient  pas  jfour  leurs  dépenses,  et  ils  furent 
augmentés  du  double  ;  2"  les  habitants  ne  pouvant  pas  se 
transporter  au  siège  du  Conseil  suprême ,  à  cause  de  la  distan- 
ce, il  fut  ordonné  que  les  appels  devant  cetteCour  n'auraient 
pas  lieu  pour  moins  de  Goo  poids  d'or  ,  et  que  ceux  ^our  une 
moindre  somme  seraient  jugés  et  terminés  par  l  audience 
et  la  chancellerie  de  Tîle  j  3<»  les  communes  devaient  fournir 
360,000  maravédis  pour  réparer  les  chemins  ;  4°  quatre  re- 
ligieux seraient  envoyés  pour  résider  dans  l'île  aux  frais  du. 
roi  î  S*»  les  hommes  mariés  devaient  faire  venir  leurs  femmes 
le  plus  tôt  possible  ou  payer  une  amende  3  6°  un  précepteur 
de  grammaire  sera  nommé ,  qui  aura  3o,ooo  maravédis  par 
an  ,  payés  par  le  roij  7°  le  licencié  Francisco  de  Prado  est 
nommé  procureur  fiscal  de  l'île  (2). 


(1)  Herréra  ,  dëc.  III,  lib.  IV  ,  cap.  9.   ,  _ 

(2)  Herréra,  déc.  III,  Ub.  y,cap.  4»        .  v: 

xyit .    .  fi. 
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iB2Sm  Pedro  de  Çordoue^  Thomas  Or^/z  et  autres  jésuites 
ayant  passé  dHispaniola  en  Espagne,  y  présentèrent ,  au 
Conseil  des  Indes,  un  mémoire  pour  prouver  que  les  Indiens 
de  cette  île  n'étaient  bons  qu'à  être  esclaves ,  et  parvinrent 
à  le  persuàder  au  cardinal  de  Loaisa ,  grand-inauisiteur  et 
président  du  Conseil  des  Indes.  En  conséquence,  1  emyereUir, 
par  une  ordonnance  donnée  à  Madrid,  en  i525  ,  déclara  les 
Indiens  esclaves.  Las  Casas  et  quelaues  religieux  jacobins 
prirent  hautement  leur  défense  et  plaidèrent  leur  cause  en 
i53! .  Rodrigo  Minaia  fit  valoir,  en  leur  faveur,  une  bulle  du 
pape,  et  il  obtint  que,  pour  examiner  de  nouveau  cette  ques- 
tion ,  on  réunirait  un  Conseil  spécial  composé  des  docteurs 
en  "  -    -         -  - 


asse 
tkles 
diens. 

ih2£.  Don.  Herntindo  Colon  >  cosmographè  habile  ,  lut 
chargé  par  le  roi  de  corriger  les  cartes  des  Indes^ociaeil- 
taies ,  avec  l'aille  de  tous  les  pilotes. 

.  1626.  Le  roi  mande  aux  religieux  de  Saint-Domingue  de 
laire  exécuter  ses  ordres  pour  la  liberté  des  Indiei^s^  de  les 
instruire  et  de  ne  point  leur  imposer  m  tniTall  tirofi  rade. 
Il  écrivît  A  Miuùœt  de  Rojas,  de  Grenade  ,16  ii{r  se|pieinbre^ 
pour  rengager  à  Tinlbnnè^  de  la  sitaacioti  des  ttes  de  Bi-* 
fiiàiioU  et  de  Féniandino ,  et  particulièrement  de  la  con'A- 
tion  des  Indiens ,  «  contre  lesquÂs  oin  ne  doit  jamais  lain;  Ik 
»  guerre ,  excejité  contre  ceux  reconnus  hostiles  et  indomp- 
»  tables  »  (i).  ^,  / 

â3  février,  jlfor^  «te  don  Ùt^go  Cetomh^  à  tïonûïvan  èn 

Espc —       i^A-ET-^^  

sur 


constance,  perdit  une  partie  de  sa  population,  qui  fut  s'éta- 
blir sur  le  conUnent.  Pour  empêcher  à  Tavenir  une  pareille 
émigration,  un  arrêt  fut  rendu  (le  16  décembre  i5a6)ll|^jr 
le  Conseil  des  Indes,  d'après  lequel  il  était  défendu  aux  na- 
bitants  des  quatre  grandes  Antillesd'en  sortir,  excepté  en  cas 
de  conquête  et  de  nouvel  établissement,  et  sous  condition 
de  remplacer  les  colons  qu'on  prendrait  pour  cet  objet. 
1 5â8.  Un  na'iaK  ayant'qîutte  Santo-Donungô ,  éii  1 5a8>  se 


(i)  Herrëra,  df^c*ni,lib*'X ,  cap.  xo. 
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troavafit  rioufsuîvi  par  les  Caraïbes  ,  fît  naufrage.  Deux 
hommes  ae  l*éc[uipage ,  qui  parvinrent  à  se  sauver  dans 
l'île  de  Abre  el  Ojo  ou  Ouvre-t'OEil ,  y  vécurent  huit  an-  " 
nées ,  en  se  nourrissant  seulement  de  poisson  ,  de  racines  et 
d'œufs  de  tortue.  Ils  s'y  construisirent  une  cabane  couverte 
de  peaux  de  lobos  marinos  ou  plioques  (i). 

Le  président  de  Taudience  royale  de  l'île  Espagriole ,  ren- 
chérissant encore  sur  les  ordonnancej  du  roi  rendues  en  faveur 
des  Indiens,  pour  amener  leur  conversion  par  la  douceur  et 
les  bons  traitements ,  s'efforçait  d'amener  ce  résultat ,  et  sur- 
tout d'empêcher  l'abus  de  réduire  à  l'esclavage  des  naturels 
paisibles ,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  Caraïbes. 

Cependant  le  cacique  don  Enrique  s'était  déclaré  en  hos«  « 
tilité  ouverte  avec  les  Espagnols,  etnuisait  beaucoup  aux  pro- 
grès et  à  la  prospérité  de  l'île.  L'origine  de  cette  querelle  ve- 
nait de  relations  qu'un  Espagnol  avait  eues  avec  la  femme 
de  don  Enrique  5  celui-ci  en  ayant  pris  de  la  jalousie ,  porta 
plainte  au  lieutenant  de  l'amiral  Colomb,  et  ensuite  à  Tau* 
dience  royale,  qui  ordonna  que  justice  fut  rendue;  mais  au 
lieu  de  se  conformer  à  cette  décision ,  le  lieutenant  fit  arrêter 
le  cacique  et  le  garda  quelque  tems  prisonnier.  Aussitôt  qu'il 
eut  recouvré  sa  liberté ,  don  Enrique  se  révolta  et  se  retira 
dans  les  bois  et  les  montagnes,  où  il  demeura  treize  ans;  il 
en  sortait  de  tems  à  autre  pour  piller  et  incendier  les  vil- 
lages et  en  massacrer  les  habitants.  Pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  choses ,  on  joignit  une  somme  de  20,000  ducats  , 
tirée  du  ti-ésor  royal ,  à  des  contributions  individuelles,  de 
manière  à  fournir  aux  frais  d'une  expédition  (2). 

En  même  tems ,  il  fut  décidé  qu'aucun  repartimimlo  ne 
contiendrait  plus  de  3oo  Indiens;  que  les  Castillans  seraient 
envoyés  peupler  d'autres  pays  nouvellement  conquis;  que  les 
ordres  royaux  concernant  les  nègres  esclaves  et  les  Indiens 
caraïbes  seraient  suspendus.  Il  fut  aussi  passé  un  contrat 
avec  Henry  Cigiter  et  Jérôme  Sayller^  allemands  ,  qui  s'en- 
gageaient à  faire  passer  4>ooo  noirs  aux  Indes,  dans  un 
tems  limité  (3).  ^ 

1629.  Le  capitaine  San^Mi'gttetj  de  la  ville  de  Bonao^ 
^  fut  envoyé  avec  i5o  Castillans  contre  don  Enrique ,  auquel 


(1)  Herréra,  déc.  YI,  lib.  111,  cap.  21. 

(2)  Voyez  l'année  1 533.        •  ^  .  .  ^• 

(3)  Herréra,  déc.  lY,  hb.  4,  cap,  10  et  II.  —  Oviédo,  liy. 
ch.  4  à  12.  .  . 

6. 
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cet  ofiici^  l^vttta  des  proposidoos  de  paix ,  loi  offrant  de 
le  lakser  vivre  en  liberté  ,  dans  tel  endroit  de  Tîle  qui  lai 
conviendrait.  Un  rendez-vous  fut  donné  sur  \e  bord  de  la 
mer,  oùcliacun  devait  se  rendre  avec  huit  hommes  d'escorte 
seiileînRnt  ;  les  conditions  c ta ienl  consenties  3  mais  le  cacique 
ayant  aperçu  un  navire  qui  s'approchait  de  la  côte»  re—, 
tira  avec  ses  hommes*,  sans  rien  conclure  (i). 

î532.  L'audience  royale  réclame  une  licence  générale 
pour  1  introduction  d'esclaves  et  de  travaiUeuffs ,  aân  de  cul- 
tiver le  bled,  la  vigne  ,  etc. 

Les  Indiens  Alcados  continuaient  leurs  ravages  malgré  la 
poursuite  de  divers  détachements  envoyés  contre  eux  ,  dans 
les  Jaldas  de  la  sierrd  dei  Baurkco.  Dans  les  derniers  jours 
d'avril,  de^  Indiens  (Jimarrones  entrèrent  dans  une  plan- 
tation, près  Puerto-Réal,  et  y  massacrèrent  un  Castillan, 
sa  famille  et  douze  serviteurs  indiens  3  enfin  le  cacique  En- 
lique  ne  cessait  point  ses  excursions.  On  .donna  alor>  au  capi- 
taine f  ni  ^2  ci^co  Je  BarrioAuei'o  le  commande  méat  général 
des  iorces  dirigées  contre  les  Indiens  des  montagnes  de  Baa- 
rùco.C^  iierras,  de  60  lieues  en  longueur  et  de  20  en  largeur, 
étaient  inecceisibles  am  cfaevaiu  et  bétes  de  somme ,  et  on 
y  manquait  d'ean  et  de  piùriiiions.  Le  capitaine  Pédro 
Badiiio  îat  envoyé  par  mer  dans  des  caraydlev»  avec  on 
jenffortde  3oo  bommes»  désarmes  et  des  mnnilidns;  le  ca- 
pitainè  Inigo  Ortiz  pénétra  dans  les  sierras  avec  plus  de 
300  hommes ,  divisés  en  détachements  sous  divers  chels  ; 
enfin,  le  licencié  Cuaco,  oidor  de  l'audience  royale,  yint 
s'établir  à  San^Jman  de  ia  Maguana,  pueblo  le  plus  voi- 
sin des  montagnes.  Toutes  ces  mesures  ayant  été  sans  succès , 
l'audience  royale  résolut  alors  de  placer  des  postes  de  id  à 
20  soldats  aux  débouchés  par  lesquels  les  ^fi^î^py  avaient 
coutume  de  sortir  pour  ravager  la  plaine. 

'  i533.  La  junta  des  commissaires  se  décida  à  tenter  de 
nouvelles  ouvertures  auprès  du  cacique  Enriqne,  et  envoya  à 
cet  eSeiBarriO'Nuevo{2),  Cecapitaine  mita  tavoiledeSanto- 
Bomingo,  le  8  mars  i&33,  avec  une  caravèUe  et  un  grand 
canot,  et  apr^  an  voyage  de  deux  mois,  il  parvint  a  une 
e^iancia  d^Indiens  Jerma ,  d'où  il  envoya  un  naturel  de- 

(1)  Hsrréra,  dé:.  IV,  lîv.  rvl  jap.  7. 

(2)  Herréra»  dée.y»  Ub.^  I,  cap.  7,  Cet  auteur  écrit  B^rrio- 
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mandei-  une  entrevue  au  cacique  ILnrique,  qui  flemenrait 
alors  à  Xdilaguna  Comendador(\)^  dans  1  endroit  le  plus  es- 
carpé et  le  plus  sauvage.  Les  deux  cbefs  se  rencontrèrent ,  et 
après  qae  Banio*Naevo  eat  montré  tes  instructions  9  le  caci- 
4|ae  consentit  à  faire  la  paix  ans  conditions  suivantes  :  tons 
ses  Indiens  seront  désormais  amis  avec  les  liabitants  de  Tîle } 
a*  deux  de  ses  capitaines  iront  à  la  recherche  des  esclaves 
foj^tils,  et  recevront,  pour  chacnn  de  ceux  qu'ils  ramène- 
ront, une  certaine  récompense  3  3^  tons  les  nègres  fugitifs , 
anzc|neUi  il  aurait  pu  donner  asile,  serontramenés  à  leurs  tra- 
vaux ;  4*  après  la  conclusion  de  la  paix ,  on  laissera  au  caci* 
qae  de  quoi  vivre  dans  la  plaine  »  et  on  lui  enverra  quelque 
bétail  des  troupeaux  du  roi. 

Â  son  retour  à  Santo-Domingo ,  Barrio-Nuevo  fut  reçu 
avec  de  grandes  félicîlations ,  et  on  fit  passer  de  suite  au 
cacique  Ënrîque  des  provisions  ^  du  vin  et  divers  autres»  ai- 
ticles  (2). 

1 533,  août.  Soixante  ouvriers  ou  laboureurs  arrivent  d'Es- 
pagne pour  habiter Monte-Cliristi  et  Puerto-Bi'  il,  d  après  un 
contrat  fait  par  la  Cour  d'Espagne  avec  M.  Bolcnos,  habitant 
de  Saint-Domingue  (3).  Cette  ville  fui  ctablie  à  800  toises  du 
bord  de  la  mer,  près  de  la  baie  du  meme^nooi,  quia  uu 
contour  d'environ  quatre  lieues. 

1SG2..  Le  capitaine  anglais  ,  Jean  Hawkins ,  fit  un  pre- 
mier voyage  aux  Indes-Occidentales  avec  trois-  vaisseaux,  et 
toudia  à  trois  ports  d'Hispaniola  ;  savoii  :  Isabclla  ,  Puerto- 
de-Piata  et  Monte- Christi  ,  où  il  se  défit  de  marrliandises 
anglaises  et  de  3oo  noirs  esclavc^s  qu'il  avait  trouvés  à  Sierra- 
J^iione,  sur  la  cote  de  Guinée.  Il  prit  en  écLange  des  peaux 
de  bœuf ,  du  gingembre,  du  sucre  et  des  perles  (4)- 

A  cette  époque ,  le  commerce  de  St-Domiugue  se  bornait  à 
nnsenl  nayire  espagnol  qui  y  venait  tous  les  tnùs  ans»  et  dont 
la  cargaison  ëtait  vendue  en  détail  aux  liabitants  parlepré* 
aident  et  les  principaux  officiers.  Afin  d'empêcher  le  conif 


(1)  Ainsi  nommée  en  l'honneur  du  grand-commandeur  Ovando, 
(a)  Herrëra,  dëc.  Y,  lib.  V,  cap.  4. 

(3)  Oviédo,  iib.  V,  cap.  II.  Les  babitauls  de  Monte-Christi 
ayant  favoiisé  la  contrebande,  ils  furent  transportés,  en  1606, 
il  la  ville  de  Mont-nle-Plate  ;  mais ,  pendant  la  auerre  de  1756, 
Monte-Chrisii  fut  repeuplée  des  CoiuîrwMi  avec  le  privil^e  d*un 
port  neutre  pour  dix  ans; 

(4)  Hakluy t,  vol.  Ul ,  p.  3i9-33  et  5oo.  . 


meroe  intci  essé  avec  les  EilhÉiaiSy  le  Conseil  avait ^comine 
on  l'a  dit,  fiait  démolir  les  villes  maritimes  dont  les  liiabi- 
UnH  étaient  forcés  de  se  retirer  dans  l'intérieur  des  t€ms. 

i586.  Prise  de  la  ville  de  Santo-Domingo  par  sir  Frcuicis 
Drake.  Ce  célèbre  aventurier  débarqua,  à  l'ontat  da  la 
ville ,  un  corps  de  i,2<yè  kommes  qui ,  après  anaîr^s  eu. 
ftâte^Ncftvalerie  espagnole,  attaquèrent»  hKiîàkê  4tt  deux 

Efi ,  I)r44w^oMi9iia  lettoi]Mni0«r4iidi^ 
mât  «MMlleè  Wtt  ItoMats  le  pillage  dèi 

proposa  tm  iÊKIÈÈkmMt  ^qiii  fiMÊHkAi  woyennaèt 
rançon  de  ^S^poo  dacats  (à  6 sliell.  6  pences  chaque  dn 

OiM|(pôttè  <^e  sur  lu  ^MniVÉftHiB  de  Thabilation  du  gou- 
'  velmeur ,  oh  avait  tracé  un  giobë  de  ia  ieirconférence>iki- 
^uel  sortait  à  moitié  «ae  figare  d'homme  à  chevair^^^i^c 
cette  légende  en  latin  :  «  iVofi  suffi cit  orbis»  (i). 

i&gâ.  Le  comte  de  Cumberland ,  dans  ta -taplième  expé- 
diëOte  anginse  ^u'il  avait  faite  dans  les  îles  ocddenifiUs , 
trbuvant  "^àn  projet  manqué  contre  les  habitaats  deCumana, 
fit  voile  pour  Hispaniola,  et  aborda  à  l'entrée  Socko ,  à  5 
lieues  à  l'est  de  Santo-Domingo.  Il  pcnctra  ,  pendant  la  nuit, 
à  la  distance  de  f^  lieues  d«  son  embouchure  ,  surprit  quel- 
ques cstanciûs  ou  fermes,  et  en  foiça  les  praprictaires  à 
lui  donner  une  quantité  de  viande  scTliL-e  au  soleil  ,  3o  bœufs, 
delà  cassave  et  des  fruits.  Il  exigea  encore  une  forte  contri- 
bution du  propriétaire  d'une  grande  sucreiie  i»ituée  âui'  ia 
vière  de  Maracava  (2).  '   -  ^ 

1606.  Établissement  de  la  ville  de  Bayagiiana  à  Test  de 
l'île,  par  les  habitants  de  celles  de  Yaguana  et  de  Bayaha, 
qui  avaient  été  détruites  par  suite  des  ordres  de  la  Cour  (3). 

1606.  Formation  de  l'établissement  de  Monte-de-Plata  , 
ou  MQnt'de-Plate^  par  les  habitants  de  Piterto-de-Plata  e( 
Monte-Çhri^ti  j  à  environ  16  lieues  de  Santo-Domingo 


(i)  HaUuyt»  vol.  III,  ^.  Sio-a. 

■pjèry,  1. 1 ,  p.  100. 

Xi)  Description  de  la  partie  française,  etc. ,  1. 1,  p.  iSS-g.  £n 
1^85 ,1a  paroisse  de  MoDte~de-Plata  'vétâVi^f  'trIUff Ifit^D  Jjp} JUT'Z 
sonnes.  (Yalverde,  cap.  J10J  " 
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i63o.  'Premiers  établissements  des  Français  à  Saint-Do" 
mijiÀie,  f  lasieurs  français  ,  chassés  de  llle  St. -Christophe , 
vin^nt  s'établir  dans  celle  de  la  Tortue,  et  snrla  c6te  sep- 
tenlvioiialé  de  Sûnt-Domiiigae ,  pour  la  chasse  des  bœufi» 
idilTéiids  sanVagés. 

'^'^632.  Ces  Français  ,  connus  sons  [le  nom  de  flibustiers' 
A  "boucaniers ,  au  nombre  de  soo ,  y  compris  plusieurs  An- 

|pay ,  attaquèrent  la  garnison  espagnole  ae  la  Tortne,  qui 

'Sé  rendit  à  la  première  sommation^  . 

*  I^ettres-patentes  du  cardinal  de  Biche* 

lictu,  qui  oonii^t  et  octroient  aux  S'*  de  Caén^  en  propriété, 
les  îles  d^'/'>^9(<^  9  Ihaque  (1)  et  autres,  aux  IndeS'Occi- 

"Mentales,  avec  pouvoir  d'y  établir  des  colonies  de  Français. 

Éientôt  après  ,  plusieurs  habitants  de  Saint-Christophe 
s'y  établirent  et  s'adonnèrent  à  la  culture  du  tabac.  Des  bâ- 
timents venant  de  Dieppe  y  débarquèrent  des  Européens 

_ff>\is  le  nom  Ôl  engages ,  qu'ils  vendirent  comme  esclaves. 

i638.  L'Espagne,  ayant  résolu  de  déloger  ces  colons, 
donna  ordre  au  commandant  des  galères^  de  les  attaquer  et 
de  les  tuer  tous.  Les  flibustiers  se  trouvèrent  alors  en  nier  : 
\a.  plupart  des  habitants  étaient  allés,  avec  les  boucaniers  , 

Vfaire  la  chasse  à  Saint-Domingue.  Le  commandant  espa- 
gnol fît  débarquer  un  corps  de  Soo  lanciers  qui  massacrè- 
rent tous  ceux  qui  firent  résistance:  çeux  même  qui  se  ren- 
dirent volontairement  furentpendus  :  quelques-uns  s'écbap-' 
pèrent,  s'enfuyant  dans  les  bois  et  les  monugnes ,  et  chosi- 
jrent  pour  chdt  un  Anolais  nommé  Wiliis,  homme  coura- 

S eux ,  qui ,  à  la  tête  çîime  petite  hande ,  reprit  possession 
ellle.  (ientAt  cette  troupe,  dput  la  plupart  Anglab, 
BMmta  à  3oo  hommes. 

;;;,jEies  Français  voulurent  nommer  un  autre  chef  pour  rem- 
placer WiUis  qui  abusait  de  son  pouvoir  ;  mais  celui-ci  s'y 
étant  opposé ,  les  Français  envoyèrent  des  agents  secrets  a 
j^Bfldnt-sCnnstpphe ,  auprès  du  commandeur  de  Poincy  (2)^ 
jMrarTen^iger  à  leur  donner  des  seeouis  contre  les  An^is 
Jsvenktt  muÇies  delà  Tortue. 
iJLe  a  nmnibre  i64i  »  le  capitaine  Le  Faeeeur,  offi- 

(1)  Ces  îles,  situées  au  nord  de  Saint-Domingue,  n'ont  pas 
'  toutes  conservé  leurs  noms  primitifs.  Voyez  Lois ,  etc. ^  de  Saint- 
Xlomingoe,  t.  I,  p.  ai  et  25.  - 

(2)  GouTerneur  des  îles  françaises  dt  TAmérique. 
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cier  de  la  garnison  de  lile  Saint-Christophe ,  est  nommé 
gouTerneur  de  cette  nonvelle  colonie  «  d'après  une  nouvelle 
convention  faite  avec  M.  le  commandeur  de  Poincy. 

Le  Yasseur  ,  huguenot rassembla  à  Saint-Christophe 
4o  ou  5o  hommes  de  mtoe  crovance,  avec  lescraels  il  passa 
dans  nne  Marque  ,  à  nne  petite,  fie  nommée  le  FoH^aHar^ 
go£.  11  y  séjourna  pendant  près  de  troitmois,  pour  trouver 
encore  te  même  nombre  d'hommes ,  et,  avec  ce  renfort,  il 
aborda  y  vers  la  fin  d'avril  de  Tannés  1640  (1)1  à  l'tle  de  la 
Tortue.  Ayant  débarqué  «  il  envoya  dire  au  commandant 
anglais  y  qu'il  était  venu  pour  venger  la  mort  de  quelques 
Français  et  le  tort  qu'il  avait  fait  aux  autres  en  les  chassant 
deux  fois  de  cette  île,  et  que  si,  dans  24  heures,  tous  les  An* 
gl^is  n'en  sortaient  point ,  il  ne  donnerait  quartier  à  per- 
sonne. » 

Les  Français  qui  se  troiivnient  dans  111e  ayant  appris  cette 
sommatinn ,  se  soulevèrent  contre  leur  capitaine,  qui  s'em- 
harqua  le  leudemaini  avec  les  AngiaiS|  à  bord  d'un  navire 
'  qui  était  en  rade,« 

Le  Vasseur  prit  possession  de  l'île.  Il  y  trouva  trois  pièces 
de  canon,  dont  deux  de  fer  et  une  de  fonte  qui  étaient 
enfoncées  dans  le  sable.  Étant  bon  ingénieur,  il  s'occupa 
de  suite  de  bâtir  une  forteresse  sur  un  rocher  ou  plate- 
forme ,  à  5  ou  Goo  pas  de  la  mer  ,  et  du  milieu  de  laquelle 
s'élevait  une  roche  escarpée,  haute  d'environ  3o  pieds.  Au- 
tour de  cette  plate^forme,  il  fit  des  casemates  capables  de 
loger  3oo  ou  4oo  hommes  ;  et  sur  la  rodie  elle*méme ,  il 
établit  un  logement  pour  Ini  et  les  magasins  à  poiodre ,  et 
qui  était  défendu  par  quelques  pièces  de  canon  :  plusieurs 
autres  furent  montées  en  batterie  sur  la  plaie-forme  pour 
commander  l'entrée  du  havre.  Âu  pied  du  rodier  coidait 
une  source  intarrissable  d'eau  vive  plus  grosse  que  le  bras  , 
et  qu'on  ne  pouvait  arrêter. 

Les  aventuriers  qui  fréquentaient  ces  mers,  firappés  èe 
ces  moyens  de  défenses ,  amenaient  leurs  prises  au  port  de 
cette  île ,  et  pouvant  se  rendre  ,  le  lendemain ,  à  l'entrée  dée 
rivières  et  des  ports  de  Saint-Dominguei  ils  firent  baïueoap 
de  mal  aux  habitants  de  cette  île. 

Ceux-ci  résolurent  de  s'emparer  de  li^  Tortue,  et  1  à  cet 


1 

(1)  Selon  Du  Tertre,  1. 1,  p.  170.  U  Uni  que  ce  soit  del'auiës 
164^,  puisque  les  articles  de  ladite  convention  sont  du  2  no- 
vembre 1641.  Voyes  le  même  aateur,  p.  588. 
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effet,  ils  y  envoyèrent  une  expédition  composée  de  6  na- 
vires et  barques  ayant  à  bord  600  soldats.  Étant  arrivés  à 
l'entrée  du  port,  ils  furent  tellement  assaillis  par  les  coups 
de  canon  ,  qa'ils  furent  forcés  de  se  retirer.  Ensuite  les  sol- 
dats turent  mis  à  terre  pour  attaquer  ïe  fort  .  iiiaii»  ils  furent 
égalemeni  repousses  avec  perte  de  plus  de  100  lioinines  (1). 

Le  Vasseur  gouvernait  en  despote  et  inspirait  de  la  ter- 
lenr  aux  habitants^  lés  plus  légères  fautes  étaient  punies  en 
âiupenâant  les  coupable^^  â  une  grande  grue  de  hr  qu'il 
aTait  nommée  Yen/èr,  comme  il  avait  appelé  le  fort  où  il 
les  tenait  en  prison ,  le  Pta^oioirt. 

De  Poincy  chercha  à  lui  ôtçf  le'  commandement  de  nie 
en  l'atûrant  à  Saint^Christophe ,  mais  sans  réussir. 

i652.'  Le  Vasseur  avait  adopté  pour  ses  fib  et  ses  héri- 
tiers, deux  de  ses  capitaines,  compagnons  de  sa  fortune, ^ 
nommà  l%iàaidi  et  Martin.  Le  premier  entretenait  ^e 
Belle  femme,,  et  étant  jaloux  de  Le  Vasseur,  il  forma  le  pro- 
jet de  lassassiner,  aidé  par  son  camarade  et  trois  ou  quatre 
autres  individus.  Il  surprit  Le  Vasseur  qui  reçut  plusieurs 
coups  de  poignard  et  tomba  mort^  en  s'écriant  :  «  Qest 
donc  ici,  Thibault,  quinte  tue  •  ï 

Pendant  ces  entrefaites,  de  Fontenay ^  chevalier  de 
Malte,  arriva  a  Saint-C!iristophe  sur  une  frégate  montée  de  • 
22  pièces  de  canon  .  et  il  accepta  Tofire  de  de  Poincy  d'aller 
déloger  Le  Vasseur  et  gouverner  la  Tortue.  Il  lui  fut  ad- 
joint une  autre  frégate  commandée  par  M.  de  Tréval,  ne- 
veu du  gouverneur.  Etant  arrivé  au  rendez-vous,  qui  était 
le  Port-à-l'Ecu  de  Saint-Dominejue  ,  ils  apprirent  l'assassi- 
nat de  Le  Vasseur,  et,  se  présentant  le  même  jour  à  l'en- 
trée du  havre  de  la  Tortue,  ils  furent  accueillis  par  les 
coups  de  canon  de  la  forteresse  et  obligés  de  se  retirer.  Ils 
gagnèrent  une  autre  rade  voisine ,  nommée  Kayenne,  à  une 
grande  lieue  du  havre,  et  y  débarquèrent  5oo  hommes, 
sans  auctmeréristance  de  la  part  des  habitants«Les  asstssins, 
se  trouvant  sans  appui ,  réiolurentde  capituler ,  à  condition 
de  n'être  pas  poursuivis  à  cause  du  meurtre  de  Le  Vasseur , 
et  qu'on  leur  laissât  jouir  du  bien  qu'il  leur  avait  légué» 
Cette  demande  fut  accordée,  et  M.  de  Fontenav  prit  pos- 
session de  rile  au  grand  contentement  des  habitants ,  au 
mois  de  juillet  i65a,  sous  le  titre  de goimnuÊir,pmtrl€  roi,  . 
ât  la  Tortue  et  côtt  Saint-Domingue» 


(i)  Du  Tertre»  part.  I,  ch.  6,  $  x  et  a. 
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,^ÇBZ»  Le  roi  d'^pagne  ayant  donné  Tordre  au  goaver^ 
nenr  de  Saint-Domingue  de  chasser  les  Français  de  Itle  de 
la  iTortue,  ce  dernier  fit  assembler  son  Conseil  ^  le  6  no- 
vembre, et  il  fut  arrêté  que  l'expédition  sériait  commandée 
jMir  don  Gabriel  Roxas  de  Vallé  Figueroam  Le  capitmne, 
ayant  choisi  ï8o  soldats  d'élite  des  troupes  de  llie^  namt, 

'le  10  janvier  i654,  en  vue  de  la  ïortue^  et  ayant  voulu  pé- 
"né,trer  dans  le  liavi  o ,  fut  contraint,  par  les  canons  de  la  for- 
teresse, de  se  retirer  dans  la  rade  de  Cayenne.  Le  commaii-  ' 
dant  espagnol  y  débarqua  ses  nommes  qui  furent  campiés 
dans  une  plaine  pendant  trois  jours  pour  faire  îes  prépara- 
tifs de  siège.  De  Fontenay  avait  construit  en  pierre  de  taille 
deux  grands  bastions  qui  entouraient  la  plate-forme  ,  et 
qui  étaient  appuyés  contre  une  montagne  de  roche  si  es- 

^  carpée  qu'on  la  croyait  inaccessible.  Les  Espagnols  se  mi- 
rent à  élever  une  batterie  de  8  ou  lo  piècet^  de  canon  au 
moyen  de  laquelle  on  délogea  de  la  roche  le  gouverneur , 
après  avoir  tué  quelques-uns  et  estropié  d'autres.  Le  cheva- 
lier fit  un  épaulement  de  grosses  pièces  de  bois  et  de 
terre  pour  se  proléger  contre  cette  batterie  ;  mais  les  Espa- 
gnols firent  une  seconde  batterie  sur  une  autre  montagne 
qui  battait  cet  épaulement.  Alors  le  chevalier  envoya  son 
fr^y  M.  ffàtnian,  pour  faire' une.  sortie  à  la  iiSté  4e  6o 

,  ^Ij^^en.  Vn  cqbbat  eut  lieu  dans  lequel  i6  Espagnols  Éà- 
Veput  iués  et  seulement  un  Français  et  un  Mtre  blessé  )  mal- 
jgré  ce  succès,  les  habitants  se  révoltèrènt  contre  le  gouver- 
neur et  Tobligèrent  à  capituler  (i). 

1 654-55.  Expédition  anglaise  contre  Sispaniola,  Le 
chevalier  Thomas  Gage,  prêtre  catholique,  qui  avait  passé 
quelques  années  dans  la  NouyéUe-Espagne ,  fut  le  premier, 
âit-on  ,  qui  conseilla  à  Cromvell  d'envahir  les  possessions 
espagnoles  en  Amérique,  et  de  comonencer  par  la  ré4ttc- 
tion  de  Santô*Domingo  et  de  Cnba. 

Lorsque  les  Anglab  furent  maîtres  de  la  Havane,  que  Ton 
considérait  comme  farrière-porte  des  IndesOccidentales,  Il 
pn^iosa  d'y  placer  une  escadre,  afin  d'intercepter  les  navires 
espagnols  revenant  avec  les  trésors  de  TÂmérique,  par  le  golfe 
des  Fiorides.  Dans  la  vi|e  d'exécuter  ce  projet ,  une  grande 
iU>tte  -,  souis  le  commandement  de  Tamiral  Biake  ,  fut  pré- 
j^arée  pour  Continuer  la  guerre  en  Eui^iopie  et  protéger  Ins* 


(i)  Du  Tertre^  part.  I,  §  4' 


d'^ndejterre.  On  exjpédia  aaz  ladef-OcrîtentalfS  nue 
^tfttfie  flpt^eqe  3o  navires  vfmt  s'emparer  de  Saint-Domingoe. 
Ette'farii'ty  le  a^déceoiore  i654.,  sous  le  cominandeiiaent 
|9e  l'àmiral  Penn ,  Au,  Tice-amiral  Goodson ,  et  du  contre^ 
amiral  ÈlaggCy  ayant  à  bord  4*000  soldats  (1)  sons  les  or- 
dres de  Feoabies,  g^n6'al  des  forces  de  terre  (a). 

Arijré  àla  Âarbade,  on  y  trouva  nn  renfort  de  4«ooo  sol- 
dats dlnfamerie  et  àe  60  caTaliers  :  la  iloUe  mit  à  la  voile , 
le  3t  mars  1^55,  et  se  rendit  àSt.-Càbristojplie,  où  Ton  trouva 
i)Q  i^trè  renfort  de  lo^ooblionunes,  y  compns  i  ,000  marins, 
formant  un  régiment  sous  le  QommanAement  du  vice-an^i- 
t^lU^odson.  Le  1 3 août,  la  flotte  parut  devant  Saint-Doi|Dân- 
jgne  j  ii  lut  décidé  qu'on  enlèverait  le  fort. 

dben^n  )eur  fut  coujpé  par  5oo  fusiliers  espagnols. 
Quoique  près  de  la  ville,  ils  furent  obUnés  de  faire  leur 
retraiie;  et,  le  19,  ils  gagnèrent  la  rivière  Hinc.  Le  25, 
400  hommes  se  mirent  en  marche  de  nouveau,  mais  épui- 
sés par  la  maladie  et  la  fatigue,  ils  furent  repousses  par  un 
corps  de  3oo  hommes,  dont  la  plupart  étaient  des  nègres  ou 
mulâtres.  Le  reste  de  l'armée  regagna  en  désordre  les  vais- 
seaux, après  avoir  eu  600  hommes  tués,  3oo  blessés  et  aoo 
prisonniers.  La  flotte  arriva,  le  g  mai,  devant  le  jport 
Cagua  ou  port  royal  de  la  Jamaïque  (3). 

On  célèbre,  dit  le  père  Charlevoix,  tous  les  ans,  à  Santo- 
•Domingo ,  une  féte  en  action  de  grâc<;s  pour  cette  vic- 
toire. 

1606.  Les  Français  qui  occupaient  la  partie  septentrio- 
nale de  Saint-Domingue  étaient  des  flibustiers  ou  des  Fran- 
cs chasaés  de  Saint-Christophe  ^  ils  furent  néanmoins  re- 
^connus  par  la  France  pour  ses  sujets ,  et  eette  puissance  ré- 


(i)  Selon  quelques  auteurs,  c'étaient  dêoz régiments  des  vété- 
rans  de  Cromwcll.  Hume,  parlant  de  celte  expédition,  dit  que 
pinsieurs  oiHciers  de  mer,  qui  considéraient  cette  guerre  comme 
'très-injuste,  donnèrent  leur  démission;  mais  il  paraît  qu'il  cite 
mal  l'autorité  de  Tburloc,  vol.  VI,  p.  Syo-Sg. 

(a)  Ce  général  était  subordonné  k  un  conseil  des  commissaires, 
compoàëf  d'itokiiiliil  fFinslow ,  Pmid  Série  et  Ûngaty  Butler,-  ' 
.  (5)  Lpnes' Jamaica,  lib.  1,  cap.  11,  sect- 1. 

Selon  Tàlverde ,  cap.  3  ,  les  Anglais  perdirent  plus  de S^ooo 
jKQÏdats  ft  II  drapeaux,  et  il  ajoute  que  cette  victoire  fut  gagnée 
par  ^00  Espagnols  créoles.  Cet  auteur  se  trompe  en  donnant  Fan* 
fiée  1^2  pour  la  date  de  ce  combat. 


^6  CEROMOLOGIE  HlSTOfilQllE 

solut  d*en  former  une  colonie.  M.  du  Raussét,  qui,  à  la  tête 
d'ane  bande  d'aveaturiers ,  fait  de  nouveau  la  conquête  de 
la  Tortue,  en  est  nommé ,  le  26  décembre ,  gouverneur  et 
Ueuttnant^§énéral^  ainsi  que  de  celles  de  Rotûn  et  autres 
adjacentes. 

i663.  Fondation  de  la  ville  du  Port-de" Paix  ^  sur  la 
côte  septentrionale  de  Saint-Domingue ,  vis*à-vis  lîle  de  la 
Tortue.  Ce  fut  le  premier  établissement  fixe  desFrançaisdans 
l'île  (i).  Christophe  Colomb  aVait  abordé  à  ce  port  au  mois 
de  décembre  1492^  et  frappé  de  sa  beauté,  le  uouasuiFallc 
dtl  Paraiso  on  Vallée-^des-Poîices. 

La  mcme  année,  on  jeta  londatioii  de  la  ville  du  Pctit- 
GoavCj  sur  la  côte  orientale  du  port  de  ce  nom,  à  enviroa 
1 5o  toises  de  la  rivière  du  Petit-Goave,  dont  le  tapion  est  par 
lÔ**  116'  ôi''  de  lat.  nord,  et  jS"*  it^'  Zl^'  de  long,  ouest  (a). 

(1}  L'établissement  de  cette  ville  fut  commencé  par  M.  Z)e5- 
éliamp  de  la  Place,  neveu  de  M.  du  Rausset,  qui  commanda  par 
intérim  pendant  le  voyage  de  ce  dernier  en  France. 

L'île  ae  la  Tortue  se  trouvant  dépeuplée ,  01.  de  Gussy  trans- 
féra ie  siège  du  gouvemement  au  Port -de-Paix,  en  i685,  et  ▼ 
établit  une  natterie  de  20  canons.  En  1688 ,  on  y  envoya  49  soi* 
dats  pour  fonner  îa  gnrdc  à\i  gouverneur.  En  1694»  le  caaleau 
OU  fort<^tait  garni  de  32  canons  et  une  palissade. 

La  ville  du  Fort-de-Paix,  nommée  quelquefois  les  Trois-Ri- 
vibres ,  est  située  au  fond  d'une  anse,  par  la  latitude  de  19°  $4' 
3o"  et  li'  de  longitude  ouest,  suivant  les  obsenr^i^ons  de 
MM.  deVeronn,  Borda  et  Pingré.  Les  rues  qui  partent  de  la 
mer  sont  coupëes  par  rFautres  a  angles  droits. 

En  1824,  la  pop  ilation  de  V arrondissement  àe  cette  ville  s'é- 
leva a  126, o58  individus.  (Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue,  par  M.  Moreau  de  Saint-Méry,  t.  XXXI, 
paroisse  du  Port-de-Paix.) 

(a)  Connaissance  des  tams  de  i836. 

Dès  Tan  née  1659  )  son  port  fut  fréqueutëpar  lesboucaniers.  Au 
mois  d'août  i685 ,  ce  hoMv^  devint  le  siëge  d'un  Conseil  supé- 
rieur. Le  10  août  1687,  un  brigantin  cspngiioî  s'empara  du  fort. 
Eu  174 1  et  174*2,  on  y  hâtit  une  Toi  tei  esse  à  cinq  bastions  en  terre, 
garnie  de  54  canons.  En  1720,  cette  ville  était  composée  de  100 
maisons,  fin  1789,  on  n'en  comptait  que  I30.  La  population 
montait  alors  jb  environ  4^0  individus. 

Le  port  du  Pctit-Goave  est  d'une  grande  étendue.  Son  ou^w- 
ture,  comptée  depuis  l'îlot  aux  Poules  jusqu'à  la  pointe  Antoine, 
est  de  1  ,Cao  loises  et  son  enfoncement  de  1,100,  Voyez  Description 
de  la  punie  française  de  Saiul-Dumingue,  par  M.  de  Saiiit-Méry^ 
quartier  du  FsUi'Goave ,  3g. 
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Le  i5  avril  1664  9  compagnie  des  iles  occidentales  {i) 
achète  de  M.  Hierémye  Desckamps^  à'  du  Roussel  ^  lîle  de 
la  Tortue  et  ses  dépendances  pour  la  somme  de  iS^ooo  fr. , 
et  Bertrand  d'Ogeron  en  est  nommé  gouverneur  pour  le 
roi ,  sous  l'autorité  de  cette  compagnie.  Le  6  join  de  l'année 
suivante  ,  il  prit  possession  de  ces  établissements. 

Ce  go uverneui  forma  une  habitation  au  Port-Margot ,  sur 
la  côte  de  Saint-Domlu£^ae,  et  à  7  lieues  de  la  Tortue.  A  l'en» 
trée  de  ce  port  se  trouvait  un  petit  îlot  d'une  demi-Ueue  de 
tour,  où  il  y  avait  60  hommes  ;  on  y  comptait  alors  près 
d'une  centaine  dans  la  grande  terre  de  Saint-Domingue. 

166$.  Yers  laiin  d'avril  i65S  ,  à  l'arrivée  de  l'expédition 
anglaise  sous  le  général  Pe/m,  sur  la  cote  de  Saint-Domin- 
gue, le  commandant  de  cette  île  fît  venir  à  son  secours  tous . 
les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  l'île  de  la  Tortue ,  après 
avoir  fait  sauter  la  forteresse  ,  brûlé  l'église,  les  ma^^i^ins 
et  les  cases.  Un  Anglais,  nommé  Elfa''o^(nr(l(pL)^  trouvanti  île 
abandonnt^e  par  les  Espagnols  ,  s'y  établit,  en  i665  ,  avec  sa 
famille  et  10  ou  12  soldats.  Cet  Anglais  ayant  appris  qu  une 
expédition  franc  aise,  préparée  par  M.  du  Haussct,  était  prête 
à  fondre  sur  lui,  quitta  l'île  et  se  rendit  dans  la  P^ouvelie-An* 
gleterre. 

1667.  Expédition  française  contre  Santiago  de  losCa\>al' 
ieros.  La  gaene  s'ctant  rallumée  entre  la  France  et  l'Espi- 
gne,  M  d'Oî^eron,  gouverneur  de  la  Tortue,  résolut  de  pil- 
lei  cette  ville.  Pour  cet  objet ,  11  expédia  /^oo  Volontaucs 
sous  un  capitaine  flibustier ,  nommé  de  Lite.  Ce  clief  dé- 
barqua à  Puerto-de-Plata ,  et  marcha  vers  Sanliago,  si- 
tuée à  i4  lieues  de  la  mer  ,  dans  une  belle  plaine,  sur  les 
bords  du  fleuve  Yaqué.  Il  passa  des  déliiés  où  les  Es- 
pagnols auraient  pu  facilement  disputer  le  passage,  mais  ils 
ne  firent  aucune  résistance  :  ils  abandoiincicat  même  San- 
tiago et  se  retirèrent  vers  la  Conception,  emportant  avec  eux 
leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  capitaine,  en  possession  delà  ville,  la  pilla,  ensuite  il  en- 
voya de  petits  détachements  de  sa  troupe  dans  la  campagne , 


(1)  Leur  acte  d'association  est  du  3i  octobre  1626.  Voyez  Lois 
et  constitutions,  etc.,  t.  I,  p.  18-9  Par  un  édit  du  5i  juillet 
1664,  cette  compagnie  fut  autorisée  i  i.nie  tout  le  commerce  dans 
les  îles  et  terre  ferme  de  rAraériquo.  Lois,  etc.,  t.  1,  p.  ioo-l4« 

(aj  îSom  e$lropié/  probablement  celui  d'/iliai  l^ard. 
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qui  firent  des  prisonniers  afin  de  les  rançonner,  enlevèreutdes 
bestiaux  et  ravai^erentle  pays.  Avant  tlcse  rembarquer,  il  força 
les  habitants  de  Santiago  de  lui  donner  26,000  piastres  pour 
ne  pas  brûler  cette  viLlè:  chaque  homme  de  cette ezpéditiou 
gagna  3oo  écus  (1). 

Afin  d'eni:;ager  des  aventurière  k  se  fixer  dans  1  île  de  la 
Tortue,  ou  leur  envoya  des  iilles  de  l'  i  aiice  ,  dont  quelques- 
-  unes,  dit  Charlevoix ,  «  ont  porte  fort  loin  l'agilitd  et  la  tra— 
voure.  On  a  vu  long;-tems ,  à  Saint-Dotningug,  ces  nouvelles 
Ataiantes  atteindre  à  la  course  les  taureaux  et  les  sangliers 
d'anssî  bonne  grâce  que  les  ag^es  Miléagres ,  et  plus  aune 
amazone  faire  le  conp  de  pistolet  avec  d'antres  léniinës  et 
avec  les  plui  hardis  guerriers  »  (a). 

En  venu  d'un  ordre  du  roi  du  3o  déeemtire  1667,  d'CU 
geron  fit  un  voyage  en  France ,  laissant  M.  4t  Pouaacay , 
sèn  lievéu ,  pour  commander  én  son  absence  (3).  . 

£n  1669,  g  avril,  d'Ogeron  fut  confirmé  dans  sa  qualité 
de  gouverneur  pour  trois  ahn^s.  AvaDtson  dépàrt  de  Paris, 
il  adressa  un  mémoire  à  Colhert,  où  il  estima  la  population 
de  cette  lie  à  s  ,5oo  individus. 

1670,  3o  mars.  Lettre  du  roi  &  M.  d'Ogeron,  pour  lui 
dire  de  renvoyer  toutes  les  çominissions  quil  a  donuto  en 
glièrré  contre  les  Espagnols  (4). 

1678.  Le  gdavernieitr  d'Ogeron  ëtal)lit  une  nouvelle  co- 
lonie àdiJksSsivênimuUâe  Sàmana,  sur  la  c6tc  orientale  de 
nie;  et  â  20  lignes  de  Santo-Dbmingo ,  un  navire midouia 
X  Tint  mouiller  dans  la  baie  de  cette  p&insule.  a|tmt  à  bord 
des  fillejf  pour  la  Tortue,  que  le  marchand  vendit  à  ces  ' 
nouveaok  colons.  Le  gouverneur  ne  fut  pas  fâché  ét  cet  ar- 
rangement, qui  loi  donna  le  moyen  d'enchaîner  ces  avfenta- 
riers  (5). 

Édit  du  mois  de  décembre  1674 ,  portant  vsévœation  de 
la  compagnie  des  Indes-Ocddentales ,  et  unîoii  mt  dOmiM 
de  la  couronne,  avec  pennission  à  tous  les  sujets  de  5.  If* 
d*y  trafiquer  (6). 

(  i)  Charlevoix»  Histoire  9e  Salat-Domlngae»  t.  Il»  lîb.  YÙL 
{1)  Histoire  deSâhitADbmiDgue,  t.  H»  Bv.  7. 
(5)  Lois  et  constitttUOils  dès  cdlonibs  frftn$£ies*  1. 1,  p.  173» 
où  se  trouve  la  commission  de  Péiiébcay. 

(4)  Idem ,  1. 1,  p.  igS-i» 

(5)  Chairlévoîz,  Histoire  de  Saint-Dominguo^t.  H^p.  4B0-8* 

(6)  Lois  et  oottstltutions»  t«  I,  p.  a85*9« 
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1676.  La  société  coniiae  sons  le  nom  de  conipa^ie  des 
fruits-Occidentales ,  avec  laquelle  la  colonie  de  Saint-Do- 
mingue se  trouva  forcée  de  traiter ,  diassa  les  Hollandais  d6 
cette  île. 

La  même  année ,  le  roi  aiTemia  Saint-Domingue ,  ainsi 
que  les  îles  du  Vent,  à  une  nouvelle  société  qui  prit  le  nom 
de  compagnie  des  Français  des  îles  d occident  ^^ows  la  somme 
de  000,000  livres. 

M.  d'Ogeron  ayant  nommé  M.  de  Cussy  commandant,  passe 
en  France,  pour  soumettre  à  la  Cour  son  projet  de  la  con- 
uête  Ae  toute  Vîle  de  Saint-Domingue.  Etant  arrivé  à 
aris ,  il  y  mourut  vers  la  fin  de  l'année. 
M.  de  Pouançay  ,  son  neveu  ,  lui  succéda  comme  gOttver« 
neur  de  la  Tortue ,  le  16  mars  1676. 

Bientôt  après  le  départ  delLd'Og^n  -,  une  escadre  kol- 
landaise,  composée  de  quatre  vaisseaux  et  un  brigantin,  com- 
mandée parVnmTraî  Jacob  Binsker,  parut  sur  la  côte  de  St.- 
Domiûgue  et  eutra,  le  iT)  juillet,  au  Petit-Goave,  afin  d*y  en- 
lever ou  brûler  la  flotte  iVançaise  qui  s  y  e'tait  retirée.  ïïile 
consistait  en  petits  bâtiments  qui  fesaient  le  cabotage  le  ion^; 
des  cuies  du  c«/-^/e-v.ic,  et  qui  firent  une  vigoureuse  défense^ 
mais  un  des  vaisseaux  ayant  sauté  en  l'air,  les  équipages  acca- 
blés par  le  feu  de  l'ennemi ,  firent  échouer  tous  les  autres 
bâtiments  ,  et  se  sauvèrent.  La  perle  lut  d  enviiou  4*^ 
hommes  de  chaque  cote  (r). 

.  1678.  Paix  d&  Nimeguen  entre  la  France  et  TÊspagi^e. 

1679.  Révolte  des  nègres.  Le  chef  de  cette  insuireccion 
était  un  nègre  espagnol,  nommé Padrejean,  qui,  après  avoir 

as.sas?)ïné  son  maître,  était  venu  chercher  un  refuge  parmi  les 
noir?  fie  la  partie  franraisej  il  avait  fixé  son  camp  sur  la 
montagne  Tarare  ,  d  où  il  fesait  des  exeursions  dans  le  pays. 
Le  gouverneur  Pouançay  avait  vainement  engagé  les  habi- 
tants à  le  chasser  de  cette  position  5  mais  le  hasard  ayaui  fait 
aborder  un  navire  flibustier  à  Port-de-Paix ,  20  hommes  de 
l'équipage  se  chargèrent  de  Tentreprise  :  Padrejean  et  sept 
de  ses  acolytes  furent  tués  j  le  reste  trouva  son  salut  dans  la 
fuite. 

Vers  Tannée        ^  fondation  de  la  ville  de  Jaomel  (2) , 


(!)  Gbarlevoix ,  Histoire^le  Saiiit*Domlngue^  t.  II>  liv.  6. 
(a)  Quelques  auteurs  prétendent  que  celte  ville  étaxl  autrefois 


sitaëe  d«Ds  une  gorge  étroite  de  IViifaiiceiiieiit  de  la  baie 
de  sonnom»  à  iSlienesdeXéogane  eti3daPort-att->Priiiee. 
Latitade  du  cap  Jacmél,  1 8"  la'  latitude  nord,  loDgitude 
75*  y  ^Y'  onest,  (^Connaissance  des  iems  de  |i836.)  Les 
rues  «étaient  inégales  »  un  e  seule  était  pavée  (  1 }. 

îG83.  M.  de  Pouançay ,  après  avoir  passé  en  France,  re- 
vint à  Saint-Domingue ,  ou  il  mourut  au  commencement  de 
cette  année.  M*  Franqueshay,  premier  lieutenant  du  roi  , 
prend  la  qualité  d6  commandant  par  intérim  (2). 

M*  de  Cttssj- ,  nommé  gouverneur  le  3o  septembre  sai« 
Tant ,  arrive  au.  Petit-Goave  le  3o  avril  1684* 

1690.  Bxpéditiùnespagnole  contre  le  Cap-FranqàisrlfftB 
janvier  ,  la  flotte  dé  Éarlovento,  compilée  de  six  vaisseaux 
et  d'une  frégate,  ayant  à  bord  2,600  hommes,  vint  moitiller 
près  de  ce  port.  Elle  en  débarqua  5oo  qui  réassirent  à  se 
réunir  à  d  autres  du  câté  de  Yà  saàana  i^ai,  ou  savane  de  l,i- 
monade ,  et  à  un  corps  de  700  à  800  qui  venait  par  terre  de 
Santo-Domingo. 

Le  gouverneur  de  Cussy  proposa  d'attaquer  l'ennemi  en 
embuscade  .du  côté  de  Bayaha,  et  de  la  rivière  de  Jaquezy. 
De  Franquesnay,  lieutenant  du  roi ,  voulait  lattendie  Jans 
la  savane  ou  plaine  de  Limonafle ,  où  il  devait  pisser  pour 
arriver  au  Cap.  Sestroiiprs  tiaientde  cetavis  et  crièrent  à  la 
sncane.  Elles  étaient  au  nombre  de  1,000  hommes^  les  Es- 
pagnols en  avaient  plus  de  3, 000  ;  les  Français  y  arrivèrent 
le  20  ,  et  les  Espagnols  le  lendemain.  Un  combat  eut  lieu  le 
21 ,  qui  dura  une  heure  et  demie  3oo  lanciers  ayant  iorcé  le 
centre  de  la  ligne  des  Français,  les  deux  ailes  se  séparèrent 
et  s'enfuirent,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  4  ^  5oo 
hommes  des  plus  braves  de  la  colonie  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  le  gouverneur  et  le  lieutenant  du  roi.  Les  vain- 
queurs brûlèieut  la  ville,  enlevèrent  les  esclaves,  les  femmes 


celle  de  Y;iquimo  ;  d^autres  font  dériver  ce  mot  de  Tespaguol  /a- 
^a<?5  r/c^  J/e/,  son  premier  habitant. 

(1)  En  1608,  le  quartier  de  cette  ville  fut  compris  dauâ  la 
coDoessimi  faite  â  la  eompagnie.da  Saint-Domingue,  et  il  fut  érigé 
en  paroisse  avant  1700. 

En  1740,  la  ville  n'avait  que  aS  maisons;  en  1789»  on  y  en 

COmptnit  1601 

En  18:24,  Tarrondissement  de  lavillede  Jacmei renfernuut une 

population  de  99,108  individus. 

(2)  Sa  commissîoA  avait  été  reuouvdée  le  iS  avril  1679  et  le 
!«'  mai  2682.  . 
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et  les  enfants  i  et  taèrent  tous  les  hommes  qalls  rencoatrè* 
rent.  L'expédition  fit  Toîle  ponr  llle  èe  Cnlk  (  i  ). 

M.  Dumas,  qui  commandait  au  cul-de-sac ,  et  qui  sUccéda 
Dar  interimk  M.  Franquesnay ,  se  renditau  Cap  pour  y  réta- 
olir  Tordre.  -  Il  y  trouva  une  grande  barque  anglaise,  a^ant 
à  bord  3oô  personnes,  reste  de  la  colonieirançaise  de  Saint- 
Christophe  que  le  gouverneur  de  Sainte-Croix  avait  refusé  de 
recevoir.  Ces  infortunés  furent  distribués  dans  les  habita* 
tiens  (2). 

I  juin*  M,  Dtteasse^  capitaine  de  TÛsseau,  est  nommé 
gouverneur  de  Saint-Domingue.  Le  16  octobre  suivant ,  il 
est  reçu  au  Conseil  du  Petît-Goave. 

1 6^1»  Conspiration  de  noirs  esclaves.  Deux  cents  individus 
decette  caste  avaient  formé  un  complot  pour  tuer  leurs  maî- 
tres et  s'emparer  de  leurs  habitations.  Les  autorités ,  averties 

de  ce  projet,  en  firent  arrêter  deux,  qui,  ttaiu  mis  à  la  queS' 
lion,  iC>tIeieuL  les  noms  des  cliefs  :  on  fit  leui-  procès,  et 
deux  jours  après,  deux  lurent  lompus  vifs,  et  trois  eurent  la 
jambe  coupée  (3). 

1691.  Cette  année,  les  Ani^lais  attaquèrent  les  établisse- 
ments de  la  l'clile-lViviei e  ,  mais  sans  siuccèi. 

1693.  Massacre  ch s  colons franeai'?  rt  Samann.Vn  Fi  an-' 
ç.iis  nommé Foniûinp,fiu\  s'était  marié  avec  une  Espagnole 
(le  Coluy,  y  lésait  le  commerce  de  la  cliairsécliée  des  ani- 
maux :  se  trouvant  maltraité  par  le  commandant  de  Sama- 
na,  il  se  fixaàCotuy  ,  et  en  excita  les  habitants  à  attaquer  la 
ville  française.  Guidés  par  lui^  les  Espagnols  entrèrent  dans  la 
Samana  ,  pendant  la  nuit  j  ils  éc^orejeient  tout,  s  uis  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  et  se  retirèi  ent  avec  tout  leur  butin  (4). 


(1)  Un  poëte  espagnol^  don  Frandsco  Ximénès  Morilles^  a  cé- 
lébré oe  combat  : 

ft  Que  contra  sus  once  mil,  ^ 
»  Sobran  uuestros  setecieutos  ». 

(2)  Charlevoix,  Histoire  de  Saint-DomiDgue ,  t.  11,  liv.  9. 

«    (5)  Ghsrlcv^ix,  Histoire  de  Saint-Domingue,  t. H,  liv.  X. 
(4)  Moreau  de  Saint -Méry,  Description  de  la  partie  espa^ 
gnolc ,  etc.,  p.  lS3-^^.  CIct  aiUcur  afTirme  aue,  d'après  une  en- 

3oête  faite  au  mois  de  juillet  ijiS,  Charlevoix  a  doublement 
ënaturéce  iait,  et  quant  au  fond  et  quant  à  la  date,  puisqu'il  le 
place  en  1676.  Yoyes  Charlevoix,  t.  II,  p.  ii5.  Le  nouveau 
gouverneur,  dti-Ui  craiguaiil  Iw  attaqiici  des  Sspa^oU,  deaaa 
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1694,  ï  ï  octobre.  Une  flotte  anglaise,  composée  de  cinq 
voiles  jet  d'un  brûlot ,  mit  à  la  voile  de  la  Jamaïque  pour  at- 
taquer les  Français  de  Saint-Domingue.  Ellejela  l'ancre  dans 
la  rade  de  Lt'ogane ,  le  1 1  octobre  ,  fcanonna  Estere  toute  la 
journée,  brûla  un  navire,  et  se  rendant  à  l'île  des  Vaches, 

L détruisit  les  cabanes  (i).  Ils  eurent  4^  hommes  tués  ou 
îessés. 

1G95.  Expédition  anglo-espagnole  contre  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue.  Le  22  janvier  1696 ,  le  cortimo- 
âorc  anglais  Robert  PVilniot  partit  de  WyniOuth  ,  avec  nne 
escadre  forte  de  cint^  vaisseaux  et  douze  bâtiments  légers  , 
ayant  a  bord  des  soldats ,  dés  vivres  et  des  mtinitions.  Après 
avoir  touché  à  Saint-Christophe,  le  coimnodore  en  repartit 
le  2.0  mars ,  et  s'avança  jusqu'au  cap  Français  de  Saint-Do' 
mingue  pour  y  rallier  Tescadre  espagnole ,  fortte  de  huit 
vaisseaux  de  guerre. 

Le  1 5  juillet,  les  flottes  combinées  entrèrent  dans  la  baie 
de  Mancénille  ,  ayant  avec  elles  4)OOo  hommes  de  trouipes  de 
débarquement,  auxquels  vinrent  se  joindre  2,000  hommes 
envoyés  par  le  président  de  Santo-Domingo  ile  ay,  une  partie 
de  cette  force  était  campée  dans  la  savane  de  la  Limonade  , 
où  les  troupes  de  M.  de  Cussy  avaient  essuyé  leur  défaite.  A 
une  portée  de  canon  de  cet  endroit ,  M.  de  GrafF,  lieutenant 
du  roi  y  avait  établi  un  fort  retranchement ,  mais  où  il  n'avait 
pu  réunir  que  3oo  hommes  et  4  pièces  de  canon. 

Le  29,  la  flotte  ennemie  s'approcha  du  Cap  et  débarqua 
5do  hommes  pour  s^emparer  des  batteries  ^  Toflicier  qui  les 
ronimandait  ht  enclouer  les  canons  ,  mettre  le  feu  au  maga- 
sin à  poudre,  et  se  retira  avec  son  monde  au  retranchement 
de  M.  de  Graff.  Le  lendemain,  les  alliés  s'avançant  pour 
attaquer  les  Français  des  deux  côtés  ,  ceux-ci ,  au  nombre  de 


ordre  aux  colons  de  Samana  de  se  transporter  au  cap  Français  : 
ils'y  consentirent  avec  répugnance  ;  mais  avant  de  quitter  cette 
presqu'île,  ils  résolurent  d'aller  piller  le  Cotuy-y  village  espagnol 
situé  à  environ  i5  lienes  k  Touest.  Les  hahitants  ne  firènt  au- 
cune rë^slaéce.  Les  Françeris  retournèrent  k  Samana,  et  étant 
repartis  pour  la  chasse  ,  ils  furent  attaqués  k  l'improviste par  les 
£i»pagnois ,  qui  les  égorgèrent  presque  tous  ;  hommes  et  femmes 
furent  passés  au  fil  de  l'épée.  .      .  < 

Quelques  Français  s'établirent  à  Samana,  ^n  iÔqc))  mais 
.ils  la  quittèrent  vers  l'année  suivante,  d'après  un  ordre  de  la 
Cour.  , 

(i)  Cbarlevoix,  t.  IV,  p.  37. 


t 

I 

% 

Digitized  by 


DE  l'amIrique.  .  83 

900  hommes,  évacuèrent  également  leur  retrancbement , 
et  se  retirèrent  sur  la  rivière  Salëe  ,  à  une  lieue  et  demie  de 
distance. 

Le  1 3  juin ,  une  autre  partie  de  la  flotte  avait  ancré  à  trois 
lieues  et  demie  en  deçà  de  Port-de-Paix  ,  dans  une  rade  con- 
sidérée jusqu'alors  comme  impraticable.  Elle  y  débarqua, 
auprès  de  Saint-Louis,  Soo  hommes  qui  s'en  emparèrent 
sans  coup-férir.  Ne  rencontrant  plus  de  résistance,  les  alliés 
commencèrent  à  se  livrer  au  pillage  :  le  Cap  et  toutes  les 
habitations  voisines  furent  incendiés  j  des  habitants  furent 
massacrés 5  des  nègres  enlevés,  ainsi  que  quelques  femmes , 
parmi  lesquelles  se  trouva  madame  de  Graff(i). 

Les  troupes  anglaises,  en  lougeant  la  côte,  avaient  tra- 
versé et  pillé  lé  port  Margot,  et  s  avamçaient  sur  le  Port-de- 
Paix tandis  que  les  Espagnols  marchaient  également  sur  ce 

Eoint,  par  le  chemin  de  terre  appelé  chemin  de  Plaisance, 
e  22 ,  la  (lotte  mouilla  à  la  case  Vinaigre,  à  deux  lieues  du 
fort;  et  le  26,  M.  de  La  Boulaye,  qui  y  commandait,  fut 
sommé  de  se  rendre.  Sur  son  refus  ,  les  alliés  s'emparèrent 
détentes  les  hauteurs  qui  lé  dominaient,  et,  du 20 juin  au 
3  juillet,  établirent  des  batteries  qui  tirèrent  pendant  plu- 
sieurs jours,  sans  produire  grand eflet.  Le  i4»  les  habitants 
et  les  soldats  s'étant  mUtinés  et  demandant  l'évacuation  da 
fort,  M.  de  La  Boulaye  fut  forcé  dé  Fabandonner,  quoiqu'il 
n'eut  eu  que  sept  hommes  tués  et  onze  blessés ,  et  que  la  gar- 
nison, forte  de  53o  hommes,  y  compris  i5o  nègres  armés, 
eût  à  sa  disposition  huit  milliers  de  poudre ,  des  balles  en 
proportion  et  des  vivres  pouf  trois  semaines.  En  fesant  leur 
retraite,  les  Français  rencontrèrent  l'ennemi  placé  en  em- 
buscade 3  ce  qui  en  décida  une  partie  k  rentrer  dans  le  fort , 
tandis  que  le  reste ,  au  nombre  de  200  hommes ,  réussit  à 
se  faire  jour,  après  avoir  perdu  20  soldats  ou  habitants. 

Les  Anglais  prirent  possession  du  fort  et  retinrent  les 
hommes,  qui  s'y  trouvaient,  priso|iniers ,  laissant  les  fem- 
mes et  les  enfants  aux  Espagnols.        '  '  ' 

La  mésintelligence  régnait  entre  les  alliés  ;  le  7  juillet ,  ils 
se  séparèrent,  sans  vouloir  attaquer  Léogane,  ni  les  postes 
■     '     ■  '       ■  '  — ■ 

(i)  «  Cette  Française,  qui  se  nommait  j4nne  Dieu-le-Veut , 
ëtait  une  de  ces  héroïnes  ,  dit  Cliarlevoix,  comme  la  colonie  en 
a  produites  dans  ses  commencements.  Prétendant  un  jour  avoir 
reçu  quelque  injure  de  de  GrafT,  elle  se  présenta  chez  lui  le  pis- 
tolet au  poing,  pour  en  avoir  raison.  De  Grall  admira  cet  acte  de 
bravoure,  et^uge^t  ce^e  qui  en  était  capable^  digue  delui^  il 
l'épousa.  »  .,  ' 


S'4  '  CHRONOLOGIE  HISTOEIQUS 

Voisins.  Â  cette  époque ,  leur  armée  était  redâite  à  3»ooi> 
bommes  ,'dont  i  ,5oo  An|;1ais.  Pe  son  côté ,  le  commandant 
^éoévstX  Ducasse,  qiii  était  resté  an  CuMe-SaCf  n'avait  pas 
plus  de  1^00  hommes  sons  ses  ordres  (i). 

Les  Anglais  emportèrent,  outre  leur  butin  ,  80  pièces  de 
canon,  et,  le  17  juillet,  leur  flotte  fit  voile  pour  la  Ja- 
maïque. »  Cette  expédition,  dit  Lediard,  n'eut  pas  tout  le 
succès  qu'elle  aurait  pu  obtenir,  par  suite  du  désaccord  entre 
les  ofIieiei*s  de  marine  et  ceux  de  terre  ,  et  du  dissentiment 
des  Espagnols  qui  s'étaient  joints  aux  Anglais  »  (a),, 

1696.  Tous  les  habitants  du  Port-de-Paix  sont  transpor- 
tés dans  la  plaine  du  cap  Français.  Pour  empêcher  les  for- 
bans de  se  servir  de  ce  premier  port  comme  lieu  de  retraite, 
on  y  mit  une  garnison  éous  les  ordres  du  commandant 

Ducasse  donne  son  commandement  à  M,  Deslandes ,  lieu- 
tenant du  roi,  et  part  pour  Carthagène,  sur  la  flotte  de 
M,d$  Fointis, 

1697  9  10  niai.  Leeonvte  de  Boissy  flûjymé,  lieutenant  de 
vaisseau  ,  arrive  au  Cap  en  qualité  de  gouverneur  de  Sainte-» 
ilfo'w  et  de  commandant  pour  le  roi  dans  la  partie  septen- 
trion?»le  de  Sain t-Doniin que.  hes  provisions  ^oni  du  21  août 
î6q5.  lin  vertu  d'une  commission  partit  ulicie,  du  18  sep- 
tembre de  la  même  annce ,  il  avait  le  droit  de  commander 
en  (  bel  pendant  Tabsence^du  gouverneur  de  la  Jortue'et  cpte 
Saint-Doœini^ue  (3). 

28  mai.  lïisurreciion  des  nègres  au  Cap.  Les  esclaves,  au 
nombre  de  000,  s'assemblèrent  au  quartier  Moiin  de  h\ 
petite  anse  ;  le  commandant  de  la  colonie ,  M.  ]>ni«vy  Raymé, 
avec  le  major  Dantzé  .  six  cavaliers  et  deux  tantas.sins,  les 
surprii'ent  et  en  firent  arrêter  3o  des  deux -sexes.  On  apprit 
d'eux  que  leur  projet  était  de  tuer  tous  les  Français.  Le  gou- 
verneur, voyant  que  la  punition  de  tous  les  coupables  serait 
la  ruine  de  plusieurs  habitants,  se  contenta  de  faire  justice  du 
chef  de  la  révolte  ;  mais  celui-ci  réussit  à  scchapper  eu  pas- 
sant che%  les  Espagnols  i^4}* 


(1)  Charlevoix  ,  liv.  X ,  lliSloire  de  Saint-Domingue.  • 

(2)  Leclinias'  naval  hislorj  (liv.  IV,  ch.  18),  ou  se  trouvent 
beaucoup  de  détails  de  cette  expéditioti,  tirés  ^incipalemeàldes 

*  mémoires  du  «ccréiaire  Burcbett  et  des  réfienons  sur  cesmé** 
moirés  par  le  colonel  Ltliingston« 

(5)  Charlevoix,  Histoire  de  l$aîiit*I)Otnijigue,lTfX> 

(4)  Zifow»  liv- XL  '      '  ' 
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.  't^7i  AUéfue  des  Anglais  contre  le  JPetii'Goave.  Le  S  juillet, 
llfenoleini ,  conduit  par  des  prisonniers  français,  pénétra  dans 
bourg  j  pendant  la  nuit ,  et  iit  feu  sur  les  porter  et  sur  les 
ifenétrés.  Le  gouverneur  Ducasse ,  étant  réveillé  eu  sursàut , 
s'échappa  par  une.  fenêtre  et  gagna  une  montagne  à  un  quart 
de  lieue  de  distance.  Les  Anglais ,  au  nombre  de  9ÎÎ0 ,  se 
retranchèrent  en  partie  et  en  hâte  prcs  de  l'église.  Le  gou- 
verneur et  M.  de  Beauregard,  à  la  tete  de  200  hon.mes , 
marchaient  à  couvert  des  buissons  et  les  attaquèrent  en  tête 
et  en  flanc.  Les  Anglais,  croyant  qu'ils  avaient  affaire  à  tontes 
les  forces  de  la  colonie,  se  retirèrent  en  désordre,  laissant^ 
49  morts,  8  blesse's  et  17  à  18  prisonniers.  Les  Français  ne 
perdirent  que  5  hommes  tués  et  3  blessés.  Les  Anglais 
avaient  brûlé  ^2  maisons,  et  iU  emportèrent  environ  120,000 
jlyjj^  <^  or  et  en  argent  (i). 

s^O^p^U^bre.  Paix  deRys'wick ,  d'après  laquelle  la  France 
ourquitla  jlactie  ocddentale  de  Saint-Domingue.  La  ligne  de 
dmaroation  commence  à  la  rivière  Pedernales  ou  des  Gail- 
.  huX  }  du  côté  du  midi,  et  s'étend  par  une  direction  tortueuse 
jusqu'à  la  rivière  du  Massacre;  du  côté  du  nord,  la  portion 
la  plus  considérable  reste  aux  Espagnols. 

T^iSgS^  septembre.  Création  de  la  compagnie  de  Saint*' 
Louis  ou  de  Vîle  aux  Vaches^  qu'on  nommait  encore  Cbm- 
pagnie  royale  de  Saint-Domingue ,  dite  de  la  Nouvelle-' 
j^Sourgtfgne,  La  compagnie  était  composée  de  douze  directeurs 
et  du  secrétaire  d'état  de  la  nuirine,  qui  en  était  président. 
Le  fondit,  montant  i  1,200,000 livres,  était  fourni  éga- 
^Iment  par  les  dirêcleiirs  à  raison  de  100,000  livres  chacun. 
MCette  sodëté  s'engagea  à  introduire  et  établir  sur  le  terrain  , 
*  de  sa  concession ,  i  ,5oo  blancs  et  a,6oo  noirs  ,,dans  les  cinq 
'|)reniières  années*  Ëllè  devait  fournir  aux  colons  des  escla- 
.,ves5  les  liommes  à  raison  de  600  francs ,  les  femmes  pour 
■45o  livres ,  et  payables  en.  trois  ans.  £lle  était  autorisée  à 
uiûfe-senle ,  penaant  l'espace  de  5o  années  ,  le  commerce  dans 
la  partie  de  l'île  comprise  entre  le  cap  Tiburon  et  la  rivière 
de  Neyba,  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la  mer  ;  de  trafiquer 
et  faire  des  établissements  dans  les  îles  et  terres  des  côtes 
occidentales  de  l'Amérique  non  occupées  par  les  puissanocs 
*^de  l'Europe. 

^Çette  compagnie  était  obligée  de  bâtir  des  églises  et  d'y 

■'  f  ■    •     '  "      '    '    ■  ' 

,  (  I  )  CharleVoiz ,  Histoire  de  Saînt'-Doipingue ,  li v-  XL 


cBnùfùïSSiii  kfyrôkiQuE' 

eotreiepir  des  cures;  de  construire  une  place  forte  dans  le 
port  du  principal  établissement.  Elle  jouissait  des  mines  de 
tpute  espèce  en  payant  le  vingtième  du  produit.  Elle  était 
investie  d'une  grande  autorité  de  haute  ,  moyenne  et  basse 
justice ,  et  possédant  les  droits  domaniaux  ,  seigneuriaux  et 
autres  que  le  roi  a  fait  imposer  dans  les  îles  (i);par  un  arrêt 
du  Conseil  d'état,  du  i^f  octobre  iGcjS,  cette  compagnie  fat 
autorisée  à  faire  le  commerce  avec  le  Mexique  (2). 

Par  un  autre  arrêt,  du  12  novembre  1700,  du  même 
Conseil ,  le  roi  accorda  à  la  compagnie  (ïe  Saint-Domingue 
toute  la  partie  française  du  sud  de  cette  île,  jusqu'aux  mou— 
tagnes  (3). 

1698,  mai.  Établissement  de  la  ville  de  St-Louis.  IW.  de 
Beauregard  y  arriva  avec  Ifi  colons,  d'après  les  ordres  <ïe 
M.  Ducâsse,  gouverneur  de  la  colonie.  Au  mois  de  juillet 
1699,  la  compagnie  royale  de  Saint-Domingue  prit  posses- 
sion de  cet  établissement;  et  fit  construire  le  fort  de  1  îlot  de 
SaintrLpuis  ,  par  18°  i4'  27''  de  latitude  nord  et  yS*  5g'  24^" 
de  longitude  ouest  (4)»  On  bâtit  la  ville  près  de  ce  fort ,  d'à- 


(1)  Cet  édit  de  57  articles  se  trouve  dans  le  premier  volumiB  de 
Lois  et  constitulions ,  etc..  p.  6iO'i8. 

(2)  Idem,  p.  618. 
(5)  Idem,  p.  657-8. 

Eu  1716,  la  corapagaie  royale  publia  ses  statuts  et  règlements 
faits  pour  la  régie ,  police  et  çcmdaite  de  ses  liâbitaifieet  de  son 
commerce,  liem^  p.  497'^^* 

Cette  coittpagQte,  u'ayant  pas  bien  fait :ses  affaires ,  se  trouva 
obligée  de  remettre  ses  privilèges  au  roi,  qui  les  transféra  a  la 
compagnie  des  Iudes>  le  10  septembre  1730.  Voyez  Lois,  etc.» 
p.  497-5o3.  >  •  • 

Eé vocation  et  suppression  d^  ^tte  compagnie  par  le  roi ,  qui 
tnmsfte  ses  privilèges  k  la  obiniiagjiie  des  Indes ,  aVéc  Faùlorab- 
tion  de  fôurnir  a  l'île  5o,doo  n%M> 

■  La  compagnie  des  Indes  fut  créife  au  mtfis  d'aoâi  1717,  Mttf  le 

nom  de  Compàf^Hie  d*occident. 

•  (4)  Connaissanée  des  tems  de  i856. 

En  i7o5,  cet  établissement  renfermait  4^  blancs  >  3afii'anc]iis, 
645  esclaves  et  54  bêtes  à  come». 

En  ijii,  on  établit  une  juridiction  à  Saint-Louis,  composée 

^^17^^  cS^i^e  était  cbmposée^de^lntfisôtis;  èii  ijyS, 
84,  et  «a  1789,  76  senlement.  Il:Tairail«tttrefoisun  palais^e- 

|ustice ,  une  église ,  ut^e  prison  et  des  casernes.  Le  fort.i  qui  avait 
coûté  un  nûUion ,  fut  démantelé,  en  xj^S  »  par  le  Yice-amirai  an- 
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'  près  les  ordres  clu  roî.  Elle  est  «ituée  au  fohd  de  la  baie,  sar 
uiie  bande  plate  et  étroite  qui  est  bordée,  excepté  vers 
Touest ,  de  mornes  qui  ont  une  élévation  de  2B7  toises  an- 
dessus  du  niveau  de  la  wer.  Les  rues  avaient  36  pieds  de 
lar^e^  les  maisons  étaient  bâties  en  charpente» 

1 7o3,  fjQuai.  M.  Allier,  nommé  gouverneur  à  la  place  de 

.  M.  Durasse,  meurt  au  fort  deLéogane,  le  i3  octobre  1 705.  Le 
^JOOktfi  4^  ^hoheul  j^ranpré  lui  succède,  le  1''  août  1706. 

1710.  Fondation  de  la  ville  de  Léogane,  à  Tendroit 
.MNiMsl^f^  l^iHiUe ,  ,4iiis  la  plaine  dumépic  notm,  à  égale  dis« 
tance  des  deux  extrémités,  et  à  environ  1,200  toises  de  la 
mer.  hàtitmie  du  fprtjl^fiiiuie»  liS"*  nord;  lopgit^de» 
75»4'56''ouest(i.). 

171 1.  Élablissement  de  la  ville  du  Cap -Français ,  par  les 
19°  de  latîtiv4e  nord  et  par  74*"  de  lon^iude  ouest' 
de  Paris  (3),  slji  pied  delà  montagne  de  Picolet,  ou  morne 
-dadap,  à  3i  lieues  du  Port-aa-Prince.  Les  rues  sont  tirées  aa 
cordeau  et  46  coapest  à  angles idroils.  lie  foi^t  tai  oommode 
etsûir.0). 

dais  Knowles,  Voyez  Moreau  de  Saint-Méry,  t.     44»  paroisse 

de  Saint-Louis., 
(i)  Connaissance  des  tems  de  i836. 

Le  3  juiu  1770,  un  tremblement  de  terre  ût  écrouler  presque 
toutes  les  maisons  de  cette  ville.  fiUe  fiit  rebâtie,en  1770,  dans  la 
néroe  situation,  a  environ  i,3oo  toises  de  la  mer.  Elle  était  alors 

composée  de  317  maisons  ;  en  1789 ,  on  n'en  comptait  plus  qoe 
a8o.  Voyez  Description  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue, 
par  M.  de  Saint- Mery ,  t.  II,  34,  quartier  de  Léogane.  Voyez 
aussi  Lois  et  constitutions',  etc.,  t.  Il,  19*2-4 ,  contenant  l'ordon- 
nance des  administrateurs  pour  Vétabliisçmeut  de  la  nouvelle 
de'Lilogane.. 

iSn  1894  »lp  popalatioo  de  l'arrondissement  de  la  ville  de  Léo- 
gsne  ^âeifa  à  SSfio%  ipdi'vidus. 
(9)  'Oonnaissauce  des  tems  de  i836. 

(3)  ,En         la  petite  colonie  de  Samana  s'établit  dans  la  voi*' 

sinage  du  Cap,  mais  leur  bourg  fut  brûlé  en  janvier  1691  par  les 
Espagnols.  On  créa  ensuite  des  établissements  qjui  furent  incen- 
diés, le  3o  mai  1695,  par  les  Espagnols  et  les  Anglais  réunis.  Un 
incendie  4étruisit  la, moitié  de  cette  ville ,  les  20  jt;t  !ii  fiécembre 


,  on^Pifc  iwCqîMçil  supérieur  aQG8pviEnj734f  <^^te 
^  coin||ps4a4?oilviron  4oo  maisons  ;  en  1 788  i»^He  en  con- 
tenait,  Hpn  çpmpris  les  édifices  et  les  établissements  pii- 
mics  au  nombre  de  79.  ^n,  j^8S«  la  (Vi^pHJ^tÀqi^.  d^^fj^e  ViUe 
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'  Valverde  critique  ce  que  Vahhé  Raynal  dit  de  1  établisse* 
ment  de  la  plaine  de  Gaarico  ou  da  Cap,  ainsi  qu'il  suit  : 

m  Quoique  les  Français  eussent  connu  la  valeur  de  ce 
terrain ,  dont  la  fertilité  excède  Timagination ,  ils  ne  com- 
mencèrent à  le  culti\^er  que  vers  laniiëe  1670,  époque  à  la- 

SLielle  cessèrent  les  incursions  des  Espagnols ,  *  qui ,  jusque- 
,  s'étaient  maintenus  dans  le  voisinage. 
»  Les  progrès  dè  cet  établissement,  peiiilant  25  ans,  exci- 
tèrent Fenvie  des  Anglais  :  unissant  leurs  forces  à  celles  des 
Espagnols ,  ils  l'attaquèrent  en  1695 ,  par  teri'e  et  par  mer  , 
en  prirent  possession  et  la  réduisirent  en  cendres.  » 

»  Ainsi  parle  Raynal ,  dont  Taversion  pour  les  Espagnols 
et  la  passion  pour  \a  nation  britannique  se  font  sentir  a 
chaque  paG;e  de  son  ouv^ra^e.  \\  Iniir  attribue  principalement 
la  dernière  destruction  de  Guarico,  oul^liant  toutes  les  ba- 
tailles et  les  campagnes  que  les  créoles  espagnols  ont  soute- 
nues pendant  quarante  ans,  sans  relâche  ,  contre  les  Fran- 
çais, pour  les  chasser  de  leur  île.  Il  passe  sous  silence  le 
premier  saccage  et  destruction  de  la  nujme  plaine  deGuarico, 
exécutés  parles  Espagnols seuis^ en  ihc^i,  il  attribue  fausse- 


moulait  »  i5>ooo individus,  savoir  :  3,6oo  blancs ,  ï,iùo  affran- 
chis» et  fOfOOO  esclaves.  La  garnison  était  composée  d'environ 
1,000  hommes»  et  les  marins  marchands  étaient  au  nombre  de 

.2,55o. 

Le  port  du  Cap  peut  conleuir  uu  graad  nombre  de  haliments  : 
ou  en  a  cojnple'  jusqu'à  5oo  à  600  do  toute  grandeur.  Par  uue  or- 
donnance du  34  mars  1760,  ce  port  £uicoml\itïééiablissementiie 
■  marine  ;  et  par  arrêt  du  Conseil  d'état»  dû  3o  août  1784»  il  devint 
port  d'entrepôt.  • 

Cette  ville  fut  bi  ûlée  par  les  noirs  en  1793.  Christophe  en  fit 
la  capiulc  de  son  territoire  âouâ  le  nom  decap  Uenry  :  actuelle- 
ment, elle  porte  le  nom  de  cap  HaUien. 

Ù'après  le  recensement  en  i8a4>  la  population  de  l'arrondisse- 
ment de  cette  ville  était  de  58,566  individus. 

Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  régnliëres.  Les  maisons  ont 
deux  ciiiqes. 

Voyez  Description  de  In  partie  française  de  Saint-Domingue, 
-     par  M.  de  Sainl-Mcry,  t.  I,  p.  295,  paroisse  du  cap  Frane.ni^ 

«  La  ville  du  cap,  dit  uu  voyagçur  anglais,  n'est,  à  propre- 
ment parler,  que  la  carcasse  de  rancien ne  cité;  mais  la  vue  e&t 
récréée  par  le  spectacle  de  nombreux  ouvriers  employés  \l  relever 
quelques-uns  des  anciens  édifices  partfculiers ,  avec  la  même  so- 
lidité et  dans  le  niôme  style  qu'autrefois*  Toyea -tfaïic  ou  ren- 
seignements authentiques  >  etc.  ^  p.  1 42.  ^  * 
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ment  aux  Anglais  l'attaque  faite  en  1695,  aux  mois  de  jan- 
vier €t  février,  et  la  confond  avec  celle  que 'nous  nommons 
dans  rîle  Despoblacion  de  Portopé  (nom  que  les  Français 
avaient  donné  à  notre  ancien puerto  delà  Paz),  laquelle  eut 
lieu  en  juillet  de  la  même  année  ^  et  en  effet  >  les  Anglais  y 
avaient  participé  avec  nous  »  (i). 

17  I  I  y  t«'$ept.  M.  de  Ga^afv/>  nommé  gouverneur  pour 
remplacer  le  comte  de  Choiseul ,  à  son  départ  pour  la  France, 
mourut  à  la  Martinique  j  le  a5  juin  1713»  sans  faire  usage 
de  sa  nomination.  Le  t*' octobre  171a  »  le  comte  def/eit^ 
est  nommé  à  sa  place. 

1713,  20  avril  hhglemtnt  du  roi  qui  établit  à  File  de 
la  Tortue  et  cdteSaint*Domingoe  une  compagnie  de  60  ou* 
vriers  sous  le  nom  de  compagnie  d*ariHlêrie^  sona  les  or* 
dres  dea  gouverneurs  et  commandants  (a). 

^714»  janvier. .  $«nt-Domingue  eit  érigée  en  gouver- 
nement général,  déelaré  indépendant  de  oelni  des  Ues 
Sous'ié'-Fent.  Jjf  comte  de  Bienac  fut  le  premier  qui  eut  te 
titre  de  gouverneur  -  générai  dee  Uee  fraaqaiies.  et  terre- 
ferme  Soue^i^Vent  de  rAmérique  (S).  Il  avait  sous  lui  troia 
gouverneurs  particulièrS|  celui  àfeSaUu-Louis ,  pour  laedte 
du  s  ad  5  celui  tie  Lcogane,  pourleaquartiera  deFouest|  et 
celui  de  Sainte-Croix ,  pour  la  partie  du  nord- 

1714.  La  paix  d'Utrecht  mit  £n  aux  contestations  entre 
.ks  colons  français- et  ceux  d'Espagne ^  mais,  en  1718,  la 
gverre  recommença  pm  la  déclaration  du  marquis  de  Château 
Morand,  qui  releva  M.  de  Blenac  La  paix  se  fit  l'année  sui- 
vante, sous  Tadministration  de  son  succcesseur,  lematqais 
de  Sort  i.  Les  colons  commençaient  d'eu  jouir  et  d'augmenter 
leurs  établissements,  lorsqu*une  malheureuse  affairemenaça^ 
pendant  deux  ans  ,  de  renverser  la  colonie. 

La  compagnie  des  Indes  avait  obtenu  le  commerce  exclusif 
des  nègres  aux  conditions  dVn  fournir  aux  îles  2,000  an- 
nuellement. Les  habitants  dessnuls  quartiers  du  cap  Français 
exigaient  jusqu'à  3  à  .{.ono  ,  pendant  le  même  espac*^  de 
tem».  Les  colons  en  génci  il  voulait  nt  la  liberté  de  ce  com- 
merce, et  nn  ponvaieïir  ^oullrn*  d'être  obliges  d'acheirr  Hes  es- 
claves au  prix  lixé  par  la  compr^gnic.  T.c  if>  ivril  1722,  un 
navire  de  cette  compagnie  ,  îiomiué  ic  riiilippc  ,  arrive  au 

(1)  Vaîverdc,  cap,  ri. 

(2)  Lois  et  coDstîLuiions,  etc. ,  1. 11^  p*  4^9' 

(3)  Id^m,  p.  363-4. 
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port  â(i  cap  Français,  ayant  A  bord  trois  ^iMlf^ffm  J&ivoyé^ 
par  elle  poiir  r^sîSer  daiis  les  trois  jpniicipaiix  postes  delà 
colonie,  savoir  :  au  cap  Français >  a  fiéoganeetà  ^  CaTC- 
9aint-IiOub.  Chaque  âirectear  avait  un  soi^irecltiWr  etylur 
sieurs  employés. 

Une  autre  circonstance  seryatt  &  augmenter  ]ks,plaintes  et 
les  mnrmiires  de  plusieurs  colons.  Ils  avaient  expédié  en 
France  une  ic[iiantité  de  denrées  qui  étaient  pay^  en  billets 
de  banque  qui  venaient  de  perure  les  trois  quarts  de  leur 
valeur.  La  colonie  manifesta  un  mécontentement  très-vif 
contre  la  compagnie  des  Indes.  Une  grande  insubordination 
eut  lieu  dans  plusieurs  endroits  ,  particulièrement  au  Cap, 
où  les  femniesprirent  les  armes  pour  insulter  les  employés  (i). 

Les  querelles  des  limites  se  renouvellent.  Le  président 
et  Vaudietice  royale  de  ^anto-Domingo  somment  le  gou- 
verneur-général français  de  faire  retirer  ceux  de  sa  tiatîon 
qui  se  trouvaient  au-delà  delà  riviëre  Marion.  Celui-ci  refusa, 
déclarant  que  ,  d'après  une  enquête  de  ^4  témoins  assermen- 
tés .  les  Français  possèdent ,  depuis  soixante  ans,  tout  le  ter- 
rain situé  à  i'oueiitdu  Reùouc  (a).  L'ambassadeur  de  France 
en  Eq^agne  soutient  celte  enquête ,  ce  qui  en^ïlagea  le  roi 
d'£spagne  a  donner  des  ordres,  le  -20  mai  17  iS,  pour  nom- 
mer dei»  commissaires  et ,  en  même  tems ,  de  laisser  les  Fran- 
çais en  possession  du  terrain  qu'ils  occupaient  lors  de  sou 
avènement  au  trône ,  en  1705. 

1716,  janvier.  Le  marquis  de  Château  Morand,  elicf 
d'escadie,  retnplace  le  comte  de  Blénac,  et  eut  pour  succes- 
seur le  marquis  Sorel ,  nommé  le       septembre  1718  (3). 

1717,  12  janvier.  Règlement  concernant  les  sièges  d'ami- 
rauté qui  doivent  être  établis  dans  les  ports  des  îles  et  colo- 
nies franeaii>es  (4)« 

1720.  Vers  cette  année  est  établi  le  boui:g  de  San-Lo- 
renzo  de  los  M  mas  ou  Saint- Laurent  des  Mines  ^  près  de 
Santo^Domingo  ,  et  dont  les  babitants  ,  au  nombre  de  3oo  , 
étaient  tous  noirs  libres  ,  qui  avaient  été  pi  is  dans  la  partie 
du  nord  de  la  oolooic  français,  eu  1691  et  i(>95)  et  d'autres 


(i)  Charlevoîv,  Histoire  de  Saint  Doiningtie  ,  Jiv*  XII  el  der« 
nier ,  qui  cou  lient  tous  les  dÂltils  de  cçUe  A^iaire- 

{1)  Voyez  p.  ()'2 ,  notes. 

(5)  Voyez  Provision  du  gouvernem'rgëlléral^6tC»>  U-Hf  pt4fô 
des  Lois  et  constitutiouii ,  etc. 
(4)  idvm,  p.  543*9* 
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noirs  ^u§rafs,  ào'àli  avait  réunis  à  Sàmb-bdmiugô,  iii'^, 
poior  Và  i^6stitiiëk>,  setoti  Tordre  da  rd  d1E$|i^e.  Les  cdbits 
.  e^gnols  s'y  oj^poscrent,  les  armes  à  la  mam,  et  ôA 'en  btrttiii 
cèt  Sabt^ément,  qui  prit  Fé|))thè(e  des  Mines ,  parce  bue 
les  priéci^àux  nàïts  étaiéilt  du  ro^àuttie  de  ce  nôm ,  à  la  Aie 
d'Africflfe.  Geilonl^  m  MUé  k  àSo  totses  àu  ISM.  oriental 
de  rOzama ,  et  environ  nn  ^art  de  liéae  de  sèn  ton f1  tient 
ilrcielMbéUe  ri).  ' 

lyzo.  Étahlissemeni  de  la  ville  de  Sdint^Miarc  dahs. 
Vmflè/éMÈm  Ae  îii  baie  dti  tnéiàe  nibm ,  et  en  avant  d'un 
groupe  de  mornes  réunis  eki  lô'rme  de  crôissaht.  DVipriès  le 
plan  db  Tingéniettr,  cède  viMe  avlait  Sooltoises  de  iàbgsur  n4<> 
delargenr.  il  y  avait  4  gk^anéesntes  ^éà  eonraient  du  nord  mi 
éikU  «  dt<4pd  éllaient  coupées  par  ib  Mires  tà  «MlMidrôîts.' 
La  plupart  avaient  /|8  pieds  de  lôbgaenr.  La fuace  puW«- 
'  <|aej  appelée  IkMuce  d*armes ,  laviiit  3oo  |Meds  de  long  , 
et  Aoo  de  large.  Le  cap  Saint-Marc  est  situé  sous  la  latitttde 
de  ^'  nord ,  et  75**  i5'  7''  de  longitude  ouest  de 
Paris  (2). 

1721.  <^iia^rè  Frairçàis,  aàns  la  pai'tie  du  3ud ,  Sont  tués 
sons  prétexte 'd'empiétement  du  territoire. 

1 7a3, 7  septembre.  -I/octroi ,  établi  par  leUnâ^fuUéMtes  du 
8  avril  1721  ^  accorjb|ttt  des  tprivil^ei  et  exemptims  à  la 
Compagnie  des  Indes ,  excita  des  aonvemettts  d«Ms<la  colo- 
nie. Le  comte  Desnos  de  Champmesliny  HeuManl^général 
âu  roi  et  ^ébtfiin^nLdàntHgéliéral  dans  les  tles^,  Hiers  et'terre- 


(i)  Moreau  de  Saint-Mëry,  Description  de  la  parUe  cspugnole^ 
1. 1 1  p*  ^ 

Bn  i^BSy^la  popuIatioD  de  cé  bourg  éuit  de  3oo  individus. 
(Vah«rdb«aap.'io.) 

jQi)^Connaissancc  des  tennde  r836. 

SC12709,  celte  ville  était  composée  de  90  maisons.  En  1789,  on 
en  comptait  25o.  La  paroisse  avait  alors  i|ô5o blancs ,900 affiran- 
<ilis  et  ï3,o35  esclaves. 

L'pglise  de  cette  ville ,  bâtie  en  pierres ^  avait  3oo  pieds  de  long 
et  àoo  de  larjge  ;  elle  fut  achevée  en  I779.  Il  y  avait  une  salle  de 
spectacle  dont  rpuverttire  eut 'lieu  le  a8  avril  1773.  La  ville 
etait'défèndiiepar  quatre  bttitéries  de  gros  canons  et  de  mortiers. 
Lç  port  recevait  autrefois  aunuèllèment  5o  bâtiments  de  France* 

Voyez  la  Description  delà  partie  française  de  Sainr-Domingnei 
par  Moreau  de  Saint-i^ïër}',  t.  Il,  p.  ipî. 

D'après  le  recensement  (ail  eo  1824^  ia  population  de  Sainl- 
^Marc  s  éleva  a  57,628  individus. 
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ferme  de  l'Amérique  méridionale,  est  eiiiroy<^  Bar  lô  ÏOÎ  , 
avec  pouvoir  d'en  prendre  connaissance  et  rétablir  la  Iran— 

quillité  (i). 

1724,  10  juillet.  Lj  Cour  de  France  ayant  décidé  de  trai- 
ter sur  les  lieux  concernant  les  limites ,  donna  des  instruc- 
tions à  son  chargé  d affaires,  eu  Espagne,  de. laisser  ce  su- 
jet^de  coté  (2).  • 

1726.  Établissement  du  bourg  des  Cay  es  ,  sar  le  bord  de 
la  mer.  Latit.  18"  11'  10''  nord,  long.  j6«  10' 34  '  (^3)  à  onq 
lieues  de  Saint-Louis,  et  vis-à-viis  l'île  à  Vache ,  qui  est  a 
la  distance  de  trois  petites  lieues. 

.  .1727.  Un  corps-de- garde  espagnol,  établi  Mir  le  bord 
oriental  de  la  rivière  Dajabon  ou  Massacre  .  détruisit  deux 
établissements  français  du  canton  du  Ti  ou-de-i>aint-Jean  de 
Nantes ,  déj^endances  d'Onanaminthe. 

1730.  Fort'Dauphin,  Latitude,  19° 4^',  longitude  74^  2.1' 
•  ouest  (4).  On  posa ,  celte  année ,  la  première  pierre  de  la  ciU- 


(  1)  Lots  et  constitutions»  «te,  t.  lll  »  p.  59-63» 
(a)  D'après  les  ordonnances  des  administrateurs  franc  iis ,  du 
2,4  février  1711  et  du  3  décembre  1715  ,  în  rivière  àù  Rebouc  fut 
con^-:id(îree  comme  la  limite  entre  les  dciix  nations.  Ce  mot  Re- 
bouc  est  une  corruption  du  mot  espagnol  ra'uaUo  ou  révolté. 
Yoyez  Lois  de  St.-Domingue,  t.  I,  p.  624,  et  t. II« p/ 263^  476, 
(3)  Connaissance  des  teins 4«  l836.  . 

D'après  le  premier  plan  de  cette  ville»  il  y  avait  a5  ruèft  de  5o 
pieds  de  largeur.  En  175 1 ,  les  Cayes  avaient  80  maisons  ;  en 
^7^9*  7^^*  ^  y  ^^^^^  autrefois  un  palais^de-jUStice»  une  église» 

,  des  casernes  et  une  salle  de  spectacle. 

La  population  ,  en  1789,  lut  évaluée  comme  il  suit  : 

Blancs  •  •  i,a5o 

Affranchis.   •     -  *^ - 

Esclaves   o»ooo 

Garnison  et  rade.  .  .  .  •  »   •  •  •  .*  '>>^ 

'  5,660 

Le  port  ne  peut  recevoir  des  bâtiments  au-dessus  de  5oo  ton- 
neaux :  il  en  venait  autrefois  5o  par  an,  dont3o  environ  des  États- 
Unis,  depuis  Tannée  1784,  lorsque  çe  port  devint  un  entrepôt. 

Voyez  Morcaude  Sainl-Méry,  t.  II,  46,  quartier  des  Cayes. 
■  En  i8a4,  Tarrondissemcnt  des  Cayes  renfermait,  selon  le  re-  x 
censément,  une  population  de  65,536  individus. 

(4)  Conuaissaoce  des  tems  de  i83C.      ^  ,  * 

Les  dcpcubes  des  fortifications  de  la  paroisse  dù  Fort-Daupliiti» 
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délie,  avec  Vinscription  suivante,  gravée  Ènr  une  plaque  de 
cuivre  :  «  Pour  perpétuelle  mémoire  à  la  postérité.  Lan  4e 
grâce  MDccwx  et  le  xv  de  rhenreux  règne  de  Louis  XV, 
roi  de  France  et  de  iNavarre  :  la  première  annt  e  de  1  âge  du  • 
prince  Dauphin,  son  premier  fils  :  sous  le  mmislèie  pourla 
marine  et  les  colonies  de  M*  Jt^Jiéiipeaux,  comte  de  Mau- 
repas». 

La  citadelle  du  Fort-Dauphin  fut  construite  en  pierres' 
détaille  apportées  de  France  ;  elle  fut  achevée  en  1735.  Si- 
tuée sur  un  roc  d'environ  i5  à  16  pieds  d'éiéTatiou,  elle 
couvre  la  ville  et  protécçe  la  baie. 

La  villt  du  Fort-Dauphin^  actuellement  Fort-Liberté^  au- 
trefois connue  sous  le  nom  de  Bayaha,  est  âituée  au  fond  de 
ia  baie ,  à  environ  1 2  lieues  du  Cap ,  et  87  de  San to- Do- 
mingo. Il  y  a  un  excellent  port  ^  dont  Tentrée  est  très-  ' 
étroite*  '  *- 

1731,  5  février.  Le  comte  de  Champmeslin;  après  avoir 
rempli  la  mission  dont  il  était  chargé  pour  Saint-Domingue, 

repasse  en  France  (1724).  Le  marquis  de  Vienne  ,  qui  le 
remplace  le  5  février  1 781  ,  meurt  au  Fort-Dauphin  ,  le  4  fé- 
vrier 1732.  Il  eut  pour  successeur  le  marquis  de  Fayet  ^ 
noîrimé  le  24  avril  suivant,  et  qui  meurt  nu  Peiit-Goave  ,  le 
'    1 1  juillet  17^7.  Le  1*^  juin  suivant^  Charles  iirunier^  mAtr 


depuis  l'année  1759  jusqu'en  I744>  s'élevèrent  à  255,oûû  Uvres 
U^mois.  -     '  '  ,  • 

En  i75i ,  la  ville,  a'ëuit  oomposëe  de  Jo4  inaifions  :  eu 
1765  9  elle  en  avait  170.  Les  principales  maisons,  avant  la  der- 
nière rév<dution ,  étaient  celle  appelée  1  e  gouvemem <nf  0  ù  logeait  ' 
le  commandant,  et  la  maison  du  roi ,  balle  sur  la  place  d'armes, 
où  se  trouvnienf  les  bureaux  de  l'administra  lion.  L'église  avait 
io4  pieds  de  long ,  large  et  autant  d'élévation  ju^u  k  la  char- 
pente. ^ 

La  ville  était  fournie  d'eau  parla  rivière Marion.  La  dépense 
pour  la  construction  de  l'aqueduc,  monta  k  i,70o»ooo  Vm»  de  la 
calonie  (x»i35;353  livres  de  Fraiic«^«  Vojes  Horeau  de  Sain^- 
MéiT,  Description ,  etc.,  1. 1,  p.  107-59. 

L  arrondissement  du  Fort-T  iberlé,  d'après  le  recensement  de 
i8q4>  renfermait  une  population  de  2T,55o  individus. 

L'ancienne  ville  a  été  détruke  pendant  ia  révolution.  Des  rui-  . 
nés  de  cette  ville  on  passe,  dit  un  voyageur  anglais,  en  un  ins- 
tant, dans  les  dteris  sauvages  qui  ont  remftlaâ  les  campagnes 
verdoyantes  d'aptrefols*  '  , 

'  yoyes  MiuU  oa'jrenseigoemciitaaiitliailiqueSy  eto.f  p« 
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quis  de  Larnage,  est  nommé  gouverneur  :  il  meurt  à  Léo- 
e^ne  ,  le  19  novembre  1746.  Le  comte  de  Conflans  le  rem- 
place,  le  i"  mai  1747.  '  : 

1731.  Les  Espagnols,  au  nombre  de  4oo ,  détruisirent 
trois  établissements  a  Capotelle.  Le  gouverneur  français, 
à  la  tête  d'un  détachement  de  zoo  hommes ,  anéantît  un 
grand  nombre  d'établissements  sur  le  territoire  espagnol. 

,  Après  cette  alFaire,  les  deux  gouverneurs  convinrent  que  la 
rivière  du  Massacre  servirait  de  limite  jusqu'à  ce  qu  elle  fût 
réglée  par  des  commissaires  des  deux  puissances  ;  mais  les 

•  deux  peuples  firent  des  incursions,  à  main  armée,  dans  le 
territoire  de  chaque  nation  pgyr  bjçûler  ou  dévaster  les  éta- 
«blissements^  jusquen  1776. 

1 740.  Pendant  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre  les  deux 
nations ,  le  président  espagnol  Horilla^  trouvant  Ja  colonie 
sans  provisions ,  accorda  la  permission  aux  étrangers  d'en 
introduire. 

*  ■ 

1748.  Frisç  ijiu  jort  Saint-Louis  par  Us  Anglais.  Une 
escadre  anglaise  ,  composée  de  sept  vaisseaux  ,  d'une  frégate  ' 

stt  de  trois  corvettps  ,  sous  le  commandement  du  vice-amiral 
Hnowles,  ayant  à  bord  un  déiachement  de  240  hommes, 
partit  de  la  Jamaïque  le  1 3  février,  et,  le  19  mars,  entra 
xiUnsla  radede  Saint-Louis., Deux  V£iisseaux  pénétrèrent  entre 
le  fort  et  la  terre  5  d'autres  dans  des  points  c[u'on  croyait 
inaccessibles  aux  grands  vaisseaux. ' 

L'escadie  fit  feu  pendant  deux  heures  ,  et  le  fort  ayant 
cessé  de  tirer,  Knowles  en  somma  le  commandant ,  de  Chas- 

'tcnoy,  de  se  rendre.  Une  capitulation  eut  lieu,  d'après  la- 
quellela  garnison,  composée  de  335  hommes,  eut  la  faculté 

^tfe  sortir  en  armes  ,  s'engajje^çt  de  ne^^^cj^nt, servir  ^^^^^ 

jjun  an. 

Xes  Anglais  trouvèrent  dans  le  fort  78  pièces  de  canon , 
une  grande  quantité  de  munitions  et  des  vivres  pour  six  mois. 
tCe  fort  avait  coûté  un  million. 

iLes  Anglais  perdirent  dans  cette  affaire  ig  hommes  et 
eai*ent  60  blessés.  Les  Français,  5  ofliciers,  17  soldats  tués  et  ' 
27  blessés.  Ce  fort  fut  ensuite  réédifié  .sur  un  nouveau  plan. 

1749-»  750.  f^iiie  du  Port-au-Prince,  chef Aïeix  de  la  colo- 
nie française ,  établie  sur  le  penchant  des  montagnes  nom- 
mées Canip'des'Fonrmis  'j  les  limites  de  la  paroisse  furent 
*assignéespar  une  ordonnance  du  i3  juin  1749,  et  la  ville 
devint  la  capitale  des  îles  iSous-le-f^ent^  j^ài  un  ordre  du 
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roi,  da  26  novôttiDre  suivant.  Elle  est  située  au  fond  ducul-r . 
de-sac  ou  golphe  de  l'ouest,  et  fermée  au  nord  par  un  petit 
morne;  les  rues,  qui  ont  plus  de  Go  pieds  de  largeur, 
sont  pavées  sur  leurs  bords  pour  favoriser  Técoulement  des 
eaux.  La  ville  avait  1,260  toises  de  longueur  et  5oo  de  lar- 
geur -y  elle  a  deux  ports  ,  Tun  pour  les  vaisseaux  de  guerre, 
l'autre  pour  les  navires  marchands.  Lat.  du  fort  de  VUol , 
18°  33'  42",  long.  74°  47'  26"  ouest  (1). 

ij5o.  Établissement  de  la  ville  deJérémie^  située  aa 
pieu  d'une  montagne ,  mais  cependant  dans  une  position 
élevée.  Latitude  de  la  pointe,  18**  89'  87"  ;  longitude,  76" 
33'  37''  fa).  La  ville  est  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une 
a  25  pieds  d'élévation  plus  que  l'autre ,  qui  est  placée  le  long 

(i)  Le  23  octobre  1750,  le  Conseil  supérieur  de  Léogane  fut 
IraniifVr^  au  Port-au-Prince.  L'année  suivante,  un  hôpital  y  fut 
établi.  L'ancienDe  église  de  cette  vtlle,  de  i58  pieds  de  long  sur 
84  de  large,  avait  coûté  la  somme  de  109,500  livres.  Les  casernes 
consistaient  en  14  pavillons  de  80  pieds  de  long  sur  2 1  de  large, 
construits  en  bois  dur.  La  salle  de  spectacle  servait  ausai  aux 
bals  publics.  En  1 76 1,  Port-au-Prince  n'avait  qu'une  centaine  de 
maisons;  en  1767,  on  en  comptait 55o;  en  1789,  896.  Dans  cette 
première  année ,    un  tremblement  de  terre  renversa  les  trois 
qui)  rts  des  habitations  ;  et,  le  3  juin  1770,  une  autre  secousse 
bouleversa  toute  la  ville.  En  1784»  39  juin,  un  affreux  incendie 
réduisit  en  cendres  i5o  maisons  de  la  partie  la  plus  i^be  de  Port- 
au-Prince  ,  ainsi  que  le  magasin  royal.  Le  dommage  fut  évalué 
à  3o  millions  de  livres.  Cette  malheureuse  ville  fut  encore  in- 
cendiée le  i5  août  1820  et  en  182a.  Depuis,  on  l'a  rebâtie,  et  elle 
reiyfBrme  plusieurs  édiBces  nouvellement  construits,  savoir  :  le 
falots  du  gouvernement ,  d'un  seul  ^tage,  la  sal/e  du  sénats  le 
lycée  ou  collège  public  t  la  nouvelle  douane,  la  monnaie  et  les 
bureaux  du  secrétaire  d'état ,  la  prison  et  les  hôpitaux  militaires. 
L'arsenal  fut  détruit  en  1820  par  une  explosion  accidentelle.  Un 
aqueduc  fournit  de  Teau  aux  besoins  des  nabitants.  Une  ligne  de 
batteries,  placées  sur  les  hauteurs,  dominent  la  ville,  qui  occupe 
un-grand  espace  de  terrain.  Les  rues,  qui  sont  larges»  se  coupent 
à  angles  droits.  En  1824,  l'arrondissement  de  celte  ville  renfer- 
mait une  population  de  89, 164  individus.  Voyez Hatti  ou  rensei- 
gnements authentiques,  etc.,  p.  43  et  44- 

in)  Cbnnaissance  des  tems  de  i856. 

En  1^5,  Jérémie  avait  72  maisons.  En  1780,  la  paroisse,  y 
compris  la  Ville,  renfermait  une  population  ae  2,000  blancs, 
lyooo  stffranchts  et  17,000  esclaves. 

Cette  ville  était  autrefois  le  sjëge  d'un  étal-majoi  ^  d'une  séné-. 
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da  rivage,  La  première  porte  le  wmà^Bauie^FHh,  Tau- 
-  ire  Se  Basse-FiHe. 

jiinv.  lySï.  Le  comte  Dubois  de  la  Motte ,  chcF  d'es- 
cadre des  années  navales ,  est  aoiumé  gouverneur  des  îles 
/  -  françaises  Sous-îe-Veat  :  il  retourne  en  France,  et  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  lui  succède ,  le  3i  mai  1753.  Il  eut  pour 
successeur  Philippe-Franqois  Barl^  nommé  le  i*' octobre 
1766. 

1766.  Pendant  la  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre, 
deux  navires  anglais  pillèrent  et  brûlèrent  le  bom'g  de  Mira- 
goane,  dans  la  paroisi^e  du  l'oud  des-Nègres. 

Vers  cette  m*2riie  année,  on  a  commencé  l't'Lablissement  de 
Daxiibon  (i)  à  4-00  toises  de  la  rive  droite  de  Ja  rivière  du 
même  nom  ,  ou  du  Massacre 3  à  plus  de  80  lieues  de  Saiito-  * 
Domingo ,  et  six  du  Fort-Dauphin.  Daxabon  fesait  autrefois 
partie  au  territoire  de  Santiago.  Cette  ville,  situéesur  la  fron- 
tière de  Galicienne  partie  française,  était  la  résidence  di»  corn- 
mandant  en  chef  de  ce  district  (2). 

1761,  Après  Li  rupture  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre, 
*  ^  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  eut  un  accroisse-'  ■ 
ment  considérable  sous  l'administration  de  don  Joseph  So- 
lano  ,  qui  permit  aûx  colons  d  acheter  des  noirs  esclaves 
dans  la  partie  française^  avec  le  produit  de  la  v^nte  de  leurs 
.animaux.  Pour  encourager  la  coltuee ,  il  forma  ensuite  une 
société  d^agricuiture  à  Santo<-Domingo. 

21  juillet  17G2.  Traité  fait  entre  le  çotverneur-général 
français  et  le  capitaine- général  espagnol. 

i3  février  1761.  Gabriel  de  Bory^  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  est  nommé  gouverneur  des  îles  françaises  Sous- 
le-Yent.  Il  egt  pour  successeur  M.  Armand ,  lieutenant* 


'  chaussée  et  d'une  amirauté.  Son  port  recevait  annaeUement  II 
,0U  12  bâtiments  de  France  et  plusieurs  caboteurs. 

Le  port  était  défendu  par  trois  batteries,  dont  les  feux  se  croi- 
saient. Voyez  Deâcnpûou  de  la  partie  fr^nçaise^e  ^aini-Domia- 
_gue,  t.  II,  p.  782. 

En  1824 ,  rarrondissement  de Jërémie  renfermût  une  fopnk- 
tion  dé  37,65a  Individos. 

(1)  Connu  par  quelques  auteurs  français  sous  le  nom  da  taxa^ 
Itotif  VajaBon  et  Vanabon.  En  1785,  cette  ville  renfermait  une 
population  de  4>ooo  individus.  ( Yalverde,  cap.  16.) 

(2)  Morea  u  de  Saint-Méry»  DcscripUon  de  la  parU«  ^agAolej, 
1. 1,  p,  a4^-4* 
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gjkkéi9i  f  nommé  le  lo  décembre  176a.  ,Celm«ci  mtot  le  4 
août  1763.  Le  37  décembre  siûvant^  CkarUs  Tkéadat, 
tomte  dEsiaing  (i),  lientenant-^éiiéral ,  est  envoyé  pour 
représenter  la  personne  de  sa  majesté  aox  Iles  Soiis4e- Yent 
>  de  l'Amérique  et  mers  adjacéntes. 

1764*  CréaUon  de  tétahliâsement  de  Bambardopolis  ^ 
ainsi  nommé  par  le  botaniste  FuUe  Auhlet,  [en  l'honneur 
de  M.  Botfiiard,  riche  financier  et. amateur  d'histoire  na* 
turelle*  Ce  lieu,  situé  sûr  un  terrain  élevé,  k  la  distance  ^e 
5  lieues  du  Môle  ^  était  connu  auparavaut  sous  le  nom  des 
Sources.  Afin  d'augmenter  la  population  blanche  de  Saint- 
Domingue,  le  roi  y  fît  passer  2,470  Allemands ,  qui  furent 
.    é^|>lis  à  Bombardopolis  (2). 

1764*  Établissement  du  MSU'Saint'-Jf icolas  ^  surnommé 
le  Gibraltar  du  nouveau  monde^  Lat.  jq^»  49^  20'' nord,  long. 
75''  49'  48''  ouest  (3),  à  a8  lieues  ouest  du  cap  Haïtien.  Peu*  , 
dant  la  guerre  de  *  1 756    entre  la  France  et  l'Angleterre ,  ' 
cette  dernière  puissance  voulut  forcer  les  Français  de  TA* 
cadie  à  porter  les  armes  contre  leur  patrie.  Ils  s'y  refusè- 
rent,  et  environ  ia,ooo  individus  furent  déportés  et  jetés  * 
sur  les  côtes  des  États-Uois.  Le  gouvernement  français,  ayant 
-   décid^de  fonder  une  colonie  au  Môle  ^  invita,  ces  malheu* 
reux  â  s'y  rendre  9  leur  promettant  une  existence,  assurée* 
418  acceptèrent  cette. invitation  et  furent  transportéi  à  leur 
destination  par  un  négociant  de  New- York,  d'après  un  mar- 
ché fait  avec  les  administrateurs  de'  Saint-Domingue*  Le 
comte  d'Ëstaing  fit  établir  des  cases  et  un  hôpital ,  et  enga* 


(1)  Voy.  Pi'ovisi'oHS  de  ce  gouverneur  y  etc.  Lois  et  coostitu- 
lions,  etc.,  t.  IV,  p.  63a-4  ero36. 

(2)  Le  5/avril  1766,  le  nombre  eu  était  induit  2i  776  :  le  sur-  . 
plus  airait  péri ,  excepté  '  quelques  centaines  d'individus  que  les 
chaleurs  avaient  fait  déserter ,  r  t  environ  100  autres  quon  em- 
ployait comme  ouvriers  au  ]\lôle.  Le  10  mars  1770  ,  il  n'en  res- 
lail  que  334  dans  la  nouvelle  colonie.  Voyez  Description  de  la 
partie  française  de  Saint-Domingue  ,  t.  11,  34*  Paroisse  de 
bombarde.  .  *  '      '  * 

(5)  Connaiss;»rce  des  tems  de  l836.        ■  , 

Le  pori  du  j\iùlc  Saînt-I^icolas  fut  découvert'  par  Christobal 
Gplon^  le  5  décembre  i49^  >  il  ressemblait,  dit-il  »  k  la  baie 
Gadik.  *II  lui  doupa  le  nom  de  Puerto  Maria  ou  PortrMarie^ 
emniie  Puerto  de  San  Nicolao  ou  de  ÇaiDt-Ni colas,  et  *âu  cap 
celui  de  Cabo  del  Estrella  i'Qia,  Gsp  de  l'Ëtoil^  Toyes  Primer 
viage  de  Colo^  déjà  cité»  *  *  *  -  ' 

XVI.  .     ..  ; 
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gea  ïes  coidns  à  faire  des  (léfrichements ,  aidés  par  i54  ne* 
gres  aclictés  par  le  roi.  £a  1765,  on  construisit  des  casernes 
et  des  magasins  ,  et  on  commença  les  premiers  ouvrages  de 
.  fortifications  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Duportal. 

Xît  ville  du  3fôle  est  située  dans  un  vallon  sabloneùx  , 
sur  le  coté  mériflional  de  I1  bntc  qiii  a  âenx  lîeues  de  proiou- 
deur  et  une  de  largeur.  {ïapns  le  premier  plrrn  ,  il  y  avait 
? 9  rues  de  60  pieds  de  large,  et  qui  se  coupaient  à  angles 
droits.  Les  maisons  étaient  debois,  et  la  plupart  aVaiéttt 
été  aclietées  aux  États-Unis  (i). 

1 7649  2 1  octobre,  Cédule.  da  roi  d'Espagne^  «otorisant  le 
président  de  Saint-Domingue  à  proposer  aux  esclaves  fugi- 
tifs de  choisir  des  lieux  de  xésideiace  où  ils  séi:aient  recon- 
nus comme,  alffrancliis.  En  conséquence ,  ils  se  retirèrent 
dans  les  montagnes  élevées  âe  Baoruco  ou  du  Manuel,  dou 
ils  firent  de  fréquentes  irruptions  jasqd'en  1786 ,  qu'ils  cesr 
sèrenl  de  tourmenter  les  colons  français  (2). 

1 766 , 1 9  janvier^  }IL^  Louis-Çpnstantin  \  prinçe  4e  Roban 
et  chef  d'escadre,  est  nommé  lieutenant-général  dies  îles  Sôus- 
le-Vent« 

.  Pierre  Gédéotif  tomipée  JS^^oln'os^  maréchal-des-catttps  ^ 
le  remplie:!  le  i*'  septembre  176c).      .      .    '  .  , 

-Le  16  àoût  ^.771 ,  M.  ^Jdpuis  Florent^  chevalier  de  Yallièref 
inarécbal-dcs-camps  ,  est  nommé  commandant-général  des- 
dite^  îles  ;  il  meurt  au  Port-au-Prince,'  le  i4'  avril  17.75. 


(1)  1780'.  D*apr^*s  une  délibération  d'un  Conseil  de  i,'uorre  ,  le 
(lu le  devint  un  port  militaire  et  naval,  et  on  rinterdit  aux 
ciraagers  par  un  arrêt  du  Consflil  d'état  du  39  août  1 704* 

lie  juillet  1 777  «  35  ittaiaoni  dens  la  partie  la  plus  cotninler- 
eanu  d«  la  vilk  furent  brûbîes  ouabattoM;  lafelerle^poùir  Uss 
maisons  seulement,  fut  évaluée  600,000  livres.  En  1789,. la  |iiici- 
pulntiou  dë  la  pHoîsse  du  Mole  était  composée  de  61S  blancs, 
46  nflVnncbis  et  869  esclaves»  non  compria  ceux  qal  apparie* 

jiaicnl  au  roi. 

En  juillet  i8ii,  cette  ville  éprouva  un  u emblement  di},  terre. 
Yo^ez  Description  de  la  partie  française,  etc.  »  \,  II,  23.  Paroisse 
du.Mâle  Çaiçt-Nicolas.         .       .      •  .    .  . 

D'après  le  dénombrement  de  1B24 ,  Tan  oudissement  db  HMe 
contenait  ûné  population  dé.  1.7,4^0  individus.  •  • 

(a)  ^'Voyez  les  détails  de  plusieurs  expéditions  .envoyées  coaire 
les  esclaves  ,  dao»  ^  Description  (te  la  partie  .ftancàist  deftlnt* 
Domingue,  t.  il ,  5d.  Paroisse  des  Gajes  da  Mn|ei.-  4 
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Son  saccosscur  est  M.  Victor- Thérèse  Charpentier  En^ 
nery,  lieutcnant-génëi al  des  années  du  roi,  nommé  le  ig 
avril  1 7^5;  il  meurt  au  Port-au-Prince,  le  12  décembre  177^ 
Robert ,  comle  (fArgout,  maréchal-des-cainps,  lui  succède 
le  «8  février  1777. 

D'après  le  témoignage  de  M.  Matouet,  5  il  paraît*  qu'à 
cette  époque,  toat  respect  poar  la  religion  était  banni  parmi  - 
les  Fiançais ,  qui  laissaient  les  églises  tomber  en  raines.  Un 
Mt  certain.»  èt  dont  les  événements  snbsétj^nents  font  ressor- 
tir l'importanise ,  est  qii*avant  la  révolution  de  cette  île , 
rédtacaHon  des  noirs  était  grossièrement  négligée  ;  soit  par 
h  fiiute  dd  clergé,  soit  par  suite  des  mœui^  dissolnes  des 
planteurs,  ha.  Cour  de  Versailles  Toulut  remédier  au  mal^ 
par  Pehvoi  d'évéques  dans  ses  possessions  transmarines  ^ 
mus  ce.plan  tomba  devant  Topposition  des  colons  «  qm  mi- 
rent -eniaTant  la  crainte  da  soulèvement  des  esclaves.  Ib 

Ï^rétendirent.que  ceux-ci  ne  manqueraient  pas  de  regarder 
eurévêque  avec  up  respect  superstitieux,  et  dp  s'y  attacher 
si  aveufl^ément ,  que  si  ce  prélait  fesait  un  usage  imprudent 
ou  pernicieux  de' son  inâuence,  la  révolte  e&  serait  Tinévi-*' 
table  conséquence  ». 

1776  ,  29  février.  Traité  entre  l'Espagne  et  la  France^  . 
signé  à  VAtalaye  ,  par  MM.  dEfirtery  et  Spiano,  pour  fixer 
les  limites  du  territoire  de  chaque  nation  dans  l'île  de 
Saint-Domingue.  Le  vicomte  de  Choiseul  et  àon  Joachim 
Garcia  y  chargés  de  tracer  ces  limites,  terminèrent  leurs 
opérations  le  :i8  ^loût.  La  partie  occidentale,  occupée  par  les 
Français,  Iniir  est  garantie  j  elle  embrasse  sur  la  côte  20a 
lieues  maritimes  ,  y  compris  les  sinuosités  les  caps  qui 
se  trouvent  dans  ce  circuit. 

m 

1777  ,  3  juin.  Nouyeau  traité  de  limites  des  possessions 
françaises  et  espagnoles  à  Saint-Domingue  ,  arrêté  par  les 
ministres  le  marquis  d'Ossun  et  el  Condé  don  Joseph  Mont- 
no  de  Florida-Blanca.  L'article  i*^^  porte  que  ces  limites 
resteront  perpétueliement-et  iiivariableineiU  fixées'  A  la  ri- 
vière Daxaboii  (i)  ou  du  Massacre  ,  au  nord  et  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Pedernales  ou  des  Anses-à-Pître ,  du 
côté  du  midi  (2).  Celte  ligne  irré£j;ulière  et  de  forme^ellip- 


(j)  Kii  langue  indieune,  Guatal>ana* 

(2)  M.  Moreau  de  Saint-Me'ry  n  inséré  ce  traitd,  en  9  articles, 
dans  le  i*"»"  volume  de  sa  Desciiuùon  de  la  partie  espa^ook  de 
Saint-Domipgue^  publié  a  PhilaaelpUie,  e»  179^' 
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tique,  avait  une  longueur  de  près  de  1 70  milles.  LesFraQçais> 
se  trouvaiént  par  U  confinés  dans  la  partie  occidenlale. 
1764.  Établissement  dé  la  paroisse  du  Pùri-à»Pimeni , 
\  à  1 5  lieues  du-  Môle ,  la  4Kt  Port-«u-Prince ,  et  10  de  Bom- 
bardopolls 

3i  açût  1788.  Requête  des  colons,  propriétaires  de  Saint'- 
Domittgue^scdressée  au  roi,  pour  obtenir  la  faculté  d'être  re<* 
présentés  aux  États-Généraux  par  3i  députés  choisis  libre* 
ment  et  volontairement,  «  Nous  sommeSf  disent-ils,  les  des- 
cendants de  ces  enfants  qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
dans  votre  empire.  Nous  avons  reçu  de  nos  pères,  comme 
un  dépôt  précieux  ,  les  mœurs ,  les  lois ,  les  coutumes  qui 
régissaient  votre  royaume  :  mais  depuis  cette  époque 
éloignée,  depuis l'aî^grégation  de  ces  nouvelles  provinces  que 
l'oîi  appelle  colonies  y  les  rois,  vos  augustes  prédécesseurs  , 
empêchés  par  \c.  malheur  des  teins  ,  ou  par  des  guerres 
étrangères  y  u'onl  jamais  réuni  leuri^  Mijets  pour  conférer 
sur  les  affairés  communes.  De  cette  longue  privation  pour 
les  peuples  ,  avnit  résulté  une  langueur  qui  aurait  dégénéré 
en  une  maladie  nationale  ,  si  V.  M.  ne  s'était  hâtée  d'y 
porter  remède.  Vous  avez  léiîolu  de  donner  à  TEurope  le 
spectacle  imposant  de  24  millions  d'hommes  délibérant  avec 
iiaachi^c  devant  leur  souverain. 

n  Du  haut  de  v%tre  trône,  promenés  vos  regards  sur  tou- 
tes les  provinces  de  là  France ,  mesures  lear  étendue  |  que 
votre  œil  ensuite  franchisse  l'Océan  ;  qu'il  embrasse  le  vaste 
pays  que  nous  représentons  j  qu'ilcompte  ^villes ou. bourgs^ 
6,000  fiabitations ,  qui  sont  autant  cle  villages ,  200  lieues 
de  cotes  ;  qa%  voie  la  navigation  entretenue  pat  nous  ^  le 
commerce  vivifié  par  nous.,  aoo  millions. mis  eu  circiila- 
'  tion  pai*nous;  quil  vpie,  en  tems  de»  guerre^  nos  biens, 
nos  personnes ,  les  prètnières  victimes  de  l'ennemi  j  qu'il 
nous  voie  alors  les  premiers  défenseurs  de  *Vétat;  et  daS^ 
finez  /  à  ces  titres,  nous  assigner  ,  comme  à  vos  autres  en- 
fants ,  nos  frères ,  line  place  dans  l'assemblée  prochaine  de 
la  grande /amille  (2)-  > 
 ,  1        •  f 

0)  %n  1789,  Ift  paroisse  du  t^ort-âi-Pimenf  renfermait  une  pQ« 
,pulation  de  100  blancs,  310  aifranchis  et  environ  ^5o  noirs  eS'* 
clavcs  Moreau  de  Saiiit-Méry,  t.  Il,  25.  Paroisse  duPort-k- 

Piincnl.  .  ' 

{1)  Lelft  e  du  comité  colonial  de  France  au  comité  colonial  do 
Suint-DoiuiugiiCj  contenant  le  journal  historique^  etc. 

r  • 
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Le  i  se  fi.  1788,  neuf  propriétaires  dlia|nUtioiis  dans 
l'ile  db  Sa^nt-Domingue ,  prenant  le  titre  de  commissaires 
de  cette  colonie,  d'après  un  acte  sj^oé  de  4}0oo  habitants , 
ste  présentent  devant  M.  de  La  Luzerne ,  anqnel  ils  remirent 
deux  lettres 9  Fiine  pour  le  roi,  1  antre  pour  le  ministre 
'  lui-même  »  pour  demander  l'admission  des  députes  à  Vas^ 
^  semblée  nationale.  Ces  commissaires  proposèrent  de  lui 
'  commiMiiquer  l'acte  qui  constatait  leurs  ponvoin  ;  mais  le 
ministre  refusa  de  le  recevoir  par  les  raisons  suivantes.  Cet 
acte  n'avait  aucun  caractère  d  authenticité  ;  les  signatures , 
dont  il  était  revctu  ,  notaient  pas  légalement  constatées  :  la 
vérification  ne  pouvait  en  être  faite  qua  1,800  lieues  de  îa 
capitale  :  ]c<  administra  leurs  n'avaient  fourni  aucun  rensei- 
gnement d'asseuibiées  particulières.  D'ailleurs,  eu  admet- 
tant que  ces  propriétaires  fussent  investis  des  pouvoiis  par 
la»vôie  de  4>ooo  iiabitauts  ,  il  était  clair  qu'une  grande  par- 
tie des  citoyens  n'avaient  pris  part  dans  la  délibération  , 
car  Saint-DominL'ue  renfermait  plus  de  25, 000  citoyens 
majeurs  et  domiciliés. 

r^éaumoins,  M.  de  La  Luzerne.,  dans  son  rapport  ù  S.  M., 
fit  sentir  que  la  ques'tion  était  de  la  plus  haute  importance  ; 
que  les  coloiîi  devaient  être  considérés  comuie  les  meilleurs 
juges  de  leurs  propres  intérêts ,  mais  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  dîMcultés  concernant  l'admission  des  députés  coloniaux 
ans  États  dn  royaume  :  il  fallait  100,009  ioaitridus  pour  une 
députation  «  et  Saint-Domingue  ne  renfermait  nas-  5o,ooo 
inaividfiis  libres.  Ije  tems  et  les  di&tances  «  la  aestî§ation 
*des  ordres ,  présentèrent  encore  d'autres  difficultés.  Xes  dé- 
putés de  Saint-Domingue  n'auraient  pti  se  rendre  en  £uro{»e 
avant  i&'moîs.  D'après  ces  motife ,  S«  M.^dépda*,  avec  son 
Conseil/le  1 1  septembre  1 788,  que  les  colonies  n'enverraient 
pas  de  députés  à  la  prochaine  convocation  ^  mais  que  si  les 
Etats-^énéranz  «  d'accord  avéc  les  colonies  ,  croyaient  que 
celles-ci  eussent  le  droit  d'envoyer  desdéputés^  09  ruerait 
le  nombre  de  représentants  (i).  , 
Le  a6  décembre  1768  ,  les  administrateurs  »  le  marquis 


(1)  Mémoires  de  M.  de  La  Luzerne,  envo\é,  le  18  juin  1790, 
au  comité  des  rapports  de  rassemblée  nationale. 

M.  de  Ls  Luzerne  avait  été  gouverneur-général  de  Saint-Do- 
mingue pendant  vingt  mois.  Il  partit  de  France,  pour  cette  des^ 
lination  en  déceni1>re  1785,  et  quitta  la  colonie  en  noveinbre 

17*7. ..  ■         .  ■ 
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Dachîlleaa  et  M.  de  Marbois ,  publièrent  upe  ordonnaiice 
pour  inviter  les  -«olons'à  lenr  eiposer  lears  demandes  par 
lettres  ou  par  requêtes* 

D^iprés  les  décisions  du  Conseil  d'état  du  9  août  17% ,  le 
roi  consentit  à  la  suspension  de  toute  asseniblée  coloniale  » 
•  parce  que  la  colonie  ne  peut  et.ne  dent  la  tenir  que  des  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale; 

Voici  l'analyse  d'un  mémoire  adressé  par  les  ministres  du 
roi  à  rassemblée  générale ,  concernant  les  colonies  ,  et  signé 
par  M.  de  La  Luzerne  :  «  Le  dimat  de  ces  colonies*,  leurs* 
productiotoSf  l'état  civil  /  et  jusqu'à  l^spèce  physique  du 
plus  grand  nombre*  des  hommes  qui  les  peuplent  et  les  cul* 
livent ,  les  iwndent  absolument  dissemblables  de  la  métro- 

Îiole.  Leur  organisation  intérieure,  les  lois  qui  les  régissent, 
e  genre  de  leurs  besoins ,  leurs  rapports  commerciaux,  soit 
avec  les  nations  étrari^crrç  /  soit  avec  les  nép;ocianfs  du 
rbyaume,  l'admimstration  de  leur  ])olirej  celle  de  leurs 
finances  ,  le  mode  et  la  nature  des  impositions  quelles  sup- 
poi  teiil  .  f'tablissent  encore  des  disparités  frappantes  entre 
elles  et  les  provinces  européennes  de  la  France.  Toutes  les 
nations  rei^ardent  leurs  jio^sessions  éloignées  coin  me  des  états  % 
distincts  et  dépendants  de  Ja  métropole,  qui  doit  posséder^ 
le  droit  de  régler  ie  nombre  de  représentants  de  ses  colonies. 

Le  II  mai  17*^9  ,  le  MinvqnW  Duchilliau  i^ouveracur  de 
Saint  Uomingue,  rendit  seul  une  ordonnance,  «  qui,  entre 
autres  dispositions  ,  associait  les  négociants  étrangers  aux 
Francis ,  dans  la  traite  des  nègrés  destinés  pour  le  sud  de 
la  colonie».  Ayant  eicédé ses  pontoîrs  et  étant  contrevenu  k 
ses  instructions,  il  fut  rappelé  par  un  arrêt  dit  ^  juin  j  mais 
iX  quitta  Iji  colonie  \ç  10  juillet,  sans  avoir  eu  coimaissance 
de  la  révocation  de  ses  pouvoirs  (  i). 

Une  députation  de  la  villè'du  Cap  arriva- au  Port«au« 
Prince ,  pour  demander  à  M.  de  Maroois,  intendant  de  la 
colonie,  de  rendre  compte  de  son  -  administration*.  Le  goû-^ 
verneur ,  le  comte  de  Peynier^  rengagea  à  ne  jns  reoevoir 
cètie  députation  ^  et^  pour  l'éviter ,  il  profita  de  son  congé 
oour  s'embarquer ,  pour  la  France ,  sur  la  corvette  PAriety^ 
le  a6  ociobre*  ' 

Le  35  octobre  1 789 ,  M.  de  IVfarbois ,  d^ns  son  ménioirc 
^laissé  à  M.  rordonnaieur,  en  conformité  aux  oidres  du  roi);' 


(i^^Mémoires  de  La  Luzerne. 
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sm  Tetat  de  diflérentes  parties  de  radininistratioD  ,  dit  qu'il 
laisse  plu^  d'un  million  en  espèces}  quil  n'y  a  point  de 
dettes  -j  qu'il  eu  a  acquitté  d'aactenaes  ppur  plus  de  onze 
millions. 

Le  3  juillet  1789  ,  le  ministre  de  La  Luzerne  lui  écrivit 
ce  qui  suit  :  «J'ai  été  déjà  ,  monsieur,  plusieurs  fois ,  cliargé 
ar  le  roi  de  vous  témoigner  sa  satisfaction  de  vos  services; 
oi-dre  que  vous  avez  remis  dans  les  finances  délabrées  dp 
Saint-Domingue  ;  votre  fermeté  ,  votre  zèle  pour  le  main- 
tien des  lois  et  pour  l'exacte  administralion  de  la  justice, 
ont  constamment  mérité  Son  appiobation  ».  Le  roi  éorivit 
en  même  tPtns,  de  sa  main  :  «  C'est  par  mon  ordre  i:\jmcs 
que  M.  lie  La  Luzerne  vous  é-crit  de  continuer  à'  remplir 
fonctions,  et  à  m'être  aussi  utile  que  v  ous  l'avez  été  juî>qu  ici. 
Vous  Dpuvez  être  sûr  de  mon  aupiobatioa,  de  mon  eitimei 
et  comptez  sur  mes  bontés  »  (i). 

Parlant  de  radminislratiou  de  cet  intendant ,  M.  Dalmas 
dit  «  qu'il  laissa  uu  mémoire  et  adressa  des  lettres  aux  deux 
cbambres  d'agriculture  ,  pour  les  engager  d'examiner  l'état 
des  caisses  » .  Le  bordereau  joint  à  ces  lettres  fésait  foi  que 
toutes  ,ks  dépenses .  payées ,  le  trésor  avait  en  r^erve 
iiSooyOoo. francs;  fruit  de  l'ordre  et  de  l'économie  que  Fin- 
tendant  avait  mis  dians  les  finances  (2). 

1789.  Révolution  de  Saint- De mtnguc.  A  cette  époque, 
le  piojet  de  l'émancipation  des  esclaves  noirs  est  approuvé 
par  une  foule  d'hommes  qui  se  montrent,  en  même  tems, 
passionnés  pour  la  liberté  des  blancs. 

A  la  tête  de  la  sociélé.d'i»9t£r  «fei  noirs,  à  Londres,  ^ se 
trouvaient  fViiBerforee ,  darkson^  Jhice  et  Friesttty,  En 
France ,  une  soôété avec  le  même  titre ,  s'occupait  de  la 
traite^  sous  la  direction  de  JUiraBeau,  Condorcei,  Brissoi, 
■Grégoire  et  d'antres  hommes  marqjnants. 

L^utsemblée  des  États-^Généraux  en'  France  donne  le  si- 
raial  pour  des  assemblées  oue  tiennent  les  blancs  de  £laînt- 
Doiningue ,  dans  U  vue  d  établir  la  liberté  politique  die  la 
câonie^  sans  prétendre  néanmoins  accorder  aux  gens  de 
coalenr  les  privilèges  que  ces  derniers  demandent  avec  me- 
naces. 


(0  Voyez  Observations  personnelle»  à  l'iu  tendant  de  Saûii^ 

Domingue, 

J^évoiulioa  de  Saint-Domingue^  par  M*  Daljn<u^,,  1. 1,  p* 
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178g.  Les  grands  planteurs  de  Saint-Domingue  avaient 
créé  une  société  à  Paris-,  sous  le  nom  àe  Club  ATassicic[i) , 
qui  excitait  les  colons  à  s'occuper  de  lenrs  intérêts  politiques, 
en  opposition  à  l'autorité  des  agents^  de  la  métropole. 

Profitant  de  cet  avis,  ces  derniers  formèrent  unconuté  dont 
le<;  ramifications  s'étendirentdans  toute  l'Ile.  Les  autorités  qui 
en  lurent  instruites,  publièrent  une  ordonnance  pour  empê- 
cher les  réunions  de  plus  de  cinq  personnes  ;  mais  toute  re- 
tenue fut  rompue  à  la  nouvelle  de  la  pnse  de  la  JBastille  (2). 
Au  mépris  de  cette  ordonnance,  d'autres  comités  se  for- 
mèrent. La  ville  du  Cap  méconnaît  ouvertement  l'autoriié 
du  gouvernement,  Les  atrocités  augmentèrent  la  liaine  des 
hommes  de  couleur  contre  ](  s  blancs,  et  pai  ticubèrement 
contre  la  classe  des  petits  lianes  [Z),      '  . 

Des  commereants,  hommes  de  couleur  de  St-Do^ingoe, 
riches  comme  propriétaires  ou. comme  maîtres  artisans,  ar- ' 
rivent  en  France,  pour  demander  des  dioits.  Le  22  octobre, 
ils  furent  présentés  à  rasseniblée  nationale,  à  laquelle  ils 
offrirent  six  millions  pour  la  nation  et  le  cinquième <de  leurs 
biens  pour  hypoiiiequer  la  dette  nationale. 

Le  président  leur  répondit,  qu'aucune  partie  de  la  nation 
ne  réclamait  vainement  ses  droits  i^uprès  de  l'assemblée  des 
représentants  da  peuple  français.     •        ;  . 

4  décembre*  Dans  la  discussion  "qui  èat  Heu,  le  comte  « 
Charles  de  Lameih ,  l'an  des  plus  grands  propriétaires  de  ; 
éaint-Donlingue»  se  déclara  pour  la  liberté  aes  noirs,  et 
l'admission  des  sangs  mllés  aux  assemblées  administratives. 
^   Lès  grands  propriétaires»  effrayés  de  ce  projet,  s'y  oppo- 
saient malgré  leur  assertion  en  faveur  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  et  lenir  irritation  devint  si 'forte,  ^u*uu 
homine  de  couleur,'  nommé  Laeomie,  qui  réclamait  ces. 
mâmiês  droits  en  faveur  de  sa  caste ,  sous^  la  forme  d'une  pé- 
tition*^ fut  condamné  et  pendu  au  Cap  ,  siur  Taccusation  que 
son  écrit  était  incendiaire,  et  que- contrairement  au  style  or-  ' 

(1)  iSoiu  de  1  bôlel  où  ils  s'assemblaient. 

(2)  ïlévohuioa  de  Saint-Domingue,  par  legénéral  de  Lacroix, 
chap.  4>  Cet  ouvrage  nous  a  principalement  servi  de  guide  dans 
le  récit  des  événements  de  la  guerre  de  la  révolution.  Nous  le  dé-^ 
elaroos  ici»  afin  de  n'avoir  point  k  citer  trop  fréquemment  les  en- 
droits da<  livre  où  nous  avons  puisé* 

1^}  On  désignai tf  sous  ce  nom,  le^  artisans ^  W revendeurs  et 
tous  ceux  qfirn'ayalcpt  d'ihitre  propriété  que  Isur  industiie." 

*  * 
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dinaire  des  amw  de  la  révolution,  il  commençait  par  ce^ 
mots  :  «       nom  du  roi,  du  Fils ,  du  Saint-Esprit  ». 

A  la  même  époque  ,  les  habitants  du  Petit-Goave  s'étant 
réunis  poux  noninitT  des  députes  à  l'asseaibice  électorale  de 
l'ouest,  les  sangs  mêlés  de  ce  district  leur  préseulèrent  Une 
.pétitioQ  revêtue  de  27  signatures,  pour  demander  seulement 
quelques  améliorations  à  leur  condition ,  et  la  faculté  d^en— 
To^er  un  dépati:  à  l'a^mblée  de  la  province.  Les  pétition^ 
nain»  furent  arr^^  et  mu  en  prison  avec  le  rédacteurjâe 
la  pétition.  M.  FeirOnd  de  Baudrières,  vieillard,  sénéchal- 
dtt  lien ,  fut  déclarjf  conpkble  par  une  commission  qui  or* 
donna  au  Bourreau  'de  lui  trancher  la  tête  sur  la  place  pu-^ 
hlique ,  e|  de  promener  cette  téte  au  bout  d'unepique.  Les 
.  signataires  de  la  pétition  forent  exilés. 

1790.  Les  membres  de  l^assemblée  électorale  de  Touest 
ne  voulurent  point  admettre  les  gens,  de  couleur  à  prêter  le 
serment  civique  sans  déclarer  devoir  le  respect  aux  blancs. 
Ceux  des  quartiers  de  l'Artibonite  et  des  Verrettes  s^y  refu* 
Itèrent  èt  prirent  les  AtmeH }  mais  l'attroupement  se  dissipa 
à  lapproclie  de  forts  déûdiements  delà  garde  nationâle  aes 
villes. 

B  mars.  Un  décret  sur  Torganisation  et  les  pouvoirs  des 
assemblées  coloniales ,  rendu  par  l'assemblée  nationale  et 

sanctionné  par  le  roi^  ralluma,  les  hainçs  des  sangs  mêlés. 
Selon  ce 'décret^  les  assemblées  coloniales  eurent  le  droit  de 
proposer  une  constitution  convenable  à  leur  pays*  L'assem- 
bléeconstituante  avait  déclaré  qaVlle  ne  voulait p^s  leur  im* 
poser  une  législation  contraire  aux  localités.L^scommissiires 
des  sangs  mêlés  firent  des  plaintes  amère^  h.  l'assemblée 
nationale. Plusieurs  membres,  députés  de  Saint-Domingue, 
demandèrent,  à  leur  tour,  que  les  liommes  de  couleur 
fussent  f  \(  lus  cle  la  classe  des  citoyens  ?{cûU:  Re^naucîciDil- 
/o/isoutiiiKuL  que  lespremiers,  en  qualité  de  contribuables, 
jouissaient      droit  de  cite. 

D'après  les  ordres  d?i  roi,  une  assemblée  de  2i3  repré- 
sentants de  S;iint-Dûiuingue,  se  réunit  à  Saint-Marc,  le 
avril  j  avec  le  titre  A' assemblée  générale  de  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-liuiiiingue;  au  lieu  de  l'assemblée  toloniale  f 
ce  dernier  mot  étant  considéré  synonime  de-sujet. 

Après  la  lectine  du  décret  du  8  mars,  l'assemblée  déclara 
qu  elle  ne  |Mrlagerait  jamais  les  droits  politiques  avec  une 
race  Lùlanh-  et  dege'nére'e.  Elle  se  liata(i'etablirsa  suprématie 
eu  rendauC  un  acte  portant  <^u  elie  avait  imitiatiye  des  lois. 
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.  VàSsenhUe  de  Saint-Jllarc  proposa  k  Vâsiwbl^e  çf^d- 
tuante  de  jurer  au  gouTerneuient  français  iwe  ol^issftiice 
pasd^e  aux  loisgénéraies  et.commercialés.iiai  sèment  ren* 
dues  5  mais  elle  demandait,  en  miêioft  téms  ,  le  droit  de  se 
r^r  intérieurement  sons  la  condition  de  soumettre  les  lois  * 
et  rèfi|lement8  à  la  sanction  du  rpi«  Cette  dernièie  proposi* 
tion  tot  attaquée  par  les  clubs ^  qui  représentaient  les  hommes 
de  couleur  et  les  noîrs ,  comme  les  défenseurs  des  droits  de 
rassemblée  constituante  contre  les  blancs,  qui  TOulaient>  di- 
safeni-ils  ,  se  déta$:her  de  la  métropole. 

Le  ^8  macs  »  rassemblée  nationale  donna  des  instructions 
pour  convoquer  une  n&urelle  assemblée  coloniale^mais  d^a« 
près  le  v/œu  des  assemblées  primaires. 

Grégoire  soutient  la  cause  des  mulâtres  dans  fassemblee 
nationale ,  demandant  pour  eux  tous  les  droits  et  privilèges 
,  des  habitants  blancs  des  colonies  française?,  cf  Estimer,  dit- 
il,  le  mérite  d'un  liomiue  d'après  Lu  ouleur  de  sa  peau,  c'est 
étouffer  la  voix'de  la  nature  et  rompre  les  liens  de  la  f'rater- 
niié  <).  Robespierre  s  écriait  :  »  Péris^ient  tputesies  colonies 
plutôt  qu*un  seul  principe  »  ! 

L'assemblée  de  St-Marc  coiU  imia  l'exercice  de  ses  fonctions  j 
et  le  28  mal ,  elle  décréta  les  bases  d'une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ou  d'une  constiiulion  d  après  laquelle  le  pou- 
voir législatif ,  en  tout  ce  qui  concerne  le  lé^iine  intérieur 
de  la  colonie,  réside  dans  l'assemblée  de  ses  représeiUantsqui 
sera  appelée  assembléô  générale  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue.  Âucun.acte  du  corps  législatif  ne  pourra 
être  regardé  comme  loi  définitive,  s'il  n'est  fait  par  les  repré- 
sentants légalomeiat  élus,  et  sanctionné  par  le  roi 

Plusieurs  membres ,  qui  avaient  considéré  cette  constitu* 
tion  comme  un  acte  de  révolte,  y  refusèreut  leur  sanction  : 
d'autres  donnèrent  leur  démission  ;  mais  l'assemblée  alla  en- 
core  plus  loin  en  créant  des  cùmités  de  diplonuuie,  de  la 
guerre.et  de  la  marine. 

£lle  rendit  aussi  un  décret  contre  l'usure  des  négociants 
ét  des  gens  de  loi.  Ces  deux  classes,  qui  composaient  la  plus 
grande  partie  de  l'assemblée  provinciale  du  nord,  se  trou* 
Tant  buiii^Uées  et  indignées  de  ce  décret ,  firent  rendre^  par 


(i)  Les  articles  de  cette  constitution  ét  aient  au  nombre  de  10. 
Vo3%  le  Décret  de  l'assemblée  géuérale  de  la  partie  française  de 
Sainl-Domivgue,  rendu  k  l'unaîiliidtë  en  sa  séance  du'aàmai 
1700.  Débats  dans  rafiaice  des  c(»lootes,  t,  J,  p.  èj-Qo.  - 
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«me  mniMUrp  m  méié  qui  coadMoiiMt  les>pruiû|Ms  4e  la 
^Utatkm  d«  38  msi ..VantoMé»  gt aérais,  cffimyée  de  cette 

mâture  ,  envoya  au  Cap  ,  de»^  commissaires  .concilia teius^ 
;iMis  raawBiblêe  paroissiale  refusa  de  les  euten^,  et  leur 
«donna  de  sortir  de  la  yiUe  dans  24  benres  :  la  manicipa- 
lite ,  étant  devenue  suspecte ,  fut  d&ssoote. 

Daas  cette  position  critique  «  le  ^[ouveniettr^^ttéral ,  en-< 
coumgë  par  Jes  colons ,  demanda  des  secdurs  aux  Anglfus , 
leurs  voisins  ,  avec  lesquels  la  France  était  alors  eaf^aix  , 
•et  aux  Espagnols ,  jusqu'à  l'arrivée  de  ceux  qu'on  espérait 
de  la. métropole. 

Le  gouverneur  voulut  dissoudre  l'assemblée  générale , 
comme  ayant  interposé  des  pouvoirs;  celle-ci  lépondit  par 
une  proclamation  qui  invitait  les  citoyens  à  pr(  iifire  les  ar- 
mes. Alors  les  habitants-  se  divisèrent  en  deux  parties,  dont 
l'une  attachée  au  gouvernement  colonial,  rautre  à  l'assemblée 
Senuiale  de  Saint- MaïQ.  Un  détachement  du  régiment  du 
Porlnau-Prince  ,  qui  se  trouvait  à  Saint-Marc,  se  laissa  or- 
ganiser en  garde  nationale  ,  et  le  marquis  de  Cadusck  en 
,  fut  lait  colonel  3  mais  la  plus  grande  ])artie  du  régiment  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  resta  iidèle  aux  ofliciers  et  re- 
fasa  une  augmentation  de  ]>aieet  une  re'coinpense  qui  était  . 
poui  chaque  soldat,  dune  propiiclu  ioucieie,  avec  une 
somme  de  5i2  piasties. 

Le  gouvernement^  voyant  que  le  comité  paroissial  de 
l'oaest  était  dévoué  à  l'assemblée  généfttle,  résollitdeledis- 
sondre  par  la  force  des  armes.  Le  chevalier  de  Maùduit,  qui 
venait  df  arriver  ,  dafts  là -  colonie  pour  commaMler  le  régi- 
Joent  dtk  Portai»* Prince ,  'fut  chargé  de  Teiiécittion  de  ce  pro- 
jet. Il  marcha  vers  le  lieu  où  ce  comité  étut  réuni  :  Tappro- 
die  en  était  «défendue  par  on  attroupétaent  qui  €t  feu  et  tua 
t5  seldats  ;  la  troupe  les  poursidvit  à  la  baïonnette  :  elle*en 
taa  le  chef  Ot  deux  halntaiits  :  furent'  arrêtés,  parmi  '  ^ 
lesquels  se  trouvait  un  seul  membre  dn'comité. 

mméme  tems,  Féqui page  du  vaisseau  le  Léopard téUakt  , 
iMaré  ^en  faveur  de  Tasscntiblée  générale ,  le  gouverneur 
ki  donna  l'ordre  de  fMirtir  pour  la  France  :  afia  d'éviter  les 
batteries  de  la  rade  et  de^  forts*,  il  cingla  vers  Saint-Marc, 
ie commandant  àxiLéùpard^  te  marquis </e  la  Galissonnière 
^QÎ  se  trouvait  à  terre ,  avait  refusé  de  se  rendre  â  bord,  et 
il  fut  remplacé  par  !r  baron  de  ^anto^Domingo ,  L'équipage  . 
déclara  alors  qu'il  défendrait  TassémUée  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  $a]|g  ^  sans  v9tpir  .ôffenâvemeiEit  contre  ses  en- 
nemis. 
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A  la  suite  de  cette  déclaration,  85  memlnres  dè  l'astembl^ 

S^nërale,  dont  64  pères  de  famille  «  s'embarquèrent  à  bord 
a  Léopard  (i) ,  le  4  ^ût ,  a?ec  les  soldats  de  la  garnison 
de  Saint-Marc ,  ponr  iaire  connaître  leurs  plaintes  au  roi 
.  et  à  rassemblée  constitnante ,  et  réclamer  à  cette  dernière 
une  constitution  pour  la  colonie.  Le  iS  septembre,  ils  dé- 
barquèrent à  Brest,  au  milieu  de  grands  applaudissements*; 
mais  étant  arrivéi  à  Paris ,  l'assemblée  nationale  ne  Tonlut 
pas  leur  accorder  une  seule  audience. 

Une  confédération,  qui  s'était  formée  aux  Cayes,  ayant  in- 
tercepté des  lettres  anonymes  adressées  à  M.  de  Codere, 
major  ponr  Je  roi  dans  cette  ville ,  l'accusa  d'élre  partisan 
des  komipes  de  couleur.  On  s  empara  de  sa  personne  et  on 
lui  coupa  la  téCe. 

Le  Conseil  supérieur  de  la  guerre  condamne  par  con- 
tumace^ les  29  septembre  et  21  octobre ,  12S  soldats  de  la 
garnison  de  Saiut-Marc  à  être  pendus.  Ces  jugemens  excitè- 
rent une  grande  inquiétude  parmi  les  habitants,  dont  plu- 
sieurs s'éloignèrent,  et,  alors  commencèrent  les  proscriptions. 

Le  1 2  octobre  ,  l'assemblée  nationale  publia  un  décret 
qui  annula  le*  nctes  de  rnsspniblëe  générale  de  Saint-Do- 
mingue j  les  dccLira  attentatoires  à  la  souveraineté  nationale 
et  à  Ja  puissance  législative. 

Vincimt  Ogé ,  l'un  des  commissaires  des  liommes  de  cou- 
leur en  France,  résolut  de  l  etourner  à  Saint-Domingue,  pour 
réclamei^  par  la  force  les  droits  politiques  que  l'assemblée 
nationale  avait  refusé  de  reconnaître  (2). 

Il  passa  par  Londres  où  il  fut  accueilli  par  M.  Clarkson^ 
et  de  là  aux  Etats-Unis ,  pour  se  procurer  des  armes  et  des 
munitions.  Partant  sur  un  bâtiment  américain,  il  débar- 
qua au  cap  de  Saint-Domingue ,  le  2,  )  octobre.  Le  lende- 
main, il  gagna  Dondon ,  lieu  de  son  lj:ibitaiioa  ^  où  il  prit 
le  titre  de  chef  do  sa  cajrte,  et  marclia  à  l,i  tcte  d'environ 
Une  cenialiie  d  iiOin"nies  vers  la  grande  rivière.  Là  il  se  joi- 
gnit à  Ciiavanne  et  à  plusieurs  autres  hommes  de  couleur  , 
pour  comiuencer  ses  opérations  militaires.  Le  28,  il  avait 
sous  ses  ordres  25o  à  3oo  hommes  (3)  ^  deux  dragons  qu^il 


(i)  Ce  qui  leiir  fit  donner  le  surnom  de  Léopardines» 
(1)  Quarteron,  propriélaire  ,  heutenanl-colonel,  décorë  d'un 
ordre  étranger,  dit  le  coloi^el * Malenlant  dans  son  Histoire  des 

colonies,  etc.  ,  p.  3. 

(3)  Voy.  Extrait  dc  la  procédure  d'Ogé  datU  ie5  dëlM^  SUi; 

l'affaire  des  colonies  I  1. p.  206*207. 
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rencontra,  furent  envoyés  par  lui  au  Cap,  porteurs  de' 
deux  lettres  adressées  au  président  de  l'assemblce  et  du 
commandant  de  la  province ,  dans  lesquelles  il  demandait 
rexécution  du  décret  da  8  mars ,  de  Tassei^biée  nationale , 
oui  donne,  dit-il ,  sans  distinction  ^  à  tont  dtoyen  libre,  le 
oroit  d'être  admis  dans  toutes  les  charges  et  foiactions. 

«M.  de  Finceni,  commandant  de  la  proTince«  mardia  con- 
tre les  révoltâ,  à  la  téte  de  5oo  à  £00  hommes^  avec  cinq  pièces 
de  canon  ^  et  réussit  à  \&  enfoncer  et  en  prtmdre  plusieurs. 

«    0^9  Ghavanne  »  son  second  et'  quelques  antres  cheÊi  se 
'  sauvèrent  dans  la  partie  espagnole  de  l'île.  Réclamés  par 
Rassemblée  française  du  nord ,  ils  furent  livrés  par  le  gou- 
verneur espagnol  au  capitaine  de  la  corvette  envoyée  pour 
les  réclamer  (i). 

1791.  Après  deux  mois  de  délais'  Of^é  et  ses  complices 
furent  condamnés  à  avoir  les  bras  ,  jambes,  cuisses  ei 
reins  rompus  vi&  sur  on  écfaafaud ,  et  leurs  têtes  coupées  et 
exposées  sur  des  poteaux  :  leurs  biens  furent  confisqués  au 
profit  du  toi.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  26  février  1791.  Deux  . 
jours  après,  un  frère  d'Ogé  fut  condamné  a  mort  par  un  nou- 
vel nrrrt.  d*après  lequel  19  autres  complices  furent  pendus, 
îc  19  m  u  s  ,  et  i3  envoyés  aux  î^alères  perpétnellps  2>.  Ce 
jugement  inspira  au\  ^eiis  de  couleur  un  violent  désir  de  se 

*  venger  et  une  iiame  qui  les  éloigna  pour  toujours  de  la  classe 
des  créoles. 

12  octobre.  L'assemblée  nationale  lut  déclarée  coupable 
d'excès  de  pouvoirs  et  devant  être  supprimée.  Le  décret  por- 
tait ;  Rassemblée  provinciale  de  La  jxn  lie  du  no/d  dt  Saint- 
Domingue  elles  troupes  de  li..^ne  oat  gloiieusement  rempli 
leur  devoir.  Une  nouvelle  élection  de  députés  aura  lieu  pour 
foiuier  l'assemblée  coloniale.  Le  roi  sera  prié  d'envoyer  à 
Saint-Domingue  deux  vaisseaux  de  lig^  ^  et  des  troupes 
suffisantes  pour  y  maintenir  Tordre»  * 


(1)  Voy.  Notes  on  Haïti ,  by  M.  Mackensie ,  vol.'II  ,  note  K, 
1-4,  conleuant  des  reDse»|juements  curieux  sur  Ogé/par 
Thomas  Cla^rkson,  qui  l'avait  rencontré ^  eu  1789,  k  dtncr  cbes' 
le  général  Lafa  jetle,  avec  les  autres  députésde  couleur  de  Saint- 
Domingue. 

(l)  Le  colonel  Makufant  dit,  page  5  ,  que  le  9  mars,  34  »  en 
vertu  du  jugement,  furent  exécutés  à  mort  :  11  pendus*  Ogé  et 

•Gbavaune  furent  rompus  vits  or  expirèrent  sur  la  rcie. 

Les  détails  de  ce  procès  se  trouvent  dans  les  débats  de  l'aiiairc 
des  colonies,  t.  i,  p.  2io-254« 


EneiTct ,  une  escadre  française,  composée  de  deux  vaisseaux 
de  ligne ,  deaxi  frégates  et  d'un  transport ,  soos  le  conunan- 
dement  de  Fillitges,  arriva  dan<;  la  rade  da  VùfUÊ»Wïïaœ, 
ayant  à  bord  let  secomds  hatailloa»  d'Artoi»  et  de  Diorman- 
die,  poor  reraplaoer  le  riment  de  Bisngm.  Le  ^uML 
de  ÉlamîhéUmdt ,  craignast  la  sédnction  pour  ms  soléati 
dans  ce  port,  le  raidiità  bord  pour  engager  le  eommano 
daat  à  1er  mitre  en  garninm  au  ^tMe  Saiofr-^olM  :  en 
méM  temsv  enriroD  5oo  hommes  se  glissèieiit  dans  les  nom*' 
brenses  cbaloupes  qui  entoaraient  Veeeadre  et  gagnèrent  la 
ville  9  eu  ils  fitreiit  accoeHlis  comme  des  libmtears.  Les  * 
bffbitaiits  Itm;  fireilt  dee  plaintes  amères  contre  le  colonel 
Mandait ,  pour  avoir  disper^  par  la  force  la  garde  nationaie 
et  arrêté  Rigaud ,  chef  des  hommes  de  couleur  dtt  snd ,  avec 
lcqtte\  on  «avait  fait  une  trêve  après  k  rassemblement  des 
Cayes,  eni790.  ' 

Un  Dmix  décret ,  daté  du  17  décembre,  febriqné parnn  pro- 
'  eureur  nommé  Pemsâel ,  et  répanda  en  ville,  annonçait  que 
rassemblée  nationale  avait  révoqaé  sa  décision  du  1 2  octobre, 
comme  ayant  été  iromp^p  ]>ar  le  comité  des  colonies.  En- 
couragée par  cette  nouvelle,  une  députation  dcsolrîits  et  de 
inatplots  se  présenta  au  palais  du  ^oiiveroement ,  et  de- 
manda à  M.  de  Blanclielande  pourquoi  il  voulait  les  envoyer 
au  Môle.  Il  leur  montra  les  instructions  à  cet  effet  du  mi- 
nistre de  la  marine,  en  leur  annonçant  que  le  pi  cteudu  déi  ret 
du  17  décembre  n'avait  pas  été  rendu.  La  di  putatif^n  parut 
satisfaite  de  ces  explications  et  se  retira.  Le  coiiimaudant  leur 
accorda  trois  jours  de  rafi  aîchissement ,  pendant  lesquels 
ils  se  mêlèrent  avec  les  iiabitanis.  Kn  mcme  tems,  le  ré- 
giment du  Pûi  L^au-Piince  ,  ébranle  pai-  le  iaux  dccret  ,  re- 
laie d'obéir  à  ses  chefs.  Le  comité  provincial  se  rétablit  sous 
le  titre  de  nouvelle  municipalité;  on  cne  à  la  lanterne  les 
aristocrates!  Les  eldaves  étalent  seize  fins  plus  nembieux  que 
Us  blancs.  Le  procès  de  Rigaud  slnstrnisatt  loiscj^ne  les  prisons 
fuient  oa?ertes  par  les.  factieux ,  pour  mettre  en  lilii^rté  les 
4éteottS«  Rigaodest  porté  en  triomphe  i  leglisejOuFon  dianle 
im  Te  Deum;  la  ^rdenatîonaXe  est  séorganisée  |  de  Blanche* 
lande  sort  de  la  viHe ,  d'après  les.comeî»  delft.  de  Manduit,' 
qui  est  arrachéde  son  domicile  et  tratné sur  la placeptthlime. 
Le  groupe  qui  l'entourait  erie  à  geûoux  !  amende henotcMe! 
et  sur  son  refus,  son  corps  ést  percé  de  miUe  cèups,  et  coupé 
^n  morceai^  j  sa  idte  est  suspendue  à  une  potence ,  au  bonf 
d'une  baïonnette;  apris  quoi,  on  tfaaiUe  msecôiidZV^ipiMTt. 
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Pierre^  dbhiestiquc  de  Mauduit,  fidèle  à  la  mémoire  de  celui 
qu'il  avait  servi,  rassembla,  de  nuit,  les  membres  épars  de 
son  maître,  leur  donna  la  sépulture,  qu'on  leur  refusait, 
et  après  les  avoir  arrosés  de  ses  larmes ,  il  se  brûla  la  cer- 
velle sur  le  tombeau  qu'il  venait  d'élever. 

La  nouvelle  municipalité  prend  le  titre  à  assemblée  parois- 
siale,  et  commence  ses  fonctions  par  supprimer  celles  d'in- 
tendant, et  par  remplacer  leç  membres  du  Conseil  supérieur 
du  Port-au  Prince.  M.  de  Caradeux  ,  habitant  de  cette 
.  ville,  est  nommé  capitaine-  général  de  la  garde  nationale  , 
ët  Pràtato{^i)j  maltais  d'ouigine,  capitaine  d'une  compatjnie 
d'artillérie  patriotique.  A  la  demande  des  habitants,  ces  deux 
ch^  font  entourer  le  régiment  du  Port-au-Prince,  le  forcent 
I  mettre  bas  les  armes  :  il  consent  à  être  déporté. 

Le  février  1791,  f  assemblée  nationale,  après  avoir  en- 
UkivLÉàii  coMité  dès  coloniés,  prie  le  roi  d'envoyer  dans  la 
eolonie  de  Saint-Doimngue ,  trois  commissaire^  citils,  pour 
y  maSilCe^lr  Tordre  et  l'a  tranquillité  publique. 

*  r5  mai.  L'assemblée  constituante,  qui  avait  consacré 
Faxiome  :  périssent  les  colonies  plutStou  un  de  nos  princi* 
ves,  apprenant  les  détaib  de  ces  actes  dranardbiie ,  rendit  uu 
o^et,  lè  i5  mai,  qui  admettait  dans  les  assemblées  colo- 
mâtes  lès  gens  de  couleur  nér  de  parents  libres.  Ce  décret 
eloie  le  plu!r  grand  mécontentement  i  toutes  le^  paroisses 
slùcKgnérent  et  protèttèrent  contre  son  exécution.  Ce  décret 
eut  pour  résultat  d'éteindre  inomentanément  rivalités 
existaient  çntre  lès  différents  partisi  et  de  les  réunir  d^ns 
une  oppo»tion  commune.  Afin  de  diieux  réussir,  ils  râolu- 
rént  de  convoquer  unè  nouvelle  assemblée  coloniale* 


,  citoyè_, 
-rédtégrés  dans  la  plénitude  dç  vos  droits  :  VQUS participérës 
désdmais  à  la  souveraineté  du  penp^^ 

wikévotoiies  e^c^ 

oecottleur  et  contre  les  i^oirf ,  amen^r^t  la  révolte  dans  les 
mpis  d^  juin  et  de  juillet.  I/assemblée  coloniale  ;  qui  était 
xéunie  à  Léoijgane  (t*'  août),  transféra  ses  séance^  au  €1^ 
Afin  d'étoulfer  l'insurrection,  on  trancha  la  téte  d'un  grand 


(1)  eés«rieùr  d'uû  dès  vàissteUx  t<il^  de  Frtilice*  Y07.  Dal» 
mas,  Hist.  elc,  t»  1,  p«  aïoi.  , 
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vombrç  de  noirs.  Ces  actes  de  ïiévérilé  ne  firent  qn'enflam- 
iner  la  vengeance  de  toute  cette  caste  :  un  soulèvement  gé- 
néral e'clata  le  2à<août.  Deux  olieis  esclaves,  Jean  François 
et  Biassou,  marchèrent  à  la  tête  d'une  troupe  sous  le  dra- 
peau blanc,  portant  la  cocarde  blanche  ,  et  se  noininant les 
aefenbeurs  de  Louis  XVI.  La  ville  du  Cap  fut  incendiée  (le  25 
août)  et  les  camp  imic^  partout  rav  es  j  le  tiers  de  la  pro- 
vince du  nord  lut  rcduit  eu  cendres  ,  les  maisons  et  les  plan- 
tations furent  dctruites^  et  dans  l'espace  de  deux  mois, 
2,000  habitants  blancs  furent  massacres. 
*  ^4  août.  L'assemblée  générale  jugea  à  propos  d'envoyer 
deux  commissaires  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  (  lord  Ef- 
fîogham),  pour  le  prier  de  lui  foumir  un  prompt  se^cours.  Il 
Itii  envoya  5oo  fvam  et  quelques  muni  lions  de  guerre  et  de 
bouche  9  disant  qu'il  ne  pouvait  rien  distraire  &  la  garni- 
son ,  dans  les  circonstances  critiques  oà  se  trouvaient  toutes 
les  Antilles, 

^3  octobre.  L'assemblée,  dans  Vimposdbilité  de  vaincre 
les  noÎFS ,  sé  décida  à  signer,  le  a3  octobre,  un  traité  ou  çonr 
cordai  (i)  av6c  les  gens  de  coulèur,  d*apr^  lequel,  ces  der- 
niers devaient  composer  la  moi  tié  de  la  garnison  de  la  ville, 
et  l'assemblée  coloniale  devait  être  recomposée  d'après  le 
décret  du  t5  mai.  Le,  lendemain,  i  ,5oo  hommes  de  couleur 
firent  leur  entrée  dans  ie  Port-au-Prince.  Ils  avaient  enga- 
gé comme  auxiliaires  200  noirs  ou  mulâtres  esclaves  qui 
avaient  quitté  leurs  maîtres  après  la  première  révolte.  Cette 
bande  formidable^  connue  sous  le  nom  àeSîtisses,  inspirait 
de  la  crainte  aux  déux  partis.  Il  fut  convenu  de  les  déporter 
en  indemnisant  leurs  maîtres.  En  conséquence,  ces  noirs 
furent  embarqués  à  bord  d'un  bâtiment  de  commerce,  qui 
s'engagea  à  les  débarquer  dans  la  baie  des  Mosquitos,  mais 
qui  les  jeta  sur  la  côte  de  la  Jamaïque,  dont  le  gouverneur 
les  fit  reconduire  au  Cap.  L'assemblée  les  fît  alors  transpor- 
ter sur  un  ponlondanv  la  rade  du  Môle  Saint-Nicolas  ,  ou  ils 
furent  enchaînés.  Pendant  la  nuit  ,  on  coupa  la  tête  à  une 
(  centaiTie  d'entre  eux.  et  fcs  cadavres  furent  jetés  à  la  mer. 
'  Les  autres  périrent  do  misci  c  à  ijord  des  pontons. 

L'assemljlcc  coloniale  envoy.i  encore  des  de'putés  à  la  Ja- 
maïque ,  pour  offrir  au  gouverneur  de  ilui  remettre  la  colonie, 

(f)  Selon  H.  Datiiias,ce  traité  fut  conclu  le  7  septembre  et  se- 
eeptc  par  les  habitants  du  Port-au-Prince,  le  19 octobre  suivant* 
,  yoy,  BdvQUtUon  de  Saint^Dominguç,  ti  I,  p»  7. 
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mais  il  refûsa  celle  offre.  Elle  s'adressa  alors  an  gottremeiir 
de  la  Martinique,  qui  lui  envoya  un  Taisseau,  une  frégate  et 
un  brick j-mais  les  officiers  de  cette  escadre,  ayant  cherché  à 
opérer  une  contreorëvolation^  furenit  arrêtés  et  consignés  à 
leurs  bords. 

L'assemblf^e  nationale  reconnaît  que  l'assemblée  coloniale  « 
seule  possède  le  droit  de  décider  de  ce  qui  concerne  l'admi— 
nistraiion  coloniale^  et  trois  commissaire^;.  Bîirbcch,  Roitme 

de  Saint- Léger  y  furent  envoyés  à  Saint-Domingue,  pour 
faire  mettre  à  exécution  ce  décret .  avec  quelques  secours  en 
hommes,  en  argent  et  en  munitions.  I!s  débarquèrent  au 
Gap,  le  28  novembre;  mais  rassemblée  coloniale  ajourna 
la  question  de  la  liberté  des  gens  de  couleur ,  malgré  les  rai- 
sonnements de  ces  commissaires. 

Une  circonstance  particulière  ralluma  les  hostilités.  Une 
rixe  eut  lieu  entre  un  des  canonniers  de  Praloto  et  un  noir 
libre  attaché  à  la  garnison  des  hommes  de  couleur  ;  ce  der- 
nier fut  condamné  à  moit  par  la  municipalité,  et  pendu 
à  un  réverbère.  Un  de  ces  cannoniers  reçut  un  coup  de  feu  eu 
passant  devant  le  gouvernement  où  les  hommes  de  cou  leur 
étaient  casernés.  On  battit  la  générale  ;  on  assembla  les 
troupes  de  ligne  et  la  garde  nationale.  Les  artilleors  de  Praloto 
aTtttteèpent  contre  le  quartier  des  hommes  de  couleur  avec  ao 
piècesde  canob^  et  forcèrent  le  général  Beanvais  à  faire  sa 
retraite  vers  la  montagne.  Ala  nn  de  ce  combat^  le  feu  prit 
ïia  Tille  du  Port-an-Prince ,  qui  fut  la  proie  des  flammes 
pendant  4^  heures.  On  a  éralué  la  perte  a  5o  millions. 

Les  hommes  de  couleur,  diassés  du  Port-au-Prince,  s'é- 
tablirent à  la  Croiz-des^Bouquets,  où  ils  renouvelèrent  lear 
concordat  avec  les  communes  voisines.  Plus  de  4oo  femmes 
ou  enfants  qui  avaient  été  recueillis  par  les  soldats  de  Nor- 
mandie et  d'Artois,  leur  furent  renvoyés. 

M*  de  Grimonard^  commandant  lastation  maritime,  se  ren< 
ditaacampdes|;en$deeoulettr  comme  médiateur.  Il  le  trouva 
bien.organisé ,  et  sous  le  commandement  du  général  Beau- 
vais  et  M.  Hanus  de  Jumecourt,  ancien  capitaine  d'artillerie. 
Les  officier?  demandèrent  l'exécution  du  traité  :1a  punition 
de  Praloto  et  rembarquement  de  ses  canonniers. 

Les  habitants  du  Port-au-Prince,  ayant  aciievé  les  forti- 
fications de  cette  ville,  et  voy^^nt  arriver  les  commissaires  ci- 
vils,  regrettèrent  déjà  les  démarches  qu'ils  avaient  laites.  En 
même  teins,  les  blancs  se  divisèrent  d'après  leurs  intéiéts  : 

ceux  des  villes  fiourrisjiaient  une  haine  morteUe  contieies 
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liomniesd^  couleur  j  ceux  de&calIlpagncss'a^î^^ont  arec  eux. 

Le  pouvoir  des  commissaires  civils  se  bornait  à  1  exécution 
du  décret  du  24  septeinbi  e  ;  mais  ils  cherchaient  à  engager 

*  rassemblée  coloniale  à  faire  aux  hommes  de  couleur  des 
concessions  pbis  grandes  que  celles  prescrites  par  le  décret. 

,  du  i5  mai.  Un  dénet  du  i>8  septeiAbre  portail  amnistie 
génuraîe  pour  les  lioinmes  libres. 

Leiicheis  de  la  révolte,  désespérant  de  leur  cause,  envoyèrent 
deux  commissaires  j  nommes /ùzjv^<v/ et  Duplessis ,  porteurs^ 
de  deux  lettres  dans  lesquelles  ils  exprimèrent  leurs  disposi-» 
tipï?s  pacjlicjues ,  et  la  di mande  d'une  amnistie  générale,  et. 
oiFraient  la  remise  des  prisonniers  blancs.  Lassemblée  de- 
maDiia  dix  jours  pour  délibérer,  en  inTÎtant  les  coromia» 
saires  de  revenir  cbercber  sa  réponse,  qui  ne  fut  pas  favorable» 
Uassemblée,  dit-çUe^  (ondée  sur  la  loi  et  par  la  loi,  ne 
peut  corre^pc^dreiivec  de$  gens  armés  contre  la  loi ,  contrei 
tontes  les  lois  :  «retires-yous  ».  Bioêsou,  marécbal^'de-camp»! 
fat  si  indigné  >  qu  il  weoaça  de  mettre  à  inort  les  pdisonnieris 
blancs;  mais  lef  commissaires  civils  s'interposèrenceiiAH. 
mandant  line  entrevue  sur  rhabîtation  Saiat«-Midiel*  /eais«^ 
Francqis,  cbef  suprême  des  ïm$mgfSê  i  promit  d^ê'y^tmiiwéi- 
L'assemblée  colowaJe,  jalouse  de  cette  misâon,  fit  r^ndeetle' 
bruit  qtt*on  YPd^  f>P^^'^''    contre^révolntioaf  laaaomMÛs*. 
saires  dei^iaiidèrei);^  alors  à  l'assemblée  de  les  taire  accompa* 
gner  par  quatre  de  ses  membres  ,  auxquels  se  joignirent- 

flosieurs  colons.  Au  moment  de  l'arrivée  du  géitéitai  Jean 
"rancois,  M.  Builet,  parent  de  M.  de  Toummip  saisit  bi| 
biide  du  cheval  et  frappa  ce  chef  de  plus  de  100,000  esdaves 
insurgés.  Indigné  de  ce  traitement,  il  retourna  à  son  camp^^ 
d'où  il  revint  cependant  sur  la  demande  des  commissaires^^ 
promettant  la  soumi.^sion  de  tous  les  noirs  ,  si  Ton  accor«»> 
dait  une  amnistie  générale.  Avant  de  rien  répondre,  les 
GO^nmissaires  réclamèrent  les  prisonniers  blancs  j  le  chef  noir 
y  consentit,  elen  envoya  une  vingtaine  sous  uneescortecom« 
mandée  i^av  Toussaint  Brvda ,  si  connu  ensuite  sous  lenom 
de  Toussaint' Louvertnre.  11  comprit  que  les  pouvoirs  des 
comniissaires  civils  étaient  moindiesque  ceux  de  lassemblée 
coloniale ,  et  dés  lors  les  premiers  perdirent  leur  crédit  (1). 

(1)  Yoy-  Débats  sur  Taffiitre  des  colonies,  t.  I,  p.  549*353,  où 
se  trouvent  Tan  été  des  hommes  de  couleurs,  du  i5  décembre,  h 
la  €rotx-des-Bouqaet3|et  iarë£K)nsedes  commissaires  nationaux, 
d»  %t  décembre. 
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1 791 ,  1 1  septembre.  Concordat  passé  entreles  citoyens  du 
Port  au-Prince  et  lescîtovens  de  coaleur  de  la  métne  partie 
de  Saint-Dominguf* le  il)  octobre.  trnitL'  Je  paix  entre  les 
citoyens  blancs  et  les  citoyens  de  couleur  des  i4  paroisses  de 
Touest  (1). 

1792.  Ils  voulurent  annoncer  une  nouvelle  amnistie.  L'as- 
semblée  coloniale  s'y  opposa. 

Le  19  février,  rasseiiibléc  publia  un  arrêté  contre  les 
commissaires  ,  et  nomma  trois  de  ses  membres  pour  exami- 
ner leurs  pouvoirs  5  et,  par  un  nouvel  arrêté  au  lo  mars, 
elle  déclara  qu  ils  étaient  sans  caractère,  comme  sans  fonc- 
tions ,  concernant  les  actes  de  rassemblée. 

Le  commissaire  de  Saint- Léger sereadit  auPort-au-Priûce 
avec  son  secrétaire  Adel  [2)» 

La  ville  en  ruine^ï  étàit  bloquéc  par  les  confédeics  qui  cou- 
paient les  provisions  et  la  communication  des  eaux.  De- 
puis le  désastre  de  cette  ville ,  plus  de  3,ooo  boulets  et 
phisde  5oo  bombes  avaieiit  été.  lancés  dans  le  rayon  âê  sa 
▼aste  enceinte.  C'est  en  ramasâinl  les  projectiles  qae  les  con- 
§ttîftê$  étaient  parrenos  à  approvisionner  leur  parc  d!ar<» 
tillèfie. 

UneentreTtw  ent  lieu  sons  le  canon  du  fort  Saint-Joseph, 
cntM^  ce  oomiuissalre  et  les  confédérés ,  qui  lai  offrirent  de  se 
soumettre  au  décret  da  24  septembre |  et  d'après  sa  demande^ 
ilil  oavrirent  la  communication  avec  la  ville;  maïs  pendant 
la  conférence,  M.  de  Caradeux  arriva  ponr  avertir  le  com* 
nissaire  ^u^il  n'avait  pas  le  droit  de  commimiqner  avec  les 
ennemis  de  la  ville* 

En  même  tems,  les  autorités  municipales  dé  Saint-Marc , 
dé  liéogane,  de  la  Croix -des-Bonquets  ,  etc.;,  se  déclarent 
«n  opposition  avec  les  assemblées  provinciales  et  coloniales , 
auprès  desquelles  elles  ne  cessaient  de  féclamer  en  faveur 
des  hommes  de  conîeur  et  nèqres  libres-,  les  droits  qui  leur 
avaient  été  accordés  par  des  traités;  mais  ces  municipalités 
furent  sur-le-cbamp  cassées  par  l'assemblée  coloniale. 

Des  circonstances  nouvelles  annonçaient  une  rupture  entre 
les  blancs  et  les  gens  de  couleur.  Le  marquis  de  Borel ^ 
membre  de  rassemblée  coloniale,  transforma  son  habita- 
tion sur  1  Artibonite  en  camp  militaire^  et  força  les  blancs 


(0  DdhfitSf  etc.,  t.  III,  p.  308-210. 

\i)  Depuis  minisire  de  la  république  française  aux  Étals* 
Unis.  f 
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de  rompre  toute  alliance  avec  les  hommes  de  couleur*  Ces 
derniers  marchèrent  contre  .lui,  le  battirent  en  tuant  plu- 
^  sieurs  blancs  de  sa  bande ,  et  attaquèrent  ensuite,  avec 
succès,  dans  une  embuscade,  un  détachement  de  troupes 
de  ligne  que  M.  de  Borel  avait  gagné  à  sa  cause  «  ainsi  que 
les-saliniers  des  Gonaïves. 

Les  assemblées  coloniales  et  les  villes  fomentaient  la 
haine  contre  les  gens  de  couleur  ;  et  M.  de  Saint-Léger  ayant 
tid  (lenoiifé  comme  la  cause  de  ces  défaites,  sa  dcporlation 
fut  décidée  par  un  décret  de  l'assemblée  provinciale  de 
l'ouest.  Indigné  de  ces  procédés,  il  quitta  le  Port-au-Piince , 
protégé  par  une  centaine  de  confédérés ,  et  s'embarquant 
sur  la  frégaio  Galatée  ,  ï{  .se  rendit  à  Léogane.  Aidé  par 
son  détacDcment  9  rÀ{uipage  de  cette  frégate,  et  les  baoi- 
tante  de  L^gane  et  des  deux  Goam,  il  fit  dissoudre  une 
.bande  fanatique  de  noirs  et  d'hommes  de  couleur  qui  se 
trouvèrent  campés  au  IhfU-Coj(JS,  sous  un  Espagnol  nommé 
'  Bomaine  Rivière  ou  Romaine  /a  Ptaphéicsse,  qui  se  disait 
inspiré  par  la  vierge  Marie  (t). 

En  quittant  le  Port-au-Prince,  M.  de  $aint*Léger  arat 
consailléaux  babicants  et  aux  autorité  de  tenir  la  ville  seu- 
lement sar-la  défensive  ;  uiais  aussitôt,  pour  montrer  leur 
mépris  de  cet  avis,  ils  firent  une  décÉnrge  d'artillerie  >de 
tous  les  forts. 

Le  bruit  s*écant  répandu  que  les  esclaves  de  la  Croiz-des- 
Bouquets ,  encouragés,  par  les  hommes  de  couleur,  prépa* 
raient  un  soulèvement,  l'assemblée  provinciale  de  Vouest 
ordonna  que  toutes  les  forces  du  Port-au-Prince  s'y  porte- 
raient. Degers ,  commandant  delà  place,  reçoit  Tordre  de 
faire  marcher  les  troupes  de  ligne  :  il  s'y  refuse,  et  il  est 
destitué  par  l'assemblée  provinciale,  qui  offre  successivement 
son  commandement  à  tous  les  officiers  :  4o  le  refusent^  «Bt 
donnent  leur  démission^  enfin  un  lieutenant  l'accepte  et 
fait  arrêter  tous  les  démissionnaires.  Conduits  au  Cap,  ils 
sont  dénoncés  par  l'assemblée  coloniale  comme  ennemis  de 
la  révolution  ,  et  renvoyés  en  France. 

Le  :>2  rrjars  ,  le  t^ouverneur  du  Port-au-Prince  se  mit 
en  ma  relie  pour  la  Croix-des-Bouquets ,  avec  l'artillerie 
dePraloto,  et  précédce  d  un  fort  détachement  Je  flibus- 
tiers noirs,  sous  les  ordres  d'un  coïqu y  Breton  de  Ia 

(i)  Rapport  de  M.  Bleuet,  curé  de  Jacmel,  à  rassemblée  eo» 
loniale* 
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yUandrie.  Les  habitants  de  ces  quartiers ,  effraves  à  son 
approche,  s'enfuirent  dans  les  mornes.  Une  éclipse  de  soleil 
vint  augmenter  leur  terreur.  On  trouva  le  bouri^  de  la 
Croix-des-Bouquets  presqu'abandonné  par  les  habitants ,  et 
le  commandant  de  iexpédition  publia  une  proclamation 
pour  les  faire  revenir,  sous  peine  d  être  considérés  comme 
traîtres  à  la  pairie  )  mais  la  plupart  refusèrent  d'obéir. 

Quinze  jours  après ,  les  esclaves  noirs  se  déclarent  les 
anus  des  hommes  de  couleur  ;  et  sous  la  conduite  d'un  jeune 
chef,  nommé  Hyacintke ,  ils  atlaqucrcnt  rexpédltion  dont 
ils  tuèrent  plus  d'une  centaine  d'Indiens,  et  la  ioicèrent, 
malgré  leur  perte,  de  plus  de  1,000  hommes,  de  se  retirer 
au  Port-au-Prince. 

Cette  â flaire  fut  suivie  du  soulèvement  général  du  sud 
et  de  Touest. 

Décret  de  l'assemblée  nationale  législative ,  du  4  avril , 
d'après  lequel  elle  déclare  que  les  hommes  de  couleur  et  les 
nègres  libres  seront  admis  à  voler  dans  toutes  les  assem- 
blées p3i  oissiales ,  et  éligibles  à  toutes  les  places  lorsqu'ils 
Téuniroatlesconditionsp'escrite*»  par  rarlicle  4  l'instruc- 
tion du  28  mars.  (Art.  2.)*  • 

Trois  coimaissaii es  civils  >eront  noniiiics  par  le  roi  pour 
la  colonie  de  Saini-Domiugu<^ ,  qui  seront  autorisés  à  faire 
suspendre,  et  même  à  dissoudre  des  assemblées  coloniales 
actuellement  existantes ,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  accélérer  la  convocation  des  assemblées  pa- 
voi&siales.  (Art.  3  et  4*) 

L'assemblée  naiioiiale,  de>irant  venir  au  secours  de  la  co- 
lonie de  Saint-Douiicgue ,  luet  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  marine  une  somme  de  6  millions,  pour  y  envoyer 
des  subsistances ,  des  animaux  et  des  instruments  aratoires. 

Profitant  de  ce  de'cret,  le  gcneral  et  le  commissaire  s'em- 
barquent sur  La  Jupiter,  et  se  leiidenL  dans  l'ouest  avec 
l'espoir  d'engager  les  hommes  de  couleur  de  vernir  dans  le 
nord  pour  y  étouffer  l'insurrection  des  noirs.  Déjà  14  ba^ 
taillons  de  ligne  avaient  succombé  victimes  de  maladies  et 
de  fatigues. 

Le  commissiiirc  Routjw  et  le  général  tic  Blanche  lande 
débarquent  à  Saint-Marc,  où  un  Conseil  de  paix  et  d'union 
venait  d'être  établi.  Les  hommes  de  couleur  demandèrent 
i  ces  délégués  des  pouvoirs  de  la  France  :  i**  l'obéissance  du 
Port-au-Prince  3  2°  la  dissolation  immédiate  de  l'assemblée 
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de  l'ouest  ,  et  la  déportation  de  quelque*  membres  les  plus 
exaltés.  En  même  tems,  le  Conseil  exigeait  le  licenciement 
des  troupes  soldées  du  Port-au-Hrince ,  et  la  rentrée  de 
celles  de  couleur  qui  eo  avaieot  été  chassées.  Ces  proposi- 
tions furent  adoptées. 

Alors,  M.  de  Caradeux  résigna  son  commandement  dit 
Po)  t  au'Pi  Ince,  et  passa  aux  États-Unis,  avec  une  i»oixan- 
taine  de  ses  nègres.  M.  de  Bore qui  lui  succéda ,  se  ren- 
dit au  Môle  Saint-Nicolas,  où  il  lit  embarquer  à  bord  du 
navire  l'Agathe  et  d'autres  petits  bâtiments  ,  les  débris  de  * 
sa  bande  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  paiiant  avec  ccLie  flottille^ 
il  fut  arrcié  par  le  Borée,  dont  le  comii^andant ,  M.  de  Gri^ 
mbuard,  le  conduisit  à  St.-Marc  ,  où  il  fut  emprisonné  avec 
i5o  personnes  de  sa  suite  ,  par  M.  de  BlancUefaode.  Récla- 
mé par  les  anlorîlés  du  Port-au-Prince,  il  fat  nus  en  li- 
berté avec  ses  gens.  Cette  Tille ,  après  avoir  perda  ses  rlielii 
inilitaires',  se  trouvait  investie  par  mer  par  une  escadre 
composée  de.deux  vaisseaux  «  U  Jupiter  et  ie  Borée,  le  na- 
vire armé  ^Jeathe  et  quelaues  oâtiments  de  transport , 
ayant  à  bord  des  H^ncs  et  des  hommes  dè  couleur,  sous 
les  ordres  dp  M.  de  Fontanges ,  et  par  terre,  par  |es  corps 
de  Rigaud  et  de  Beauvais ,  chefis  des  confédérés  ;  elle  fut 
iforcée  de  se  rendre.  Pour  calmer  le  ressentiment  des  ronfé*' 
dérés ,  le  commissaire  et  le  généial  firent  arrêter  et  dépor- 
ter les  principaux  agents  civils  et  militaires  ,  et  embarquer 
pour  la  France  le  bataillon  du  9«  régiment,  ci-devant  Nor- 
mandie. 

Dumontellîer ,  qni  avait  ronimandé  les  saliniers  nuxi- 
llairps  f^o  Bore!  ,  eut  la  permission  lîe  passer  aux  Etats-Unis. 
Vralolo  fut  embarqué  pour  la  France  j  mais  de  la  Grange , 
prévôt  (le  la  inarécliaussée ,  s'empara  de  lui,  le  poignarda 
et  jeta  son  cadavre  dans  la  mer.  Le  commissaire  Roume  se 
chargea  de  la  pacification  de  1  ouest }  de  Blancbelande  de 
celle  du  sud. 

Alin  d'engager  les  esclaves  insurgés  de  Touest  de  revenir 
sur  leurs  habiiations  ,  on  accorda  l'afFranchissement  à 
2/J4  chefs,  à  condition  qu'ils  serviraient  pendant  cinq  ans 
comme  gens  d armes,  pour  retenir  les  esclaves  dans  leur 

devoir. 

De  Blanchelaiide  se  rendit  à  Jért'niie  ,  où  les  blancs  réu- 
nis sous  le  titre  de  coalition  de  la  Grande-An$e ,  aidés  par 
les  esclaves ,  fesaient ,  à  leurs  propres  frais,  la  guerre  contre 
les^gens  de  couleur.  Us  y  Ijçnidçui  des  hommes  »  ^ms  eK 
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enfants  eneliulnéi  sur  des  pontons  dnns  la  rade.  De  BTaiIblie  • 
liiiëe  lei  ût  mettre  en  liberté,  et  envoya  les  hominet  aa 
Ga]> ,  pem  être  employés  &  réduire  les  esclaves. 

UMc  nomTélle  dreonstance  servit  à  irriter  les  gens  de 
coilleor.  Ceux  de  cette  caste  da  Port-au-Prince ,  au  nombre 
de  194  7  ayant  demandé  un  concordat  ^  furent  entourés  par 
les  blancs»  soutenus  par  un  détachement  du  4^*  régiment» 
ef^ftint  la  Reine,  et  conduits  au  Cap^  où  ils  furent  retenus 
prisonniers  à  bord  d'un  vaisseau.  Le  commissaire  Sontho* 
nax  dédara  devant  la  Convention  nationale,  i||ue  trois  mois 
•près  Vâccepttttion  de  la  lot  du  4  avril,  on  fusillait  dans  les 
mes  les  hommes  de  cottlenr  comme  des  bâtes  fauves  (i). 

Dé  Blanclielan6e  se  rendit  cmuîte  aux  Cayes ,  dont  lés 
babitants  s'opposèrent  à  la  loi  du  4  avril  ;  il  était  accompa*  , 
gné  de  Bigaud^  général  des  hommes  de  couleur  qni  y  avait 
été  envoyé  par  le  commissaire  de  St. -Léger,  pour  faire  des 
nmagements  avec  l'assemblée  du  sud.  IV  ayant  pas  réussi , 
les  noirs  des  mornes  de  la  Hotte |  une  des  chaînes  les  plus 
levées  de  111e  «  se  mirent  en  insnrrettion* 

L^ssemblée  ex  Igea  de  M.  de  Blanchel ande  d'attaquer  et  dis- 
perser les  noirs  :  il  aurait  préféré  des  démarches  pacifiques  i 
-mais  rassemblée  éleva  des  dameurs  contre  ce  projet ,  et  il 
«éda  à  ses  instances». 

Les  insurgés,  avertis  de  ce  projet,  prirent  position  sur  les 
crdtes  en  arrière  des  plutons  ou  défilé  principal  des  mornes. 
•On  marche ,  le  6  août,  contr  enx ,  sur  trois  colonnes  fortes  de 
plus  de  i5oo  hommes,  qni  devaient  agir  simultanément;  maiv 
celle  de  gandie  fnt  la  seule  qui  arriva  an  moment  indiqué. 
Elle  était  composée  de  quelques  hommes  du  78*  régiment , 
t^i-devant  Royal-Comtois,  de  tao  hommes  du  92*  régiment, 
ci-devant  Walsh ,  et  de  aoo  blancs  ou  hommes  de  couleur. 
Aadant  que  M.  Deschet,  son  commandant,  attendait  le 
coup  de  canon  pour  commencer  Tattaque,,  les  noirs  fondU 
vent  anr  sa  colonne,  dans  un  défilé  nommé  Dompte^Mw 
I4ire,  et  piresque  tons  furent  tués. 

La  seconde  colonne,  composée  dé  quelques  hommes  du 
i4*  riment,  ci^e vaut  Provence,  d'un  demi-bataillon  -du 
68*  riSgiment  d^evant  Berwick,0t  des  habitants  de  la 
fhme,  réfo^s  aux  Cayes,  était  commandée  par  le  colonel 
de  TbikMier,  Aelena  par  la  désertion  des  hommes  de  ceu* 


(i)  Yoy.  Débats  dans  l'afiaire  des  colonies,  1. 1>  p.  37; 
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leui«et  d'autres  circonstances,  il  n'arriva  que  le  lendemain , 
et  en  avançant  dans  les  gorges,  il  fut  accablé  par  un  feu  de 
mousqueterie  ,  et  par  une  quaiuitti  de  i^rosi^es  pierres  qui 
roulèrent  sur  lui.  11  fut  forcé  à  la  retraite ,  avec  perte  d'une 
centaine  d'hommes ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  M.  Doyle, 
lieutenant-colonel ,  4  officiers  et  5o  soldats  du  régiment  de 
Berwick. 

La  troisième  colonne,  coiuinand^c  par  M.  de  Sonion  ,^ 
capitaine  au  4*  régiment,  ci-devant  Provence,  se  compo- 
sait de  quelques  hommes  de  ce  régiment  et  de  200  habitants 
on  hommes  de  couleur.  Elle  perdit  son  tems  en  traînant 
une  pièce  de  canon  dans  des  chemins  impraticables,  I#e' 
commandant  fut  tu^  sur  la  pièce»  ainsi  que  tous  ceux  qui 
voulurent  la  défendre.  De  Blanchelande,  instruit  des  échecs 
'  des  deux  premières  colonnes  /  avait  déjà  donné  Tordre  à 
celle-ci  de  se  retirer.  , 

Les  ennemis  en  triomphe ,  plantèrent  dans  leur  camp  un 
drapeau  blanc  ensanglanté ,  et  au  bout  d'une  pique  la  téte 
de  J}cjyie,  criant  wVe  le  roi!  vive  Blanchelande!  Dansla 
retraite  aux  Cayes ,  beaucoup  de  personnes  furent  tuées  ou 
blessées. 

La  révolte  s'était  éteinte  dans  l'ouest;  mais  sur  les  fron- 
tières espagnoles ,  elle  était  nourrie  par  des  fanatiques  qui 
prétendaient  croire  que  les  bandes  noires  étaient  armées 
pour  Dieu  et  le  roi. 

Les  commissaires  Mirbeck  et  de  Saint»Leger  revinrent  en 
France  pour  taire  connaître  cet  état  de  choses.  Les  villes  de 
commerce  qui  avaient  des  créances  énormes  sur  Saint* Do- 
aningue,  furent  grandement  effrayées  d'apprendre  que  les 
assemblées  de  la  colonie  avaient  formé  le  projet  de  la  ren- 
dre indépendante. 

Le  i5  mai«  en  vertu  de  la  loi  constitutionnelle  du  M 
septembre  1791 ,  l'assemblée  coloniale  déclara  »  le  i5  mai , 
que  la  colonie  ne  peut  exister  sans  le  maintien  de  l'esda-r 
vage  ;  que  Tesclave  m  la  propriété  du  maître  (i). 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  du  1 5  j  uin  1 79a ,  concer- 
nant les  pouvoirs  donnés  aux  commissaires  civils  pour  la 
parification  des  colonies.  En  vertu  du  décret  du  94  i^ars ,  ils 
sont  autorisés  à  suspendire  et  à  dissoudre,  non-seulement 


(1)  Yoyi  Débats  dans  Taffiiire  des  colonies,  etc.,  t.  II» 
p.  5a-53. 
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ks'jMemblte  cidailiales,  malt  encore  les  anmbKet  pn»» 
▼incîales ,  ^linsi  que  tous  les  corps  admioistretiik. 

Le  17  join,  mémoire  au  roi  pour  semr  d'inttniclioii  aux 
neafs  Polverel ,  SoDtfaonax  et  Ailhaud ,  commissaires  civils 
noraniâ  par  le  roi ,  pour  rexéculioii  de  la  loi  da  4  avril 
dernier,  qui  prononce  Tégalité  des  droits  politiques  entve 
les  blancs  et. les  hommes  ae  couleur  libres. 

«  La.colonie  de  Saint-Domingue,  »dii  laoteor  dece mé- 
moire,: «objet  de  la  jalousie  de  toutes  les  nations  de  TEu'- 
rope,  par  1  étendue  de  son  territoire  et  par  la  richesse  de 
ses  produits ,  n'offre  plus  à  l'œil  consterné  quun  ?aste champ 
de  désordres,  de  pillages,  d'incendie,  de  carnage,  de  cri* 
mes ,  de  désolation  -,  on  préjugé  fatal  à  ceux  qui  se  sont  ar* 
més  pour  la  défendre,  comme  à  ceux  qui  prétendent  la  ' 
maintenir,  a  faii  également  le  malheur  de  tous.  Toute  la 
plaine  de  l'est  et  du  nord  a  été  brûlée,  dévastée.  Les  mala- 
dies emportent  ceux  que  le  fer  et  la  faim  avaient  épar- 
gnés »  (i).. 

1792',  17  septembre.  0es  secours  de  la  mère-patrie  arri- 
vent le  19  septembre  5  6,000  hommes  débarquent  au  Cap. 
Le  général  Desparùèsesi  nommé  commandant  pour  le  nord  ; 

de  La  Salie  pour  l'ouest ,  et  de  Montes fjniou-Fesenzac  "pour 
le  sud.  Le  premier  eut  le  titre  de  £;ouverneur  de  Saint-Do- 
mingue ,  en  remplacement  de  M.  de  Blanclielande.  Le 
comniand  jDt  fut  bientôt  joint  par  1,800  soîdaïs  arrivant  de 
la  Martinique  pour  réduire  les  blancs,  ainsi  que  les  noirs ,  à 
l'autorité  de  la  mère-patrie. 

Le  i''^  sepleîîîbre .  Ips  nouveanx  corninissaires ,  îJger-Fé- 
Ucité  Sonlhonax  ,  Iitifunc  PoU'vrtL  et  Jean- Antoine  Ail- 
haud^  débarquèrent  au  cap  Français,  et  firent  connaître  leurs 
pouvoirs  (2)  à  rns^eiiihlée  coloniale  ,  en  déclarant  qu'ils  re-  ^ 
connaissaient  deux  cla>>es  dliouiines  bien  distinctes,  savoir  : 
1°  les  hommes  libres  sans  distinction  de  couleur;  2^  les 
esclaves.  L^escîavaiîe  est  nécessaire,  ajoutaient- ils ,  à  la 
culture  et  à  la  prospérité  des  colonies  j  mais  le  droit  de  pro- 
noncer sur  leur  sort  nj>pariietit  aux  assemblées  coloniales, 
seules  constilutionneliement  lormées  (3). 


(l)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies,  t.  IH»  p«  57l*383«- 

(a)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies,  t.  I,  p.  k'^'*'}^  quireil- 
fermen  t  leUr  prodanialion  faite  au  Gap  »  le  ta  octobre  179a.  1 

($)  Débats ».ete.-«.t«.l,.ptf  iQOi  ' 
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Les  commissaires,  an  lieu  de  faire  marcher  les  troupes 
'     contre  le*,  insurgé-s,  s'occupèrent  à  tcouler  des  plaintes ,  à 
dissoudre  rassemblée  coloniale ,  et  à  de'poi  1er  le  général  de 
'Blancbelande  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  des  événements 
.  'du  10  août.  Les  troupes  en  furent  ébranlées ,  et  une  grande 
«ffiinretoetice  se  mamusta  pendant  trois  Jours.  Enfin  on  pen- 
sa sérieusement  â  la  tépresûon  de  la  révolte.  Sons  puteate 
•de  fftciiiter  aux  troupes  les  moyens  de  vivre,  elles  foi«nl 
disséminées  en  petits  détachements  dans  des  lieux  insaluliMs* 
'Benx  mois  après  »  la  mmtîé  de  «s  troupes  n'existait  pbie. 

La  perte  des  révoltâr ,  qui  fut  d'environ  lo^ooo  homawt» 
loin  de  les  intimider,  redoubla  leur  fureur,  et  ils  étendi* 
rent  la  guerre  dans  la  partie  occidentale  del^le*  < 

Le  octdïre,  un  grand  soulèvement  éclata  au- Cap.  Le 
gouverneur  voulut  prendre  des  mesures  répressives ,  mab 
voyant  ses  efforts  inutiles ,  il  rt^'sol ut  de  donner  sa  démission* 
Le  géuéral  Desparbès ,  âgé  de  73  ans ,  quitta  la  colonie  amee 
beaucoup  d'ofliciers  des  régiments  de  ligne,  ainsi  qjÊt  le  ma- 
réclial  de-camp  Binisdal,  commandant  dans  le  nord,  à 
cause  de  la  nomination  du  général  Rochamàeau,  en  qualité. 
,de  gouverneur  et  commandant  Je»  troupes. 

Ce  gênerai  marcha  à  la  téte  d'un  corp^  d«  troupec  contre 
les  révoUc^a ,  qui  se  retirèrent  à  son  approche.  Il  revint  au 
Cap,  mais  les  noirs  restèrent  maîtres  des  montagnes. 
•  Le  de.sordre  dans  Saint-Domingue  fut  alors  porté  à  son 
comble.  Une  partie  des  blancs  demeura  dévouée  au  rcn.  Les 
autres  avaient  adopté,  avec  chaleur,  les  idées  révolution- 
naires. Parmi  ceux-ci ,  les  uns  manifestaient  un  crand  at- 
tachement au  gouvernement  français,  tandis  que  les  autres 
aspiraient  a  rendre  la  colonie  absolu  ment  indépendante  de 
la  métropole  ,  mais  aucuns  ne  voulaient  partager  leurs  droits 
politiques  avec  les  gens  de  couleur.  Ceux-ci  prétendaient, 
au  contraire,  qu'étant  libres,  ils  étaient  citoyens ,  et  q^ue 
toute  distinction  entr'eux  et  les  blancs  était  injuste  et  inju- 
rieuse 5  ils  exigeaient  une  égalité  parfaite ,  maïs  ils  voulaient, 
en  même  tems ,  que  rien  ne  fût  changé  relativement  aux 
nègres  esclaves ,  dont  ils  regardaient  la  servitude  comme 
i^ile  à  leurs  intérêts.  Les  gens  de  couleur  avaient  à  leiir  téle 
cé'même  Rijfiud  que  Maudult  avait  fait  inéarcérer,  et  «tue 
\e  peuple  avait  mis  en  liberté,  èt  FiHcbinal ,  qui ,  pàr  ses 
tolentset  par  sa  fortune,  s'était  acifuis  «me-giasule  pr^ii* 
dërance^ans  ta  caste.  « 

Les  commissaires  civils  se  rendiront  cfaacftn  inm  m^é- 


Oigitized  by  Google 


partement,  ponr  son  administration.  Sontfjonax  .  dans  celui 
du  nord  •  Polverel,dans  celui  de  i'oaest,  et  Aiihaud,  dans  le 
êvTê -y  mais  ce  dernier,  d<5goûté  de  sa  mission,  s'embarqua 

S Dur  la  France.  Les  deux  autres  commissaires,  protecteurs 
es  bommes  de  coiilear,  les  tirent  enti-er ,  en  égal  nombre 
que  les  bUncs  ,  dans  la  fonnaiion  d'une  commission  de 
12  membres  destinés  à  remplacer,  provisoirement ,  l'asscm- 
blt'e  coloniale;  ils  les  iiUroduisirent  aussi  dans  les  corps  ad- 
ministratifs et  militaires.  Les  habitants,  opposés  à  ceue  me- 
sure, se  réunirent  aux  marins  et  au  régiment  du  Cap,  potur 
/^attaquer  les  hommes  de  couleur.  Les  deux  partis  en  Tinrent 
aaz  teainsj  une  trentaine  d'hommes  furent  tués  ou  lilessés. 
Les  hommes' de  couleur  qdi  s'étaient  retirés  au  haat  dn  Cap , 
nnnrent  deux  jours  aprës.  Les  cheb  de  Vattroopement  m- 
tent  dëportiîs  ayec  un  certain  nombre  de  soldats. 

Le  25  octobre,  «  letire  des  commissaires  nationaux 
tils  ,  délégués  aux  fie»  Sons-le^Tent ,  adressée  à  la  Con- 
vention nationale  «  pour  Tinformer  des  éirénemenU  qui  se 
sont  passés  dans  la  ville  du  Cap ,  depuis  la  nouvelle  de  la 
journée  du  lo  août  Us  déclarent  que  la  confédéraûon  de  la 
Croix-des^Bouquets,  «t Itfpriiseil'armes  de  Saint*Marc n'ont 
|amAw  ^î4wtv  chose  que  des  spéctilations  contre-révolu- 
tionnaires  ;  qu'un  détachement  considérable  des  chevaliers 
de  Coblentz  était  venu  proposer  aux  prinees  émigrés  une 
retraite  dans  la  colonie  »  (  i  ) . 

Le  8  novembre,  «  décret  de  la  Convention  nationale  qui 
antorise  le  ministre  de  la  marine  à  rappeler  et  remplacer 
ceux  des  commissaires  civils  ,  et  (ous  autres  fonctionnaires 
employés  aux  îles  du  Vent  et  Sous-le- Vent  de  rAmérîqiM^ 
dont  le  civisme  pourra  être  suspect  ». 

1793,  5  mars.  Décret  de  la  Convention  nationale  qui 
déclare  toutes  les  colonies  françaises  en  état  de  goerM  y  elle 
approuve  la  formaûon  des  comnagoles  francbes  d^bomam 
libres  à  Saint-Domingue  9  sous  les  ordres  des'conimiisaiict 
nationaux  civils ,  etc.  (2). 

On  reprit  la  guerre  contre  les  révoltés.  Dans  le  sud  ,  le 
général  Marir,  à  la  tête  du  bataillon  de  l'Aube,  de  3«K>.à 
400  hommes ,  enleva  le  camp  des  Platons  »  lequel ,  aix  mois 


(1)  DébaU  dans  l'affaire  des  colonies,  etc.,  t.  I,  p.  278-283. 

(2)  Débats  dans  l'affaire  des  colonies ,  etc. ,  voU  Y,  p.  (|  . 
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auparavant,  avait  résisté  à  Taitaqae  de  i  fioo  homnMS  dW- 
ciennes  troupes  de  ligne. 

Le  général  Rocliambeaa  étant  parti  pour  son  gouverne-* 
ment  de  la  Martinique ,  le  général  de  Laveaux  fut  nominé  » . 
par  Sonthonax,  commandant  des  troupes  du  nord. 

Ce  général  ayant  concerté  un  plan  militaire  contre  les 
révoltés  avec  le  commandant  du  cordon  de  Test  et  celui  de 
l'ouest,  M.  de  I^ully,  lieutenant  colonel ,  pénètre  dans  les 
monta f( nés ,  et  se  présente  devant  leur  camp  retranché  de 
la  Tannerie,  qui  ferme  l'entrce  des  mornes  du  Dondon  et  de 
la  Grande-Rivière  Les  noirs,  irn  pi  es  de  terreur,  se  retirèrent 
sous  leur  chef  Biassou.  Les  inuipes  gagnèrent  ensuite  le 
quartier  de  la  Giande-Rivière  où  se  trouvait  la  masse  des 
révoltés-  sous  leur  chef  suprême  ,  Jtan  François  ;  tous  s'en- 
fairent,  et  on  n'en  prit  qu'une  vingtaine.  Cependant  le  bruit 
d'une  amnistie  encouragea  un  grand  nombre  d  insurgés  à 
demander  grâce.  Parmi  eux,  on  compta  i4,oqo  femmes.  Le 
curé  de  la  Grande -Rivière  et  celui  du  Dondon  (i),  qui 
avaient  pris  les  titres  d'aumôniers  des  chefs  de  la  révolte  , 
furent  pris ,  encbafnés  et  conduits  au  Cap. 

Les  révoltés  restaient  encore  inattres  des  hauteurs  de  Val- 
liiires  et  de  Saince^SÙKsrnne  «  d  où  ils  deaaendaient ,  de  tenus 
.  à  autre,  pour.Infester  les  mornes  des  environs  du  Cap 5  mais 
rinsurrection  paraissait  étouffée  dans  son  foyer  lorsqu'elle 
fut  rallumée  à  la  nouvelle  delà  guerre  et  des  divisions  élis» 
vées  entre  M.  de  Borel  et  le  marquis  de  La  Sa  lie  qui,  en  qna* 
lité  déplus  ancien  maréchal-de-camp ,  venait  d'être  notnmé 
gouvernenr»général.  De  Borel,  qui  prit  le  commandement  de 
la  garde  nationale  du  Port-au-Prince  y  força  le  marquis  d*en 
sortir,  sous  prétexte  que  les  mesures  de  salut  public  l'avaient 
seules  porté  à  s'emparer  de  l'autorité. 

Les  commissaires  résolurent  de  réduire  le  Port-au-Prince 
au  moyen  de  la  force  maritime ,  qui  était  composée  du  vais- 
seau L'Arniorica,  les  frégates  la  Fine  et  l*Astrcc^  et  la  ga- 
bare  la  Norrtiandt' .  Cette  escadre,  nprès  avoir  débarqué  ,  à 
l'Arcahaye  ,  le  général  La  Salle,  avec  un  détachement  de 
800  hommes,  presque  tous  de  couleur ,  se  présenta  devant 
le- port.  La  Salle  resserra  la  place  parle  nord,  tandis  que 
le  général  Bc aurais  s'avança  du  côté  du  sud  avec  4  5oo 
hommes  de  couleur  :  on  bombarda  la  ville,  qui  se  rendit  api ès 
avoir  en  outre  essuyé  le  feu  de  ô^ooo  coups  de  canon.  Une 


(i)  l/atbédeiaJHaxe. 
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quanÉntnM'defcrsoiiiiesfiireiil  atieintes  par  «les  ëèUits'de 
'bombes  oa  par  des  boulets  et  përirenL  Le  t4  arril ,  les  com- 
•minaîres  y  entrèrent ,  et  IL  de  La  Salle  fot  remis  à  son 
poste.  Go  avait  ménagé  one  retraite  pour  M.  de  Borel ,  qui 
s'embarqua  à  Jacmel  pour  la  Jamaïque* 

Pendant  tes  événements ,  les  rérollÀ  du  nord  recommen- 
cèrent leurs  ravages  ;  un  corps  composé  des  troupes  et  des 
créoles  du  nord  y  envoyé  par  le  général  de  Laveaiix  pour 
déblayer  les  mornes  du  Cap,  fut  enfoncé  dans  lesd^iés  y  et 
perdit  son  artillerie.  Desprez  Crassier^  lieatenant-colonél| 
qui  le  commandait ,  se  fit  tuer. 

Les  commissaires,  maîtres  du  Port-au-Prince,  engagèrent 
le  président  P inchinai  et  le  général  Rigaud  à  faire  sou- 
meltre  les  habitants  de  la  Grande-Anse  qui  s  étaient  réfu- 
giés dans  le  camp  des  rivaux.  Une  rencontre  eut  lieui  et 
Rigaud  fut  battu  avec  perte  de  5oo  hommes. 

En  même  teins .  le  i^énérâl  Galhaiid  arriva  au  Cap  ,  le  7 
mai,  pour  prendre  le  commandement  général  de  Saint- 
Domingue.  Les  commissaires  n'étant  plus  respectés  ,  le  gé- 
néral voulut  se  soustraire  à  leur  autorité  •  mais  ils  le  desti- 
tuèrent par  proclamation ,  aiim  que  tous  les  ofïleiersde  son 
éUt-inaior,  et  il  fut  forcé  de  se  rendre  à  bord  d  un  des  bâti- 
ments de  la  rade.  Le  ^encrai  Uouva  un  grand  nombre  de 
prisonniers  que  les  commissaires  avaient  envoyés,  A  l'aide 
desquels  et  des  équipages ,  il  se  flatta  de  se  rétablir  dans 
son  autorité.  Une  révolte  fnt  aussitôt  organisée  :  le  contre- 
amiral  Cambh  et  les  capitaines  de  raisseau  furent  privés  de 
koriommandement.  Le  Aojuin,  à  quatre  heures  dn  soir,  le 
général  Galliaud  se  mit  à  la  téte  d'un  corps  de  1 200  matelots 
et  TolontaireSj  et  s'empara  de  Tarsenal  sans  coup  férir. 
D'après  l'invitation  des  commissaires ,  les  hommes  de  con^ 
leur  prirent  les  armes  pour  les  défendre  5  les  gardes  na* 
tionales  et  les  volontaires  se  réunirent  anx  matelots  ;  les 
troupes  restent  dans  leurs  quartiers ,  observant  une  parfaite 
neutralité;  les  deux  partis  s  engagent  dans  les  rues,  qui  sont 
remplies  de  victimes.  Le  lendemain,  le  général  Galbaud 
élahlit  une  batterie  sur  une  hauteur  pour  foudroyer  la  mai- 
son du  gouvernement,  mais  elle  est  enlevée  par  les  hommes 
de  couleur.  M.  de  Beaumont,  à  latéte  d'une  compagnie  du 
régiment  d'Ârtois  et  de  quelques  habitants  déportés  du 
Port-au-Prince,  avait  presque  réussi  à  enfoncer  fa  grande 
porte  du  gouvernement  lorsqu'il  fut  blessé  ;  les  matelot! 
entrent  dans  les  maisons  où  ils  s'enivrent  de  Uqueurs  foriet 
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cicoînmencent  à  pllbr.  lift  Cmm»,  let  ▼ktUidt ^ei  l«t«Qt 

fants  s'oifaîciii ,  les  nu»  mut  le  port ,  les  avim^Ters  le  Iumé. 
du  Cap,  o&setrouvcntlescomniiisaires  dvîls  sot»  la  pro* 
te^ioii  das  troupes  de  ligne.  Le  parti  descdnnniasaitas,  iba« 
dfojé  par  les  batteries  de  l'arsenal  »  ouyrit  alors  les  prisons 
et  arma  les  esclaves  de  la  ville  au  nembre  de  plus  de  io,ooo. 
Les  révoltés  qui  entQuraient  le  Cap,  sous  le  chef  Pierrot  et 
Macaya,  entraient,  le  21  juin,  en  même  tems ,  dans  la 
TÎlle,  à  la  tête  de  3,ooo  noirs  au  bruit  du  canon  et  de  la 
mousqueterie.  Le  général  Galbaud  fut  forcé  de  faire  sa  re* 
traite  sur  le  port  où  il  gagna  sa  chaloupe.  La  foule  se  pres- 
sait pour  atteindre  les  navires,  et  beaucoup  de  personnes 
furent  englouties  dans  la  mer.  L'incendie  delà  ville  mit  le 
comble  à  cette  scène  d'horreur.  «  Cette  catastrophe,  »  dit  le 
généi^al  de  Lacroix,  «  fut  une  des  plus  affligeantes  qu'avaient 

Produites  la  haine  et  la  main  des  hommes.  Elle  fit  naître  en 
rance  plusieurs  centaines  de  malheurs;  elle  frappa  au  cœur 
sa  prospérité ,  et  détruisit  le  bien-être  de  plusieurs  millions 
de  Français  qui  vivaient ,  sans  s'en  douter,  des  richesses  de 
Saint-Domingue». 

JLpSénéral  Galbaud»  voyant  tout  arrangement  impossible, 
ip^jL  ia  voile  pour  te  Ëtati*Upit,  avec  lo^ooo  réfugiés, 
li^ir^  o«t  «Milaif^.I^  flolle»  composée  de' deux  vâtsmak^ 
fdfisieî^s  ir^l^  et  .Soo  bftt&meDlSt  .anriva  à  la  baie  de  Ci» 
sapealuB  ^  après,  nn  Toyage  de ^atorie  jours.  *  /  j^^ 

I^a  prpvideocei  dit  M»  de  Lacroix ,  «  n'abandonna  pas  lla^ 
flMrtuné  créole  sur  la  terre  hospitalière  de  la  liberté.  Les 
états  de  Virginie,  de  Maryland^oeCarobne,  de  PensyHanie^ 
d^']Sew*ïork,  de  Alassifirbusetts  en  particulier,  et  le  fgmr 
T^cnement  fédéral ,  se  disputèrent  à  l'envi  de  remplir,  par 
dés  contributions  ,  les  charges  d'une  généreuse  hospitalité  »• 
.^près  le  départ  de  la  flotte  du  Cap  ^  les  noiit  voulaient 
s'emparer  de  rarsenal,  et  pour  les  cnpecber,  on  ftit  <dili|fé 
de  les  mitrailler. 

Au  milieu  de  cette  scène  d'horreur,  les  commissaires,  d'a- 
près leurs  instructions,  déclaraient  libres  tous  les  nègres 
guerriers  qui  combattraient  tant  contre  les  Espagnols  que 
contre  les  ennemis  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur,  et  que  ^ 
cette  gr^ce  s'étendrait  «^lemenUur  leurafemmes  et  sur  leurs 
aidants. 

A  cette  époque,  la  force  militaire  de  Saint-Domineue  cotn 
sistait,  selon  l'historien  Edwards,  en  i4  à  1 5, 000  hommes 
'detroupas  blandbas*  Les  noirs  libres  ^  mulâtres  pt  esdayes 
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sotts  les  mnam»  m  lemce  des  Jiâaiics ,  montaient  .à  s&yoO(k. 
£Mrtroa  100,000  noiis  â*ëuîeiit  leliréi  dm»  les  «ootagnat. 

de  liptérieur,  et  ^oi^OQO  esclaves  restaient  Mot  les  armea> 
dus  krjditttiotdu  ncmi.  Lechef i'ierntf  «a  fut  nommé  |^o^ 
lal,  çt  Macaya  fut  envoyé  poar  gagner  Jean  Francoi^s  el 
BÎMlMt^  mais,  ils  s'étaient  déjà  nm  sous  la  prolsfilion  de 
VEspagne»  Macaya  suivit  leur  exemple  ;  et  les  deux  premier^, 
ayant  réussi  à  s'emparer  du  csHip  de  la  Tannorie,  forcèrent 
le  cordon  de  Touest. 

En  même  teins ,  M.  de  Nully  se  n^fugia  dans  la  partie  es«- 
paL^nole  avec  les  grenadiers  de  Béarn  et  de  iioiuiiy  cpù  Cor"* 
maietît  le  cordon  de  l  ouest. 

Les  commissaires  y  envoyèrent  un  détachement  de  nou-' 
velles  troupes  avec  le  colonel  Brandicouit,  qui  se  rendit 
aassi  dans  la  partie  espagnole. 

Le  commissaire  Polverel  marcha  à  la  tête  d'un  fort  déta- 
chement d'houunes  de  couleur  pour  attaquer  les  frontièrei» 
espagnoles. 

Le  lieutenant-colonel  Desfourneaux ,  commandant  du. 
cordon  de  Test,  reprit  sur  Jean  François  le  camp  de  la- 
Tannerie;  mais  ensuite  les  troupes  des  commissaires  furent, 
repoussées  à  Saint-Migud  et  ftla  porte  Saisit- Jact^u es  dans 
«mvHSfaqnesBvmre  le  territoiire  espagnoL 

Licommimife  Sonibonaxso  trourati  am  scolemoiic:  tfl 
k  ifioo  militaires  blante  o»..colons  de  tonte  coalenr,  sens- 
mmiens.  ni  mnostions,  an  milieu  de  nS  àSotOoo  noirs» 
Bffirayé  de  sa  position  «  il  prodems,  le  2^  août  t  raffauwbio** 
idneot  général  des  noirs. 

Le  commissure  Delpech  s'opposa  à  ostle  dédanitiotty  eoi 
iipcéienlant  que-la  commission  civilo  n'avait  pas  lo  ànàt 
de  changer  le  régime  colonial  el  de  dooner  la  lioerté  àtoar 
les  esclaveSif  Delpeel»  mourut  liientôt  après.  Le  comnû%nire 
Folverel  s'opposa.iHissi  à  cet  acte  de  Sonlhonax  qui  fit  lié* 
«ir  tous  les  bloncs* 

Plusieurs  geanda  planteurs  de  Saint-Dominsue,  résidant 
eaAagleterret  avaient  réclamé  l'intervenlioa  de  cette  poio* 
mattk  Elle  consentit  à  Jeur  demande  et  signa  une  capital»* 
tien  à  cet  elEet ,  lea5^liéraer^  aiirèa  la  dédarationde  gneuo 
du  1'^  de  ce  mois. 

L'article  i*'  de  ce  traite  poiie  :  «Les  habitants  de  Saint- 
Domingue  ,  ne  pouvant  recourir  à  leur  légîtitiie  souverain 
pour  les  délivrer  de  la  tyranniequi  les  opprime,  invoquent  la 

^iectioJLdo  sa  jiiajieiitéi>ûtaAmq«Ae  et  lui.  prêtent  seunenl 
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dt  fidélité»  la  suppliant  de  consenrer  celte  colonie  et  de  les 
miter  comme  bons  et  fidèles  sujets  jusqu'à  la  paix  générale, 
époque  à  laquelle  le  gouvernement  français,  et  les  puis- 
sances  alliées  décideront  entre  elles  de  la  somrerainelé  de 

•  Saint-Domingue». 

Le  général  Adam  H^iJUnmson^  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
:3yant  communiqué  cette  nouvelle  dans  Touest  et  dans  le 
sud  de  Saint-Domini;ue  ,  la  coalition  delà  Grande-Anse  lui 
envoya  Pierre  yenant  de  Charmiily,  pour  négocier  à  ce 
sujet ,  et  il  accepta  la  capitulation  au  nom  du  Conseil  de 
celte  cualition  (i). 

I7()4>  Expédition  anglaise  contre  Saint-Domingue.  Le 
9  septembre,  un  régiment  et  deux  compagnies  d artillerie 
anglaise,  sous  les  ordres  du  colonel  PKhitelocke mirent  à 
la  voile  le  19  du  Port-Royal  de  la  Jamaïque  et  se  rendirenî 
à  Jérémie  ,  sur  la  côte  orientale  de  l'île  ,  pour  coopérer  avec 
tous  ceux  des  habitants  qui  voulaient  se  placer  sous  sa  pro< 
tection.  Le  commandant  de  la  place  et  celui  de  la  garde  natio- 
nale lui  ouvrirent  les  portes  aa  Môle  Sl-Nicolas.  Le  :i2  sep- 
tembre, un  vaisseau  <!e  ligne,  L' Kuropa  y  y  débarqua  une 
centaine  d  Anglais  qui  lurent  accueillis  comme  amis  et 
comme  protecteurs,  par  une  majuiité  d'un  bataillon  du 
87*  régiment,  et  «devant  DiUon,  et  par  5  à  ^00  bomnm 
de  la  garde  nationale.  On  y  trouva  tous  les  apprb?i»onae- 
ments  d^  la  colonie,  qui  connstaienC  en  aoo  canons  et  aoo 
.  milliers  de  poudre.  ïrois  officiers  et  70  soldats,  qui  refusèrent 
de  reconnaître  ces  Anglais  ,  furent  déportés  au  continent 
américain.  Ainsi  tomba,  dit  le  général  de  Lacroix,  le  Gi- 
braltar de  Saint-Domingue.  Bientôt  Saint-Marc,  Léogane, 
TArcabaie ,  le  Grand-Goave ,  et  d'autres  villes  du  sud ,  se  ^ 

•  déclarèrent  pour  les  Anglais. 

Le  a  février  1794.1  lo-  commôdore  anglais  V.  Ford  arrive 

•  ctevant  Port-au-Prince  avec  une  escadre  composée  de  2  vais- 
seaux, 4  fi'égates  et  plusieurs  bâtiments  légers,  et  il  envoya 
un  parlementaire  pour  sommer  (2)  Sontbonax  de  rendre  la 
villej  mais  le  commissnire  sV  refusa  aux  npjdaudisscments 

'  de  la  fouie  qui  criait  vive  Sonthoiiax/  vive  la  république  et 
_ 

(1)  Débats  dans  l'afTaire  des  colonies ^  t.  VI ,  oîk  se  trouve 
ce  traité  qui  a  été  déposé  dans  les  Arcbives  de  la  commission  des 
cbloDÎes. 

(a)  î.a  sommation  du  commôdore  Ford  se  trouve  dans  le 
Tl*  vei.»  p*  164*0  j  des  Dé))9ls  dans  Talïaiiçe  des  colonies. 


Digitized  by  Google 


DE  L^\MéfiiQuE.  .  lag 

imt  aux  iràilres*  Le  parlementaire  se  retira*  Le  lende- 
maÔM ,  le  commodore  menaça  de  bombarder  la  Tilk,iiiais  il- 
jugea  à  propos  d  attendre  une  autre  occasion. 

Montbrun,  liomme  de  couleur  fort  riche,  qui  comman- 
dait la  province  de  Voufst,  (levmî  jaloux  de  la  faveur  dont 
jouissait  le  lieutenant-colonel  De^^fourneaux  près  du  commis- 
saire Son  tLoiiax,  et  particulièrement  de  voir  complrter.  par 
des  noirs  nouvellement  affrancliis: .  le  bataillon  du  48«  régi- 
ment, (  i-devant  Artois.  Ayant  gagiiij  un  bataillon  delà  légiou 
delEgalité,  composée  de  quelques  iioniuies  de  couleur  et 
des  Français  noirs  affrancliis ,  Montbrun  attaqua  le  bataillon 
du  48''  régiment  dans  la  nuit;  mais  ce  bataillon  fit  une 
bonne  re'sistance  et  se  retira  avec  le  commissaire  du  fort 
Saiute*Claire.  En  mém«  tems,  les  noirs  tombèreni  6ur  les 
blancs  désarmés,  et  pillèrent  leurs  maisons.  .Mors  Montbrun 
ccrivit  au  ronimiisaue  qu  il  ne  répou^iait  plus  de  la  \  ie  d'un  , 
beuiblanc;  si  Ton  n'embarquait  pas  ledit  bataillon  et  uu  cer- 
tain nombre  d'individus  qu'il  avait  désignés.  Sontbonax, 
posr  éviter  l'effusion  de  sang,  accéda  à 'cette  demande. 

Le  3o  maiy  noe  escadre  anglaise,  composée  vaisseaux , 
deScomttes  ou  frégates,  de  12  gros  Dâlimflp  de  trans- 
port, et  d'un  nombre  considérable  de  goélettes,  partit  d'ilr*' 
Cihaye ,  et  se  présenta,  le  soir  du  même  jonr»  dans  la  rade  du 
Pork-aa- Prince,  ayant  à  bord  les  débris  des  légions  émi- 
«fées  d'enYinin  I9000  hommes.  Par  une  confention  entre 
f Angleterre  et  l'Espagne,  la  première  devait  étendre  ses 
forces  sur  les  parties  de  l'ouest  et  da  sud^  y  compris  le  M6ie 
Saint-Nicolas }  et  celles  de  l'Espagne  deyait  coa?rir.  le  nord 
de  la  colonie. 

Le  1*'  juin,  des  couisirancs  venant  de  Léogane  se  prâen* 
tèrcnt  devant  le  îort  Èisoton  »  et  commencèrent  à  le  canoa* 
aer  pendant  qu'une  escadre  anglaise  débarquait  sur  la  côte  du 
Laoïantin.Des  traîtres  leur  onvrireiftles  barrières  dans  la  nuit 
da4iQin»  pendant  unepluie  extraordinaire.  «  Vous  êtes  mon 

Êrisonmer  »,  dit  un  officier  anglais.  «  Pas  encore»,  r^Kindit 
I  commandant  Montbrun  .  en  lui  bridant  la  cervelle. 
La  garnison,  voyant  les  ennemis,  se  crut  trahie  et  seielira 
vers  le  Port-au-Prince.  Les  commissaires,  sentant  que  toute 
résistance  était  inutile  .  consentirent  à  la  capitulation  du 
Port-au-Prince  (le  5),  en  laissant  la  flotte  marchande  comme 
un  refuL;*'  aux  blancs ,  et  se  retirèrent  à  Jacroel .  escortés  par 
un  faible  détadiemeat  de  noirs,  so«s  le  générai  Beau- 
Tais, 
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Peo  dé  jouffg  apri»,  le  capHaîiie  ChàmB<m ,  60V^inaiid|int 
la  corvette  CBspiranct^  arrira  pour  fidreyeiéeater  Ift  d&ret 
*  de  la  GoMTentÎQa  nationale  contre  les  commuiaires ,  qui , 
d'après  Vvm  dn  général  .Rîgaad,  se  constitoèrent  jpn|oiH 
niers  à'bord. 

'Selon  M.  Edwards,  la  prise  du  Port-au-f  rince  pei^  être 
évaluée ,  d'apii«  les  calculs  les  plus  modérés ,  à  4oo,CifM>  lir. 
'sterlings,  plus  de  9  milUoos  de  francs.  ^ 

5  jàîn.  La  légion  Montalémbert  fit  son  entrée  an  Port-- 
au-Prince. tJn  mcier  de  cette  légion,  n^içumé  Bér^nger.,  se 
rendit  à  la- téte  d'an  détachement  au  fo^t  Saintnjoafcph ,  oè 
se  trouvait  le  ftste  des  blancs  qui  n'avaient  pu  trqaver  pluee 
sur  les  bâtiment^  de  commerce.  A  la  sortie  du  îor^,  il  eut 
la  barbarie  de  tirer  un  coup  de  pis|pjkt  i  chacun  d'eus,  et 
en  les  poussant  de  dessous  la  rampe  du  fort;  leur  4Îséit'^ 
Képublicain .  fais  le  saiit  de  la  roeke  Tarpéiamê.  géné- 
ral anglais  PVhiie  mît  ûn  au  carnage ,  en  y  eujiPoyaiBt  la 
'  compagnie  des-canonniers  de  Léogane.  {^'infâme  assassin  , 
en  cherchant  à  se  sanver,  se  noya  datl^  la  rivi^  de . VoL- 
drogue(i]. 

p*Bprès  ifllUi^rangement  ebtre  les  gouverneraentsanglais  et 
espagpnl,  laprotectîoadtt  premier  devait  s'étendre  sur  les 

Ïiarties  dé  l'ouest  et  du  sud,  y  compris  U  Môle  St^ilrOIhK»- 
et  celU  d'Espagne  sur  le  viord  de  la  colonie. 
Séduits  par  les  proclamations  des  Espagnols,  800  habi- 
tants du  fort  Dauphin  quittent  les  Étals4Jnis  pour  reiitr^r 
dans  leurs  foyiert.        «  , 

Bientôt  aorès  leur  arrivée,  Jean  François»  mii  se  qnali* 
fiait  amirai  de  France^  y  entre  avec  sa  banjè  noire ^  la 
gaiyiison  eispagnole,  sons  |Hrétexte  d'un  revers,  prend  les^ ar- 
mes 5  yoiquez,  prêtre  espagnol,  sort  pour  bénir  ces  troapes. 
TJn  coup  ifi  sifflet  cm  le  signal  du  «na^^acre.  Bivtsés  en  déta- 
chement, ces  monstres  poignardent  hommes ,  femmes  et 
enfants)  il  ne  reste  que  i4  peisonnes  qift  s'échappent,  'sôit 
tn  se  couvrant  d'uniformes  espagnols,  soit  en  demeurant 
étendus  parmi  les  cadavres ,  et  en  Ceignant  4'avoir  perdu  la 
vie.  ?lus de  rnille  periïonnes* périrent.  * 

Un  seul  quartier  du  Cap,  celui  du  Borgne,  prospérait  en- 
core. Une  conspiration  ^^'rlate  parmi  les  esrlnvev  des  Espagnols, 
lesquels,  aprè&  avou-  égorgé  ies  habitants  de  ce  quartier,, 
.a-^  ^  .  ^  

-  :(i}  Des  colonies»  etc. »  par  le^.  Ifalcnfant»  p.  73  et  74, 

*  « 

♦      «  •  • 
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tombent  ensuite  sur  le  détadiemeat  espagool^'ils  mettent 
en  pièe^  ^  ^ 

Ëe  mdmittdaiit  Monlbnin  amène  les  èOms  la  force 
iilKtaiiodèfèilest  àlacmel  ;  mais  le  général  mulâtre  Rigaud| 
èéfiant  de  ceKiffiiaer,  le  fit  arrêter  et  renvoyer  eo  France» 
Ce  général ,  aidé  du  général  Beanrais  et  dea  comman- 
dants Fetion  et  Rmud  ,  prit  l'offénsÎYe  et  reprit  Léog^ 
dVlsMiilt.il  fit  fottlter  ceux  ^ai  avaient  livré  cette  ville,  ainsi 
qaa  toas  ceux  de  sa  caste  qui  portaient  nn  habit  ronge.  Bien* 
rot  après  9  il  pi^t  le  poste  de  Tibnron  et  bloqua  les  Anglais 
àtts  la  Grande-  Ânse. 

-  é  'St  tiens  de  lui-même  ,  dit  le  général  dft  Lacroix  ,  du 
commandant  Pëtion ,  et  de  plus  de  too  personnes  «  qu'on  loi 
oftrit ,  à  cette  ^oqne ,  3  millions  pour  se  démettre  de  son 
Wnmandement,  et  seulement  S0|00o  écus  au  comte  de  La- 
veaux,  gouverneur  de  1^  colonie,  parce  que  les  blancs  étaient 
armés  les  uns  contre  les  autres.  Le  général  qui  avait  consi* 
dâré cette  offre  comme  une  injure,  était  si  pauvre  qull  portait 
Funiforme  de  soldat,  et  se  contentait  de  la  même  monture.  » 

Le  général  de  Laveaux ,  qui  commandait  alors  les  forces 
militaires  de  la  république  française  à  Saint-Domingue,  et 
gouverneur  provisoire  de  la  colonie  ,  laissaiil  la  défense  du 
Cap  au  commandant  Villate,  s  établit  au  Porl-de-Paix ,  de- 
vant l'île  de  la  Tortue  .  qui  était  délendue  par  le  téu  croisé 
de  deux  forts.  C'était  là  on  les  Français  et  les  flibustiers  s'é- 
taient preinieremeut établis.  Le  poit  du  Môle  Saint-Nicolas^ 
distant  de  20  lieues,  était  occupe  par  les  Anglais  ,  qui  gar- 
daient à  vue  le  Port-de-Paix  ,  tandis  que  les  Espagnols  le  ^ 
resserraient  par  terre.  De  Laveaux  y  resta  plus  de  (ï  mois,  les 
officiers  et  soldats  étant  réduits  h  six  onces  de  pain  par  iour  ; 
et  ♦le  i3  mai,  il  n*y  en  avait  plus  que  pour  lei  malades  a 
rhôpital.  Pendant  ce  tems  ,  de  Laveaux,  par  rentrcmi^se  de 
'  l'abbé  de  la  Haie  ,  avait  entretenu  nne  correspondance  se- 
.cr^e  iiJrejji^oussaint  Sreda,  qui  arait  vécu  io  ans  esclave 
sar  riuMErlioii  ^red^.  « 

Par  an  décret  du  i6^1aviAsean  a  (4  féVrier),  la  liberté  gé- 
Qémle  de  tons  les  esclaves  est  proclamée  par  Û  Conveiftioit  . 
nationale',  qui  déclara  Saint-Domingue  partie  intégiantede 
laFrvice;. 

4  février  1 794*  Le  cabîoet  angl^avait  déclaré  que  le  parle^ 
ment  ne  pouvait  riendécider,  concernant  rémancipatiôn  des 
odavest  mns  le  conoonrs  des  planlenry  des  colonies  anglaises.  . 
Cette  déôsÎDii  fat  conime  parTottssiôiitf  qui,  jaions  des  honr 
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nears  accordés  à  Jeati  François ,  par  les  autorités  espagnoles , 
offrît  aU'géoéralde  La  veaux  de  lui  livrer  les  portes  elles 
troupes  qu'il  commandait ,  s'il  voulait  lui  accorder  le  grade 

'de  colonel  qu'il  avait  au  service  d'Espagne.  Cette  proposition 
fut  acceptée,  et  Toussaint  pai  tilde  la  Maimelade(le  25 juin) 
aver  son  corps  ilc  noirs  ,  enleva  dans  sa  route  tous  les  postes 
qui  ollrireut  de  la  résistanre  ,  et  passant  })ar  Plaisance  et  le 

■  Gios-Morne  ,  i!  '•c  rendit  ciie^  le  général  de  Laveaux  ,  qui  le 
nonnna  s^n'nc/ril  de  h ris^adc  français.  Toussaint  ajouta  -a  >on 
nom  celui  de  Lonveritur^  ,  |)our  annoncer  aux  nouîi  un  meil- 
leur avenir.  Ils  1  1(1  (.p  le  KO  i  coin  me  leurchel,  et  bientôt  ceux 
de  la  Marinelait<  .  Plaisance:,  Cios-Morue.  Heuneri  ,  Don- 
don  ,  Acul  et  !,m;hé  mirent  sous  .se.>  ordres  :  presque' 
toute  la  pioviiKc  (iu  nord  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple, 
à  lexception  du  Môle  Saint-Nicolas  que  gardaient  eucore  les 
Anglais.  Ceux-ci  î>ont  forcés  de  se  tenir  sur  la  défensive  et 
de  se  concentrer  au  Port  -  au  -  Prince ,  jus<|u'à  larrivée  de 
7,ooo  hommes  sous  le  général  Howe. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  mît  fin  aux  hostilité. 

I  jt)5,  24  juillet.  Traite,  entre  la  Cour  de  Madrid  et  la 
Jiépuhlitjfue française ,  d'après  lequel  cêtle  première  puissan- 
ce cède  à  l'autre  toute  la  partie  e:»pagnole  de  St.-Domingue* 

Un  mois  après  que  la  Eatificalion  du  traité  sera  connue  dans 
^  1  île  ,  les  places  ,  ports  et  établissements  occupé^  par  les 
troupes  espagnoles  seront  remis  à  cellesde  la répamM|ae  fran- 
çaise ,  avec  les  canons ,  munitions  de  guerre  et  efliets  n^es- 
saires  à  leur  défense. 

Les  habitants  espagnols  qui  préféreraient  de  quitter  Hle, 
pour  se  transporter  avec  leurs  effets  dans  les  possessions  es- . 
pagnoles ,  peuvent  le  faire  dans  T-espace  d'une  année ^  à  conp* 
ter  de  la  date  de  ce  traité.  « 

II  sera  accordé  aux  individus  des  deux  nations  respective* 
ment  la  main-levée  des  biens,  revenus,  effets,  de  quelque 
genre  qu'ils  soient,  saisis  ou  conlisqués  à  .cause  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations  (1). 

,  1 796.  Jean  François ,  q  ui  avait  le  titre  et  les  émoluments 
de  capitaine-général,  s'embarqua  pour  TEspagnc ,  avec  ses 
principaux  ofticieis,  Biassou, Candi  et  Pierrot  n étaient  plus, 
et  Totissaint  se  trouva  seul. 


(1)  En  1801,  le  gouvernement  français  prit  possession  de  la 
]);u  li(;  espagnole  de  l'ile,  qui  cootcoait  alorS  IlS^OOO  habitants, 
dont  \  lo^obo  libtes  et  iS^ooo  esclaves. 
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Posté  aux  V  Cl  lette.s,  Toussaint  fit  dite  au  uiajui  aui^lais, 
sir  Thomas  Brisbane ,  que  dt^goûté  de  la  république ,  il  dé- 
sirait passer  au  service  d'Angleterre,  et  il  sollicitait  un  readez- 
vous  au  pont  ^'Rster»  iiC  major  part  pour  s'y  rendre  ,  mais  ' 
éfeant  averti  que  c'était  probablement  un  pit-i^e  que  Tonnai nt 
avtit  tenda,  sir*Thonias  revint  et  envoya  à  sa  place  M .  Gau- 
/Ufr,  officier  émigré,  escorté  par  des  hommes  de  couleur  en 
uDÎfbriiie  anglais.  Gauthier  commença  par  des  offres  d'à  r^^eii  t. 
Toassaînt  s'indigna ,  les  fit  juger  par  nne  commission  mili-  «  ' 
taire,  et  ils  tarent  tout  fosillés  en  vertu  d'tin  jugement i^ui 
portait  qu'ils  avaient  voida  corrompre  le  vertueux  général, 
TùusHunî'Louoerlure. 

22  déc.  JLe  I*'  nivôse  au  f^ ,  une CMradre  anglaise,,  com- 
posée de  4  vaisseaux  de  ligue ,  de  6  frégates  et  de  beaucoup 
ae  bâtiments  armés  »  sous  le  commandement  de  Famiral 
Farker,  arriva  près  de  le'ogaue  et  y  débarqua  3,ooo  hom« 
mes  de  troupes  sous  les  ordres  du  major-général  Bowyer,* 
et  i,ooo  4  t,2oo  homines  de  la  légion  Montalenthert,  Qa 
attaqua  la  place  par  terre  et  par  mer,  mais  une  grêle  de 
boulets  t^u  fort  Ça-ira  obligea  Tescadre  de  gagner  le  large  | 
'  et  les  troupes,  après  plusieurs  attaques  réitérées,  et  craignant 
une  surprise  ;  se  retirèrent ,  par  terre  et  par  mer ,  sur  le 
Port-au-Prince. 

1796»  Le  général  ^igaud  accusait  le  géaéral  de  Laveaux 
d  accorder  une  préférence  inarquée  aux  noirs  ^  ce' dernier 
s'étant  rendu  au  Cap  avec  l'ordonnateur  Perroud^  ils  furent 
arrêtés  téus.deux  et  mis  en  prison  par  le  commandant  Fil^ 
laies  mais  ils  furent  bientôt  rendbs  â  la  liberté  et  à  leurs 
fonctions  par  Toussai nt-Louverture ,  qui  se  présenta  devant 
le  Cap  à  la  tête  de  plus  de  10,000  noirs. 

30  mars.  De  La  veaux,  qui  avait  le  titre  de  gouverneur  de 
SaùU'Domingue  y  proclama,  par  reconnaissance,  Toussaint- 
Loumture  son  lieutenant,  le  3o  nivôse  (30  mars) ,  dî^ 
sant  que  c'était  ce  Spartacus  prédit  par  l'abbé  Baynal,  dont 
la  destinée-  était  de  venger  les  outrages  dits  à  sa  race.  Cet 
acte  ét^litle  commencettieot  du  pouvoir  des  noirs,  " 

Les  commissaires  Sonthonax  et  Polverel  passèrent. eu 
France  :  le  dernier  mourut  peu  après  5  l'autre  fiit  renvoyé 
dans  la  colonie;  accompagne  de  quatre  autres  commissaires, 
*  Giraud,  Leblanc,  Roume  et  Raimond.  Sontbonax  ne  vou- 
lant pas  de  rivau)^  ^  trouva  moyen  de  se  débarrasser  des 
deux  premiers.  Léblanc  mourut  à  bord  de  ta  frégate  sur  la* 
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quelle  il  s'était  embarqaé.  Konmf  était  chargé  de  i  ester 
auprès  de  l'audience  de  6anto-DonVinL;o  .  jusqu'à  U  j  ernist 
de  possession  de  la  partie  espagnole,  dapres  le  traité  de 
Baie.  Sonthonax  conserva  seulement  auprès  de  lui  Kai- 
mond,  premier  nt;ci)t  des  hommes  de  couleiu',  A  Paris,  en 
1784.  et  dont  le  secn  taire  nommé  Pascal,  et  qui  était  aussi 
son  beau-père t  entretenait  une  cûrrespouUance  ^ec^te  avec 
Toussaint.  * 

Le  commandanL  Villate.qm  nvait  été  renvoyé  à  son  poste 
par  la  commission  dont  SDuthonax  était  président ,  fut  en- 
suite déclaré  hors  ia  loi  par  ce  même  président,  qui  ordonna 
w  de  lui  courir  sus,  de  l'emmener  mort  ou  vif  n.  Le  projet 
de  Sûuthonax  éiait  de  dominer  les  hommes  de  couleur  par 
les  noirs^  et,  pour  réussir,  il  nomma  Toussaint-Louverture 
général  de  division.  Les  hommes  de  couleur  inauifcstcrent 
alors  une  forte  indignation  contre  ces  mesures  qui  éveillè- 
rent la  jalousie  du  général  Rigaud  ,  lequel  s'attacha  plus 
fortement  aux  intérêts  de  sa  caste  j  et  la  commission  civile 
«nvoya  trois  délésjués  aux  Caycs  pour  tempérer  son  pouvoir. 
C'étaient  le  généiai  Kerverscau ,  lUj  et  Leùorgne de'Horgne. 

Le  général  Desfom  ueaux  se  présenta  jjuur  prendre  le 
commandement  de  la  force  armée  du  sud.  En  même  tems, 
la  commission  donna  ordre  d'arrêter  le  prc^ident  Pinchinat. 
Pour  calmer  le  mécontentement  qui  régnait,  les  délégués 
firent  partir  ane  expéditîoii  eontre  les  confédérés  de  la 
Q-ande-Anse ,  forte  de  plus  de  4,ooo  bomnics^  sons  les  or* 
dtès  du  général  Deafoomeaux ,  qui  eut  IVnrdre  d'atbquer  le 
camp  Raimond,  situé  socles  haulears,  mais  ce  camj^  té^ 
«ista  àTattaque.  Alors  le  général  Rigaud  se'  retira  Hur  li^ 
baron.  ' 

38  août.  Les  délégués  ayant  toô1«  laive  arrêter  lés  ne- 
9epi^  des  hQmmes  de  coalenrt  Viib  dViif,  nommé  L^rgmùi 
sVdiappa  des  mains  de  ceux  «[Ut  le  gardaienl,  et  sa  tieltra 
dans  le  fort  rblet^crdî  fat  Uentdt, occupé  par  (HMÉamei  da 
sa  easte ainsi  que  te  fort  de.  la  Toarterellei  I/inMrcecâob 
derint  générale.  Les  noirs  de  1^  plaine  tombent  .encore  smr 
les  blancs.  Les  dâégoé»  appellent  à  leor  seçoars.Àiga^d  » 
chif  anirei  le  i3  fructidor  (3o.aoiil),  danade  plains  d|» 
Ceiyes^  et  Se  rend  cbez  les  insurgés  «  qui 
assassinats  et  assommèrent  plus  de  aoo  pertonneif»  . 
-  Le  commissaire  Soatlionax*  et  le  général  de  J^eaipt 
,  étaient  nommée  membres  du  Corps  législatif  ;  Raimipp  i^^tll* 

mvi^  Qf>m»^n9Xf%    SaiîH-pQroingu|,  }^  ié^mteisi^  i^ 
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sud  se  mit  sous  la  sau?«-gail^eda  général  Rigaud,  qui  trouvai 
ipoyen  de  forcer  les  noirs. à  rester  aux  habitation^. 

Lie  général  Rodiambeau ,  envoyé  par  la  France  ,  arrivé 
$âiiitiïlk)mingue ,  fit  des  plaintes  conoemant  la  nullité  de 
s^  jpoi^yrârs  :  if  fut  arrête  en  débarquant ,  d'apr^  un  dé- 
cc^  du '3  thenaidor  (21  juillet)  an  4,  et  fnyoyé  sair  une 

çemttis  de  la  rade,       ,  • 

•  Toussaint ,  se  voyant  favorisé  par  les  cîrcoiifCances ,  a^pi- 
r^c  au  conmiandenent  en  chef.  Il  engagea  les  deux  com» 
nûssaiiis  i  compléter  par  des' noirs*  les  pidres  d«t  douze 
dcmi^brigpidQi  qui  devaient  former  Varmée  coloniale  »  et  à 
aecprdier  pour  leur  armement  les  3p,ooo  fusils  e^yoJé9  par 
la  France.-  ^  ' 

1797-  Toussaint,  après  avoirexpulsé  les  Anglais  des  graiid« 
llQÎs  dans  Ycumt^  est  proclamé  par  les  f:omniii$saiies(iiiaffs) 
iiaêiaiL  en  che{d«i  armées  deSainfrllQinîiigne.i cette  époque, 
les  Imuteurs  deVallières»  nommées>par  les  Anglais»  la^eitdiée 
d^St^Domingue,  furent  gagnées  par  quatre  çoloniies  sous  le 
comn^ndeipent  du  général  Desfoumeaux,  aidé  par  les  chefs 
de  bngade  f7/tc^/t<  e\  Henri  Chrisiùpke,  qui  devint  «eft* 
suite  rot.d'Haïti.  Ce  damier,  en  raison  de  ses  bons  services^ 
fût  noQ[imé  commandant d^  la  Petite-Anse.  Ces  deux  clie6| 
aifis^que .Toussaint  9  encouragèrent  le  sistème  de  fermage  « 
et  la  culture  commença  à  prospérer.  «  La  liberté  des  noir^»  , 
dit  Toussaint,  ne  peut  se  consolider  que  par  la  prospérité 
4c  l'agfieiUiin*  »  Tous  les  chels  noiis  voulaient  être  pro- 
priétaires.       ' .  ' 

.Sonthonax  perdit  tout  crédit,  et  Toussaint,  avec  Tappro*» 
latipo  de  Raimond  ,  décida  de  lui  remettre  une  lettre  aatée 
aî|^^p|hi^|ierH^néral'du  cap  Fran^^i  le  3  fructidor  an  5 
(ao  aojilQi  £ns»laqs||iUe  U  s'ôxprime  ainsi  :  «  Allez  dire  à 
l^iFranceuee  qipe  voua  avec  vu ,  les  prodiges  dont  vous  avei 
été  témoin ,  et  soyez  toujours  le  défenseur  de  la  cause  sacrée 
que  nous  avons  embrassée  et  dont  uous  somtmes  les  éternels 
soldats  ». 

Toussaint,  craignant  Timpression  défavorable  que  pour- 
rait faire  Je  départ  de  Sonthonax  et  de  Lavcaux.  envoya  deux 
de  ses  enfants  pour  être  élevés  en  France.  Dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  su|et  au  gouvernement ,  il  fit  ébserver  «  combien 
sa  confiance  dans  le  Directoire  devait  être  grande ,  pour  lui 
livrer  ses  enfants  à  une  époque  où  les  plaintes  qu'on  allait 

porter  contre  lui  ponvaiei^t  mettre  ç#  490(6  U  sincérité  de 
ses  sentiments». 
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Doiningue ,  pour  obseï;^ er  et  contenir  lambition  de  ToMS- 
sajnt-Louverture.  '  ' 

Hédouville,  cjui  déjà  avait  |>iis  la  icsolution  d'acquérïrune 
réputation  plus  grande  que  par  des  exploits  militaires  sur  les 
Anglais,  débarqua  avee  une  garde  d  honneur  à  Santo-Do- 
luingo,  et  refusa  d'accneillir  le  commissaire  Raimond ,  qui 
remplaçait  SoiitlioDax  j  mais  déjà  Toussaint,  pour  se  débar- 
rasser de  lui,  venait  de  le  iaiie  nommer  député  au  Conseil 
des  Cinq-Cents:  ► 

Dans  la  première  eutrerue,  Hédouvilte  reconnut  la  diffi* 
^  culté  dê  sa  mission.'  Toussaint,  mécontmit  de  l'accneil  ptùi» 
£ivorab1e accordé  à  Rigaud,  s'éloigna  sons  prétexte  de  pour- 
suivre se^  opérations  militaires. 

lies  troupes  anslaises  étaient  constamment  ravage'es  parles 
maladtes  et  parles  attaques  continuelles  des  noirs.  Les  gé- 
néraux de  couleur  au  service  de  la  France  les  menacèrent 
de  représailles  â  cause  des  atrocités  du  maire  des  Arcabayes, 
nommé  Lapointe  «  qui ,  sous  runiforme  dégénérai  anglais  , 
avait  iait  arrêter  et  fusiller  plus  de  200  «personnes  de  Saint* 
.  Marc  et  d'autres  endroits ,  sous  le  prétexte  qu'elles  avaient 
voulu  arborer  le  pavillon  tricolore,  et  qui  avait ,  de  sa  pro- 
pre main ,  tranché  la  téte  à  unedousaine  de  cef  malheoreux  * 
à  bord  d'un  briclL  anglais  (1)* 

Pendant  trois  ans  de  possession,  les  Anglais,  qui  avaîetit' 
^prouvé  une  perte  de  plus  de  3p,ooo  hommes  et  dépensé  des 
sommes  énormes,  résolurent  d'abandonner  le  Port-au-Prince.  ' 
Toussaint,  à  la  tête  de  plus  de  i5,ooo  hommes,  leur  ac- 
corda une  capitulatt<5r»  d'après  IcTcpielie  il  leur  était  permis- 
ci  (zmbarquer  1  artillerie  enionte  et  de  détruire  celle  en  fer. 
Hédoaville  n'approuva  pas  cette  capitulation,   et  voulut 
traiter  pour  l'évacuation  des  autres  points  occupés  par  les 
Ani^lais  dans  l'ouest  et  dans  le  sud.  D'après  un  traité  fait 

Sar  lui  avec  lege'iiei  al  Hlaiilafid,  ce  dernier  consentit  à  len- 
re  le  IMôle  St.-Nitolas  dans  le  même  état  qu  il  se  trouvait 
au  moment  de  la  prise  de  possession ,  et  que  tous  les  émigrés 
devaient  quitter  l.i  ville  et  le  pays  ccdé. 
Toussaint,  instiuit  de  ccttccapitulatioii,  .se  plaignit  du géiié- 
'    ral  Hédouville  ,  prétendant  que  lui  seul  avait  le  droit  de  la 
faire. 

Le  général  M^tlànd,  informé  de  cette  mésintelligence,  ne 


(i)  Le  génér^d  Maitland  témoigne  son  indignation  de  cette 
atrocité  coiuiiiise  bous  son  pavillon,  en  date  du  mois  de  mars  1795, 
Yoy.  Des  colonies^  etp. ,  pfir  le  çolpnel  {^alcui^ut^     u  et  ^2* 
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Tonlaii  plus  adhérer  â  la  capitiiktion  ;  elle  fat  ciuiiîte  modi- 
fiée et  arrêtée  .par  Toussaint  ,  qui ,  en  qualité  de  l'ommaii- 
danten  chef ,  entra  au  Porl-aimrince  et  prit  la  place  du  gé" 
aérai  français. 

1798.  Lorsqœ  Toussaint  se  uréienU  au  Môle  Saint-Ni-, 
colas ,  les  troupes  anglaises  bordereiit  la  haie  de  la  .place.  Le 
curé  lui  présenta  le  sûnt«$acrement|  une  tente  magnifique 
ettit  dressée  sur  la  place  d'armes ,  ou  on  lui  donna  un  repas, 
sottotuem  et  lui  présenta  un  service  d'argenterie  qui  avait 
oroesa  tablé.  Ensnite  les  troupes  défilèrent  devant  lui.  Après 
cette  revue,  le  général  anglais  lui  fit  présent  >  au  nom  de 
son  roi,  de  deux  conleuvrines  en  bronze,  et  mit  à  sa  disposi- 
tion la  maison  du  gouvernement,,  bâtie  par  les  Anglais.  En-» 
cbanté  de  cet  accueil ,  Toussaint  ne  cessait  de  répéter  «  que 
la  république  nè  lui  avait  jamais  rendu  autant  d'honneurs 
que  le  roi  d'Angleterre  i».  '  ^ 

Vers  la  fin  de  l'année,  les  An^lau;  abandonnèrent  Tile, 
après  avoir  rendu  le  Port-au-Prince  et  ^aint- Marc  à  Tous- 
saint. Le  cabinet  anglais  croyait ,  selon  M.  Wiudham ,  qu'il 
t'tiit  plu{>*  avantageux,  pour  l'Angleterre,  que  Saint-Do-, 
iinngiie  fût  sous  Ta  puissance  des  noirs,  que  de  demeurer 
soumis e  A  la  France. 

Le  général  de  Larroix  déclare  avoir  vu  (coinuic  tous  les 
ofRciers  de  1  t;tr«t-i!i,*jor  de  l'armée  ont  vu  avec  lui)  les  pro- 
posiijoiis  .secrètes  des  \rit;lai.s  ,  d'après  lesquelles  Toussaint 
devait  être  déclaré  roi  d  Haïti,  s'il  voulait  signer  un  traité 
de  commerce  qui  arcorderaità  la  Grande-Bretaijçne  le  droit 
exclusif  d'exportation  des  productions  de  la  colonie ,  en 
échange  de  ses  produits  manufacturiers. 

loussaint,  se  trouvant  maître  de  l'île,  commcDra  à  ai^^lr  en 
loi,  accorda  une  amuLstic  i;Jnt'rale  à  tous  ceux  ijui  avaient 
porté  les  armes  contre  lui ,  fit  chanter  des  Te  Deum ,  et  ex- 
flortatous  ceux  qui  s'y  trouveraient  de  se  retirer  chez  eux,  d'y 
•vivre  tranquilléinent  ^  et  de  faire  revivre  la  culture.  Par  ces 
moyens,  il  parvint  à  établir  une  parfaite  discipline  dans  ks^ 
villes  comme  dans  les  campagnes,  oe  qui  fut ,  dit  M.  deLa<« 
croix,  «  le  plus  beau  triomphe  de  Toussalnt-Louverture  »  .  ^ 

Le  général  Hédoavîlle  adressa  ses  plaintes  à  Toussaint  Iniw 
Aime,  qui  répondit  par  des  proclamations  religieuses  adree-^ 
'^tiées  à  ses  troupes  (i)..     »      '  > 

-'Vlii'i.    ^.^1  r  ^   \    y.  ,   y-    '  . 

^UiPH^'J^  proclama ti ou  du  19  veudémiaire  an  7^10  octobre)^ 
Clàttt*<*l^i09las«'  ■ni  -   >  *  -,  m  ' 
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1^  général  Uâfonville  avait  proclamé  «  que  déBormais  lêa 
noirs  seraîant  libres  ;  que  les^ndens  caltivateatt  cOûtinyie- 
raient  néanmoins  leors  travani,  dont  un  Qersdupro^lMr 
appartiendrait  ;  an  autre  tiersserait  ponrlarépnbliqui^etïe 
tiers  restant  ponè  les  propriétaires  des  plantations.  Qiie  ^ 
lliens  et  lest  propriétés  des  émigrés  seraient  coijfisqiiés.^aiÉisi* 
que  ceux  des  employés  Uancsquiay^ient  pris  dn  serriceavec 
les  Anglais  ».  • 

Toussaint  déclara ,  au  contraire,  qu'il  j  avait  Ulle  admis^ 
tie  générale ,  et  qu'il  n'y  avait  point  aémigrés._ 

Alors  le  général  Hédouviile  invita  Toussaint  et  Kigâud  à 
se  rendre  au  Cap  ».leiir  disant  qu'il  avait  de  nouvelles  insV 
tructions  à  leur  communiqaer  ;  mais  Toussaint  se  sentit  as- 
sez fort  ponr  se  débarrasser  d'Hédouville.  Afiu  de  miecuc 
réussir ,  il  fit  publier  partout  par  ses  agents  secrets ,  que 
ce  général  voulait  rétablir  Tesclavageau  moyen  des  blancs. 
Ne  pouvant  plus  résister  ,  Hédouviile  prit  le  parti  de 
s'embarquer  ,  le  i*'  brumaire  an  7  octobre  lyqS)  , 
avec  i5  à  18,000  personnes  de  toutes  couleurs  ,  à  bord  des 
trois  frégates  et  des  bâtiments  qui  étaient  en  rade.  Avant  de 
partir,  il  publia  une  proclamation  pour  avertir  les  habitant^ 
qu'on  allait  mettre  à  exécution  un  projet  d'indépendance 
concerté  av^c  lexabinet  de  Saint- James  et  le  ^uvernement 
fédéral  (1).  '  * 

22  brumaire  (y>  novembre).  Toussaint  adressa  un  rap- 
port fort  long  au  Directoire  de  la  république,  pour  rçndre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  qui  avaient  décidé  l'em- 
iMirquement  du  général  Hédouviile  (2). 

•  •  17^.  Après  le  départ  d'Hédouville  ,  une  luttp  sanglante 
eut  heu  entre  les  noirs  et  les  hommes  de  couleur ,  qui  s  accu- 
sèrent réciproquement  d'être  vendus  aux  Anglais,  a^  de  ré- 
tablir l'esclavage. 

Le  général' Rig^nd  surprend  Léogane,  où  plusieurs  per- 
sonnes jtonttnaipaci^;  ensviie  il  se  rend'  à  Jérémie ,  au 
C/afidtt  Mpetii-Goare^et  ses  services  enooaragent  plusieurs 
officier»  noiis  à  se  prononeer  ^  sa^vemr ,  parmi  lèsqnds.  • 
se  trouvèrent  lé  génial  Piètre  Muskei  y  cominandant  aa« 


Cl)  Proclamation  du      brumaire  an  7  (22  octobre). 
Les  journaux  anglais  le  Times  et  le  Sun  des  derniers  jenfi-da- 
novembre  annoncèrent  la  nouvelle  de  cette  convention. 

(2)  Yùj.  RévolutiQn  4«  §^|of*Poi9HligHe,  P«r  if  i<M«M  df 
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Liinl>c  le  chef  de  brigade  Barthélemi ,  commandant  au  haut 
du  Cap  3  mais  Toussaint,  de  son  côté,  se  porte  vers  le  nord, 
fond  sur  les  hommes  de  couleur,  fait  mettre  en  liberté  les 
blancs  prisonniers  dans  les  quartiers  des  Goniïves  et  du 
Gros-Mojae,  et  gagne  le  Môle  Saint-Nicolas.  Dan^  cet  hor- 
rible conflit,  plus  de  4oo  personnes  périrent  de  faim  à  Jacme). 

.Après  la  révolution  du  i8  brumaire ,  le  nouveau  gouver- 
nement consulaire  maintint  Toussaint  dans  son  commande- 
ment dé  générai  en  chef,  par  un  arrêté  du  4  nivôse  an  8 
25  décembre  1799)  ;  mais  il  se  plaignit  vivement  de  ce  que 
ç^.  premier  consul  ne  lui  avait  pas  écrit  lui-même. 
'  1800.  La  garnison  du  Môle,  sous  les  ordres  dePétion, 
se  tr,ouvant  cernée  par  les  troupes  de  Toussaint,  se  fraya  on 
passage  à  travers  rennemi  et  gagna  le  Grand-Goare  avec  une 
perte  de  800  hommes.  La  plupart  des  femmes  qui  suîfiiMot 
tppibèrent  entre  1«|  mnm  ae  Toiusainl.  Kigaud  eat  est» 
powsé  de  place «n  plate  jusqu'aux  Cay«. 

Par  un  arrêté  du  consul  de  la  république,  du  4.  nivôse,  le» 
citoyensVincent,  ingénieur,  Kaimond,  ex-agent,  et  le  général 
Michel  sont  renvoyés  à  St-Domingue  j  porteurs  d'une  procla- 
nutioa  qui  6nit  par  ces  mots  ?  «  Eraves  noirs,  souvenez-voos 
Me  le  peuple  français  seul  reconaatt  votre  liberté  et 
fité  de  vos  droits  »*.  .  ♦       .  . 

'  .  Kigaud^  se  IrouYant  abandonné,  s'embarqua  pour  la- 
^Shntito  avec  Pétion  et  figues  autrss  chefs  ;  les  hommâs  4t 
i^jontfaàr  marquants  prirent  la  .ftdte« 
tr^^mtteiut,  à  Tépoqué  du  premier  siiccès.  du  gëuëral  Rî« 
gaad ,  réiofait'de  fiire  voir  son  autorité  eu  rédamaut  la  . 
Stossûm  delà  partiê  espagn«dé11e  Mnt-Domiiigtte.  Il  fit 
yk(BT,  par  Fageot  Aoumt,  un  arrêté  du  7  fiOMÉil  v  dV^ptès 
'lequel  le  général  de  brigade  Agé  devàlts^y  tiraiÉspurtér  pour^ 
1Bi.fnSendre  poutèinon.-Cet  agent,  s'étant  rendu  à  Sun^MDb- 
^  MUU0»/lat  aivété  <t  cadorté  jusqu'à  U  frotfUère.  Toui8aiat[, 
veoutraHé  par  cette  opposition  ^  envoya  Roume  coinoie  pri«*. 
^mMtv  ^dant  VintérieUr  des  terres.  Mit  en  liberté  aprè»^^ 
1|tteIquiBa  ihoif ,  il  quitta  la  colonie  apvèa  la  refaite  du 
^«fMàsal'Bl^pHid,  téui^àint  redOnveile  son  projet  de  prise 
lit  possession  de  la  partie,' espagnole,  et  apfès  avoir  £lit' 
•  'uÉi:^iépiMratîfii,  il  4crivit,*le  19  frimaire  (lo  décembre) 
au  capilàin&eénéful  espaf^n^,  kprévenant  qu'il  avait  dbarfoé' 
de  général  Moyse,  ooininaodaàt  en  chef  la  division  du  nord, 
.  îiè  eéttioj6iutièn.En  même  tems,il6t  partir  io>ooolmiiidUp 
•  èaictorcoloiiraHi ,.dubt Viifto <  tow  teordreide  TouséaMf 
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de  los  Cavalkios.  Les  Espagnols  se  leliicrent  devant  lui,  et 
le  gouverneur  fut  forcé  de  céder. 

1801,  27  janvier.  Le  7  pluviôse  an  10,  Toussaint  de- ' 
mande  la  piissessioii  de  la>  partie  espagnole  de  Saint-Do-' 
yiinguâ ,  et  éprouvant  an  refus  de  la  part  de  Jcàehim  Ga^ 
ruèa,  gonverneurf  lise  mit  en  marcbe  au  commencement 
de  jan¥iér>*avec  i^moo  hommes ,  et  arriva ,  le  ^6  du  même  ' 
mois,  sous  les  murs  de  Santo-Doroinflo'sansrèncontrer  aa- 
cane  rëdftancey  excepté  par  un  détachement  de  soldats  qui 
occnpait  la  rive  droite  du  Nîsao.  Il  planta  le  pavillon  de  la 
vépuoliqae  française  dans  cette  ville  au  brait  salves  d'ar- 
tillciie  ,  et  commençai  à  organiser  l'administration 'civile  et 
militaire,  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  or- 
ganiser  son  projet  d'indépendance,  en  déclarant  toujours 
qu'il  demeurera  attaché  et  soamis  à  la  métropole. 

Le  même  jbur,  un  officier  dé  marine  arriva ,  porteur  des 
ordres  du  gouvernement  consulaire,  pour  contre-manderson* 
expédition.  Toussaint  avait  été  averti  de  son  arrivée  au  Ino* 
ment  de  son  départ  j  mnis  il  affecta  un  grand  regret  de  n'a- 
voir pu  reiH  ontrer  plutôt  le  inps5;:iger.  Les  soldats  de  Tous- 
saint entrèrent  à  Santo-Domingo.  Le  gouverneur  lui  remit 
les  clefs  de  la  ville  .  et  ensuite  se  rendit  nvpr  toutes  les  au- 
toritésà  la  calliédrale  ou  l  on  chanta  un  le  Deum.  Après  cet 
événement  ,  I  nussaint  disait  «  qu'il  était  le  Buonaparte  de 
Saint-Domingue,  et  que  La  colonie  ne  pouvait  plus  exister 
sans  lui  ».  Déjà  il  avait  préparé  un  acte  de  constitution,  du 
29  août  i8o2  ,  qui  lui  garantissait  le  pouvoir,  et  ayant  réuni 
une  assemblée  centrale,  composée  de  ses  amis,  elle  le  nomma 
gouverneur  et  président  à  vie  ,  avec  le  droit  d'élire  son  suc- 
cesseur et  de  nommera  tons  les  emplois. 

Toussaint  organisa  l'armée  coloniale^n  tnns  divisions  : 
la  première  •  ditO'da  nord;  était  commandée  par  le  f^hiênH 
Moyse  y  la  deuxième dite  de  Vauidst  et  du  sud^  j&r  le  gé^ 
néral  Dassalines  ;  et  celle  de  Vest  ou  de  la  patUe  espa^ 

giole  ,  par  le  gâiéral  de  brigade  Qerwnux,  bomme  de  cou- 
urqui  avait  réâ$téc6ntreRigattd«  Les  deux  premiers  étaient, 
aussi  inspecteurs^généraux  Se  U:  cidinre^,  Henri  Cknttt^^he 
obtint  le  grade  d*officier-général  avec ie  commandement  de, 
laville.dtt  Cap. 

De8«aliniBS,.bomme(éi^e  et  a^jde,  e](erçait  une  discipline 
oruelle  envers  les  cultivateiun. Devenu  propriétaire  deâasu^ 
creries ,  il  avait  au  moins  loo^ooo  livres. de  rente. 

Le  général  Moyse  fut  moins  beureux  souslerappôvt  de  la 

culture*  .Xmimint  loi  en  fit.de»  feprocbies,  au  moment  ntoie. 

•  .... 
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«qu'sne  compagnie  anglaise  lui  offrit  30,000  piastres  par 
'  mois,  pour  la  gestion  tles  fermes  qu'il  possédait.  Peu  de  tems 
après,  les  noirs  du  dépai  tctnont  du  nord  se  soulevèrent,  s'ap- 
.  proclièrent  des  portes  du  (J  ip  ,  et  000  bJnnrs  en  lurent  vic- 
times. Tou-s^^aint  ,  attrihmm.  cet  événement  X  ia  négligence 
i]n  général  Moyse  ,  sou  neveu  ,  le  fit  fa^'illcr  d'après  la  dé- 
c  ision  d'nne  coninussron  iniiitaue.  £il  même  tetns,  ilcOQ* 
damna  à  mort  plusieurs  noirs. 

Toussaint  écrivit  plusieurs  lettres  au  piemiei-  consul,  dont 
l  une  portait  pour  buscription  ;  u  Le  preiuiei  tirs  noirs  au 
premier  des  blancs  ».  Mais  Bouaparte  ne  voulut  jamais  y 
•  répondre;  ce  qui  affecta  vivement  lecliet  noir. 

Ayant  appris  la  nouvelle  des  préliminaires  de  p^ix  Cfitre 
la  France  et  l'Angleterre  (18  décembre)  ,  il  pubba  une  pro- 
clamation le  27  frimaire,  dans  la<|ueUe  il  dit  m  qu'il  lai  lait 
recevoir  les  ordres  elles  eoYoyiés  de  la  métropole a?ec  le  res- 
pect de  la  piété  filiale  »  ;  inaU ,  en  mêmB  tems ,  il  y  fesait  un 
a ppel  aux  soldais. 

Toussaint  avait  signé  une  eonventson  avee  le-  ^jêmML  Na- 
gent, gonverneur  de  la  Jamaufne;  mais  celui^i,  infurmé  dn 
traité  d*Amieiis,  rompît  cet  arrangement.  Alors.  Toussaint 
accusa,  les  Anglais  de  perfidie. 

Après  la  paix  d'Amiens,  une  armée  expédtiionBairefateB* 
Yoyie  à  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  général  Le- 
.    clerc,  beau-frère  du  premier  consul,  pour  remettre  là  colonie 
sous  la  puissance  de  la  France.  ' 

1802.  Expédition  française  sous  les  ordres  du  générai 
Leciera,  Cette  expédition  était  coursée  de  04  vaisseaux  oit 
fr^ates,  ayant  à  Joord  io,5oo  combattants. 

L'armée  coloniale  consistait  en  plus  de  20,000  hommesde 
troupes  régulières  sous  les  armes,  et  presque  tous  noirs.  Des 
20  bataillons  français  ,  il  n'existait  plus  que  2S0  hommes  à 
l'arrivée  de  cette  (lotte,  le  H  ft'vner,  au  cap  Samana. 

L'expédition  sous  le  commandement  de  l' ami  rai  Fillaret 
Joyeuse,  fut  pirtMgée  en  trois  divisions,  savoir  :  la  première  , 
lorte  de  2,000  lioninies,  sous  le  î^énéral  Roehambeau,  devait 
se  porter  sur  le  lorc  Dauphin  ;  la  seconde,  sous  le  général 
Baudet,  forte  de  3,ooo  hommes,  était  destinée  à  agir  contre 
le  PfHi-au  Pisnre;  la  troisième,  sous  le  général /ftfrrf^, 
lorte  de  4,->^J<^  honuues,  avait  ordre  de  >e  diriger  sur  le  Cap. 
Le  général  Christophe  ,  qui  coiuinandait  dans  la  ville  au 
»  Cap,  refusa  de  recevoir  l'escadre  et  les  soldats  ,  et  de  remet- 
tre le«^  forts,  sous  prétexir:  qu  il  n'avait  pas  d'ordre  ,  à  cet 
eliét,  de  la  pari  du  gouveiueur-général,  q^ui  était ^  disait-ily 
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dans  la  partie  espagnole.  Il  écrivit  aa  général  Leclerc^  pour 

raanilester  des  intentions  pacifiques  et  pour  le  supplier  de 
suspendre ,  de  trois  jours,  son  entrée  dans  la  Tille,  ann  qu'il 
eut  le  tenis  de  prévenir  Toussaint  :  il  ajoutait^  que  si  avant 
Vexpiration  de  ce  terme  ,  les  vaisseaux  trançais  venaient  à  se 
présenter  dans  la  passe  .  tons  les  forts  de  la  rade  en  defen* 
draient  l'entrée,  i4  pluviôse  ,  Leclerc  l'avertit  de  son  in- 
tention de  débarquer  i5,ooo  hommes  à  la  pointe  du  jour,  s'il 
continuait  sa  résistance.  "  '  '  / 

4  février.  La  municipalité  chercha  en  vain  à  émouvoir 
Christophe  -,  il  resta  sourd  à  leurs  prières  ^  et  réunissant  les 
troupes  de  ligne  sur  la  place  d^armes  ,  il  leur  fit  renouveler 
le  serment  de  Toussaint,  du  18  décembre  1801,  de  vaincre  ou 
de  mourir.  #  ^ 

£n  même  tems,  le  maire  de  la  ville,  nommé  TéUmaque, 
fit  répandre  dans  les  maisons  les  proclamations  du  premier 
consul ,  aux  habitants  de  Saint-Domingue,  et  celle  du  géné- 
ral Leclerc  ,  qui  promettait  à  tous  les  officiers  militaires  et 
civils  de  la  colonie  de  toute  couleur ,  leurs  grades  et  leurs 
fonctions.  Christophe  reprochaàla  municipalité  la  publicité 
«quelle  donna  à  ces  proclamations.  Il  donna  ordre  aux  troupes 
4e  ûiireévacoar  de  M  ville  les  habitants  qui  n^étaient  pointsoiu 
l«i  armes*.  Le  général  Rochambeau  débarque  dans  la  fuie  4a  • 
JlanceBilUi  cl  a^empare  des  forts  Labouque  et  de  la  haltme 
4e  l'Anse ,  avac  «ne  perte  saolameni  de  i4  Français ,  pamfi 
lasqndiia  traiTall  le  fUtd^  dUe  éh  ia  Châtre^  aide-de-eanij^ 
di|  général 'Rocbambean*  '  •  '  '  ^-^^K^ 

Les  trottpeâ  de  Chrislinphe  firent  alors  évacoer  l»ir2lé  m 
Ca|> ,  y  mnrent  le  feu  peMant  la  nidt,  et  firent  santar  les  ma-  *' 
gdsins  â  poudre  aTêc  oiiDrvk  ébowraiilable^ce  oui  oceasieÉilîa 
ik  dbigd'im  friand  noadirf  de  maisons.  Ce  n  est  point  exa- 
g#er^qne  de  porter  è  soo  millions  de  francs  la  ira1e«r  des 
olijets  qne  les  flammes  dévorèrent,  lesqueb  consistaient  en 
marchandises  ^t  effets  de  toutes  espèacs.  Les  habitants  se  dl* 
rigèreiit  vers  le  morne  de  la  Vigie  et  y- arrivèrent  an  point 
du  jour.  Jgnaç4 ,  officier  de  Christophe,  y  Yint|>our  réitéi^  ■ 
yerdfaredudemîèrdeserendreau  haut  du  Cap.  Le  lendemaiif, 
le  général  Leclerc  prit  terre  an  Limbé  aveda  &Kmambardy. 

Le  général  Bùwkt  arriva  ,  le  3  février  an  soir,  devant  le  ^ 
|^èrt>au-Prince>  et  débarana  sans  obstacle  sur  la  o6tedu  Lft«J 

Jieàtin.  Les  troupes  de  Tonssaint  tirent  trois  coups  de  canoia' 
alUrme.  Boudetmarctieanr  lefort  Bizoton  dont  la  garnison 
-m  vmà,  et  se  met  dans  les  rangs  des  Français.  Boudet  se  dU-  . 
figiaiiiiûtc  fers  le  Fort*s»4*niice  »  dont  la  forte  Léo^aaa 
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^tait  déiexiàae  par  une  redoute  armée  de  6  pièces  de  gros  ca- 
libre. La  première  ligne  des  noirs  était  composée  d'environ 
*ï  ^ioo  hommes  ^  mais  leur  force  totale  montait  à  plus  de  4}O0o. 

général  Boudet  envoya  un  officier  dire ,  qu'il  ne  tou- 
lait  entrer  qae  comme  ami>  et  que  les  Français  ne  venaient 
que  poikr  renforcerles  troupes  de  la  colonie.  Les  noirs  répon- 
direntqu'ils  ne  pouvaient  les  recevoir  sans  les  ordres  de  Tous- 
saint. L'avant-garde  se  mit  en  marche/  arrivés  prés  de  la 
porte,  les  noirs  crient  :  «  Avancez;  nous  avons  ordre  de 
^oos  recevoir  »,  La  colonne  s'avance,  et  reçoit  une  décharge 
Jjthkétàe  d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  tua  ane  centaiiie 
l^hommes  et  en  blessa  autant.  Alors  lejrFrançais  escaladèrent 
'redoute  el  franchirent  l'enceinte  de  la  tïWe.  Les  batteries 
J^ui  canonnaient  la  flotte  »  furent  bientôt  étéiotés 
«le  de  boaletft;  ontira,  en  vkèmé  tems,  sur  le  c^é 
rièbr  la  ville ,  et  les  noirs  se  croyant  at;aiquéspa1r4èt« 
)  s'enfolreDt;.p9e-m61e  f  eMpté  pour  b  défense  de*  la 
Iji,  ^ai  contenait  pins  de,  deitt, millions  5oo  o^Be 


inl^s  ae  rallièrent  soi*  la  conduite  de  Dessalines  (9 
r),  à  la  CroîjHles-Boiiqnets.  Le  itérai  Boodet  enrof a 
fort  dëtadmaent  contre  Ini ,  mais  il  se  retira  aprèa'aYOb: 
les  plantations  de  cet  endroit  et  prb  position  aar'fai 
.  jnontàgne  de  la  Charbonnière.  jBn  même  tems»  Il  fitpartir, 
pour  leMii^lais^  la  garde  dlionneurdeToiitsaint;  IXelsili- 
-A^^eè  se  dirigea  ensuite  sur  Léo^ane.  Un  détâcàement  dé  la  *di- 
^Vision Boudet  y  parut  le  23  pluviôse  (la.févrlèr).  Dessalitiesse 
^retira  encore  au  Cabaret-Carde.  Cette  position  fat  enlefééjbar 
^fs,4oo  hommes,  moitié  de  la  division  Boudet,  sons  leé  oi^ms 
;  de  l'adjudant-commandant  d'Arbois.  En  même  temt,  d'au- 
^  très  dét^Khements  sortis  du  Poi^-an-Prince ,  s'emparent  des 
Atxahayes  et  escaladent  les  mornes  de  la  Charbonnière: 
alors  Dessalin^  se  retira  sur  les  frontières  du  départêmient 
de  l'ouest.  *    \  '  * 

Pendant  ces  entrefaites ,  la  partie  espagnole  de  l'île  fut 
j|||cée  sous  Tautorité  du  nouVIéau  capitaine -général.  Le 
.^ps  du  général  Am'erreatt  parut  à  bord  des  frégates  de- 
Nniat  Santo-DoniinfiOj  le  21  plnviése  (9  lévrier) ,  les  hàbi- 
^  tants  enlevèrent,  Tépée  à  la  main,  un  des  forts  de  cette 
ville;  mais  les  soldats  français  ne  pouvant  débarquer  sur 
.^^liette  côte  de  fer,  le  fort  fut  conserve  (1 1  février).  Les  habi- 
^  4ants  firent  un  nouvel  effort,  le  23  pluviôse,  et  s'emparèrent 
"/l^'un  poste  extérieur  de  la  place.  Mcivcnean,  qm  ignoirait  ks 
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succès,  s'éloignait  pour  attendre  des  Tenfoxts;  En  iifen|e  tems, 

révéque,  M.  dt  Hiamùlle,  que  le  Directoire  avait  enVo^à 
Saint-Domingue,  rëussità  gagner  le  général  Clervaux ,  ainsi 
que  le  général  Paul  Louverture  (i) ,  20  février  (2  ventôse^. 

Après  ces  succès  et  cette  défection ,  il  ne  i  esta  a  Toussaint 
.que  trois  demi-brigades,  sa  gardeetdescultivateursdunord. 
.  Avec  cette  £ûble  force ,  *il  se  déclara  ouvertement  cltef  de 
rinsurrection.  -  .  * 

Deux  lils  de  Toussaint,  qu'il  fesait  élever  à  Paris,  avec 
leur  précepteur  Coisnon ,  ayant  accompagné  Texpédition,  le 
premier  con^^ul  nvait  adresst^  iinf  lettre  à  leur  père  (datée  de 
Paris,  le  27  brumaiic  an  loj  (t  8  novembre  1801).  On  fit  une 
faute  tapilale  ,  «lit  le  géuéral  de  Lacroix  ,  f  n  ne  fesant  pas 
imprimer  cette  lettre  à  la  suite  d^la  proclamalion  aux  habi- 
tants de  Saint-Domingue.  Celte  omission  a  plus  influe  qu'on 
.ne  pense  les  déterminations  Je  Toussaint,  déteimina- 
.tiens  qui  uiii  entraînéles  destintesdc  Saint-Domingue (2). 

Trois  jouii.  après  l'explosion  de  la  révolte,  on  fit  partir  les 
jeunes  Luuvei  ture  pour  joindre  leur  père  ,  qui  les  trouva 
à  Lnneri ,  le  8  ou  9  iévrier,  avec  M.  Coiiiiou  qui  lui  pré- 
senta î  dans  une  boîte  d'or,  la  lettre  du  premier  consul  j  il 
en  parut  satisfait  et  écouta  le  récit  de  son  fils  Isaac  et  les  cou  - 
seils  de  Coisnon  pour  se  rjSndreau  général  Leclerc ,  en  qua^ 
lité  de  premier  tieutenant,  et  de  rester  en  otage.  II  répondit  : 
«  Ce  n'est  plus  praticable  3  la  guerre  est  commènoëé  ;  la  rage 
de  combattre  possède  tout  le  monde  ^  mes  chefs  milttairesr  , 
sont  au  moment  de  tout  brûler  et  fout  saccager  ;  sr  cepen* 
dant  le  général  Leclerc  veut  suspendre  ses  attaques ,  on  en 
fera  autant  de  mon  côté  »  •  Coisnon  U^nsmit  cette  réponse 
au  général  Leclerc. 

Après  deuit  heures  d[*eatrevue  avec  ses  fils ,  il  les  quitta  ^ 
pour  aller  ensevelir  ses  trésors  dans  les  mornes  du  Cahos»  et 
on  prétend  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait  employés  pour 
faire  cette  opération. On  a  évalué  ce  tre'sor  de  32  à  33  millions 
de  francs.  Les  Américains  qui  fréquentaient  Saint-Domingpe, 
dit  de  Lacroix ,  ont  fait  monter  la  valeur  de  ces  trésors  à 
4o  millions  de  dollars  (environ  220  millions  de  francs),  et 
cet  auteur  ajoute,  qu'il  est  possible  qu'ayant  envoyé  des  foàds 


•  (1)  Voy.  la  proclamation  au^  troupes  du  département  de  PO^ 
a«ma ,  du  a  ventôse. 

(a)  Voy« cette. lettre  dans  This loi re  delà Révblution  de  Saint** 
Ikimiogttey  pat  le  général  de  Lacroix,  3  vol««  p/ui-ii6*  • 
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aax  Etats-Unis,  ces  fonds  soient  restes,  après  sa  mort»  entre 
les  mains  de  ceux  à  qui  il  les  avait  confiés  . 

Toussaint,  en  quittant  Enneri,  avait  engagé  Coianon  d'y 
attendre  sa  réponse  au  général  Leclerc ,  dans  laquelle  il 
lui  reprochait  «  d'être  venu  le  remplacer  à  coups  de  canon , 
de  ne  lui  a  von  fait  remettre  la  lettre  du  premier  consul  que 
trois  mois  apies  sa  date,  et  d'avoir  renvoyé  ses  lils  sans  son 
consentement  ».  Toussanu  laissa  ses  enfants  libres  de 
choisir  entre  leur  patrie  el  leur  père,  laaac  se  déclara  pour 
la  France  ;  Placide  pour  son  père. 

Le  général  Leclerc  proposa  à  Toussaint  un  armistice  de 
quatre  jours,  en  disant  que  d'après  ses  instructions  formelles, 
il  ne  devait  point  discontinoer  les  opérations  de  guerre,  s'il 
était  dans  le  cas  de  les  Gommenoer.  Cette  proposidon  irrita 
Toussaint ,  qaî  répondit  que  cet  ordre  annonçait  que  «  la 
Franee  se  confiait  plosdans  ses  armes  qne  dans  ses  droits  ». 
Il  ne  testa  alors  d'autre  altemattTe  que  la  guerre. 

la  fémer.  Le  général  Hnmbert  «  ayant  à  ses  ordres  1 2,000 
kommesde  troupes,  débarqua  auPort-dePàix,  le23plnvite, 
et  en  perdit  soo ,  en  deux  jours ,  sans  fiûre  plus  de  2  lieues* 
Le  chef  noir  Maurepas,  refusant  tonte  négociation ,  fit  sait* 
ter  les  forts  et  inonder  la  ville. 

17  fiévrier.Alors  le  général  Leclerc  publia  une  proclama- 
tion an  quartier 'général  du  Cap,  pour  mettre  hors  la  loi  les 
généraux  Toussaint  et  Christophe ,  et  prescrire  de  traiter 
comine  rebelle,  quiconque  obéirait  à  d'autres  ordres  qu'à 
ceux  des  généraux  de  l'armée  de  la  république. 

Les  escadres  des  contre-amiraux  Gantheaume  et  Linoîs 
arrivent,  ayant  a  bord  7,000  hommes  ,  pour  renforcer  les 
troupes  dans  le  nord,  Ayant  formé  ses  troupes  en  trois  divi* 
sions  sons  les  oidres  des  généraux  Desfourneaux,  Hardy  et 
Rochambeau,  Leclerc  marcha  contre  Toussaint.  La  division 
Desfoarneaux  ,  partant  du  Liiubé,  gagna  le  canton  de  Plai^ 
sance,  dont  le  commandant  Jean-Ficrm  Damesnil  y  qui  ré- 
sistait à  Toussaint ,  commandait  3oo  hommes  d'ioianterie 
et  200  de  cavalerie  ,  presque  tous  propriétaires. 

La  division  Hardy,  partant  du  Cap,  escalada  la  position  du 
morne  à  Boispin  et  enleva  ^elle  de  Ta  Marmelade  .  défendue 
par  2,000  hommes,  sous  les  ordres  de  Christophe.  Le  général 
Rochambeau,  sortant  du  fort  Dauphin  ,  enleva  ,  à  la  baïon- 
nette ,  la  position  de  l  i  Mai  e-à-la-Roche,  qui  était  déiendue 
par  de  rariillerie  et  400  noirs. 

Humbert  fut  moms  Ue  ui  eux  contre  MaufepaS;  qui  couvrait 
XYi.         ,  10  ^ 
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la  gorge  des  trois  rivières ,  et  flanquait  la  position  des  Go- 
naïves,  cherchant  à  rentrer  aa  Port-de-Paix. 

Le  ^.^pit3ine-général  lui  envoya ,  par  mer  ,  un  renfort  de 
i,5oo  homivics,  sous  les  ordres  du  général  Dc.hclîe ,  qui 
ne  purent  K^ussir  à  le  rejoindre  à  cause  des  torrents  et  des 
maurni"?  clioniins.  loo  }i oui  mes  d'artillerie  de  la  marine 
prirent  possession  du  qnariH  r  de  Jean  Babel,  et  la  garni- 
son fnt  renforcée  par  200  hommes  de  la  l)ande  d'un  rnav" 
ton  nomme  Golart* 

La  fr<  gâte  la  Furieuse  entre  au  (lôle  Saint-IiicolaSy  ^  dé- 
marque 3oo  hommes. 

Christophe,  pressé  à  la  fois  par  les  divisions  Deifeiir* 
neaux,  RochaniDeau  et  Hardy,  est  forcé  de  quitter  ]|e  ppsie 
4'£nneri ,  et  de  se  retirer  dans  les  mondes. 

23  février*  Ensuite  la  division  Desfourneaux  ^^x^ftg^ 
Gonaïves ,  pendant  que  celle  de  Rochambeau  fomr  unf|;ar^ 
stérile,  nomvfié&Ravine-à-Couleuvre,  dont  Toussaint  eocopait 
les  plateaux  avec  un  corps  de  3)000  hommes.  Les  FraQçfésjfn- 
virent  de  tous  côtés,  et  Toussaint ,  forcé  dans  ses  retr^che- 
ineiits ,  se  ceûia  sur  ia  pelitç  rivi(èi'e  avec  perte  M  9oo  tués. 

Maurepas  continuait  à  faire  une  forte  résistance  :  afin  «le 
Tenvelopper ,  la  divi.sion  Desfourneaux  et  i  ,5oo  hraïaiea  de 
celle  de  Hardy  descendirent  la  s,or^e  des  trois  rivières  ,  eC 
Maurepas ,  qui  avait  ronnaissance  de  la  défaite ,  se  rendit  se- 
lon les  conditions  de  la  première  proclamation  du  général 
Leclerc.  Cette  soumission  et  les  erhecs  que  Toussaint  venait 
d'éprouver,  diminuèrent  beaucoup  son  iniiuence  sur  le$ 
noirs  du  nord. 

Dans  la  lettre  du  ly  pluviôse  an  to  (8 février  1802),  adres- 
sée au  E^éne'ral  Dessalines,  du  quartier-ge'néraî  des  C^onaïves, 
illuî  disait  :«  Carabinez  les  chemin*; ,  taites  jeter  des  cadavres 
et  des  chevaux  dans  toutes  les  sources;  faites  tout  anéantir 
et  tout  brûler  pour  que  ceux  qui  viennent  pour  nou<:  remettre 
en  esclavage ,  rencontrent  toujours  devant  leurs  yeuK  Timage 
de  i'enfer  qu'ils  méritent  * 

20  pluviôse  (9  février).  Dans  une  autre  lettre  de  Toussaint, 
datée  de  son  quartier-général  Saint-Marc,  adressée  au  géné- 
ral de  h\ ï^ade  Domage ,  commandant  en  chef  Ta  r  rond  isse- 
ment  de  vTén'mie ,  il  dit  :  «  Je  donne  ordre  au  général  de  bri- 
gade Laplumt  de  brûler  la  ville  de  Cayes ,  les  autres  villes 
et  toutes  les  plaines  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  résister 
iorces  de  l'ennemi  ». 
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a^ténier.  Le  général  Leclerc  marcha  vers  les  Gonaïves,  et 
le  général  Boudet  vers  Saint-Marc.  A  son  approche  ,  Dessa- 
li nés  fit  incendier  cette  ville  :  sa  propre  maison  avait  coûté 
plnsiears  millions.  En  y  arrivant,  on  tl'ouva  200  cadavres 
Blancs  et  pas  uuélrc  vivant. 

Dessalines  se  retire  par  les  crêtes  des  Fouds-Baptistes  et 
des  Mathieux ,  sur  les  Arcahayes,  avec  l'espoir  de  surprendre 
le  Port-au-Ptînoe.  U  y  smt  U  sealëment  600  hommes  de 
garnison,  sduf  le  fgêtiml  de  Lacroix,  aui ,  selon  son  expres- 
MD|  fut  stevi  mi^acalcuwment  par  lafortmie.  Dm  chefe  dé 
iNUMBff  L'an  aominé  <le  Banee,  IWre  Lafonme,  le  réunirent 
A  lai.  Les  aoîrs ,  qai  araiant  Imig-tems  infesté  les  bords  du 
lac  HeniMnMilef  avaient  forcé  Tancien  goimniement  de  re- 
connaître  MOT  ind^endraeei  el  TonMiat  avait  vainement 
ehcrcbé  à  les  rédaira. 

Le  général  dt  Lacroh;  avftil  appris  que  la  haitiènie  demi*- 
brigade  notre  descendait  des  sonroes^  de  la  grande  rivière 
pour  altaqner  le  Port^a  «Prince ,  pendant  que  DessaKnes  s'y 
portait  par  les  Aicabayes.  Cette  pemi-brîgade  fut  atuquée 
par  derrière  par  ces  band^  et  par  devant  par  les  cbœ  de 
canton  des  environs  du  Port-âa-Prince  t  après  an  conibat 
opiniâtre  y  elle  se  rendit  prisonnière  an  nombre  de  1,000 
honmes,  y  compris  les  officiers  et  le  chef  Pierre-Louû 
J}iane,  Ils  furent  envoyés  à  bord  de  l'escadre  de  la  Touche- 
Tréville,  Le  général  de  Lacroix  apnt  averti  la  Toadie*Tié- 
TÎUe  de  l'approche  des  détachements  de  Dessalines,  cet  ami- 
ral débarqua  avec  les  deux  tiers  de  ses  matelots ,  et  le  géné- 
ral noir  se  retira  sur  le  Mirebalais.  Le  général  Boudet  revint 
au  Port-au-Prince ,  el  le  général  Leclej  c  s'y  rendît  anSSt  des 
Gonaïves  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Le  gênerai  Leclerc,  étant  informé  que  les  seuls  dépôts 
d'armes  et  de  muninons  qui  restaient  à  Toussaint ,  se  trou- 
vaient dans  les  mornes  des  Cahos  (sur  la  rive  droite  de  l'Ar- 
tibonite),  résolut  d'y  pénétrer.  L'entrée  principale  était  cou- 
verte jpar  la  Créte-à- Fier  rot,  redoute  construite  par  les 
Anglais.  La  division  Desfoameaux  resta  en  observation 
dans  le  nord. 

2  mars  (1 1  ventôse).  Les  divisions  Hardy  et  Rochambeau 
se  mirent  en  marche  vers  les  Cahos.  Le  premier,  arrivé  sur 
la  coupe  à  l'Inde,  y  cerna  600  noirs  ,  auxquels  il  ne  donna 
pas  de  quartier,  parce  qu  ils  venaient  d'égorger  une  centaine 

de  blancs. 

Le  générai  Rochambeau  pénétra  dans  ces  mêmes  moniagaes 
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jMir  la  rive  eaudie  du  Calmai,  et  fit  mattre  en  liberté  baao- 
*  coup  de  malhaareiui  blancs  qui  s'y  trouvaient. 
'  Le^oëral  Debelle>«  la  télede  lo^oochomines,  arriva  aussi 
S011&  les  glaces  de  la  Créte-à-Pierrot ,  après  avoir  dispersé  - 
quelques  bandes  de  Dessalines  «  en  arrière  du  bourg  de  la 
petite  rivière;  mais  à  son  arrivée  près  du  fort,  dn  cdtéde  l'Ar- 
tîbonite,  une  décharge  de  niitraille  et  de  monsqueterie  ren- 
versa 3  à  400  bommes.  Les  généraui  Debelleet  Devanx  fuient 
grièvemeDC  blessés;  la  division  se  retira  sous  les  ordres  da 
.cdbef  de  brigade  d  arlillerie  Panbouc.  Le  général  Dugua 
remplaça  Debelle.  Un  détacbement  de  la  division  réussit  à 
enlever  le  Trianen ,  où  les  Anglais ,  sous  les  ordres  de  Mon- 
talembert  y  avaient  éprouvé  un  écbec.  Dans  cette  affaire , 
.  ^Français  furent  lué»  :  les  noirs  en  perdirent  plus  de  200. 

4  mars  (i3  ventôse).  Le  chef  de  brigade  d'Henin  ,  qui 
commandait  ce  détachement,  prit  poste  au  MirebaiaiS|  dont 
les  bourgs  et  les  raiiipaguei»  étaient  incendiés. 

9  mars  (ib  vtr.tôse).  Le  général  Boudetarrivcaux  Verrettes 
qui  étaient  brûlées  :  &ur  la  place  sa  ii  ouvaientles  corps  entâ^ 
sés  de  800  blancs  égorgés  la  veille  par  Deiisalines. 
•s  Un  ofEcier  de  Toussaint ,  frappé  de  ces  atrocités  ,  vint  se 
rendre  avec  vingt  gardes  noirs  qu'il  commaudaîi ,  et  avertit 
que  Toussaint  était  dans  la  Crète- à-Pierrot ,  où  se  trouvaient 
toutes  ses  munitions  et  ses  armes.  « 

Le  général  iioudct  se  décida  à  marclier  contre  lui.  Pas- 
sant l'Arùbunite  sans  diiHcullé ,  il  arm  a  à  poi  tée  de  canon 
de  la  Qéte-à-Pierrot.  On  surprit  le  camp  des  noirs  qui  se 

1>récipitèrent  dans  les  fossés  et  les  écores  de  TArtibonite  ;  mais 
es  Français,  étant  dànasqués,  furent  renversés  par  le  feu  de 
la  redoute*  Les  généraux  Boudet  et  Dugua  furent  nlessés  griè-' 
▼ement.  Le  général  de  Lacroix  fut  le  seul  officier  général 
qui  resta,  il  ramassa  les  blessés  et»  tournant  le  plateau ,  prit 

Sosition  sur  la  petite  rivière.  Il  y  futTejoint  par  le  général 
ledercqui»  en  donnant  des  ordres,  reçut  une  contusion  dans 
le  bas*ventre.  Dans  cette  attaque ,  la  division  Boudet  eut  480 
bommes^tuésou  blessés ,  et  celle  de  Dugua  a  à  3oo*  LesPran» 
çaîs  se  retirèrent  au  bas  du  centre  pour  attendre  des  non* 
velles  des  divisions  Hardy  et  Rocbambeau. 

Le  général  Hardy  rencontra  sur  le  morne  Nolo-des-CahoS| 
Pessalines,  quiëtait  sorti  la  nuitde  la  Ci'éte*à^ierrot  -,  illui  tna 
une  centaine  d'bonunes ,  et  couna  sa  communication  avec  le 
fort.  En  même  tems,  le  général  Salme  s'empara  d'mi  camp 
ennemi  ^Ai  passa  aoo  noirs  an  fil  de  l'épie. 
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2.2  mars  geiinin  il).  Le  général  Rocliambeau  fran- 
chie la  chaîne  des  Caho^  ,  et  passant  par  Mirebalais  et  la  rive 
droite  de rÂrtibonUe ,  il  arriva  devant  le  loi  t  qui  fut  investi. 
Le  génénX  de  Lacroix,  qui  fut  particulièreaieot  chargé  de  la  . 
cotitre?allalîbii  et  de  la  circouTallation ,  dit  qu'à  la  droite 
de  sa  ligne  »  gisaient  les  cadaTresi''  de  900  blancs  égorgés , 
quinze  jour»  aaparayant^  par  Dessatines.  Une  bonnepotition 
de  blecos  avait  été  prise  parle  chef  de  brigade  Éacheiu, 
qui  commandait  le  génie  de  Tarmée.  On  réussit  à  lancer  des 
bombes  au  milieu  du  fort.  Le  général  Rochambeaa ,  avec 
une  batterie  de  sept  pièces,  venait  d'éteindre  le  fen  d*ttne  ' 
redoute  nouvelle ,  élevée  sur  le  sommet  de  la  €r^te*à*pierrot  : 
il  voulut  remporter  de  vive  force  «  et  perdit  3oo  bommes* 
Dé^  plus  de  iS,ooo hommes  étaient  tombés  devant  ce  fort, 
'  qui  ne  renfermait  pas  plasde  i^ooe  à  1,200  hointnes* 

Da  1^'  au  3  germinal  (23  au  24  mars).  On  bombarda  et  en-  ^ 
nonna  le  fort,  Toussaint  avait  trouvé  moyen  dedonner  Tordre 
au  chef  de  la  garnison  Lamartinière  d'en  sortir  pendant  qu'il 
attaquerait  les  derrières  des  Français.  Ne  pouvant  réussir,  il 
s'ouvrit  un  passage  sur  Textréme  gauche  de  la  division  Ho- 
ch^mbeau.  La  retraite,  dit  M.  le  général  de  Lacroix  ,  quosa  * 
concevoir  et  exécuter  cè  commandant,  est  uï  fait  d*armes 
remarquable. M  Nous  entourions  son  poste  au  nombre  de  plus 
de  12,000  hommes^  il  se  sauva  .  ne  perdit  pasia  moitié  de  sa 
garnison ,  et  ne  nous  laissa  que  ses  morLs  et  ses  blesëés.  » 

On  trouva  dans  le  fojrt  les  bagajsjes  de  Dessalines .  rpielques 
canonniers  blancs  ,  un  magasina  poudre,  une  grande  qujin-' 
tïté  de  fusils  .  c!t  quinze  |uèces  de  gros  calihies.  T.e  i;«néral 
Leclerc ,  afflige  de  la  grande  perte  des  lùaiiçais ,  la  paUiaiC 
dao5  ses  rapports  oiliciels. 

Pendant  ces  opérations,  Toussaint  attaqua,  à  Plaisance, 
la  di  vision  Desfourneaux  j  mais  étant  repoussé,  il  se  posta  au 
Dundon  et  à  la  Marmelade,  pour  couper  les  communications 
entre  les  dlllérents  corps  deVarmée. 

Afiu  de  rétablir  ses  communications,  le  génétal  Leclerc 
donna  l'ordre  à  la  division  Rochambeau  de  se  lier  ,  par  les 
Gonaîves ,  avec  le  général  Desfoumeaux  ,  et  à  la  division 
Hardy  de  se  diriger  sur  le  Cap.  Cette  dernière  se  trouva  for-  * 
cée  de  se  frayer  la  route  les  armes  à  la  main,  étant  attaquée 
partout  par  les  cultivateurs  armés  ,  auxqnels  Toussaint  fesait 
croire  oue  Tarmée  française  était  débite*  Dans  cette  maidie , 
on  perdit  4  à  Soahomines, 

Le  ^néral  de  Lacroix  revint  à  Saint-Maio  avec  la  dividoa 
Bouidet»  et  partit  d«  U  pour  attaqoer  Charles  IMaîv  sur  les 


Digitized  by  Google 


i5o  CHRONO&OGIS  HISTORIQUE 

hauteurs  Matliieux.  Il  gagna  ce  plateau  après  une  marche 
des  plus  fatigantes.  Beïair  en  était  parti  la  veiile  pour  se 
rt^unîr  à  Dessalines  dans  les  grands  Calios.  Le  général  de  La- 
croix écrivit  à  Belaii  ,  pour  l'engager  ù  imiter  l  exemple  des 
autres  généraux  qui  avaient  quitté  Toussaint  ;  mais  il  répon« 
dit  «  qu  il  obéirait  aveuglément  à  Vautorité  de  Toassaint- 
Loaverture  ,  reconnu  comme  gouverneur  à  vie  par  la 
constitution  de  la  colonie  ,  et  par  des  services  sans  nombre 
que  la  France  paraissait  vouloir  mécounaltre  ». 

Le  général  de  Lacroix  délivra  5  à  600  personnes  qui  se 
trouvèrent  caciiées  dàns  les  gorges  de  cette  montagne  5  un 
millier  d'autres  individus  avaient  été  mis  aussi  en  liberté 
d^ns  les  Cahos  par  les  divisions  liai d y  et  Rochambeau. 

Le  g^Deral  de  Lacroix  se  remit  en  route  pour  le  Port-au- 
Prince  ,  et  en  descendant  le  morne  du  Mardi-Gras,  la  téte 
de  sa  colonne  ,  composée  de  troupes  noires,  rencontra  un  dé- 
tachement de  la  inéme  caste  envoyé  par  le  général  Boadet , 
qu'elle  attaqua  comme  ennemi,  et  perdit  cinq  hommes  ta^ 
et  une  douzaine  blessés.  ' 

La  dirâkm  Hardy  »  harodée  josquViux  porm  du  Cap  ,  y 
£91  renforcée  |^r  t  ,aoo  matelots  et  de  nombreux  détache*^ 
ments  d'artUlIrie  delà  marine,  et  par  4,000 hommes  de 
troapts  débarquées  des.  escadres  dn  HaTre  et  de  Flesnngae. 

Chri^phe»  abandonné  par  one  grande  partie  des  noirs  du 
nord,  fit^a  somnîssion  an  général  Leclere»  snr  une  garantie 
écrite.  Il  se  rendit  «a  fa^ut  dn  Cap  avec  i,floo  hommes  de 
troupes  de  Ucne  et  2,000  habitants  de  coaUnr ,  qui  forent 
rfnvoyés  sûr  bars  habitations. 

Dessalines  suivit  l'exemple  dc'Gluristophe ,  et  Toussaint  se 
trouvant  abandonné  >  fit  des  propositions  pour  négocier  sa 
soumission. 

i*''  mai.  Le  général  Leclerc  lui  écrivit,  le  mai»  pour 
lui  déclarer  quu  jetterait  le  voile  de  Toubli  sur  le  pâssé^  que 
l'arrêté  du  att  pluviôse  (1 7  février),  qui  le  mettait  hors  la  loi, 
serait  rapporté.,  et  qu'il  serait  maître  de  se  retirer  sur  Ttine 

de  ses  habitations* 

A  cette  époque ,  l'armée  française  avait  perdu  dans  les 
combats  plus  de  5,ooo  hommes  :  il  y  en  avait  autant  dan^ 
les  liopitaux  :  de  2 3, 000  combattants^  il  en  restait  à  peine 
12,000.  Le  nombre  de  personnes  ^oi^écs,  korsdescomhatSi 
montait  à  près  de  ^fOOo  (i), 

(i)  Scion  Quelques  auteurs,  4o,ooo  Français^  tant  de  tl9Up^ 
de  lem  que  de  mer,  ont  péri  à  Sidnt-DomiDgue. 
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ToDStliiit  et  Dessalines  {frétèrent  serment  ée  fidélité  ;  le 
premier  sur  son  habitation  Saucey,  près  des  GemïTes;  l'antre 
s«r  une  de  Mt  kaintations  près  de  8aiftt-Marc. 

La  colonie  en  la'  possession  de  la  France ,  comtfènfçait'à 
p«i09pérer,  lorsone  là  fièvre  jaune  éclata  an  PorC-an-Mnee 
el  an  Cap.  Tel  nic  le  nombre  de  vktimes,  qa'on  manquait' 
àts  moyens  pour  lenr  rendte  les  derniers  bonneors. 

Tonssaitit ,  qui  était  vieux  et  infirme,  se  retira  sur^  une  de 
ses  liabitations ,  déclarant  qa'il  ne' voulait  plus  se  mêler  des 
alRiires  publiques.  Mais  punieurs  circonstances  conëonifu- 
rent  à'  faire  présumer  qu'il  songeait  à  renonvelér  la  guerre. 

Le  général  Leclerc  intercepta  une  correspondance  secrète 
entre  Toussaint  et  son  agent  Fontaine ,  qui  ne  laissait  aucun 
doute  sur  un  projet  quu  préparait  en  secret ,  et  dont  Cler«* 
vaux  ,  Christophe  et  Maprepas  étaient  déjà  informés.  Ces 
généraux  ayant  trai^  sans  ses  ordres  et  craignant  son  res- 
sentiment ,  sollicitèrent  sa  déportation  auprès  du  général 
tiederc.  Celui-ci  accéda  à  cette  demande  dont  il  ^ntit  la  né- 
cessité. 

Le  général  ihiinet  se  chari^ea  d'exécuter  cet  ordre.  Pour 
y  parvenir  ^)lus  sûremcnl,  il  eut  Jiecuur:»  à  la  luse  et  iuvita 
Toussaint  à  venir  dîner  chez  lui. 

Toussaint,  entouré  de  troupes,  fut  arrêté  (ii  juin)  à  mi- 
chemin  des  Goiiaïvesoù  il  se  rendait  avec  vingt  hommes  :  on 
le  conduisit  au  port ,  et  il  fut  mis  à  bord  du  Héros.  Là  ,  il 
adressa  au  commandant  ces  paroles  mémorables  :  «  Erf  me 
renversant,  on  n'a  abattu  à  Sauit-Domingue que  le  tronc  de 
larbie  de  la  liberté  des  noirs  ;  il  repoussera  par  les  racines^ 
parce  qu'elles  sont  profondes  et  noiabreujjes  », 

Débarqué  en  Frant  e  ,  il  fut  enfermé  au  fort  de  Joux,  où 
il  est  mort  après  dix  mois  de  captivité  ^  au  mois  d'avril 
i8o3(i). 

Pendant  quelafièvrejaune  menaçait  d'anéantir  les  troupes, 
on  opéra  un  désarmement  général,  ce  ([ui  donna  plus  de 
3o,ooo  fusils,  dont  20,000  avaient  été  achetés  par  Toussaint 
aux  Anglais  y  aux  Américains  et  aux  Danois.  ' 

L'éloignement  de  Toussaint  blessa  le  cœur  des  noirs,  qui , 
instruits  à  son  école ,  connaissaient  bien  les  ressources  que  l^le 
pouvait  lenr  offrir ,  ainsi  que  les  positions  militaires,  et  qui 

I     -   -   --    ■       -1  - 

(t)  Laujoni  Précis  historiquci  etc.»  partie. 
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«Taient  de  grands  avantages  sar  les  nouTeailz  sdidatt  d'£a« 

rope,  par  rapport  an  climat. 

Lamour  de  Hance  et  JUfforUme  ,  qui  avaient  fait  Lear 
soumissioD  ,  rallumèrent  la  guerre. ^aoûi)  aux  environs  de 
Léogaoe  et  du  Petit-Gtfave,  et  exercèrent  des  cruautés  jqtii 
font  frémir  :  des  prisonniers  eurent  les  yeux  arracbés  avec  . 
des  tire- balles  ^  d'autres  furent  cuits  à  petit  feu,  ou  scié;  entre 
deux  planches.  La  population  de  couleur  se  retira  dans  les 
mornes.  Charles  Belair ,  neveu  de  Toussaint-Louvcrture,  - 
se  mit  à  la  tête  d'une  bande  et  gagna  les  mornes  des  Caijos. 
Dessalines,  que  Kodiaiubeau  avait  nommé  commandant  à 
Saint-Marc  ,  partit  pour  combattre  les  insurgés  :  il  fit  arrê- 
ter Belair,  dont  il  ciaiL  jaloux,  et  l'envoya  avec  sa  femme  liés 
et  garrotés  j  ils  furent  tous  deux  condamnés  à  mort  et  fusillés 
d'après  la  sentence  d'une  commission  militaire,  composée 
d'officiers  noirs  ou  de  couleur  »  et  |»résidée  par  le  général 
Qervaux. 

Belair  était  le  moins  sanguinaire  de  tous  les  chefs  noirs  : 
«  il  avait  sauvé,  dit  le  général  de  Lacroix  ,  une  foule  d'habi- 
tants du  Port-au-Prince,  et  plusieurs  oiiiciers  distingués, 
qui  habitent  encore  aujourd'lmi  Paris  ». 
■  Après  cette  exécution  ,  le  général  Dessalines ,  pour  venger 
la  mort  de  quelques  soldats  européens ,  fit  massacrer  ooo  * 
noirs  ou  hommes  de  couleur  de  l'Artibonite  par  la  quatrième 
demi-brigadè  coloniale* 

Dans  le  département  du  nord,  Sans^Swci,  ennemi  du 
gtfnënilCSbristoplieet  commandant  de  Ifarrondissement  de  la 

S rende  rivière  »  arbora  l'ëtendard  d»la  révolte  ;  et  â  la  téte 
e  déserteurs ,  il  fitreplier  les  postes  du  Dondon  et  de  Plai- 
sance ,  et  tna  beaucoup  d'hommes  de  diflRsrents  eœps  dirigés 
contre  lui  ^  sons  les  ordres  de»  généraux  lloudetel  Christophe. 

Les  cultivateurs  duMonstiquelont  nnerésbtance  opiniâtre 
contrôles  généraux Boyer  et  Maurepas ;  et,  en  niéme  tems,  les 
cultivateurs  d^  mornes  près  le  Port-de-Paix  forcent  la  gar-. 
nisonde  cétte  ville ,  et  s'emparent  du  grand  jbrt  dans  lequel 
se  trouvaient  2S  milliers  de  poudre  qui  furent  enlevés  aven 
promptitude.  Le  général  Dugua  y  arriva  du  Cap  avec  800 
hommes  après  cet  événement. 

Le  bruit  de  nouveaux  renforts  français ,  l'arrivée  des  noirs 
déportés  de  la  Guadeloupe  »  et  le  maintien  de  l'esclavage  à 
la  Martinique ,  firent  croire  aux  principaux  chefs  noirs  qu'on 
voulait  rétablir  l'esclavage  â  Saint-Domingue.  Cette  croyance 

fdi  fortifiée  par  les  paroles  adressées  à  l'é?éqae  Grégoire  par 
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le  premier  consul ,  dans  une  pr^entatîon  officielle  de  l'ins- 
titut, etqui  luierit  lepL^tces  [)artout  dans  la  colonie,  a  D'a- 
près ce  qui  se  pâ^i^e  à  6aint-Doaiingue  (lai  avaït-ii  du)  ,  je 
vijudrais  que  les  amis  des  noirs  eussent,  dans  toute  TEucope, 
la  tête  voilée  d'un  crêpe  funèbre.  » 

Du  26  au  27  fructidor  (i3  au  septembre).  Pétion  ,  chef 
audacieux,  fil  désarmer  les  taauDuiers  européens,  et  eulourer 
rartillerie  des  redoutes  du  haut  du  Cap  parles  troupes  colo- 
niales. Cette  défection  lut  suivie  par  celle  du  général Clervaux. 

3o  fructidor  j^i  6  septembre) .  Les  rebelles  sous  leurs  ordres, 
Téunis  aux  cultivateurs  .des  enTiroDS  du  Cap ,  prirent  le  for- 
tin Pierre-Mieheli  mais  ils  furent  repoussés  avec  snuide 
perte  par  la  garnison  do  fort  Jeantot  »  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Anhouil ,  qui  sauva  les  débris  de  Tarmée  et  la  vîUe 
dttCap. 

Au  commencement  de  Fattaqne  du  Cap ,  le  général  Lederc 
avait  envoyé  à  bord  des  bâtiments  de  la  rade»  de  i^odo  à 
j,A00  hommes  des  demi-brigades  coloniales ,  qui  furent  Coui 
massacrés  par  les  équipages. 

Le  général  Leclerc  ne  tarda  pas  à  être  abandon ué  par  les 
troupes  coloniales  :  il  tomba  malade  :  .les  révoltés  en  étant 
instruits,  s'approchèrent  du  Cap. 

6  brumaire (8  octobre).  LegénératClausel,  qui  avait  rem^ 

Elacé  le  général  Boudet ,  fut  attaqué  sur  le  haut  du  Cap  par 
is  troupes  réunies  de  Clervaux  et  de  Christophe ,  et  forcé 
de  se  retirer.  Le  général  Leclerc,  tombé  malade  le  22  octo* 
bre ,  expira  dans  la  nuit  du  10  au  11  brumaire  (  i«'  au  3  no* 
vemb.).  Son  corps  fut  transporté  sur  le  vtàsseaaleSwiftshure, 
à  bord  duquel  se  trouvait  sa  veuve. 

Le  général  Rocliarnbeau  succède  au  général  Leclerc^  avec 
un  renfort  de  20,000  hommes. 

Les  maladies  roatagieuses  moissonnèrent  presqu'eotière- 
inent  rruiuëe  française,  et  Rocliarnbeau  ne  pouvait  plus 
compter,  pour  rétablir  la  tranquilhte  dans  la  colonie,  que  sur 
le  secours  des  hommes  de  couleur  auxquels  il  fallait  confier 
la  garde  du  fort  et  des  places  les  plus  importantes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Darbois  se  permit  de 
faire  arrêter  et  noyer,  sans  forme  de  procès,  le  mulâtre  Bar- 
/f//î, commandant  la  gendarmerie  Peut-Trou.  Cet  homme 
avait  rendu  des  services  essentiels.  C'était  lui  qui,  lors  du 
débarquement  des  troupes  françaises,  leur  avait  ouvert  le 
port  Zfij^own,  qui  les  4Vâit.  reftd^s  maîtres  i*ort-a^* 
Prùice, 
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Cetlé  action  arbitraire  et  cruelle  produisit  snr-lc-cliamp 
le  sorilèvement  des  hommes  de  couleur.  Ils  résolurent  de  se 
joindre  aux  bandes  de  noirs  les  plus  voisines  et  vinrent  fondre 
sur  les  troupes  tVançaises,  à  la  téle  detres  mêmes  noirs  contre 
lesquels  ;  quelques  jours  a?ant ,  ils  combattaient  avec- toute  la 
fnreur  de  la  haine. 

i8o3  ,  28  novembre.  Les  chefs  noirs,  réunis  auxGoRaïves, 
abjurent  la  souveraineté  de  la  France  et  nomment  Dessalines 
gouverneur- général  par  une  déclaration  du  i"  juin  i8o4, 
qu'ils  nomment  le  premier  jour  de  l'indépendance  d'Haïti. 
En  imitation  du  premier  consul  de  la  France ,  Dessalines  se 
fît  sacrer  et  eoui  onner  empereur  d'Haïti ,  sous  le  nom  dé 
Jacques  Le  8  novembre  suivant,  1804,  cette  cérémonie 
fut  f  tite  avec  beaucoup  de  pompe  par  un  missionnaire,  le 
capucin  Brclle  de  Douai. 

i8o5,  lio  mai.  Craignant  les  violences  de  Dessalines  ,  on 
lui  soumit  un  plan  de  constitution  •  mais  inutilement.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  conduire  en  tyran.  Le  28  féviier,  il  avait  pres- 
crit des  massacres  partiels,  et  le  28  avril  suivant,  il  ordonne 
le  massacre  des  blancs ,  à  rexception  des  prêtres ,  des  ofiliciers 
disante  et  de  quelques  partisans,  ce  qui  fut  impitoyable- 
ment exécuté. 

'Dans  le  moment  où  tout  contribuait  à  multiplier  les 
endlarras  autour  du  général  Kochambeau ,  l'officier  qui  com- 
mandait dans  la  ville  de  Caves  fait  arrêter  les  mulâtres 
Ptasper  et  Brachai,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qiii  composaient  la  gendarmerie  de  cette  ville  et  les  fait  , 
noyer  pendant  la  nuit.  Desravines,  babitant  de  ce  quar- 
tier, est  également  arrêté  avec  son  B,\s,  et  fusillé  le  mèûaib 
jonr.  Aucun  milit^re  alors  ne  se  crut  en  s&teté,  et  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  se  joignirent  aux  noirs* 

Au  mois  d'Avril  i8o3 9  de  nouveaux  renforts  arrivent; 
mais  les  Anglais,  après  lé  renouvellement  de  la  guerre,  y  en* 
vôyirenf  une  escadre*  Rochambeau ,  après  avoir  lutté  treize 
mtoij^  contre  les  noirs,  et  se  trouvant  cerné  par  terre  et  par 
m^,  est  (oteé  d'entrer  en  capitulation  avec  le  général  ues", 
salines  et  d'évacuer  llle.  Ses  troupes,  au  nombre4e  8,000 , 
se  reodirenl  prisonnières  dè  guerre  :  l'évacuation  du  Port-  ' 
au-Prince  eut  lieu  le  16  vendémiàire  an  la  (7.  oet«dire 
180S),  et  celle  da  Cap  le  8  frimaire  an  12  (26  novembre 
i8o3)» 

Selon  le  tableaii  fourni  par  le  général  dé  lÀcrôlx,  lés 
troupes  de  terre  et  de  mer  employées  k  Texpédldoik  de 
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Saint-Domingti£ ,  sous  le  gouvernement  du  capitaine  géné^ 
rai  Lecierc,  sont  portées  à  3b,i'6i  ,  dont  pins  de  ^5,ooo 
lavaient  devancé  dans  la  tombe  :  il  n'existait  à  sa  mort  que 
2,200  combattants,  et  il  y  avait  alors  environ  7,600  indivi- 
dus dâiis  les  hôpitaux  ;  les  débris  et  30,000  autres  victimes 
arrivées  à  Saint-Domingue  dans  les  treize  derniers  mois  de 
notre  domination  agonisante,  ainsi  que  i'iniortanée  popu- 
lation créole  y  ont  péri  apre:>  la  mort  du  général  LeclerG. 

Éuudes  peries  Jàite$  à  Saint-Domingue ,  pendant  lecom» 
mandement  du  capitaine-^énérat  Leeiere,  dansTespace 
de  neuf  mois*  ^ 

Habitants  de  toat  seie  égorgés  par  les  ordres  dê 

Toossàint-LoiLTertare,  •   3,ooa 

Offiders-ffénéraaz  d'état-mafor,  de  corps  ou  isolés 

morts  qaiis  les  combats  on  de  maladie   i,5oo- 

(MGciers  die  santé  morts  de  maladie   ySo 

^Idats  tttés  à  la  guerre .  «  4   6,000 

Soldats  morts  de  maladie  •  30|65i 

Marins  BiiUtaires  morts  dAns  les  combats  ou  de  ma- 
ladie.   8,000 

llarins  de  commerce  id   3,ooo 

Employés  militaires  et  civils      id. . . ,    3,000 

Hommes  cÎTils  accourus  dans  la  colonie  pour  y  Caire ^ 

fortune  i  •  3,ooo 

Habitants  morts  dansl  es  combats   800 

Habitant»  morts  de  maladie  ou  de  fatigue  dans  le 

service  militaire   1,800 

Hoirs  et  bommes  de  couleur  tués  par  la  guerre» . . .  7,000 

iefem    morts  de  maladie  ou  de  fatigué*   a,ooo 

làem   noyÀou  tués  dans  des -assassinais  juridique!  ^'Oqq 

Total  des  liomiuc^  perdus  par  mort  violente  pen- 
dant le  commandement  du  général  Leclerc   62, Soi 

Âu  i^'  janvier  1619,  sur  43  officiers-généraux  qui  ont  fait 

Jiartie  de  rarmée  expéditionnaire ,  a6  ont  péri  de  mort  yio* 
ente%u  avant  le  terme  de  l'existence  ordinaire^  un  est 
mi^t  civilement  ;  deux  languissent  loin  du  sol  de  la  patrie  ^ 
deux  ont  été  frappés  de  proscription  ;  huit  à  l'automne  de 
la  vie  ont  été  réduits  à  la  nullité  pr^r  In  retraite  ,  et  quatre 
seulement  ont  atteint  péniblement  les  iaveursdu  rang  dont 

ils  jouissent. 

Sur  40  oâifiieri^énà'attK  qui  composaient  l'armée  colo- 


Digitized  by  Google 


|56  CHAOKOIÛGIE  BISTO&IQUE 

niale,  huit  ont  péri  misérafatenusnt;  un  a  obleiia  sa  retraite; 
enfin  le  dixième  a  placé  sur  sa  tlte  la  CQiiioiuie  d*Haïli  (i). 

«  On  estime,  mt  M.  Malouct,  que  sur  5oo,ooo  nègres 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  U  a  péri  par  le  fer,  depuis  dix 
ans ,  près  de  aoo^qoo  mâles ,  la  moitié  des  mulâtres  en  état 
de  porter  les  armes  ^.eC  moitié  de  la  popidation  blanche  qui 
était  de  35  à  4o,eoo  âmes  (s)«  » 

xSo6,  t*'yMY\tr,  Acte  d'indépendance.  Armée  indigène» 
«  Les  généraux,  après  avoir  donné  d'une  voix  unanime  leur 
adhésion  au  projet  bien  manifesté  d'indépendance ,  ont  tous 
juré  à  laposténtéi  à  l'univers  entier,  de  renoncer  à  jamais 
à  laFraoce,  et  de  mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  sa  domi- 
nation* Signé  Dessalines ,  général  en  chef  ^  Christophe  » 
Pétion  et  trentè4[uatre  antres  officiers.  » 

Les  généraux  àenraux ,  GrefiCard  et  Gabard  meurent  subi- 
tement. D  autres  chefii  I  crai suant  les  mesures  sangainaîres 
de  Dessalines,  résolurent  de  le  tuer.  Il  périt  dans  une  embus- 
cade que  lui  avait  dressée  Pétion ,  à  Port-Rouge  >  près  du 
Port-aU'Prince,  le  17  octobre  iSo6.  Ensuite  on  massacra  ses 
agents. 

Le  ai  octobre,  on  publia  une  proclamation  dans  laquelle 
on  dit  tt  que  Dessalines  fut  une  sangsue  qui  fit  massacrer  le 
paisible  marchand  anglais  Thuat  et  tous  les  gens  riches  qui 

Souvaient  lui  causer  la  moindre  inquiétude.  Le  trésor  public 
evait  fournir  annuellement  20,000  {nastres  pour  chacune 
de  ses  maîtresses,  et  il  n'en  eut  pas  moins  de  vmgt.  La  cons- 
titution établie  par  ce  tigre  était  uniquement  le  truitde  son 
aTarice  et  de  sa  férocité.  Soldats,  vous  sei'ez  habillés  mainte- 
nant et  payés.  Colons ,  vous  serez  protégés.  Le  peuple  et 
l'armée  proclament  provisoirement ,  jusqu'à  l'introduction 
de  [a  nouvelle  constitution,  le  général  Christophe  comme 
chef  intermédiaire  d  Haïli  «. 

Christophe  commença  son  règne  par  1  exécution  des  ge'né- 
raux  Moreau  et  Guillaume  LafUur,  des  adjudants-i;éné- 
raux  Mentor  et  Boisrond  Tonnerre ,  des  colonels  Baziles  et 
Aoua,  Plusieurs  autres  officiers  noirs  furent  passés  pn  les 
armes. 

Christophe  alors ,  voulant  se  populariser,  proposa  le  plan 
 1  .  i 

(t)  Histdre  de  la  Révoluihm  de  St.-'Dooiingue ,  par  le  général 
de  Lacroix^  t.  II ,  ch.  30. 

ivi)  Halouet»  If  émoire  sur  les  çolimlesi  U  IV«  Introdaotiou« 


Digitized  by 


.  sm  iiAiiiBtqiff.  1S7 

d'une  constitution,  dédarant  qu'il  voulait  établir  une  cons- 
titation  qui  garanticait  la  sûreté  des  personnes  ei  des  pro- 

Êriétési  u  déplorait  haolenusnt  leiort  de  Desialines,  et 
lentôtla  guerre  ésiaUt  entre  lui  et  k  général  mulâtre  Pétion 
qui,  échappé  anv  tmpes  de  Christoj^e,  regagna  le  Port* 
an-Prince  et  arma  contré  loi  toa;S"'ws  partisans. 

Il  convoqua  •  an  Port-au-Prince ,  l'assemblée  constituante , 
composée  de  ciquant€<-six membres,  étions  prétexte  de  leur 
laisaer  la  liberté  des  délibântions,  il  ordonna  ans  troupes 
de  rentrer  dans  leurs  cantonnements.  Les  chefs  de  couleur 
s'y  opposèrent;  et  les  généraux  de  l'ouest  firent  nommer  dix* 
'  huit  membres  de  pins .  ce  qui  donna  la  maimrité  :  JPétion 
fat  proclamé  président  de  la  république,  le  27  décembre  1806. 

1S07,  i*'j3>nvier.  Cliristoplie  ,  apprenant  <eLie  nouvelle, 
fit  prendre  les  arines  ,  tt  un  coiubal  i>an^lant  eut  lieu  dans 
les  champs  de  Cibert ,  dans  lequel  les  noirs  du  nord  fui  ent 
défaits.  Christophe  prit  le  titre  de  Président  de  l'État  . 
^Haîti,  et  Pétion  caui  de  Président  de  la  Répulli(fue,  Une 
«  guerre  sanglante  eut  lieu  entre  ces  deux  hommes  de  couleur. 
Le  premier,  aidé  de  deux  officiers  anglais,  le  capitaine  Goo* 
daU  et  II.  M.*J.  Cuilo§^,  enleva  Jean*Rabel  et  ensuite  la 
yille  du  M61e  Saint-ïf iciolas. 

Pétion,  aidé  par  Goman,  atta(|ue  Rigaud,  qui^  soutenu 
par  Borgella,  fut  d'abord  victorieux^  naais  étant  tombé  « 
malade ,  Rigaud  meurt  sur  rhabitation  'Laborde«  lùssant 
son  gouvernement  à  Borgella. 

Pendant  ces  entrefoites,  quelques  navires  des  forc^  navales 
d'Haïti ,  ayant  arboré  le  pavillon  de  la  république ,  furent 
attaqués  par  sir  James» tucas  Yeo»  La  fr^ate  ta  ffineeue 
Royale  Améthiste  se  rendit ,  après  avoir  perdu  à  son  bord 
9$  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  U  contestation  entre  Borgdla  et  Pétion,  Chris* 
,  tophe  voulut  tenter  fortune  dans  les  plaines  de  Fouest^ 
mais  il  trouva  de  la  résistance  de  la  part  des  troupes  de 
Boyer,  qui  étaient  sorties  du  Port«4iu-PrinjEe.  JLes  hommes 
de  couleur,  craignant  de  s^exterminer  par  leurs  divisions , 
engagèrent  Borgella  à  rentrer  sous  les  ordres  de  Pétion,  et 
les  deux  chefs  finirent  ^r  un  arrangement  d'après  lequel  ils 
cessèrent  leurs  hostilités,  et  s'engagèrent  à  se  réunir  contre 
des  attaques  étrangères  et  de  ne  pas  dépasser,  à  main  armée ^  ' 
une  ligne  de  frontières  de  10  lieues  de  profondeur  passant 
par  les-platnes  et  les  mornes  du  Boucassin. 
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i#  août.  Wdumûim  démarre  de  k  part  nia  gW; 
mmit9P^f6oénA  é$  Porto-Rico ,  don  Torribio  Montée.  Cii 
0Oi|WiiMir,  agMHiiit  d'afrds  iWdie  âe  la  nmte  <ie  Së^ille  , 
€WVoyaite  «inliite  pourf^parer  ]a»«9^it$  à  la  iérolte«L^ 
d'cnlCf  l€ca])itaîne£A7Mea*,  TÎnC  movoHer,  le  22  septembifir, 
dans  le  port  de  taiio^fianiHigo*  On  trouve  à  Jberd  de  mé. 
navire  aoo  lettres  o«  prochunettom  kiceiidiaifes  :  ik  fot  ar- 
iceté  et  envoyé  a  Pc»lo*AicQ, 

Le  cabinet  d'Angleterre  profita  de  ces  ctreeMtanees  po«r 
condnre  nne  alliance  offensive  et  défensive  avec  le  goafer» 
acnr  don  Torribio  Montes.  En  même  tems ,  ee  denier  en- 
TOya  un  commissaire ,  Salvador  Félix ,  pour  exciter  ù  la 
révolte  les  liabitants  des  côtes  méridionales  de  la  partie  de 
l'est.  Il  débarqua  ,  le  26  septembre  ,  à  Baralionde,  où  il  fut 
secondé  par  un  Uomme  entreprenant,  CristalnU'Uubeit 
Franco  {%). 

Le  3  octobre,  le  colonel  Aussenac  fui  envoyé  par  le  c;tnp- 
raî  en  chef  pour  établir  Tordre  :  le  6 ,  il  arriva,  avec  d'au- 
tres officiers,  au  bourg  à'Azua;  le  10,  il  marcha  contre  les 
insurgés  à  la  t^te  de  deux  compagnies  de  dragons  et  80 
hommes  de  troupes  de  ligne,  laissant  M.  Bardin,  cîief  de 
bataillon,  pour  commander  au  bourg.  Après  une  marcbe 
pénible  de  20  lieues,  le  colonel  aniva,  le  12,  sur  les  bords 
do  Pctit-Yaqui .  où  les  révoltés,  au  nombre  de  :iOo,  se  trou- 
vaient postes  sur  un  morne  A  pic,  nommé  le  Malpasso. 
Les  Français  graviront  la  montagne,  mais  ils  furent  obtigés 
de  rétrograder  après  avoir  vu  tomber  leur  commandant,  le 
lieutenant  Pointe,  Le  colonel  Aussenac  retourna  à  Azua ,  et 
ayant  reçu  on  renfort  de  40  bommes  de  couleur  et  de  bo 
grenamrs ,  il  se  dédda  à  marcher  contre  l'ennemi.  Le  2 1 , 
îl-eiivoya  5o  hommes  jponr  recomialtre  les  ennemis  d'Azua , 
et  à  la  distance  de  trois  quarts  de  Uene,  ils  furent  attami^ 
en  embuMode  par  aoo  hommes  commandés  par  Joseph 
j^lmma.  ht  mmt\f  se  trouTant  au  milsm'  dès  ennemis,  fit 
sertir,  le  aai  octobre,  80  hommes  d'infanterie  qui  incenn 
dièient  les  plantations  i  ^tret  des  enThfons  de  ceiiourg. 

CoudkU  de  Sàvane-khMuie.  Les  insurgé,  au  nombre  de 
doo,  occupaient  le  plateau  de  ce  00m.  Le  Colonel  Aussenac 
pertit ,  loa3  eetobre^  à  la  tétede  i5o  hornnvs  dinfanterie. 


(1)  Voy.  sa  lettre  et  celle  du  général  Ferrand  dans  le  Précis 
historique  ^p.  28  et  29)  de  St.-Dooiingue,  par  M.  GoUierm^ij 
chef  d'escadron,  ete. 
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at  attaqua  les  ennemis  avec  une  impétuosité  si  grande,  qa'ils 
piàreBt  la  fuite,  laissant  six  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  général  Fenrand ,  laissant  le  colonel  Aassenac  pour 
contenir  les  ennemis  dans  le  sud,  partit  pour  le  rencontrer 
dani>lest^  à  la  tête  de  5oo  hommes,  après  avoir  adressé, 
le  3o .  une  proclamation  aux  habitants  de  cette  partie  de 
lie. 

Combat  de  Palo-IIuicado.  Le  7  septembre,  le  général 
arrive  en  vue  des  Espagnols,  au  nombre  de  1,200  hommes 
d'infanterie  et  600  hommes  de  cavalerie  qui  étaient  retran- 
chés sur  uu  plateau. Malgré  l'avantage  de  position  des  en- 
nemis et  une  si  grande  disparité  de  forces  ;  il  résolut  de  les 
attaquer.  Un  feu  terriUe  mit  le  désordre  dans  ses  rangs. 
Les  £ules,  attaquées  par  la  oivsime,  s'enflèrent  devant  elie , 
et  le  général  CMya  en  mn  de  nHler  ses  tnmpes.  Harcdé 
dans  sa  neiraile  et  ToyanA  tondier  plimeun  dfe  ses  tâààen  et 
iui|frand  aotBbrede*soMats,  il  réKdat  de  ne  point  sor- 
vivre  à  sa  dtfCake ,  et  se  tiva  «n  coup  de  pistolet.  Sa  mort 
anima  Tandace  des  ennemis ,  qui  poafsoifmnt  kn  Français 
aree  un  tel  acharnement  que  40  seulement  rentrèrent  dans 
la  ville  de  Santo-Demingo* 

Le  9  nojvembre,  le  général  Bat^uUri^tit  le  commande- 
ment ;  le  colonel  Aussenac  opéra  sa  retraite  à  Santo-Do^ 
mingo  f  et  déclara  cette  ville  en  état  de  si^. 

10 novembre.  Pri$€  de  Samana  par  les  Anglais»  com« 
mandés  par  le  capitaine  DashwootL  Une  expédition  an- 
glaise expédiée  de  la  Jamaïque  1  composée  de  trois  ftégates' 
et  de  deux  bricks,  aborda  k  ce  port,  captura  cinqnavireS|  se 
rendit  maîtresse  des  fortifications  et  obligea  le  commanmnt 
Castcl  à  capitider. 

i8og^  24  janvier.  Combat  de  Saint' Jérôme»  Levée  Jbf' 
cée  du  blocus  de  Santo-Domingo .  Les  lignes  de  circonvaUa- 
tion  q_âi  s'étendaient  depuis  la  mer  étaient  défendues  par 
i,TOo  nommes.  Une  seconde  ligne  de  retranchement,  occu- 
pée par  600  lioinmes,  protégeait  le  flanc  £;auche  du  fort  Saint- 
Jéiôtne  :  la  cavalerie,  forte  de  5oo  hommes,  couvrait  le 
uartier- général,  et  2,000  hommes  occupaient  les  frontières 
c  Galard  et  deManganamagtta- 

La  garnison ,  sons  les  ordres  du  colonel  Aussenac,  fît  yiné 
sortie.  Une  colonne  de  ôoo  hommes,  avec  deux  pièces  de  8, 
attaqua  de  front  les  retranchemenis ,  tandis  qu'une  antre 
colonne  de  4')o  hommes  les  attaquait  sur  les  derrières; 
ensuite  les  deux  colonnes  réunies  se  portent  sur  le  .  fort 
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Sâint-Jérôme  dont  elles  s'emparent.  La  perte  des  Espagnols 
fut  d'environ  1 5o  hommes  morts  et  80  prisonniers  celle 
des  Français  fut  évaluée  à  hommes  tués  et  3o  blessés. 
Une  négociation  fut  entamée  entre  les  deux  commandants 
espagnol  et  français,, et  ils  avaient  même  rédigé  les  ar- 
ticles qui  devaient  servir  de  base  à  une  paix  solide;  mais 
les  hostilités  recommencèrent  le  14  >  «t  le  19,  le  colonel 
Aussenac  reçut  Tordre  de  trafverser  la  rivière  Ozama  /dont  la 
rive  opposée  était  occupée  par  l'ennemi.  A  cet  en^it,  la 
rivière  avait  environ  i5o  pas  géométriques  de  largeur. 
800  hommes  qui  composaient  l'armée  expélitioaiiaire  atta- 
quèrent la  ligne  des  retranchements  et  mirent  en  déroute 
rennemii  qui  laissa  i5o  hoQimes  tués  et  55  blesiés.La  perte 
des  Français  ne  fut  que  de  too  honmies  en  iués  et  blessés. 
Les  Espagnols  se  reurèrent  aux  anciens  retranchements  de 
Manganamagua.  Une  rencontre  eut  lieu  |  dans  laquelle  les 
Français  réussirent  à  enlever  les  ouvrages  avancés  de  len- 
nemi ,  mais  avep  perte  de  i5  hommes  taés  et  ^5  blessés. 
Celle  des  E^gnols  fut  plus  considérable  que  dans  le  com- 
bat du  20. 

II  mars.  Une  convention  d'échange  de  prisonniers  eut 
lieu  entre  Joseph  yibreu  et  Gilbert  Guitlermin  y  quis'efiec* 
tua,  les  12  et  1  3  mars,  sur  les  rives  de  l'Isabelle. 

Déjà  la  garnison  et  les  habiumts  de  Santo-Domingo.  faute 
de  provisions  ,  avaient  mangé  des  animaux  immondes  et  des 
racines  vénéneuse^,.  Le  23  .  !e  capitaine  Begon  arrive  et  fait 
entrer  dans  le  poi  t  un  petit  bâtiment  armé  par  les  Anglais 
et  chargé  de  vivres  veiiaiit  de  Saint-Thomas. 

Deuxième  combat  de  GaLard.  Le  colonel  La/iUon  ,  à  la 
tête  de  45o  hommes ,  rencontra  un  corps  ennemi  fort  de 
l,5(M)  homme»  qu  il  mit  en  déroute  à  Cafard,  avec  perte  de 
60  hommes  tant  tues  tj^ue  blessés.  Le  colonel  eut  4  hommes 
tués  et  18  blessés. 

Malgré  cet  échec,  lennemi  revint  occuper  la  même  posi- 
tion le  lendemain.  Le  colonel  Vassinion ,  à  la  t^^ie  de  45o 
hommes,  les  réattaque  et  les  force  à  se  retirer  avec  perte  de 
46  hommes  tués  et  60  blessés. 

Une  escadre  anglaise  de  quatre  navires  bloquait  le  port 
et8,ooohommesdetroupes  resserraient  la  ville.  Malgré  cette 
force,  Vasttmon  fit  une  sortie  le  19,  rencontra  et  repoussa 
les  Espagnols  à  Arroyokonde ,  et  rentra  à  Santo-Domingo  à 
la  tête  de  i  ,200  maraudeurs  qui  avaient  procuré  quatre  jours» 
doTÎTrespour  leshabitaiits.  * 


Digitized  by 


,  z»E  l'aueaique.  ,  161 

Le  19 ,  le  colonel  Fortier  sortit  avec  1,200  hommes  et 
,i,aoo  femmes  à  la  distance  de  six  lieues,  repoussa  Teti- 
nemi  .en  dsmt  rencontres  et  rentra  avec  des  vims^pour  4cax 
•  jours.. 

La  population  dé  la  ville  était  composée  de  3,ooo  indivi- 
'  dus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe dont  i ,  1 00  soldats;  Le  i4  » 
la  goélette  la  Fortunée,  appartenant  à  M.  Flcury,  armatear, 
réussit  à  ga{;ner  le  ^ort  sous  la  protection  .des  Xorts  et  de 
dix  péniches  armées,  et  apporta  de$,  provisions  pour  deox 
mois. 

Le  5  mal,  la  FarUànée  armée  en  .course,  sous  le  nom  de 
Beau  Narcisse^  entra  dans'le  port,  avec  une  cargaison  de  260 
Barils  de  farine  et  qifelques  salaisons  ^  et  le  lendemain, 
Supérieure  aborda  avec  une  cargaison  de  comestibles. 

•  Le  7  ,  don  Joseph  Araia,  colonel  d'infanterie,  chef  dtt 
fument  dç  Porto  -  Rico ,  envoya  un  officier ,  don  Joseph 
Cahrero,  pour  sominer  la  garnison  de  se  rendre.  Le  général 
Barbier  rénondit  «  qu'il  remplirait  son  devoir  en  conti* 
iluant  de  détendre  et  de  conserver  la  place» 

Le  1 1 ,  onze  bfttiàients  de  guerre  anglais,  sons  le  comman- 
dement du  capitaine  Price  Ckunfy' ,  se  préKntèrent  devant 
la  rade  en  ligne  de  bataille.  Ce  commandant  annonça,  le  16, 
an  généralBarquier,  qoesonroÎTOulait  la  réduction  de  Santo- 
Domingo  3  et  il  fit  une  sommation  de  rendre  cette  place  aux 
forces  de  S.  M.  britannique.  Le  général  Barquier  persista 
à  dire,  qu'il  était  déterminé  à  dâendrel^  place  jusqu'à  la 
dernière  fBxtrémité. 

Le  aÀy  le  colonel  Anssenac  sortit  encore  avec  35o  hommes,- 
et  rencontrant. les  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Sainte 
Carie,  il  les  repoussa  avec  perte  d'environ  25  hommes  tnés 
ouMeSsÀ.  S  Français  lurent  tués  et  6  Messés.  . 

Le  29,  l'ennemi  démasqua  nne  batterie  de -5  -i^èces  dlar* 
tillerie  à.  4^0  toises  de  la  redoute  de  TOzama.  La  première 
décharge  blessa  6  hommes  I  les  boulets  des  Anglais,  dits  à 
làShrapneU,  renfermant  nne  quantité  déballes,  furent 
tràs-tneurtriers.  £n  même  tems,  les  Anglais  commencèrent 
à  bombarder  la  ville  au  moyeu  des -grandes  chaloupes  dç 
leurs  vaisseaux,  dont  le  nombre  se  trouvait  augnienté  de  4. 
Le  te,  les  Espagnols  ét^lirent  une  nouvelle  £atterie  dans 
l'ouest  de  la  vulequi  fit  un  feu  terrible.  Le  4  juin»  Arata 
meurt,  et,9ancheit ,  qui  lui  succéda ,  Ût  une  nouvelle  som- 
mation le  ao  juin. 

XVI.  II 
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Le  35  joint  le  commocloi^  Fabre  comiaîue  l'était  'd« 
situation  des  titres,  dont  il  ne  restait  en  magasin  que  pour 
vingt  joars,  én  continuant  de  les  fournir  à  demi^ration  oii  à 

raison  de  12  onces  (i). 

IVe  pouvant  plus  lutter  contre  la  faim,  le  général 
Barcniier  assembla  le  Conseil  de  guerre  le  36  juin  1809. 

D après  une  convention  conclue,  le  6 Juillet,  entre  le 
général  Barquier  et  le  général  Hugh  Lyle  Carmichacl,  cora-> 
mandant  les  forces  britanniques  devant  )a  ville  de  Santo- 
Domingo,  les  forces  françaises  de  toutes  armes ,  les  troupes 
coloniales  qui  en  font  partie,  et  tous  les  individus  attachés 
à  l'armée  ou  à  l  admini*?tration,  durent  évacuer  la  ville  de 
Santo-Domingo  et  les  ions  qui  en  dépendent,  et  ctre  trans- 
portes en  France  a!ix  frais  du  gouvernement  britannique  > 
et  dans  douze  jours  au  plus  tard.  Le  il  juillet,  les  troupes 
anglaises  entrèrent  dans  la  pl  ice  ,  qui  avait  été  investie  par 
terre  et  bloquée  par  mer  depuis  huit  mois,  c'est-à-circ 
depuis  le   mois  de  novembre  jusqu'au  mois  de 

juillet  1809  (2). 

161 1.  Après  trois  ans  de  lutte  entre  Christoplie  et  Péiion, 
le  général  Kib^aud  débarque  aux  Cayes.  Cet  ancien  général 
de  Pétion  fut  nommé  par  celui-ci  commandant  du  sud,  où 
il  trouva  de  nombreux  partisans.  Cette  influence  amena 
une  rupture.  Christophe  en  profila  et  luurcha  sur  le  Port- 
au-Prince,  Ces  deux  uvaux  ,  sentant  le  danger  de  leur  situa* 
tioii,  lirent  un  pacte  fédératif  signé  à  Miragoane,  d'après  le» 
quel  Fiigaud  conserva  le  gouvernement  ai^  sud,  et  Pétion 
celui  de  Touest.  Mais  bientôt  après  la  retraite  de  Christophe^ 


(1)  Maximum  du  prix  des  comestibles  à  Santo-Dommgo,  att 
mois  d  août  1809,  époque  du  IjIucus  de  cette  place  par  terre  et 
,par  mer*  _ 

Farine  de  froment,  la  livre*  ...  8f.3$c. 

Pains  de  3lo  onces.  .  .  33  » 

Viande  de  bœuf  ou  de  cochon  •  .  1 1 
—         —         decbieo.  .  .   5  5o 
♦    .      Une  poule.  55  »> 

Pois  ou  haricots.*  5  5o 

JJû  cuir  deboBuf  «  \  8  a5 

Mauvpis  vitr^'la  l^puteîllf^?.  w  *.  II  ,^  »  > 
,  (a)  t'récis  historique  des  fermera  ^vénemcut s  de  la  partie  de 
l'est  de  Saint-Domingue,  étc.^  par  M.. Gilbert  GlilUerasin/ 
cbefd'e&cadron.  Paris>  i8ii«  ^  .  -  - 
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durilataphe  en  profita  de  nouTeaa  pour  se  faire  sacrer  et 
cdaronner  au  Cap  par  Tarchevé^pie,  sons  le  lllcc  de  m 
Henri,  le  a  iain  t8i  i . 

Ainsi  protégé  par  Téglise ,  il  créa,  pour  les  noirs,  an  ordre 
de  la  Légion-éf Honneur,  altéra  le  nom  de  sa  .capitale  da 
CapFcànçais  au  Cap  Henri,  et  fit  publier  une  Gassttte 
m^ale,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  Voltaire  : 

.  ff  Le  premier  qui  fut  roi fui  un  sotdat  hemvux  ; 
»  i^ui  sert  bien  son  pays  n*a  pas  besoin  tPaSeux^  » 

Ses  forces > militaires  se  composaient  de  10,000  nègres  > 
d'ime  liE^alie  de  44  canons,  de^ sloops  de  gnisrre,  de  11 
hpAi  et  d^  plnsipiura.goâettes. 

Le  ^éttX  Pétion  occupait  le  côté  o|^posé  de  l'île  ^  à  la 
tttedeaiiDiilâtres. 

1814.  Dans  l'Alinanach  royal  d*Haïti  pour  1  année  i8i4, 
on  trouve  1  aperçu  suivant  de  la  situation  de  Tîle  à  cette 
époque  : 

«  Les  principes  du  gouvernement  féodal  sont  inconnus  à 
Haïti,  mais  les  titres  der'  noblesse  héréditaires  et  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Henri  sont  destinés  à  récompen- 
ser ceux  qui  se  dévouent  au  service  public,  ou  qui  versent 
leur  sang  pour  leur  roi  ou  pour  leur  pays.  Un  grand  Conseil 
détat  et  un  Conseil  privé,  composés  des  grands  dignitaires 
et  des  principaux  omciers  du  royaume,  délibèrent  sur  tous 
les  sujets  que  le  roi  leur  soumet.  Les  affaires  sont  sous  la 
direction  de  auatre  imnistres  :  un  pour  la  guerre  et  la  mari  nc^ 
un  pour  les  nuances  ;  un  p6nr  les  aifiiires  étrangères  ;  et  un  * 
ndur  la  jôsliee  :  il  y  à  aussi  un  secrétaire  d'état.  Ij0s  halle- 
iMrtdiers  de  l'armée,  équipés  avee  le  plus  grand  soin,  for- 
ment latgarderoyaié.  L'année  ellennâne  est  Jbien  aguerrieet 
Inen  ^sciplinée  ses  bataillona  sont  toujours  au  complet^ 
les  officiers  sont  d'une  valeur  et  d'nne  expérience  éprouvées, 
et  leur  profession  est  la  plus  honorée.  I/ambition  des  pères 
est  de  procurer  cette  carrière  à  leors  enfants. 

a  La  législation  consiste  en  un  code  de  lois  simples,  claires, 
précises  et  bien  adaptées  aux  moeurs ,  aux  coutumes  et  nu  ca- 
ractère de  la  nation.  Un  code  d'agriculture,  monument  de 
k  sollicitude  du  roi,  et  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple 
*cbez  aucune  autre  nation,  règle  les  rapports  et  devoirs 
rédproques  des  propriétai)res,des  fermiers  et  des  labourem^ 
ht  poUce  des  plantatioiotsi  la  uature  et  les  préparatiims  éts 

11, 
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différentes  productions  du  sol ,  en  un  mot,  toute  l  écono- 
inie  rurale  dHâïti.  Les  principes  de  ce  code  sont  fondés 
sur  ]a  justice  et  Thumanité^  les  cultivateurs  sont  classés 
parmi  les  hommes  libres,  et  le  travail  est  autant  récom- 
*  pensé  que  la  paresse  est  punie.  Le  gouvernement  met  tous 
ses  soins  à  encourager  l'.igricultui  e ,  comme  la  véritable 
Ijase  des  richesses  j  mais  il  a  établi  également  plusieurs  ma- 
nufactures qui  présagent  les  plus  heureux  succti».  Le  gou- 
vernement donne  Fattention  la  plus  sérieuse  à  la  morale 
publique.  Le  mariage  est  honoré  et  protégé^  aucun  Haïtien 
ne  peut  occuper  de  place  de  distinctioD^sil  n'est  marié  j  et 
le  diToree  n'est  plus  permis. 

'»  La  religion  catholique  a  recouvré  son  antique  splen- 
deuT  :  sa  hiérardiie  consiste  en  un  archevêque,  trois  ^^ues 
et  un  prêtre  dans -chacune  des  cinauante  quatre  paroisses. 
Le  roi  est  toujours  prêt  à  les  aider  ae  ses  deniers  et  a  déjà 
^  Iburni  au  culte  des  sommes  considérables.  ' 

»  Une'écoW'militaire  a  été 'établie  an  cap  He9ri  |  les  pro- 
Jfesseurs  sont  payés  par  le  gouvernement  ;  ils  enseignent  aux 
élèves  la  lecture  9  lecriture»  la  grammaire,  la  géographie, 
l'histoire  ,  les  mathématiques la  tactique  et  la  théorie  mi- 
litaires, l'art  de  dresser  lés*  plans ,  cartes,  forti6cations^  etc. 
Les  jeunes  gens 'Se  livrent  en  outre  à  tous  les  exercices  de 
gymnastique.  Dans  chaque  ville  et  dans  chaque  village  du 
royaume,  il  y  a  une  école  où  Ton  enseigne  le  laiin  et  le 
français,  la  géographie,  l'histoire,  les  mathématiques,  le 
dessin  et  les  arts  d'agrément.  Le  roi  atTecte  des  terres  à 
chaque  école,  récompense  les  maîtres  les  plus  7élés,  et 
distribue  des  prix  annuels  aux  élèves  les  plus  distingués.  » 
Les  écoles  sont  en  généial  dirigées  par  des  Anglais.  • 

1 8i 4*  Traité  de  *paix  entre  Christophe  et  Pétibn ,  par  le- 
quel ils  consentent  de  rendre  Santo-Domingo  aux  Français, 
et  les  habitations  aux  propriétaires,  k  l'exception  de  celles 
occupées  par  les  ofiiciers-généranx. 

La  partie  espagiiqle  de  l'île  qui  avait  été  prise  par  les 
Anglais  ,  en  1809,  est  restituée  à  l'Espagne  par  le  traité 
de  Paris  de  181 4.. 

181 4*  Vers  Id  iiii  d'octobi  e,  le  Qtniûi  nlUauxion-LcJi'aissc,  , 
muni  des  instructions  de  M.  Malouet,  ministre  de  la  ma- 
rine de  S.  M.^  débarqua  à  Saint-Domingue,  et  fit  des 
propositions  qui  forent  rejetées.  Cet/agent  retourna  à  la  Ja- 
maïque dans  tes  pmnieis  jonrs  de  décembre ,  et  sa  mission 
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fut  f»nstûte  desavouée  (>ar  le  gooTeroement  français ,  le  lo 

janvier  i8iS(i), 

1816.  Deux  ans  aprcs  ^  une  seconde  dépuiation  arriva  sur 
la  frégate  française  la  Flore  ^  mais  n'amena  point  de  résultat 

plus  satîsfesanl  (2). 

Apr('^s  la  leunion  de  Li  poi  tion  septentrionale  de  l'île  au 
reste  fie  la  république  ,  une  troisième  mission  fut  confiée  à 
M.  Aubertdu  Petit-  Thouars^  qui  annonça  au  gouvernement 
haïtien  la  resolution  du  roi  Loui<^  XVIII ,  de  reconnaître 
Tinde'pendance  de  TÎIe,  sous  condition  de  conserver  le  droit 
de  suzeraineté  de  la  couronne  de  France,  ce  qui  euipcclie- 
rait  la  république  de  traiter  avec  d'autres  nations,  ou  de 
iaire  des  changements  dans  sa  constiiution  ,  sans  le  consen- 
tement de  la  Iraucej  condition  qui  ne  fut  point  ad<* 
mise.  *    •  ' 

18 9  octobre.  Décret  du  sénat  qui  nomme  Alexandre 
Pe/ioA*  président  à  vie  de  la  république  d'Haïti.  Le  lende- 
main, il  prêta  le  serment  de  maintenir  la  constitution  et 
de  faire  respecter  l'indépendance  du  peuple. 

i8î6,  12  novembre.  Proclamation  de  Pétion  au  peuple  et 
àlarniée,  concernant  la  négociation  avec  le  gouvernement 
français  «  Votre  garantie, dit-il,  est  dans  vos  armes  ;  réser- 
vez-ies  contre  tou^  ceux  qui  tenteraient  de  vous  troubler,  et 
profîtéz ,  par  votre  travail,  des  avantages  que  la  terre  la  plus 
léconde  ne  cesic  de  vous  olhir.  »  Il  ordonne  Timpre^siou  de  sa 
correspondance  avec  les  commissaires  français. 

Le  président  Pétion  se  maintient  dans  une  portion  de 
lîle,  aidé  par  un  sénat  et  une  chambre  des  représentants 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  Ueu  le  29  mars  i8t8,  Ponr  honorer 
sa  mémoire^  on  prononea  ^n  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  communes.  On  Ini  a  élevé  un  tombeau  de  marbre  sur  la 
place  du  Gouvernement  au  Port-au-Prince ,  et  on  a  décerné 
de  fortes  pensions  à  sa  famille  (3). 


(1)  Voy.  le  MonUtiur  de  France  de  cette  date,  et  Précis  histo- 
riée des  négodaltODS  entre  la  France  et  Saint-Domingue,  pièces 
iastificatives.  H^ociation  de  Dauxioo-Lafaisse,  etc.,  p.  gi-aoS. 

(a)  Voy.  Précis  historique  des  négociations,  etc.»  entre  la 
France  et  Saint-Domingue ,  négociations  cU  MM.  fismangard  et 

deFontanges,  p.  ^06-370* 

(3)  Pélion  n'avait  que  48  ans  ;  quelques  condamnés  disent  qu'il 
se  laissa  mourir  de  faim  :  d'autres  au'il  tomba  dans  un  ctnt 
d'anéantissement  après  son  refus  d  accepter  les  propositions 
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1818.  Le  général  Boyer  lui  succède,  le  2j  mars  1818, 
avec  l'approbation  des  autorites  républicaines.  lîoyer  avait 
le  gracie  de  général  de  brigade  dans  l'armée  de  Leclerc,  et 
celui  de  chef  de  l'état-major  auprès  de  Rocbambeau. 

i*""  avril.  Froclamaiion  de  Jean- Pierre  Boyer  au  peuple 
et  à  r  armée  ,  pour  leur  annoncer  la  mort  d'Alexandre 
Pétion,  et  son  élection,  par  le  ^éaat,  comme  pcéiiideut 
d  Haïti  (1). 

ï5  juin.  Proclamation  du  président  Boyer,  dans  la- 
quelle il  dit,  qu'en  acceptant  la  première  magistrature  de 
la  république,  il  a  contracté  envers  elle  de  grandes  obliga— 
tions^  qu'il  les  remplira  dans  toute  leur  t-tendue;  que  tlia- 
que  instant  de  sa  vie  sera  consacré  au  bonheur  public ,  à 
éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts ,  et  à  lui  montrer  ^es 
devoirs.  La  culture,  aourc^  première  de  la  prospérité  dW 
^lat ,  sera  protégée  et  encouragée  j  la  joitice  et  une  confiance 
réciproque  en  garantiront  la  duréè» 

Q  juin.  Proclamation  du  roi  Henri ,  dans  laquelle  il  pro- 
met sécurité  aux  personnes  et  «ox  propriétés;  que  nul  ne  • 
sera  inquiété  pour  sa  condmte  antérieure  5  qu'il  rendra  leurs 
grades  à  tons  lesoScîers  civils  et  miljtMres.  Il  ajoute  ensuite 
qu'il  accordera  les  honneurs  les  plus  brillants  et.  t^.-  plus 
grandies  récompenses  à  ceux  qui  reconnaîtront,  sans  h&iter, 
son  autorité,  et  montreront  le  plus  de  zèle  pour  rétablir 
rnnton. 

i8ao.  La  tyrannie  de  Ghrislopbe  excita  une  indignation 
flénécale.  La  garnison  de  SûniHMarc ,  jointe  aux  habitmits 
de  cette  ville,  envoient  à  Boyer  pour  lui  déclarer  q^ils  se 
soumettent  à  la  républioue.  En  conséquence  de  cette  dé- 
claration ,  le  président  s  avance  avec  Un  corps  de  troupes 
sur  Saint-Marc.  Christophe,  alors  malade,  fait  marcher  une 
division  sur  la  même  ville ,  mais  Tesprit  de  révolte  éclate 
dans  son  armée,  et  le  6  octobre,  la  garnison  de  la  ville  du 
Cap  déclara  l'abolition  de  ia  royauté.  A  la  tete  de  ce  mouve- 
ment populaire  se  trouvait  Richard,  duc  de  la  Marmelade, 
confident  et  favori  de  Christophe.  Celui-ci,  abandonné  par 
ses  gardes ,  au  nombre  de  1 ,5oo,  se  brûle  la  cervelle |  œ  8 


laites  par  les  commisï>aires  français.  Voy.  Précis  historique  des 
negûciaLiuus  entie  la  France  et  SaiuL- Domiugue^  p.  33,  et 
leSre  G, 

(i)  Annuaire  historique  pour  1818,  où  se  troufe  ce  discours. 
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qciohre  f  dans  sa  maqaante-troisième  aniiée*  Son  palais  eut 
iivFé  a^u  pillage  àe»  troupes.  Son  corps  reste  plusieurs  jours 
exposé  sur  le  graioid  chemin.  On  dit  que  son  trésor,  au  fori 
J^nri  (qui  se  rendit  le  18  octobre),  montait  à  dix-miluons 
s^ling,  ce  qui  est  psobablement  nne  eiagëratÎQn  (i). 
Boyer  ne  rencontra  plus  d'ojpposîtion.  Les  autorités  mili-  ' 
tairés  proclament  .que  les  habitants  du  nordetdui  raidi  sont 
réunis  et  ne  forment  qu'un  seul  peuple,  lia  partie  de  l'Ile 
qui  était  sons  la  domination  de  Christophe  fut  ainsi  réunie 
â  celle  gouyemée  par  -tibyer ,  sous  le  titre  de  République 

Le  26  y  Bpyer  (2)  se  mit  à  la  téte  de  ao^ooo  hommes  de 
troupes  et  entra  dans  la  Tille  du  Cap,  ou  il  proclama  la  ' 
constitution. de  la  république  au  milieu  de  grandes  réjouis- 
sances. 

1820.  ProclamOiion  du  président  Bayer,  du  17  octobre. 
^  «  Christophe ,  dont  l'autorité  usurpée  a  couvert  de  deuil 

et  de  misère  les  parties  septentripnales  et  occidentales  de 
cette  île  qui  étaient  sous  son  autorité»  vient  de  mettre  un 
terme  â  ses  jours  en  se  suicidant ,  le  8  du  courant ,  après 
avoir  appris  la  nouvelle  de  la  défection  de  ce  qu'il  appelait 
sa  maison  militairé.  « 

»  Les  générant,  les  officiers  supérieurs,  et  les  militaires 
de  tous  grades,  devront  faire  tous  leurs  efforts  pour  main- 
tenir  partout  le  bon  ordre.  Il  est  défendu  de  répandre  le 
sang 'de  personne;  celai  qui  le  permettra  sera  considéré 
*  coqime  assassin.  Le  président  dHaïti  va  parcourir  toute  la 
partie  septentrionale  avec  une  force  imposante,  non  pour 
conquérir  ^  mais  pour  concilier  et  )^ur  pacifier.  » 

Dans  sa  proclamation  du  a6,  il  dit  :  Mon  ordre  du  17, 
envoyé  par  exprès  au  Cap ,  par  mon  aide^de-camp»  n'est  pas 
arrivé  à  tems  pour  sauver  la  vie  au  fils  de  Christophe  et  à 
ceux  de  ses  officiers  qui  se  sont  prêtés  à  exécuter  ses  ordres 
barbares».^ 

1821 ,  a3  février.  Une  conspiration  eut  lieu  dans  le  district 


(i)  L'Almaoach  royal  d'Hsiti  pour  Tannée  i8ao  contient  des 
détails  fort  curieux  concernant  la  cour  de  Christophe.  Voy.  aussi 
Précis  des  négociations  d^j^  cité»  p.  Si9-554. 

(1)  Jean-Pierre  Boyer  est  né  en  1775,  à\in  Français  et  d'une 
Africaine.  Voy.  Nolice  biograpbirjiie  sur  le  générai  Bojer  à,la  ftn 
du  Précis  historique  de^  négociations  déià  cité. 
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de  rArtibomle,  excitée  parle  général  Richait^^ûnt  de  la  Mar- 
melade ,  'que  le  président  Boyer  avait  conservé  dans  son 
grade  militaire.  Le  colonel  Paulin ,  qui  prit  part  à  cette  ré* 
vol  te  fut  abandonné  par  ses  soldats  en  tâchant  de  s'emparer 
de  la  place  de  Saint-Marc.  Richard  fut  arrêté  le  35  février , 
et  condamné  â  mort  par  une  commission  militaire ,  ainsi 
que  le  colonel  Cimetière ,  le  commandant  Belzunce ,  et 
plusieurs  antres  officiers  sub2|iterne{(.  Paulin  mourut  à  l'hô- 
ptai  (i). 

x8ai  y  19  novembre.  Adresse  de  la  chambre  des  repré- 
sentants des  communes  aux  citoyens  de  la  république,  faite 
au  Port-au-Prince  dans  la  dix-huitième  année  de  i'indépen- 
dance»  sur  l'état  de  la  nation. 

i8ai.  Prise  de  possession  de  la  partie  espagnole  de  Santo- 
Domingo  par  les  indépendants  a  Haïti,  le  décembre 
i8ai  (s). 

i823.  Proclamation  de  Jean-Pierre  Boyer ,  président* 
d'Haïti ,  au  peuple  haïtien ,  sur  la  réunion  de  la  partie  es-> 
pagnole  de  l'île  à  la  républi(|ue ,  datée  au  palais  national  de 
Santo-Domingo  «  le  1 1  janvier  et  le  9  février  1622,  an  19 
de  lindépendanoe (3). 

1822,  a  février.  Prise  de  Santo-Domingo  par  Boyeri 
Les  habitants  de  Santo-Domingo  s'étaient  déclarés  en  fa- 
veur de  la  ré{)ublique colombienne >  tandis  <pe  ceux  de  San- 
tiago préféraient  rester  unis  avec  leurs  frères  d'Haïti,  et 
envoyèrent  à  Boyer  de^  députés  pour  s'entendre  avec  lui  à 
ce  sujet.  Encouragé  par  cette  manifestation,  ce  sfàiéral  se 
mit  à  la  téte  de  10  à  12,000  hommes  et  mardna  contre 
Santo-Domingo ,  qui  le  reçut,  sans  faire  de  résistance,  le 
2  février,  l^oo  Espagnols  se  rendirent  prisonniers.  En  moins 
d*un  mois,  rîîe  entière  reconnut  1  autorité  de  la  république, 
à  l'exception  de  Snuana,  qui,  quoique  protc?jée  par  une 
escadre  française,  composée  d'une  frégate,  d'une  corvette 
et  d'un  brick,  fut  prise  le  xo  lévrier.  £q  raison  de  cette  inter- 


t  a 

(1)  Yoy-  Précis  historique  des  n^ociatiotts>  etc.,  p.  335-345, 
où  se  iroaycnt  les  détails  de  cette  affaire'. 

(2)  Yoy.  Notes  on  Haïti  by  00  Mackenzie,  vol.  II.  Note  J.  Decla^ 
raton  a  de  independencia  del  pueblo  Dominicano.  Note  K.  Acta* 
constiiulwa  del  gobierno  provisional  del  estado,  indepmuUento 
de  la  parte  espaiiola  de  Haïti,  f  Sg  articles.  ) 

(5)  Voy.  Notes  li  et  M  du  m^e  ouvrage. 
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*  feotioii ,  Boyer  mit  sur  toas  les  vaisseaux  français ,  alois 
dans  les  ports  d'Haïti ,  ua  embargo  qui  dara  pinsicars 
.  semaines. 

1822,  19  août.  Le  géoéral  Romain,  qui  avait  été  créé 
duc  par  Christophe,  s'engagea  dans  une  conspiration  contre 
le  gouvernement ,  et  fpt  fusillé  parla  garde  de  la  ville  de 
Léogane.  Le  président  Boyer  publia  une  proclamation  au 
peuple  et  à  rarrnép,  concernant  cet  événement,  dans  laquelle 
il  dit,  qu'il  avait  déj  t  s^iuvé  la  vie  dudit  Komain  :\  cause  de 
son  âi;e  avancé,  lorsqu'il  s'était  mis  à  la  tête  dv.  la  conspi- 
ration de  Gouaïves  ,  en  février  1821  •  qu'étant  arrête  à  Léo- 
gane par  le  général  Gédéon ,  à  cause  de  ses  nouvelles  ten- 
tatives de  révolte ,  on  voulut  le  conduire  au  poste,  et  que| 
sur  sa  résistance,  il  fut  tué. 

1823  ,  20  mars.  Proclamation  du  président  Boyer,  pour 
interr^ire,  à  partir  du  i"*^  mai  prochain,  tontes  relations  et 
communications  ,  par  voie  de  commerce,  entre  Haïti  et  les 
différentes  îles  de  l'Arcbipel  au  vent  et  sous  le  vent^  et  em- 
pêcher les  bâtiments  nationaux  de  toucher  à  aucune  île  ou 
colonie  du  Nouveau-Monde,  sous  peine  de  confiscation  de 
la  cargaison,  moitié  au  profit  de  l'Etat,  moitié  au  profit  du 
dénonciateur,  et  d'un  einprisonnemeuL  tl  un  an  pour  le  ca- 
pitaine, et  (le  trois  mois  pour  chaque  individu  iesaut  par- 
lie  de  l'équipage. 

Ce  décret  est  basé  ;  1°  sur  ce  que  l'infâme  commerce  de 
la  traite  est  concentré  dans  la  plus  grande  partie  des  îles 
voisines;  2'*sur  l'introductioii  frauduleuse  dans  le  territoire 
haïùeii,  au  moyen  des  navires  côtiers,  de  sucre,  sirops, 
tafia  ,  rhum ,  et  autres  provenances  de  ces  îles. 

1823,  5  mai.  Le  président  d'Haïti  envoya  son  général  , 
Boyè^  en  France  .  afin  d'obtenir  du  roi  de  cette  nation 

la  reconnaissance  de  l'indépendance  du  peuple  haïtien.  H 
arrive  dans  la  rade  du  Texel  le  2  juillet  ;  et  le  4^  il  annonce 
sa  mission  à  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 

i8a3.  Le  général  Eoyé,  muni  de  pleins  pouvons  du  pré- 
sident d'Haïti,  était  ciiargé  de  contracter  un  traité  de  com- 
merce baisé  sur  la  reconnaissance  de  l  indéjpendance  d  Haïti; 
il  eut  une  conférence  avec  le  conseiller  aétat,  M.  Esmani' 
gard,  mais  n'en  obtint  pas  plus  de  succès. 

Après  la  rupture  de  cette  négociation ,  M.  Laujùn  fut  en- 
Toyépoork  renouveler.  Il  débarqua,  au  mois  de  janvier  18^4, 
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au  Port*aift>I^rînce ,  et  prés^ta  «u  président  Boyer  and  lettre 
4e  M.  Esiiiangard,  du  7  aoremibris  182$,  ci^a|Mrès  laquelle  il  ' 
engageait  Boyer  â  envoyer  un  agent  en  France,  affirmant 
quecette  démarche  était  nécessaire  poar  reconnaître  l'indé- 
pendance d'Haïti,  d'après  les  bases  des  oaTertarcâi  dn 
10  mai  1821.       .  ' 

1824  )  6  Janvier.  Proclamation  du«  président  pour 
plaindre  de  la  conduite  des  gouvemements  étrangers,  qnî . 
refusent  de  reconnaître  l'indépendance  d'Haïti }  «  Les  wofi  , 
dit  cette  pièce,  en  affectant  an  silence  humiliant,  les  antres, 
en  manifestant  des  prétentions  exagérées.  Il  est  évideiU  que 
Toutrage  fait  au  caractère  haïtien  est  la  déplorable  con«é'« 
quence  de  la  diftérence  de  couleur  ;  c'est  là ,  on  peut  le  dé-  . 
marer  hautement ,  le  senl  motif  de  rinjuste  pohtique  dont 
on  use  à  notre  égard. 

»  Dans  ces  circonstances ,  il  est  de  notre  devoir  de  rest€ir 
fermes  à  notre  poste  et  de  défendi*e  iosqu'à  la  qaort  la  liberté 
et  l'indépendance  de  notre  pays.  En  conséquence ,  la  garde 
nationale  sera  complètement  organisée ,  et  les  régiments  de 
ligne  seront  maintenus  sur  le  pied  de  guerre.  » 

,  i8a4>  6  ayril.  Tous  les  individus  demeurant  dans  les  villes  ' 
et  boargs»  et  ne  pouvant  justifier  de  leurs  moyens  d'exie» 
tenoe,  reçoivent  l'ordre  de  se  retirer  dans  l'intérieur  du  pafs, 
où  les  ressources  de  l'agriculture  leur  fourniront  une  exis*- 
tenceÊicile. 

3o  avril.  Prodaination  du  président  Boyer  à  M.  Loring 
D.  Dewey,  agent  général  de  la  société  pour  la  colonisatioii 
africaine  de  New -York,  dans  laquelle  il  dit  que,  par  la 
lettre  circulaire,  en  date  du  24  décembre  1828,  aux  officiers^ 
du  district,  il  a  préparé  polir  les  enûints  d'Afrique  venant 
des  Ëtats-tJnis  tout  ce  qui  peut  leur  assurer  une  existence 
honorable  en  devenant  citoyens  de  la  républiaue  d'Haïti  ;  '  ' 
que  son  gouvernement  défrayera  d'une  partie  oes  dépenses 
du  voyage  ceux  qui  ne  pourraient  les  supporter,  pourvu  que 
la  société  de  la  colonisation  fasse  le  reste.  La  république 
donnera.  :i  ceux  qui  voudront  les  cultiver,  des  terres  fertiles  ; 
elle  leur  fera  les  avances  de  la  nourriture,  des  outils  ,  et  de 
toutes  lej  choses'  indispensables ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
suffisamment  établis  pour  le  faire  sans  son  assistance. 

Un  navire  a  fait  voile  de  Baltirnore  pour  Haïti  ,  avec  3oo 
personnes  de  couleur  qui  avaient  accepté  l'o0re  du  .président 
Boyer  pour  devenir  citoyens  de  cette  île. 
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1824?  ï*'  Le  citoyen  La  rose ,  m  nateur  ;  et  Heranex , 
notaire  du  gouvernement  ,  munis  de  lettres  de  créance  et 
dlmtruction ,  datées  du  28  avril  1824,  furent  chargés  de 
renouer  )a  négociation ,  qui  écboua  de  même  devant  la 

question  de  rindcpendance. 

i8a4ï  26  juia.  Lettre  du  général  de  brigade  7i.  Inginac  , 
secrétaire  au  président  d'HaVti  ,  adressée  au  révérend 
T.  Paul  de  Boston.  Dans  cette  lettre ,  de  Port-au-Prince  ,  le 
général  annonce  qu'il  a  donné  de  Terriploi ,  dans  sa  planta- 
tion, à  cinq  jeunes  gens  arrives  des  Etats-Unis,  et  qui  doi- 
vent recevoir  la  moitié  du  montant  de  leur  travail.  Il  ajoute: 
«  Dans  le  but  d'otliir  aux  descendants  des  Africains  ,  qui 
végètent  aux.  États-Unis ,  dans  1  opprobre  et  la  misère,  un 
asile  où  ils  jouissent  des  bienfaits  de  1  égalité  et  de  la  liberté, 
le  président  a  envoyé  à  New -York  le  citoyen  Jonallian 
Grao ville  ,  pour  s'entendre  avec  la  société  établie  dans  cette 
ville  pour  favoriser  rëmigration  des  noirs  à  Haïti ,  et  con- 
'  tribuer  aux  moyens  de  transport  de  tous  les  descendants  des 
Africains  qm  voudront  venir  s'y  établir,  ponr  s'y  adonner  à 
ragricaltttre',  aax  arts  mécaniqiies ,  et  à  quelque  honnête 
înanstrie»* 

1824^  6  octobre.  Proclamation  du  président,  adressée  au 
commandant  du  district,  pour  le  prévenir  que  l'arrange- 
ment ,  qu'on  a  voulu  tenter  avec  la  France,  n'a  pas  eu  d'exé- 
cation,  attendu  que  cette  puissance  met  toujours  en  avant 
ses  droits  de  suzeraineté. 

1825.  Négociation  avec  la  république  de  Colomb ic. 
Le  gouvernement  haïtien  proposa ,  à  cette  époque,  à  celui 
de  la  Colombie,  une  alliance  offensive  et  défensive,  qui 
devait  étre'condue  dans  le  délai  de  vingjk  jours.  La  réponse 
fut  :  qu'un  traité  de  cette  nature  pouvait  exposer  la  Co- 
lombie à  un  conflit  avec  la  France  ;     que  la  Colombie  ne 

Kfuvnit  efiécluer  un  tel  acte  sans  se  concerter  avec  les  répu- 
iques  de  la  IMata ,  du  Cbili  et  du  Pérou ,  et  qu'un  congrès 
de  ces  puissances  devait  se  réunir  à  Panama,  dans  le  côurant 
d'octobre  de  la  même  année. 

1 8^5 ,  1 7  avril.  Ordonnance  du  roi  de  France,  Charles  J(, 
concernant  la  reconnaissance  du  gouvernement  hàîtien, 

«  Art.  1".  Les  ports  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue sont  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations. 

»  Les  droits  perçus  dans  les  ports  sur  l'entrée  et  la  sortie 
des  vaisseaux  et  marchandises  seront  égaux  et  uniformes 
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ponr  todsles  payiHoiis,  excepté  pour  le  paTiUoii  français, 
en  iavenr  duquel  ces  droits  aeront  réduits  de  moitié. 

»  Art.  A.  hes  habitants  actuels  de  la  portion  française  de 
Saint*0oiiungue9  paieront  à  la  France,  en  dnq  paiements 

égaux,  d'an n ce  en  année»  et  dont  le  premier  échéera  le 
3i  décembre  1 8^5,  la  somme  de  i5o  millions,  pour  indem-» 
niser  les  anciens  colons  qui  réclameront  une  indemnité». 

»  Art.  3.  A  ces  conditions,  nous  accordons  par  les  pré- 
sentes, aux  habitants  actuels  delà  portion  française  de  Saint- 
Domingue  ,  la  pleine  et  entière  indépendance  de  leur  gou* 
vernemcnt. 

»  Donné  à  Paris ,  etc.  Signé  :  Cbables*  » 

Le  3  juillet,  M.  le  baron  de  Mackau,  capitaine  de  vais-» 

seau,  porteur  de  cette  pièce,  arriva  en  vue  de  Port-au- 
Prince,  à  bord  de  la  frégate  la  Circc.  Une  forte  escadre 
commandée  par  l'anural  Jurieriy  le  suivit  de  près  avec  ordre 
de  l'appuyer  au  besoin.  M.  de  Mackau  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  convenables,  et  les  conférences  furent  de  suite  en- 
tamées entre  lui  et  trois  comiuissaires  chargés,  par  le  prési- 
dent Lîoyer,  de  suivre  la  négociation.  Au  bout  de  trois  jours, 
les  coniérences  étant  encore  sans  résultat ,  le  président  sui- 
vit Va/Taire  en  personne  5  et  le  8  juillet,  il  écrivit  à  M.  de 
Mackau,  pour  lui  signifier  l'acceptation  ,  au  nom  du  peuple 
d'Haïti  ,  tic  l'ordonnance  royale  du  17  avril. 

Quelques  jours  après,  le  sénat  confirma  cette  acceptation, 
conformément  aux  lois  du  pays  et  avec  uue  grande  solen« 
nité.  Boyer  publia  à  ce  sujet  la  proclamation  suivante  : 

1825,  i  I  juillet,  i'roclamation  du  président  Boyer,  an- 
nonçant la  reconnaissance  du  ^gouvernement  de  la  répu-  . 
blique  par  la  France.  On  y  remarque  le  passage  suivant  : 
«  Une  ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Charles  X,.  en  date  du 
17  arril  182$ ,  reconnaît  la  pleine  et  entière  indépendance 
de  notre  nouvernement.  Cet  acte  authentique,  en- sanction* 
nant  légalement  l'existence  poUti^ne  qoe  nous  avons  con- 
quise, nous  assure,  parmi  les  nations  le  rang  auquel  nous 
nous  sommes  placés ,  et  que  la  providence  nous  avait  des* 
tiné    Cette  pièce  se  termine  par  ces  mots  : 

«  Yîve  à  jamais  la  liberté ,  liberté  pour  toujours! 
»  Vive  à  jamais  l'indépendance  !  » 

BuPort-^u-Prînce,  11  |uillet  i8a5,  et  l'an  a2  de  Tindé* 
pendance. 

Signé:  BoYBR,  président. 

iii«mAC|  secrétaire-général. 
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1826 ,  26  février.  Loi  qui  d^lare  dette  nationale TindADi* 
nité  de  i5o  millions  de  francs .  accordée  à  U  France  pour 
la  reconBainance  de  Tindépendance  d'Haîli. 

5  mars.  Dans  une  adresse  relative  à  cette  reconnaissance, 
le  président  Bojer  expliquait  le  sens  d'après  lequel  le  gon- 
vernement  avait  accepté,  l'ordonnance  rendue  le  17  avril 
A8âS,  par  le  roi  des  Français.  On  y  lisait  :  «  Libre  et  indë* 
'  pendsinte  de  fait  depuis  vingt-deux  années,  Haïti  n'a  vu  dans 
cette  ordonnance  que  1  application  à  son  égard  d  une  forma- 
lité i^Hr  légitimer  aux  yeux  des  antres  nations  le  goa- 
'  jt^B^akuSÊ^  d'un  peuple  qui  se  constituait  en  État  sou- 
yerain». 

.  .  1826,  avril.  Une  autre  proelamation  dn  président  an- 
.  nonce  la  levée  de  l'interdiction  mise  snr  les  communications 
entre  les  navires  haïtiens  et  les  pays  étrangers,  et  autorise  le 
commerce  avec  les  puissances  en  paix  avec  la  république  1 
maîa»  afin  d'éviter  de  donner  ombrage  aux  autres  gouverne- 
ments en  raison  de  la  politique  intérieure  de  leurs  colonies,, 
ot  décKOt  renouvelle  la  défense  aux  bâtiments  baïtiens  d'en- 
trer dans  les  îles  et  colonies  appartenant  à  ces  gonvememens, 
à  l'exception  des  îles  de  Saint-Thomas  e;t  Curaçao,  qui  ont 
manifesté  le  désir  de  conserver  leurs  anciennes  relations  avec 
la  république.  ,  •  .      *  . 

i8flS,  6  juin.  Dix-huit  personnes  furent  jugées  pour  one 
conspiration  contre  le  gouvernement |  dnq  ont  été  condam- 
nées  à  être  fusillées  (le  28).  Ces  derniers  étaient  tous  de  la 
même  famille*  Le  père,  vieillard  de  87  ans,  fut  cependant 
gracié  à  cause  de  son  âge  avancé. 

i83o,  6  février.  Proclamation  du  président  Boyer,  rela- 
tive à  une  réclamation  faite  au  gouvernement  baïtîen,  par 
le  roi  d'Espagne.  Cette  pièce  conkmence  ainsi  : 

c  Haïtiens ,  le  roi  d'Espagne  vient  de  réclamer  au  gouver* 
nement  de  cette  république  la  restitution  de  la  partie  orien- 
tale d'Haïti.  La  réponse  a  cette  demande  se  trouve  écrite 
dans  la  constitution  de  1806,  qui  porte  :  L'île  d'Haïti, 
(autrefois  Saint-Domingue)  avec  toutes  le^  îles  adjacentes  en 
dépendant,  forme  la  république  d'Haïti.  » 

Après  avoir  établi  le  droit  qu'avait  le  peuple  baïtien 
de  déclarer ,  en  reconquérant  son  indépendance,  la  pos- 
session une  et  indivisible  de  son  territoire,  le  président 
exhorte  les  habitants  de  la  partie  orientale  de  l'île  et  set 
dépendances,  de  rester  fermement  attachés  à  la  COH^tittttîoni 

et  leur  ptomet  son  appui  en  cas  de  danger.  ^ 
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CUBA. 

Situation,  figure  et  étendue  de  l'île  de  Cuba,  Cette  île, 
la  plus  grande  de  toutes  les  Antilies^  est  située  vers  la  li- 
mite septentrionale  de  la  zone  torride,  entre  les  19°  4^' 
3o"  et  23»  i2f  k^"  de  lat.  nord,  et  les  67''  46'  45^' et  78°  89' 
i5"  de  long,  ouest  de  Cadix.  Le  premier  méridien  passant 

Sar  le  casiillo  del  Morro  de  la  Habana,  sous  la  longitude 
e  76®  4'  34"  (i)  ouest  de  Cadix  ,  l'île  se  trouve  comprise 
entre  les  9°  17'  49''  est  et  2°  34'  41  ouest  dudit  méridien  , 
et  elle  e^t  bornée  à  l  est  par  la  puftta  de  Mayzi^  et  à  Tonest 
pai  lecabodeSaa-Antonio. 

La  figure  de  cette  île  est  irrégulière ,  iormant  un  arc  dont 
l'a  partie  convexe  s'étend  vers  le  cercle  aiLÙquc.  La  côte  occi- 
dentale se  trouvant  ver»  Tcntrée  du  golfe  du  Mexique 
{SenO'Mtg^eano)  y  forme  deax  grandes  baies  [entradas)^ 
dont  rnne ,  sitaée  vers  le  nord-ouest ,  s'étend  la  distance  de 
52  lienes  1/2,  entre  la  punta  Sieacùs,  ao  nord,  jusqu'à 
nie  et  la  pun4a  Tanciha ,  qai  est  celle  la  pW  méHdioqale  de 
la  Floride  orientale  ;  l'ailtre  baie ,  ntuëe  vers  le  svd'^onest  y 
a  nue  largeur  de  38  lieues  dans  la  partie  la  plus  ^^niile , 
entre  cabo  San*Antonio  de  Ttle  et  celui  dé  uitoche  de  la 
péninsule  de  Yuca tan. 

Cuba  a  une  étendue,  de  Test  à  Touest,  de  672  milles,  otT 
190  lieues  et  de  216  lieues  de  la  pointe  de  Mayzi  joi^ 
qu'au  cap  San-Antonio.  Sa  plus  grande  largeur,  du  nord  au 
sud  ,  depuis  11  pointe  de  Salinal  jusqu'à  XÉm/snada  de 
Morn  ,  est  de  09  lieues  ;  et  elle  n'en  a  que^  7  1/2  dans  la 
partie  la  plus  étroite,. entre  la  baie  de  Manil  %iY^u^nada 
de  Mayana. 

La  circonférence  de  Tile  est  de  B73  lieues  en  suivant  les 
sinuosités  des  baies ,  ports  et  entrées^  et  sa  superficie  est  de 
3 1,468  milles  carrés. 

D'après  l'invitation  de  M.  deHumboldt,  M.  Bauz:i  a  cal- 
culé (1826)  F  cirea  de  cette  île  qu'il  a  trouvé  de  3,r*iio  lieues 
marines  (2)  carréesj  il  en  résulte ,  dit  M.  de  Humboidt,  que 

(1)  Le  Morro  tic  la  Ha  \  au  e  est  S0U3  ia  .ia^tude  deaô^  9'  et  84" 

Ip.'  ouest  de  Paris.  {Ferrer.  ) 

'  (2)  bauà  comprendre l'Uc    Finoa,  qui  a  une  sui^a  4e 9^  ii^ues. 
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ÏÛ6  de  Ctiba  est  de  1/7 «  de  lieue  plus  petite  qa^on  ne  l'avait 
cro [usqif ici ^  qu'elle  est  de  24/100^^  plus  grande  qu'Haïti; 
que  sa,  surface  atteint  celle  de  Portugal  j  et  à  1/8*  piés  celle 
de  TAngleterre ,  sans  le  pays  de  Galles  (  i  ). 

Iles  dépendant  de  Cuùa,  he  long  de  la  côte  occidentale 
de  Cuba  se  trouvent  un  grand  nombre  d^îles  et  rochers 
êntrecotipës  de  canaux  que  Christophe  Colon ,  lors  de  sa 
découverte,  appela  Jantin  de  la  Aeyna ,  ou  Jardin  de  la 

Reine  {2), 

lie  de  Pinos.  Cette  île  est  comprise  dans  la  iuridlctlon  de 
Santiago,  entre  les       5g'  53''  et  21**  26'  20"  de  lat.,  et  76° 

2'  To"  et  76^^  4^7'  10''  de  long.  Sa  forme  est  irrëgulière  ;  elle 
contient  environ  18  lieues  de  l'est  à  Vouest,  i5  du  nord  au 
sud 5  et  une  superficie  de  q6  limes  carrées.  Elle  a  près  de 
76  lieues  de  côtes,  qui  sont  en  général  inabordables  à  cause 
des  roclierii  et  mangliers  qui  1  environnent. 

Cette  île  abonde  en  aninianx  domestiques  et  en  oiseaux  ; 
ses  eaux  rcnlerment  quantité  de  poissons.  Son  port,  nommé 
Fronces,  est  capable  de  recevoir  de  grands  navires  (3). 

Sol.  La  côte,  excepté  celle  du  sud-est,  est  généralement 
♦  basse  et  unie,  surtout  celle  de  Cayos,  qui- est  presque  au 
niveau  de  la  mer  En  beaucoup  d'endroits  ,  le  sol  se  trouve 
inondé  après  les  hautes  marées  qui  y  forment  des  lagunes 
011 /dans  les  saisons  sèclies,  les  habitants  recueillent  assez 
de  sel  pour  la  cnnsornmaiion.  Ces  lagunes  attirent  une 
iiiultitude  de  poissons  et  d'oiseaux  aquatiques. 

'  La  plus  grande  partie  de  la  surface  intérieure  de  l'île  est 
également  basse  et  unie.  La  partie  la  plus  élevée  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  la  traverse ,  nommée  Sierra  on 
Monta/las  del  Cobrc  ,  n'a  qu'environ  1,200  toises  d  éléva- 
tion. Cette  chaîne  traverse  Tîle  dans  presque  toute  sa  lon- 


(l)  VoysgC        régions  équinoxiale^,  etc.,  tom.  ÎII.  Additions, 
Paris,  1825,  contenant;  \^  la  Géographie  astrouoiuique  de  iiie; 
a*  Tableau  statistique  pour  les  années  .i8a5  et  1829;  3**  Agri--  * 
cnkttre,  commerce  et  nuances. 

(2}  Herrtfra,  déc.  L  >  lib.  IX/eap«'4. 

(3)  Depuis  la  dëêoiiTertede  cette  tle  |ttsqtt*«n  1818,  sa  nopule» 
tiou  n'a  pas  excédé  100  personnes  y  mais  am  ordreToyal  de  cette 

dernière  année  (  août),  ordonna  au  gouverneur  de  Cuba  delà 
fortifier  et  d'augmenter  sa  population,  qui  s'élève  actuellemenl 
k  199  individus,  dont  i3o  biancs^oode  couleur. libres et  ^9 
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goenr,  de  Test  à  Touesti  ou  do  cap  Hfayzi  jusqa'an  cap 
Antonio ,  et  donne  naissance  à  on  grand  nombre  de  petites 
rivières  qui  coulent  an  nord  et  au  sud. 

Le  sol,  en  général ,  est  ti-ès-fertile  et  foomit  d'ezcelimCs  . 
pfttnrages  (i). 

Fleuves  fst  npîères.  On  en  eomote  iSd;  mais  trois  seule- 
ment 9  le  rio  Sagiiala^Grandtf  ùi^uia-Janeco ,  et  Santa» 
Ctm  peuvent  recevoir  de  petits  navires  à  la  distance  d'une 
liene  oe  la  mer. 

Baies  et  ports.  Toute  la  côte  est  cnvÎTonnée  de  rochers 
.  gui  s'étendent*  de  deux  à  denx  milles  et  demi  en  mer. 

RaU  de  Matanzas  (hfhia  de  Matanzas),  Cette  grande 
baie,  capable  de  recevoir  une  flotte  immense  «  est  à  l'abri 
de  tous  les  vents ,  excepté  celui  de  nord^t.  Un  rocher  cal- 
caire ,  d'une  forme  circulaire ,  et  d'enviton  3j,oo  varas  (3) 
carréès  de  superficie,  se  trouve  au  centre  de  cette  baie,  et  à 
une  vara  et  demie  au-dessus  de  Tèau ,  ce  qui  forme  deux 
canaux ,  au  nord  et  au  sud ,  de  900  et  de  7Ô0  vanu  d'éten- 
due ,  par  lesquels  les  bâtiments  passent  dans  le  port  de  la 
ville.  L'entrée  de  ce  port  est  sous  la  latitude  de  23*  4^  et 
de  Y  de  longitude  ouest  de  Cadix ,  prise  à  la  punta  de  # 
Maya  La  distance  entre  cette  pointe  et  celle  de  la  Sabanilla, 
àl  oueit,  est  de  :i,r)c\o  vûrns.  La  baie  contient  une  super— 
iicie  de  1,900  varas  en  longueur ,  et  de  i,ôoo  de  largeur. 

Baie  de  Jagua,  Cette  magnifique  baie ,  qui  a  28  milles 
carrés  de  superficie  ,  est  l'un  des  meilleurs  ports  du  monde , 
à  cause  de  son  entiee  facile  ,  de  sa  sécurité^  et  de  son  éten- 
due qui  lui  permet  de  contenir  la  flotte  la  plus  nombreuse. 
L'entrée  de  son  canal  est  de  deux  milles  et  demi  de  large  , 
mais  il  est  e'troit  et  tortueux.  A  son  extrémité,  à  l'entrée  de 
la  baie  et  sur  le  bord  occidental ,  à  quatre  milles  et  demi  au 
sud  de  la  Fernandina,  il  est  défendu  par  ur  fort  château 
nommé  Nucsira-Seriora  de  los  Angelos ,  établi  sur  un  roc. 
La  poitue  orientale  de  cette  entrée ,  nommée  los  Colorados , 
est  située  soucia  latitude  de  22'  iS  et  la  longitude  de  74**  '9^* 


(1)  G*est  un  sol ,  dit  M.  de  Humboldt ,  couvert  de  formations 
secondaires  et  tertiaires ,  k  travers  lesquelles  ont  percé  quelques 
roclie5  de  granit,  gneiss,  de  syenite  et  d'euphotide.  Ç^oy^t^e 

aux  Régions  équinoxiàles  ,  t .  III.  ) 

{1)  La  vara  de  Castiile  équivaut  à  836*6  mètres;  la  lieue  eu 
comprend  5^ 000  ou,  4>^^  mètres. 
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La  baie  ou  rade  deGuantamamo,  que  les  Anglais  appel- 
lent Ciunberland  (^i)  ,  est  située  sur  la  côte  méridionale  du 
département  oriental  à  i4  lieues  à  Test  du  port  de  Cuba. 
C'est  la  troisième  de  File  sous  le  rapport  de  l'étendue 9 
ayant  une  superiicie  de  27  milles  carrés. 

Baie  de  JS'itvvitas.  (^ette  baie  ,  qui  reçoit  des  frégates, 
contient  une  supcriicie  de  67  milles  carrés.  L^entrée  est  si- 
tuée sous  la  latitude  de  'àf  ào'^  nord,  et  70**  ifit 
de  long. 

Le  port  de  Cuba,  sur  la  côte  méridionale  du  départe- 
ment oriental  de  l'île ,  peut  recevoir  les  plus  grands  navi- 
res (2), 

Canal  de  Bahama.  Le  i^ûottAnLoiùo  de  Alaminos  passa 
le  premier  par  ce  canal,  en  i5iq,  pour  porter  en  Espagne 
les  dépêches  de  Hernando  Cortez.  Il  prit  cette  route  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Diego  Vélasquez^  gou- 
verneur de  Cuba  (3). 

Minc^.  Or.  Selon  P,  Martyr  (deVade  III,  lib.  IX),  Cuba 
était  autrefois  plus  riche  en  or  que  Hispaniola  ou  Haïti. 
«  A  l'heur©  où  j'écris,  dit-il^  on  a  réuni ,  dans  cette  pre- 
mière île,  80,000  c^Z5^e//^zno^  de  re  métal  (4.). 

L'historien  Herréra  a  évalué  le  (jiiinio  del  rey  à  6,000 
•pesos  ou  pia^trej».  Eu  1^26  ,  la  Hotte  pour  l  Espagne  avait  à 
bord  5oi,o83  pesos  del  oro  pour  le  roi,  35o  marcs  de  perles 
ordinaires,  et  iSS  de  Cobagna.  £n  i53o,  le  quint  du  roi 
monta,  cette  année,  â'io,ooo  pesos  d'or  par  et  s5o  marcs  de 
perles. 

Cuivre»  Les  mines  de  ce  métal  {minas  del  i:oire)f  aitiiées 
à  trois  Uenes  de  Santiago ,  produisaient  autrefois  a,ooo  quin- 
taux annuellement.  Le  produit  était  supérieur  â  tout  aU'-> 
tte  semblable  des  possessions  espagnoles  (5).  Vers  x66o,  oa  . 
abandonna  ces  mines  qui  n'étaient  plus  productives. 

BUume  ou  petroleum,  ou  naphie  liquide,  près  du  Porto 
del  Principe;Xies  Indiens  s'en  serraient  comme  remède  con- 


(1)  Ce  nom  fut  imposé,  en  I74i  ,  par  le  commandant  de  Tcx- 
pddition  anglaise  contre  celte  îie',  et  en  l'honneur  du  prince  de 
Ciimbei  laiid.  Voyez  cette  expédition» 

(q)  Oiadro  estadislico^  p.  53,  72 ,  79,      et  S5. 

(3)  Herrëra,  déc.  I,  lib.  V,  cap.  14, 

(4)  De  14  reaies  et  i4  maravedis. 

(5)  Historia  de  la  isla  de  Cuba,  par  Valdès^  p.  70  et  7I4 
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treles  maladies  froides  (i  ).  En  1 5^8,  on  en  envoya  un  ëchan^ 
tilîon  à  Stvllle,  pour  savoir  sii  cette  substance  serait  bonne 
pour  goudronner  les  uavire5.]Vlêléeavecdusuit  oudeL'liuilc, 
elle  servait,  aussi  bien  que  le  goudron,  pour  cet  objet  (2). 

1S2S.  On  trouva  dans  la  rivière  Bayamo  une  grande  quan- 
tité de  pierres  rondes  de  différentes  grandeurs  ,  que  le  roi 
iit  venir  en  lest  en  Eftpa^e,  pour  être  employéeseo  gaise  de 
boulets  de  ranon. 

Le*:  :mtrcs  j^i  odnction^î  minëi  ales  sont  la  chaux  carbona- 
te e  rliomhoidaUf  (piariz  crulailUé  sphénque,  jaspe  et 
calcédoine. 

Faux  minérales.  Tl  y  en  a  en  différentes  parties  de  l'îîe  :  i* 
à  Vt  niboiu  lmre  du  no  Aime nda ris  ouChorrera,  h  une  lieue 
à  l'ouest  do  la  capitale  5  2°  à  la  villa  Guanabacoa  de  Cantar- 
rana  ,  a  trois  lieues  ouest-sud-oaest  de  la  Havane;  3*  à 
Madruga ,  à  1 5  lieues  sud-est  de  la  capitalej  4^  à  Banos-Klc- 
.San-Dîégo,  à  4©  lieues  sud-ouest  de  la  Havane. 

Climat.  La  température  moyenne  de  la  Havane  ,  d'après 
quatre  années  d'observations  exactes  ,  est  de  25°  Y  (  20"  6' 
Séaumur)-  mais,  dans  Tinténeur  de  l'île  ou  les  vents  du 
nord  se  font  sentir,  où  le  terrain  s'élève  de  l^o  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  température  moyenne  n'at- 
teint que  2^°  (18°  4'  Kéauinur),  et  la  dififérence  entre  la 
température  moyenne  du  mois  le  plus  chaud  et  le  mois  le 
plus  froid  c.hI  de  12    et  sur  les  côtes  de  8®  seulement. 

Pendant  la  saison  des  pluies  ,  Li  chaleur  humide  serait 
insupportable  si  elle  n^était  tempérée  par  les  brises  de  mer. 

On  ne  voit  jamais  de  neige,  même  sur  les  pins  hautes 
montagnes.  En  janvier  r8oi  et  décembre  1812  ,  oa  a  aperçu 
la  surface  de Teau  glacée  daqs  un  endroit  situé  à  la  hauteur 
de35o  piedis  att-msu^  du  niveau  delà  mer,  dans  le  voisi- 
nage de  la  Havane. 

Taùkau  de  la  température  mensuelle  moyenne  de  la  Ha* 
'  vane  ,  des  années  i8;t5|  2$^      280^  ag. 

MOIS. 

Janvier   22'>  tS  tkerm.  oeni. 

Février.  .  24*  07 

Mars  •  •  •  •  •  2.5^  49 

Avril  25"  Il 


(1)  Monardei ,  ch.  5.  Oviéd^»  lib.  XYII^  ck.  9^ 

(2)  Herréra»  déc.  I»j      X , «t(k  $• 
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Mai.   25^  (>3  therm.  cent» 

Juin.   •  27°  64 

Juillet  ......«••'  aj®  67 

Août  ;  .  .  27*  07 

Septembre   27° 

Octobre   26®  28 

Noveiiibre   23°  gS 

Décembre   22°  4»"^  (i). 


La  température  moyenne  de  Tannée  iS^iS  était  de  25"  q', 
et  les  plus  Jurandes  variations  diurnes  de  7°  à  8".  Le  hygro- 
mètre de  Saussure  indiquait  86^94  (2). 

Tren^blemtnts  de  terre.  Ou  a  souvent  éprouvé  des  se- 
coasses  de  tremblement  de  terre  dans  la  partie  orientale  de 
nie  ^  mais  elles  ont  été ,  en  général  ^  moins  violentes  qu'à 
Saint-Ooiningae  et  à  Puerto-Rico.  Les  plus  remarquables 
pour  Ctiba  ont  en  lien  en  octobre  i5a6,  en  juin  t666,  le 
II  février  1675 ,  en  i68a ,  les  37  et  a8  août  1794 9  en  octo» 
bre  i$io  et  en  i8a6. 

Celui  de  i68a  renversa  la  cathédrale  ,  TégUse  de  Santa* 
Catalina  etantres  édifices.  Celui  de  1 8to  détruisit  les  navires 
dans  le  port  de  la  Havane ,  dont  la  perle  a  été  év^dnée  à 
6oOfOOO  dollars.  Il  fît  aussi  des  ravages  à  Santiago ,  et  occa» 
lionna  ^  à  ces  deux  endroits  «  la  mort  d'environ  35o  indi-i 
vidus. 

Le  18  septembre  i8a6,  deux  secousses  successives,  qoî 
durèrent  chacune  une  minute,  se  firent  sentir  entre  trois  et 
quatre  heures  du  matin  et  jetèrent  la  confusion  et  la  crainte 
dans  toute  Tîlcj  mais,  comme  elles  ne  se  renouTelèrent 
pas,  le  dommage  fut  peu  considérable. 

Ouragans  {itracancs).  Les  ouragans  sont  plus  rares  dans 
nie  de  Cuba  qu'à  Saint-Domingue,  à  la  Jamaïque  et  dms 
leu  petites  AuuUcs.  Opendant,  on  en  a  éprouvé,  à  Cuba, 
à  diverses  époques.  Celui  de  1627  détruisit  eu  partie  l'expé- 
dition de  Narvaez. 

1768,  25  octobre.  Un  ouragan  détruisit,  à  la  Havane  , 
9G  édifices  publics  et  4,048  maisons  :  plus  de  i  ,000  }>erï.on- 
iies  ont  péri  presque  en  un  instant.  Le  port  a  ausai  beau- 
coup sûuliert. 


(i)  ITistorfa  croiioinico-poUtii  n  j'  estadisUca  de  la  UladeCuba^ 

[jar  don  iL  iniun  de  la  Sagra  ,  p.  07. 

(2}  yljiaiaa  d<i  ciancias ,  agricuUuiaf  etc.,  num*  19  ^  etiero  ' 
dSffiSac). 

la. 
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1791.  Le  2.1  juin  ,  à  la  thate  da  jour,  il  commença  à  pleu- 
voir aux  environs  delà  Havane  ,  et  loiage  dura  jusqu'au 
lendemain  à  deux  heures  après  midi,  avec  une  telle  inten* 
si  té,  qu'il  en  réiiultala  plus  grande  inondation  qui  ait  ja* 
mais  eu  lieu  dans  cette  fie  ;  coatei  les  récoltes  y  les  mouHns  | 


m 

Eérit,  dans  ce  sinistre,  3,ooo  indifidns  et  1 1,700  téteS  de 
ëtail.  Les  principaux  ponts  furent  rétablis,  et  on  grava 
des  inscriptions  snr  lèurs  piliers  pour  rappeler  ce  désastre. 

Un  autre  ouragan ,  qui  eut  lieu  le  27  et  le  28  août  1794  * 
causa  la  perte  de  beaucoup'  de  navires  dans. la  baie  de  la 
Havane. 

1813.  Le  i4>  octobre,  5oo  maisons  furent  détruites  pres- 
qu  entièrement  par  un  ouragan  des  plus  violents.  Un  grand 
nombre  de  bâtiments ,  à  l'ancre  dans  la  baie  de  Casildo , 
furent  ou  subtnergés ,  ou  forcés  de  s'échouer  sur  le  rivage. 
Le  couvent  du  pape  et  les  Iiôpitaux  Francisco  de  Paula  et 
Sa  n ta- Ana  souffrirent  les  plus  grands  dommages-. 

1825.  Le  i*"'  octobie,  une  tempête  non  moins  violente 
occasionna  la  ruine  de  grand  nombre  d'édiiices  et  détruisit 
surtout  le  In'lail. 

Arbres  et  arbrisseaux.  A  rarrive'e  des  E'jpatjnols,  cette  île 
était  couverte  d'arbres  de  plusieurs  espèces  qui  croissent 
entre  les  tropiques.  Quelques-uns  fournissaient  nne  gomme 
odoriférante  semblable  au  styrax,  La  côte  était  bordée  de 
inangliers. 

Le  cèdre  rouge  {cupressus  riiber)  y  abondait  autrefois.  Sa 
bonne  qualité  étant  reconnue,  le  gouvernement  établit ,  en 
1725,  desr  chantiers  pour  la  construction  de-  navires  feçon- 
nés  avec  ce  bois.  Lie  {pinus  oçcideniaiis)  croît  e.ntre  les 
parallèles  de  20*  et  a3<>.  Uarbre  nommé pino  de  tea,  croit  en 
abondance  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Ifle,  ainsi  que  dans  celle  de 
Pinos.  Plusieurs  ont  mie  vara  et  i;4  de  diamètre  et  3o  dtf 
hauteur. 

Le  palma  real ,  qui  s'élève  de  60  à  80  pieds  de  hauteur, 
est  le  plus  utile  de  Tile.  Son  fruit,  nommé /la/mMe»  est 
la  principale  nourriture  des  cochons  et  d'autres  animaux  do* 
mestiques'(i), 

(l)M.  deHumhoIdt,  nov.  gcn.  etspec.  plant  requin,  t.  T,  3a5. 
Selon  cet  auteur,  il  y  a  quali  c  autres  espèces  de  palmeat  savoir  : 
cocotier  commun,  cocos  crispa^  corjpha  miraguanUf  et  cçryphn 
maritima. 


« 

« 
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Zitiê  deê  principaux  arbres  et  arbrisseaux. 
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VOUS  LATUIS. 


BOUS  FMAVÇAIS. 


HOMSBSPAGIIOU 


Acacia. 

A  ml  ira  inermis. 
Annona  palustris,  L. 
Avicennia  Ditida* 
— ~.  tomentoM. 
BotTïbax  ceiba. 
Broufsonetia  lintoria. 

4 

Brya  abenns  brown. 

Bumelia. 


nigra. 


CàlophyUamcalaba.  Jaeq. 
GaDcnrift  laliiblk,  WiM. 

Cannella  alba .  S\r. 
Ceanothus  recliDatua, 
Geanotot  colubrinot. 
Gedrela  odorata,  L«  • 

CpsjI  pinia, 

Chrysophillam  caîroito ,  L. 
Chrysophillom  oimforme. 
Clusia  alba. 
Cocoloba  uvifera ,  L. 
Coinbrctum  ,  Spec.  dot. 
Cresceotia  cujete,  Wild. 
-■         cucurbitiaa»  Sw. 
Croton. 
Dio8pyro9. 

Ehretia  bouireria,  L. 


Faramea  sertuUfenu 
Ftcas  Indica. 
Genipa  Arnericana ,  L, 
dtiaeimi  aanetom ,  L. 
Jlaematoxyium  campechaniuil. 
Hibiscus  tillaceus ,  L.  > 
Jaglans  (cinerea  ?). 
Iianrtia  Mart&doeBSia.  * 

Omphaloblum  Indicum. 
Psidium  pyriferum. 
SdiBiideltf  TiticîlbUa. 
SwicteiiU>niaho^ni  «  WUd* 

 cominia ,  Sw. 

Taberna  montana  cithibUa. 
Tccoma  pentaphilla. 
Trichilia  apondiddea,  Sw. 
 glabra. 


Acacie.' 

Angelin. 

Gorrossol. 

Manglier. 


Fromager. 

Broussonetie,  ou 

Mûrier  de  papier. 
Bmnellier. 
Aldina. 

Biimçlle. 
Calophylle. 


Cannelle, 
Céanole. 


Cédrel. 

Bots  (le  Brésil. 
Ciimilicj . 
Olivilotme,  Lam. 
Cluisier. 
Raisinier* 
Jonc 


Croton. 

PlaquemiDicr. 

Cabnllet. 

Faramier. 
Figuier  d'Inde» 
Gciiipayer. . 
Gaiae, 
ois  de  camptcbe. 

Nojer« 
Laorier. 

Moareiller. 
Rois  de  fer. 
Goyavier. 
Sebmiddie. 
Mabogon. 

Taberne. 
Teconie. 

Triehilinr  apondioide. 


Monin». 

Yaba. 

Ba^a. 

Manglc  bianco. 

negro. 
Ceiba. 
Fualete. 

A grâce  jo. 

Granaf^O. 

Curjjani. 

Cucuyo  6  jiqoi. 

Ocuje. 

Maboa. 

Curbana. 

Yayajabico. 

Biiaguara. 

Gedro. 

Brasil ,  bratUete. 

Caimito. 
Caïmitillo. 
Copei. 
Ubero. 
Chicharron. 
Gulra  ciinarroDa. 
eriolla. 


Winterania  canela.  CaaneUe. 
Zanthoxyluin.  Bois  jaune. 

(l)  D.  Kamon  do  ia  bagra,  Hist.  etc.,  p.  354*  Maderas  cmpietuiof  en  diversos  usot  « . 


Cunba  amariUa* 
Ebano. 

Robie  amarillo* 
Gia. 

T.cchoso. 

Jaguey  macbo. 

Jagua.  > 

Guayacan. 

Palodecampecbc 

Majàgua. 

Nogal. 

Cigua. 

Gereccro. 

Guiebra- hacha, 

Guayabo  agrio. 

Palo  de  ea|a. 

Caoba. 

Yanilla. 

Huevo  de  galio. 
Roble  bUiicç. 
Cabe  da  bacba. 

Cinmaraya, 
Curbana. 
Ayudi  macho  (i) 
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On  a  introduit  du  jardin  royal  de  la  Martinique  ,1a  can« 
nelle,  arhol  de  la  canela  {cinamonium)  ^  l'arbre  à  pain 
de  otalieite  {artocarpus  incisas  et  Varrow  root  y  sagu 
oxx  yuquiiia  del  platano  cimarron  {^marania  arundina- 
cea)  (i). 

Animaux.  Lors  de  la  d^ouTerte  de  cette  file  par  les  £spa« 
gools ,  elle  ne  renfermait  aucun  animal  féroce. 

Il  y  avait  nne  grande  quantité  de  gujomini  quinaees^ 
animaux  aussi  grands  que  de  petits  chiens,  et  dont  la  ^air 
était  savoureuse.  On  les  tuait  à  coups  de  pied  et  avec  des 
bâtons.  Après  l'introducdon  des  cochons  d'Espogne ,  ils  sont 
devenus  rares  :  c'était  probablement  le  juUa  ou  kutia»  Cet 
animal  j  qui  a  la  taille  dW  lapin  ordinaire ,  la  forme  et  la 
couleur  d  un  rat ,  vit  dans  les  troncs  et  sur  les  branches  des 
arbres.  M.  Desmarets  a  possédé  deux  individus  mâles  de  ce 
^enré,  dont  tl  a  fourni  une  description  fort  intéressalite, 
intitulée  :  «  Mémoire  sur  wi  nouveau  genre  de  mammijeres 
de  tordre  des  rongeun, nommé  capromys  (aV  Paris,  iSdH  ». 

I«e  chien  domestique,  connu  sous  le  nom  ae  perro  jibaro^ 
est  depuis  long-tems  devenu  sauvage  et  féroce  dans  les  mon- 
tagnes^ il  fréquente  les  cavernes  et  les  bois  épais,  d'où  il 
.  sort  pour 'attaquer  les  bestiaux,  parmi  lesquels  il  fait  de 
^  grands  ravages.  £n  i5Ô6,  les  chiens  de  race  européenne 
s'étaient  tellement  multipliée  dans  l'île ,  et  causèrent  une 
telle  crainte  aux  habitants,  qu'on  accorda  une  prime  à  ceux 
qui  les  tuaient.  « 

Sur  chaque  plantation,  il  y  a  des  chiens  limiers  "pour  pro- 
t^er  les  blancs  et  attrapper  les  esclaves  déserteurs. 

Le  conejos  ou  lapins  se  trouvent  en  quelques,  endroits, 
maïs  ils  ne  sont  pas  nombreux. 

«Seipeiu.  Dutertre  raconte  «  que  vers  l'annéé  on 
'  trouva  dans  un  marais  de  cette  île  un  serpent  d'une  grandeur 
énorme  ,  aussi  gros  qu'un  muid  par  le  ventre ,  et  qui  avait 
55  pieds  de  longueur.  L'ayant  tué,  on  trouva  clans  son  ventre 
troi.s  forts  cochons  d'un  fermier  voisin.  On  Técorcha ,  et  sa 
>   '    peau  fut  placée  dans  VegH.se  cathédrale  de  la  Havane  (3).  » 

Le  manati  ou  lameniin  (irichecus  manatusj  L.  )  se  trouve 


(  I  )  Memorias  de  Ut  real  sociedad,  etc.  Amales  de  ciencias,  elc.> 

ijuni.  lo,  1828. 

(■ji)  De  JiatjfG7  ,  aper  cl  (Ma ,  mus ^  «  voulant  indiquer  par  celte 
clé.si^aatioii  un  certain  1  apport  d'aspect  que  les  poils  durs  de  ce 
lOPî^our,  S.1  coule ui  somluc  et  sa  dtiinarchc  loi^quii  court,  lui  • 
tioiJJicnt  avec  les  sani^Uuis  ». 

(5)  Ihsl.  géu.  des  AuùUes,  lif.  111^  ch,  7^ 
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lonrat  à  remlMMidiAM  des  {^s  gnmdt  fteairès ,  sàmà  que  Iç 
ci^tfi»  de  trois  vanu  et  demi  de  longueur* 

«  Je  ^ionsignerai  an  fa>t ,  dit  M»  de  mmboldt ,  nen  conim 
dins  l'histoire  da  Umentin  :  «  Au  sud  du  golfe  ae  Xagua , 
4»m  nie  de  Cuba ,  à  plosieiirs  milles  des  côtes ,  il  y  a  des  sour- 
ces d'eau  douce  au  milien  de  la  mer  où  de  grands  laraen» 
tios  se' trouvent  habiluellemenf  •  On  croît  ces  sources  dues  A 
une  pression  hydrostatique  exercée  à  travers  des  canaux 
souterrains  qui  communiquent  avec  les  hantes  montagnes 
de  la  Tjrinidad  »  (i). 

On  trouve  sur  la  odte  de  Cuba  une  grande  quantité  de 
tortues,  à'buîtres,  décrépisses  et  de  poùtons.  Les  plus 
grandes  tortues  peuvent  porter  icinq  hommes.  La  chair  e€ 
la  graisse  pèsent  quelquefois  loo  livres.Àatrel6b9cel  animal 
s'y  trouvait  en  innombrable  quantité. 

Les  forêts  sont  remplies  de  gibier.  On  y  tronvc  en  nbon*» 
danrc  des  pigeons,  perdrix,  perroquet*?,  tourLeiclles,  etc. 

AhcLlUs.  Avant  Van  ivée  des  Espagnols  dans  l'île  de  Cuba, 
il  y  avait  une  espèce  d'abeille  sauvage,  connue  sous  le  nom 
de  montaraces  (2).  Lespi  emières  abeilles  domestiques  fui  cet 
introduites,  en  1764,  par  rpielques  iainiiles  de  la  Floride, 
qui  5  après  la  paix  conclue  avec  TAngleterre,  vinrent  s'éta- 
blir à  Guanabacoa  et  en  d'autres  lieux.  £n  peu  de  tems^ 
ces  mouches  se  multiplièrent  tellement ,  qu'elles  se  répan- 
dirent dans  toutes  les  parties  culiivt'eii  de  1  île ,  et,  se  nour- 
rissant de  la  cauue  à  sucie,  devinrent  nuisibles  à  ceUe 
plante  (3). 

En  17761  on  exporta  ,  du  port  de  la  Havane  ,  i^,5jo  ût- 
robas  de  cire;  en  i8o3,  42,670  arrobas  (de  26  livre*») , 
dont  le  prix  de  chacune  était  de  so  à  21  piastres. 

Insectes.  Les  mosquitos  de  différentas  espèces  fourmillent 
sur  la  côte  de  la  mer ,  et  parUculièrement  dans  les  endroits 
maf^cageux.  Ces  insectes ,  qui  tourmentent  sans  relâche  les 
hommes  et  les  atahnauz ,  sont  connus  sous  le  nom  de  eorace, 
%aneudo,  rodador,  faguey  et  laneetero.  Un  autre  insecte,, 
nommé  gigon,  si  petit  qu'il  est  presque  imperceptible  | 


(1)  Relation  hist.,  liy.  Mil,  ch.  a^. 

(2)  En  i5M  ,  Espagnols  trouvèrent  près  de  l'endroit  où  est 
située  la  Havane,  un  pain  de  cire  jaune  d'environ  a5  livres,  ca- 
cilé  dans  le  sÉbla*  Hertéra  ».  d4c.  1 ,  Kb.  X ,  cap.  8.  - 

(5)  Dan  Antonio  de  DUoà,  JfiOticUts  4imericmas,  enfr^tem* 
nuentOt  liv.  Yïl,  cap.  <i*  . 
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fréquente  lesmêmes  parages,  et  ses  piriilres  occasionnent  une 
si  grande  irritation  ,  que  quelques  imlividu^  y  oni  .sarcom- 
L(j.  Un  autre,  nomme  polilla^  fait  de  grands  lavjL^es  dans 
le^  garde-robes.  L'arraigncc  peluda ,  couverie  de  poils  et 
d'an  aspect  horrible,  habite  les  villages  et  les  champs,  et 
sa  morsure  occasionne  une  certaine  douleur  et  la  fièvre^ 
mais  sans  mettre  en  danger  la  vie  de  ceux  qui  en  sont 
atteints. 

•  i586,  3[  janvier.  Les  fourmis  ayant  ravagd  les  plaines 
et  dévasté  les  plantations  ,  le  cabildo  choisit ,  pour  son  pa- 
tron et  protecteur ,  S.  Martial  y  évêque  ,  et  re'solut  de  cëlé- 
hrei  annuellement  sa  fête,  afin  d  obtenir  par  son  interces- 
sion Textermination  de  ces  insectes  (i). 

a  Sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  ,  dit  un  voyageur 
anglais,  l'île  de  Cuba  n'a  pas  encore  été  explorée.  Il  est  im- 
possible de  pénétrer  dans  l'intérieur,  excepté  dans  les  par- 
ties découvertes,  et  ayant  soin  d'être  bien  armé.  Les  bri* 
gands  inCestent  les  sierras  et  lei  rallées ,  et  comme  leurs 
crimes  restent  le  plus  souvent  împanis ,  ils'  n'iotèrrompent 
'point  le  cours  de  leurs  déprédations ,  en  sorte  que  les  expé- 
ditions scientifiques  sont  a  peu  près  impraticaoks.  Cepen-* 
dant,  on  pourra  obtenir  des  renseignements  sur  Tentomolo- 
giedellle^  par  le  juge  commissaire  anglais ,  M.  Macleny, 
qid  a  fait  de  belles  et  nombreuses  collections  d'insectes  »  (2). 

Population.  Indiens.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Cuba  fut 
originairement  peuplée  par  des  naturels  des  Florides , 
quoique  il  n'y  ait  pas  d'anCoiité  décisive  à  Tappui  de  cette 
opinion  (3).  Lors  de  la  conquête  de  cette  île  par  les  Espa- 
gnols, eue  était  divisée  en  neuf  provinces ,  à  la  téte  de  cna<- 
cune  desquelles  était  un  cacique.  Les  naturels  vivaient  dans 
des  villages  composés  de  100,  200  et  5oo  cabanes,  ayant 


(1)  Hisloria  de  la  iskt  de  Cuba  ^  etc. ,  par  .Valdès,  lib.  lY» 
cap*  la. 

Voy.  Herréra,  déc.  î,  lib.  IX,  cap.  4>  conlcnaut  la  descrip- 
tion dp  Vile  tle  Cuba  et  des  choses  les  plus  notalilcs  qui  ^'y 
tiouvenl^  et  Lirutia^  Hisioria  de  laisla  de  Cuba,  lib.  I,  cap. 
8^  9  et  10. 

.  (2}  TransatUuUie  Sketches ,  by  captain  Jlcxmubr»  Fbiladel* 
pnie,  i833. 

(3)  Dans  Tannée  i5i8 ,  Jean  de  Grîjalva  trouva,  sur  la  côte  de 
Yucatan,  un  peuple  qui  parlait  la  mâme  laocae  que  cdui  de 
Cuba.  (P.  Martyr,  déc.  III,  lib.  X*) 
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chacane  3o  à  pieds  détendue,  contenant  de  lo  à  i5 
hommes  avec  îenrs  femmes  et  enfants.  Ces  Indiens,  non  an- 
thropophages ,  plantaient  du  maïs  et  des  fèves,  mais  se 
nourrissaient  plutôt  de  chasse  et  de  p(V]ie  que  des  produits 
de  leur  culture  5  ils  étaient  nus,  à  Icxcrjjtion  des  parties 
sexuelles  q^u'ils  cachaient  avec  une  esjtéce  de  tablier. 
Uusage  du  1er  leur  était  inconnu ,  quoiqu  ils  parvinssent  à 
creuser  des  canots  dont  quelques-uns  pouvaient  contenir  5o 
personnes.  Ces  peuples  n'avaient  ni  temples,  ni  sacrifices, 
mais  ils  reconuAissaient  l'influence  d'un  Z-t'/i/^z/f' ,  qui  était 
à  i:i  f  uis  prêtre  ,'  niédecin  et  soi  cicr.  IL  a  y  a  v  ait  point  de  ma- 
riage lét^al,  chaque  homme  ayant  droit  de  prendre  autant 
d'épouses  qu'il  en  pouvait  soutenir.  Cependant  il  y  avait  plu- 
sieurs exemples  d'une  femme  co-hatMtant  avec  un  seul 
homme  pendant  3o,  4o  ou  5o  ans.  La  manière  de  vivre  de 
ces  Indiens,  dont  plusieurs  familles  étaient  réunies  dans  une 
seule  cabane ,  ayant  tout  en  commun ,  sans  qu'il  en  résultât 
ni  jalousie ,  ni  disputes ,  elt  une  preuve  de  leur  caractère 
pacifique  (i). 

Les  nabi  tants  indigènes  de  l'île  de  Cuba  étaient  nombreux 

lors  de  sa  découverte  par  les  Espagnols j  mais  après  l'éta- 
blissement de  ces  derniers,  les  Indiens,  pour  éviter  leur 
joug,  passèrent  aux  Fiorides  et  dans  la  province  de  Yuca« 
tan.  Ceox  qui  restèrent  dans  Vî\e  furent  ensuite  réunis  dans 
la  villa  de  Guanabacoa  et  dans  les  puehlos  de  Caney  et  de 
Giguari  où ,  mêlés  avec  les  autres  habitants ,  ils  perdirenit 
leurs  traits  caractéristiques. 

En  i5i4,  le  roi  ordonna  que  les  Indiens  qui  s'étaient 
refuï^iés  de  l'île  Espngrtolfî  à  celle  de  Cub  i,  lussent  invitrs  à 
retourner  dans  leur  pays^  et  s'ils  ne  le  voulaient  pas,  qu'on 
leur  accordât  un  pardon  général. 

ih2^.  Gonzûlo  (le  Guzman,  gouverneur  de  Cuba,  eut 
Tordre  du  roi  de  fane  convertir  les  Indiens  à  la  foi  catho- 
lique,et  de  les  considérer  comme  hoiiiaies  libres  et  citoyens, 
si  cela  pouvait  se  faire  sans  danger.  L'année  suivante ,  le  roi 
ordonna  que  tous  les  Indiens  de  cette  île  qui  eu  avaient  été 
enlevés  pourraient  y  rentier  (2). 

Population,  ^oirs  esclaves.  En  i523,  on  introduisit  3oo 
noirs  esclaves  pour  travailler  aux  mines  d'or  (3),  près  de 


(1)  Monarquia  indiana ,  iih.  III,  cap.  3< 

(2)  Voy.  l'article  Histoire ,  p.  220. 

(3)  Selon  rhistorien  Yaldès;  mais  il  ne  reste  aucun  vestige  de 
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Jugua.  En  iSd?^  lerm  accorda  la  permisnoii  tm  iatrodnim 
1,000  autres.  Des  îndividtis  de  cette  racé  furaut  imnortiéf 
ensuite  à  différentes  époques  >  de  sorte  que  Ja  |>opulatioii 
africaine,  en  tbSo,  monta  de  i4)Ooo  à  aS^ooo  udiyidiis, 
dont  10,000  étaient  éCabHs  à  la  Havane  et  dans  son  voi- 
sinage. 

1701,  27  août,  Assiento  ou  privil^e  nour  Fintrodiic- 
tion  et  la  vente  des  esclaves  nègres  dans  1  Amérique  esna* 
gnole^  contenant  les  conditions  auxquelles  ilestaccordé  a  la 

compagnie  royale  de  Guinée  établie  en  France  pour  loannées» 
Le  nombre  d'esclaves  introduit  dans  l'îl^Me  Cuba ,  dje« 
puis  1789  jusquen  i8o3,  s'éleva  au-dessus  ^  76,000  indi"  • 
vldus,  et  pendant  les  cinq  dernières  anné&s  a  35,5oo  ou 
8)600  par  an.  En  1816  ,  17,733  noirs  furent  importés  à  la 
Havane ,  dont  la  •  valeur  par  tete  était  d'environ  5oo 
dollars. 

.  U  paraît,  J  après  les  récits  les  plus  exacts,  que  de  Fan- 
née  1 790  jusqu  en  1 8 1  f> ,  il  a  été  importé  d'Afrique  à  TUe  de 
Cuba,  i5f|,73i  esclaves. 

Uacic  prohibitif,  tel  qu'il  est,  dit  M.  liuber,  et  malgré 
tous  les  efforts  pour  l'observer  de  part  et  d  autre  ,  est  suscep- 
tible d'être  éludé.  C'est  ainsi  que  deux  Lntks  portugais , 
ayant  à  bord  à  eux  deux  566  esclaves  ,  entrèrent,  nonobs- 
tant notre  ti  ntJ  avec  l'Espagne,  Tua  clau.s  le  port  peu  fré- 
quenté de  Balabano,  sur  la  cote  méridionale  de  Cuba  ,  et 
l'autre  dans  celui  de  la  Havane.  Il  se  peut  aussi  que  des  bâ* 
timents  négriers  espagnols  visitent  de  la  même  manière  les 
côtes  du  Brésil.  Conformément  aux  conventions  jMissées 
entre  l'Angleterre,  TEspagne  et  le  Portugal ,  les  b&timents 
négriers ,  lorsqu'ils  sont  capturés,  sont  justiciables  j3lt»  tri» 
bunauxdes  dominations  préûtées:  mais  souvent  la  légis- 
lation des  contrées  qu'ils  visitent  les  protège  au  Beu  d^  les 
punir.  Trois  bâtiments  français^  ayant  à  bord  des  esclaves  » 
toucbèrent  le  port  de  la  Havane^  la  loi  fut  éludée  en  leur 
laveur.  Aucun  pays  ne  possède ,  comme  Cuba ,  des  ;c6tea 
aussi  favorablement  situées  pour  la  fraude ,  et  nulle  part  ont 
ne  sait  inventer,  comme  dans  cette  île^  des  moyens  d'es>* 

Stoiter  le  trafic  des  esclaves.  En  l'année  antérieure»  à  la  date 
u  traité ,  c'est-è-dire  en  1S16 ,  1 7,733  nègres  furent  împo»^ 

ces  exploitations;  et  d'après  des  renseipiemanis  plùaréosnts,  mi 
est  porté  h  croire  que  ces  esclaves  furent  employél  ftottr  des 
lavages  d'alluviou.  Voy*  Cuadro  esUuUsSiea» 
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'  té$  d'Afrique  à  la  Havane.  Les  marchandises ,  les  approvi- 
sionnemeiUsetle  numéraire  qui  servirent  dVchange dans  l'a- 
chat de  ces  nègres,  s'élevèrent  à  643,352  dollars (3,ai5,ooo£.), 

Les  droits  de  douane,  à  i5o  dollars  par  nègre,  montèrent  à 
2,559, c)5o  dollars  (passé  1 3  millions  de  francs).  Après  la 
ratification  du  traite  sur  rabolilion,  les  droits  d'importation 
sur  les  nègres  cessèrent ,  et  la  valeur  des  esclaves  augmenta 
au  point  qu'en  182  t.  Jle  prix  dW  e&clave  était  de  5  à  600 
dollars  (  2  à  3^000  ir.  )• 

On  compte  crue  dans  la  période  de  1789  à  1797,  il  fut 
importé  dans  l'île  de  Cuba  4i,5oo  nègres,  environ  4, 000 
aniiuelleinenl.  L'impoi talion  des  c[LK\tre  annces  suivantes 
s'éleva  à  à^^^oo  y  à  peu  piès  5, 600  annuellement.  Depuis 
celte  époque  jusqu'à  l'année  du  traité  d'abolition  (eu  i8iy), 
période  de  treize  années  ,  on  y  introduisit  i  ^o,ooo  nègres , 
au-delà  de  to^ooo  aniiueiltiuient  3  mais  c'est  de  1817  a  1819 
que  celte  importation  prit  un  accroissement  si  considérable, 
que  durant  ce  court  espace  de  tems^  on  importa  dans  l'île 
près  de  60^000  esclaves. 

Ainsi  ,  dans  les  trente  dernières  années  ,  :ioo^ooo  nègres 
sont  passés  d'Afrique  à  Cuba,  et  ce  n'est  pas  une  vague  sup- 
position que  de  porter  à  5o^ooo  ceux  qui  ont  péri  dans  le 
trajet  (2). 

Dans  Tannée  182a  >  i^^ji^  esclaves  furent  amenés  ï  la 
Havane.  L'importation  générale  pour  tonte  l'île  s  élevai 
plus  de  2o,OQO  esclaves.  Par  le  traité  conclu  à  Madrid,  le 
23  septembre  1817,  le  rot  d'Espagne  s'engage  à  abolir  la 
traiie  dans  toutes  ses  possessions,  à  partir  du  3io  mai  1820. 

1821 9  i3.  mars*  Débarquement  à  là  Havane  d'un  convoi 
âe  370  esclaves  amenés  d'Afrique  par  le  navire  VffercidiHa* 

Population  de  Cuba  à  diverses  époques.  La  conquête  de 
cette  île  fut  opérée,  en  lô  1 1  (3) ,  par  environ  3oo  Espagnols. 
De  nouveauit  colons  y  arrivèrent  successivement  de  lile 
Espagnole  et  de  la  métropole ,  et  plusieurs  s'y  établirent. 
D'autres  passèrent  à  la  conquête  du  Mexique  et  de  la 
Floride. 

En  iSiy,  on  comptait,  à  Cuba,  environ  iS,4io  indivi* 
dûs.  En  i538,  quand  Soto  préparait  son  expédition  k  la" 


(i)  Aperçu  statistique  do  M.  Huber.  Lettre  II,  pag.  72^4. 

(1)  Idem  y  pag.  79-80. 

(5}  Yoy.  cette  aqnée,  article  Uiêtoire* 
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Floride 9  il  n'y  avait,  à  Cuba,  que  sept  villes  espagnoles f 
dont  les  deux  plus  grandes  n'avaient  chacune  pas  plus  de 
60  à  80  maisons  (i).  En  1 545,  la  population  espagnole  ne 
montait  pas  au^lelà  de  i ,  100.  £a.  i656,  après  la  prise  de  la 
Jamaïque  par  les  Anglais,  la  population  de  Cuba  fat  aug- 
mentée des  ëmigrants  de  cette  première  colonie ,  au  nombre 
de  plus  de  S^ooo ,  et  de  i5o  soldats  de  la  péninsule  qui  arri- 
vèrent pour  garnir  la  place  de  Cuba.  A  cette  époque,  le 
nombre  des  habitants  s  éleva  à  environ  4o,ooo  ,  dont  le  tiers 
occapait  la  partie  occiflentale  (3).  Une  grande  morialité  en- 
leva la  plupart  de  ces  nouveaux  habitants j  et^  en  1700 ,  le 
nombre  était  estimé  seulement  à  26,000. 

Après  la  paix  de  Versailles  (ijffi^ ,  les  Espagnols  des  Flo— 
rides  émigrèrent  presque  tous  à  i  îie  de  Cuba,  Au  moyen  de 
cette  augmentation  et  de  Taccroissement  progressif  des  habi- 
tants, leur  nombi  e,  en  1774»  selon  le  rapport  officiel  ^  monta 
à  172,620  individus. 

Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  en  1780,  une  force 
marilimc  considérable  arriva  à  la  Havane  avec  12,000 
hommes  pour  renforcer  la  garnison. 

En  1789  et  1791  ,  on  accorda  aux  nationaux  et  aux  étran- 
gers la  permission  d  introduire  des  esclaves.  En  même  tems, 
des  émigrants  arrivèrent  de  l'Europe  et  des  Canaries,  ce  qui 
augmenta  tellement  U  population  ,  qu'en  1791 ,  elle  s*éleva, 
selon  le  dcnombrcment  officiel,  à  272,301  individus. 

Parla  paix  conclue  à  Baie,  le  22  juillet  179Ô,  l'Espagne 
céda  ses  possessions  dans  l'île  Espagnole  à  la  république 
française,  ce  qui  donna  lieu  à  une  émigration  considérable 
de  cette  île  à  celle  de  Cuba. 

Les  affaires  d'Espajj, ne ,  en  1808,  et  la  révolution  qui  sui- 
vît de  l'Amérique  continentale  cspai^uole,  furent  encore  des 
causes  d'accroissements  rapides  de  la  population.  D'api  ùs  le 
dénombrement  officiel  qui  en  fut  fait  en  18x7  ,  elle  s'éleva 
à  553,oa3  individus. 

Depuis  cette  époque ,  1  indépendance  de  rAmériqvH&  espa- 
gnole, la  cession  des  Florides  en  iSat,  Taffluence  conti- 
nuelle  des  étrangers  venant  de  la  péninsule  1  et  particuliè- 
ment  des  Canaries ,  attirés  par  la  fertilité  du  sol  de  Itle  et 


(1)  Les  autres  senlement  de  3o  k  4o.  Y oy.  -Floride ,  par  un 

gentilhomme  d'Elvas,  Irad.  par  Hakiuyt,  ch.  5. 

(3}  aUtoria  de  la  i^Ui  de  Cuba ,  eic*,  par  Yaldès,  liv.  LY,  34* 


Digitized  by  Google 


FactifitéeDinniercialede  ses  ports,  augmentèrent  tellement  sa 
population ,  çpi'en  1827  elle  ^élevsL  à  704,487  ;  et  les  étran- 
gen  y  compris ,  à  730,562  individus. 

Recensement  de  1 774.  RecensemeiU  de  l'j^. 

Bla&c»^  homnit's..  ,    .  55,576  T^f^pg 

— *     fcniiiics   4o»^^4  6i,a6o 

Honimes  et  femmes  libres» 

Mulâtres   io,qot  i5,845 

Mulâtresses   p.ooG  18,041 

Nègres   5,c)5i  9,5(i6 

n^resscs.  ........  5,689  lo^goo 

Esclaves  des  deux  sexes. 

Mulâtres.   3,5 18  5,769 

IVl'gres   a5,a53.  4î,655 

Mulâtresses.   2,qo6  6,566 

^^resses   ï5,356  3o,8oa 

Total..  •    17^,620.        373,301  • 

Recensements  de  18 17,  —  de  1827. 

Ri«««-  i  Hommes.  i5o,5iq  i68,653 
Blancs.  109,311  142,398 

Gens  libres. 

Mulâtres.  30,51*2  28,o58 

Mulâtresses  ....  29,170  29, 456 

Nègres   20,373  ^^,9<j4 

Régresses  •  36,oo3  35,076  ^ 

Rsdamer» 

m'ouSS,;  :  :  :  :  \l&  ««.-so «  .ègr.,. 

Nèsres  ......    106,521  ^  , 

Id^resses   60^22    io.%652  muiuti  esses  et  négresses 

553,023  704,487 

36,075  soldats,  marUs  et  étran* 
gers. 

Total.  .  .  .  730,562(1) 


(i)  Hisloria  cconofnicO'poUtica  y  estadistica  de  la  isla  de 
Cuba,  par  don  iiaïuon  de  la  Sagra ^  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  la  Havane,  membre  de  plusieurs  société  savantes. 
Ui*4«,  586  p.  Haytàia,  i83i.  Voy.  Capitulo  primera  ^  pobjacion» 

D'après  le  Cuadro  estatislico,  etc.,  coDtenant  resumen  gène'- 
rat  del  censo  de  poblacion  dû  la  isla  de  Cuba,  le  rec^sémenVde 
1S17  s'élève  kô5i,998«  .  , 
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Dénomb/tmetUde  1827. 
Blancs. 


nOMMES 

FE!rtMES 

TOTAL 

"  de 
1  à  i5 
ans. 

aii-dtU 

de 
i5  ans. 

TOTAL 

des 

homnrres 

4e 
1  à  12 
ans. 

au-delà 

de 

12  ans. 

TOTAL 

des 

femmes. 

des 

blancs. 

106,498 

168,655 

48,996 

95,402 

142,598 

5ii,o5i 

• 

Mulâtres  libres. 

■ 

HOMMES 

FEMMES 

TOTAL 

des 
mulâtres 
libres. 

dç  1 
I  k  16 

au^dclil 

de 
iS  ans. 

TOTAL 

des 
bomines 

de 
1  A  la 
ans» 

an>delji 

de 
12  ans. 

TOTAL 

des 
femmes. 

ii,g57 

16,101 

28,o58 

10,482 

1^974 

29,436 

57,514 

Noirs  libres. 

HOMMES 

FEMMES 
» 

TOTAL 

des 

noirs 
iibrei. 

de 
1  à  i5 
ans. 

au -delà. 

de 
i5  ans* 

TOTAL 

des 
honunes» 

de 
I  à  ta 
ans* 

au-delà 

de 
12  airs. 

TOTAL 

des 
femmes. 

i5,5o3 

23,904 

Miiliil 

7*409 

et  noirs 

17,667 

esclaves. 

26,076 

48,980 

BOMMBS 

FEMMES 

TOTAL 

des 
muiâtrei 
et 

des  noiff 
esclaves* 

de 
1  à  i5 
ans. 

aa*delÀ 

do 
i5  ans. 

TOTAL 

des 
bommeSk 

de 
1  à  12 
ans. 

au-delà 

de 
12  ans. 

TOTAL 

des 
femmes. 

3o,885 

« 

j  183,290 

j  '^0,966 

82,686 

io3,652 

286,942 

Total  de  la  population  de  Tilo  de  Cuba.  .  •  . 


704,437 
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Résumé  des  quatre  recensementSm 


191 


r  r 

•                      é  ■ 

BLANCS. 

OEN8  LIBKES. 

r  T 

Hommes. 

Femmes  • 

des 
bUncs. 

Hommes. 

Femmes. 

TOTAL* 

^774 

1791 
1S17 

55,576 
72,299 
i3o,5i9 
168,655 

4o,S64 
6i,a6o 
io9,3i  j 
142,398 

96,440 
155,559 
a39,83ô 
3ii,o5i 

16, l52 

u5,2I 1 

58,885 
51,962 

14,695 
■28,941 
55,173 
1  54,53a 

30,847 

54,i52 
1  i4i058 
106,494 

Gens  de  couleur  esclaues. 


Î774 

1791 

1817 

1827 


28,771 
47»424 

124,324 
185,290 


i5,562 

37,166 
74,821 
io5,652 


44,335 
84,590 
iQg,i45 


Total  Jesgens  de  couleur. 

dito  dito 
dito  dito 
dito  dito 


75,180 

138,742 

5i3,2o5 
5y5,45o 


h^ptdaHon  génénde  de  Vûe, 


Propofiion  entre  èes  é^^reaiies  easiea, 
wamtmammmmssmsoBm 


SBXSS. 

•j  - 

BLAHÇS. 

GEKS  LIBRES 

,  de 
couleur. 

ESCLAVES. 

TULAL. 

Total.  • . 

168,655 
142,398 

5 1,962 
S4>â3a 

l85,2QO 

io3,6$2 

4o5,9o5 
300,^82 

.  3ii,o5i' 
\am  «t  ëtran 

106,494 

286,942 

* 

■ 

704,487 

26,075 

730,562 

DEPARTEMENT. 


Occidental  

Du  œntre  *« 

Oriental. 

Cités  

A  la  campagne.  

Habitant  par  lieQe  carrée,  201  1/2  (i}« 


GENS  LIBAES 

BLANCS. 

CQi^ètir. 

ESCLAVES. 

Ji 

5g 

i5 

36 

3C 

37 

43 

3i 

36 

45 

10 

45  • 

(l)  Brei>e  idea  de  la  administracion  de  comercio  y  etc.,  de  la 
isla  de  Cuha,  durante  hs  onos  dfi  i8ii^  à  I.854*  B^fii,  18% 
ParM,  dekSagra. 
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Ces  quatre  dénombrements  sont  les  seuls  ofticiels.  Plusieurs 
autres  sont  approximatifs ,  cofnme  celui  présenté  aux  certes, 
en  lÔii  ,  par  le  consuiado  ou  consul  uiuuicipai  et  la  société 
patriotique  de  la  Havane,  lequel  fixe  la  population  à  600,000 
individus  )  savor  :  ^74*000  blancs,  ii4}000  affranchis}  et 
a  12,000  esclaves. 

Depuis  le  premier  recensement  jusqu'au  second,  espace 
de  seize  ans,  raccroissement  a  été  de  101,770,  ou  6,3oo  par 
an.  Depuis  ce  dernier  jusqu'au  troisième  ,  espace  de  26  ans  , 
il  a  été  de  279,868,  ou  de  10, 76^  par  an.  Depuis  ie  troi- 
sième iusi[ii  au  quatrième,  il  a  été  de  i5:i,4Sy  ou  de  i5j243 
par  au  ,  ou  41  ]^^r  jour.  D'après  cesdounéeSj  le  plus  grand 
accroissement  de  ia  population,  relatif  au  nombre  des  aur 
nées,  se  trouve  dans  les  dix  dernières, 

La  répartition  de  k  population  ,  en  1827,  donna  le  ic- 
suhat  suivant  :  dans  les  cités,  villes  et pucùlos  ou  villages^ 
iGi ,32 1  blancs,  71,228  libres  ,  65, g54  esclaves. 

Dans  les  campagnes  ou  plantations  {haSendas  y Jincas^^ 
149,730  blancs,  35,271  libres,  :i20,9v)8  esclaves. 

D'après  cette  distribution,  la  population  bl anehe  des  villes 
etijjoùlaciones)  est  à  celle  des  campagnes  comme  100  :  92.8. 
Les  gens  libres  comme  100  :  49* ^*  esclaves,  comme 
a()8  :  100. 

De  ces  220,988  nègres  et  esclaves  des  campagnes,  environ 
70,000  se  trouvaient  dans  les  sucreries  et  ijo,ûûo  dans  les 

Cûft'UzliS. 

Population  comparée  ai?cc  la  supcr/icie.  La  superficie  de 
l'île  étant  de  3 1,468  milles  mariUmes  ou  3,4')C'  4^/9  lieues 
carrées,  et  ses  habitants  au  nombre  de  704,4^^7  (0»  Y 
3  201.5  par  lieue  carrée,  qui  sont  répartis  de  la  manière 
suivante ,  savoir  :  89  blancs  ;  3o.5  de  couleur  libres ,  et  8:^ 
esclaves.  , 

Le  département  occidental,  qui  comprend  la  partie  de  la 

JvoTÎnce  de  la  Havane ,  depnis  le  cabo  de  San-Aiitonio  vers 
'ouest,  jusqu'aux  limites  des  gouvernements  deTrinîdad  et. 
Femandina  de  Jagua  vers  Test  (a)  »  contient  7,639  milles  ou 
848  7/9lieuescarréesdesuperfiGieetttne  populationde  408^537 
individos»  ce  qui  en  donne  481.2  par  keue  carrée ,  et  tëpar- 


(i)  Sans  y  comprendre  ies  iianseunies  ou  étrangers  non  do- 
miciliés. 

(3)  â  l'exception  du  parUdo  rural  de  Tagitartiiuië  qui  appar-^ 
lient  au  département  oriental. 
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tis  aiasi  qu'il  suit,  194.4  ^^cs»  H»3  de  codleur  Bbres, 
ctaSa.S  esclaves. 

Le  dépaitément  da  centre ,  qui  comprend  les  soaTeme- 
menls  de  Trinidad  et  deFernaiiditta,  la  tenenda  de  Puerto- 
'  Principe  et  le  pajttido  de  Yaguaramas,,  a  ane  saperfide  de 
tay7<^i  milles,  ou  1,4^0  1/9  de  lieues  carrées,  et  1 64,497 
dividus.  H  s'ensuit  que  les  rapports  entre  la  populatioii  et 
la  superficie  est  de  11 5.8  indÎTidns,  ott^g.  i  blancs ,  17,1  de 
couleur  Kbres ,  et  29 .6  esclaves  par  Heoe  carrée. 

La  superficie  du  gouTernement  de  Test,  qui  comprend  le 
gouvernement  de  Cuba,  est  de  1 1  ,o4B  milles  ou  i  ,227  6/9  de 
lieues  carrées,  et  sa  population  de  i3i,4^^  individus*  D'où, 
il  résulte  qu'il  y  a  106.9  liabitants,  ou  38.9  ^^i^cs,  29.4  de 
couleur  libres ,  et  38.6  esclaves  par  lieue  carrée. 

ie  padron  on  recensement  de  1776  donne  pour  résultat  t 


Hommes* 

Femmes. 

TotflL 

Noirs  et  mulâtres  èsclaves.  28/774 

'  40,864 
0,006 
5,629 

95,4»  9 
19,027 

11,588 

44,336 

71.061 

1 70,370 

Le  dénombrement  de  1827  a  donné,  comme  on  la  vu  ci-* 
dessus,  le  résultat  suivant  : 

Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Noirs  libres  '  .  .  .  ^2^,904 

^<ou's  et  mulâtres  esclaves.  1 80,290 

142,398 
29,456 

25,076  , 
ïo5,G.>'2 

3i  i,o5i 
57,574 
48,980 

286,942 

4o5,9o5 

3oOy583 

704,487 

D  après  ce  dénombreme:pt  ^  il  paraît  que  la  popidation 
totale  a  quadruplé  en  $2  ans. 

be  nombre  d'bonirnf  s  blancs  a  augmenté  de  ii4,ot)S  ou  -2090/0- 

Celui  de  femmes  biaiicbes.  ioi,564  ou  -^^6 

■  —  de  mulâtres  libres.  .  .  .   i8,o57  ou  180 

—  de  mulâtresses  idem   ao,45o  ou  227 

—  de  noirs  libres  '  17,945  ou  3oi 

-  —  de  femmes  idem  '.  .   ^itHl  ou  345 

—  de  nèf^res  et  mulâtres  esclaves.  ...  i54,5io  ou  537 

—  de  femmes  idem   .  86,090  ou  566 

Ces  proportions  indiquent  un  accroissement  des  esclaves 
beaucoup  plus  rapide  ^ue  celui  de&  blancs. 
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MoiwmitaU  de  la  population» 


Naissances.       Mariages.  Décès* 

Blancs.  .»••••>«.••  J  2,928             1,868  6,632 

mulâtres  lilures  3»o48            ^44  '^^79 

I^otrs  libres.  ........    1,778             Hi  ^f^l^ 

Mulâtres  et  noirs  eÎBclavcs.  12,729           t  5Si  ':^yoHi  *' 

Total  général.  .  .  5o,48i            5,(>34  i6,665 

Population  de  la  Havane,  en  1828,  ii2,023  habitants  : 

Inirà  invros   ^9,980 

Exirà  mur  os   54,o45 

Passagers  (/ran5eM«/<r5),  garnison  ,  marios.  18,000 

Total   iia,025 

£eUe  populatioa  se  divisct,  ainsi  qa'il  suit  : 

BUncs.  i   4^'^^i 

Mulâtres  libres   8,2i5 

Mulâtres  esclaves   1,010 

Kègres  libres  créoles  (fr/o//o^)   q,C84" 

!Kègres  libres  de  (naiiou;   !j,6G5 

Mègres  esçlaves  croies  (mo//<75)   6,9q5 

INègrès  esclaves  (de  nation}^  >*  *   i5,8S5 

Passagers,  gemison-,  marine  -  •  iS^ooo 


Total  égal  i  iij,025 

D'après  ce  tableau,  il  résulte  que  :  sur  100  mulâtres, 
Sosont  libres  et  1 1  esclaves;  sur  100  nègres,  (10  sont  es- 


claves et  4o  sont  libres:  et  4'^  sont  créoles  et  africains. 

En  gênerai ,  la  pop  u  la  [ion  de  la  IL^vme  se  divise  dans  les 
proportions  suivantes.  Sur  100  individus,  5o  sont  blancs, 
10  mulâtres  et  40  nègres. 

On  compte  en  gens  libres,  blancs,  mulâtres  ou  noirs.  .  70,182 
£n  esclaves,  mulâtres  et  nègres.  .  .  .  .  .  .  ,  .  ,  ,  .  20,842 

Exaélant  en  faveur  des  geos  libres   46,34o 

Ainsi,  sur  100 individus,  74  1/2  sont  libres  et  26  t/a 
esclaves. 

On  û  âabli  que  sur  roo  hommes  blancs ,  38  sont  mariés , 
4 sont  veufs ,  et  58  garçons;  sur  100  femmes  blanches,  il  ju 
en  a  43  1/2  mariées,  18  yeuvea,  et  àS  i/a  demoisellès.  En- 
fin, sur  100  personnes  veuves,  28  sont  du  sexe  masoultn, 
et  72  du  sexe  {émiuin.(i). 


(1)  Censo  de  la  siainpre  fid,elissima  ciudad  de  HbfMUtHy'^tC.y 
^  par  doa  Manuel  Pa^toi^  <)9ipnjçl  4'i»fam^ie,  «M».  Bavai|e|  i8a0., 
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Eli  i8iu  ,  le  cabildo  ,  le  rcal  consulado  et  la  soclctt^  pa- 
triotique s'adressèrent  au  capitaine-géacial  pour  le  prier 
d'intercéder  auprès  de  sa  majesté ,  afin  d'obtenir  son  agré- 
ment pour  permettre  aux  étrangers  artistes  et  traYailleurs 
cadioliqaes  (  artistà»  et  laèradorts  càioUcùs\  de  s'étftbUr 
dans  nie,  les' lois  ne  s'y  opposant  pas:  cette  oemande  fat 
attardée  (i).  ' 

Tous  Içs  étrangers  de  paissaiices  et  nations  amicales,  qui 
vealmt  s'établir  dans  llle  de  Cuba ,  doivent  profoiser  la 
religion  catkoliqpie  romaine ,  sans  qooi  il  ne  lear  sera  pas 
permis  de.  rester  dans  le  pajs  (a). 

Force  miîHairt.  En  itto4t  ^  con^tait  34,5  ii  bommetf 
ea  état  de  porter  les  armes,  dont  617  cavaliers  et  a|i63  £in« 
tassins  de  troupes  régulières ,  le  reste  appartenant  aux  mi- 
lices urbaines  et  rurales.  M,  de  Humboldt  pense  que  Cuba 
.  peut  armer  pour  sa  défense  36|Ooo  blancs  os  l'âge  de  s6  à 
4^  ans. 

En  1829  ,  les  forces  de  terre  comptaient  25,487  bonunâ 

organisés  disciplinaireiuent. 

Â  la  même  époque,  les  forces  navales  comprenaient! 
a  bâtiments  de  74  canons  ;  2  de  5o  ;  r  de  40;  a  de  aa| 
I  de  t8  ;  G  goélettes  d'ensemble  de  10  canons. 

Eu  tout  bâtiments,  portant  3Ga  pièces  de  canon,  et 
3,740  hoiuMiCii  d'équipage. 

Maladies.  Les  habitants  de  la  campagne,  lorsqu'ils  sont 
suf  pn-  par  la  pluie ,  ôteni  leurs  vêtements  et  restent  nus, 
croyant  que  s'ils  nurcliaient  avec  leurs  habits  mouillai  ils 
seraient  attaqués  d'une  liijvre  tierce.  *  - 

Le  ^e^^no^  ou  spasme  générai^  l'une  des  maladies  de 
cette  île,  est  occasionnée  par  différentes  causes ,  par  une 
piqûre;  en  s'exposant  à  un  courant  d  ait  lorsqu'on  a  chaud , 
ou  après  avoii  pris  une  boisson  chaude. 

i8o4i  ïo  février.  La  vaccine  fut  introduite  par  dona 
Maria  Bustamente,  qui  amena  de  la  aguadiUa  de  Puerto- 
RicOj  Sou  iiis  et  deux  mulâtres  domestiques  qui  y  avaient 

(1)  Memorias  de  la  real  sociedad ,  etc. 

'  La  loi  du  18  mai  1621 ,  de  la  Eecnpîîacion  ,  rfit  que  «  la  er^ 
puhion  de  los  extrangeros  no  se  eutienda  con  ios  qU9  sirven 
oJlcios  mecanicos  utiles  a  la  rcpublica  ». 

(2)  Memorias,  eic.,  n\xni.  iG»  cûuteuaul  la  real  cedula ,  du 

31  octobre  18 17,  sur  Tauginen^tion  de  la  population  blanche 
éemedeCoha,  . 
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été  yaçdnés.  La  j'unta  economica  del  ebnsulédo  accotda  a 
ladite  doua  Maria  ]a  somme  de  pesas,  prix  qu'elle 
avait  destiné  à  la  penonfte.  ^ui  introaakait  ce  'préciçQX 
Inenfait. 

.   En  i8i4j  on  a  vacciné^  à  la  Havane,  6,696  individûs; 

Dans  Vhdpital  général,  sons  la  dîrectioB  'des  religittix 
de  San^uan  de  Dios ,  il  a  péri ,  année  moyenne ,  plus  de 
individus  sur  100;  dans  l'hôpital  militajre,  â  peine  4  sur 
100  9  mais  il  entre  dans  le  premier  les  vieillards ,  les  inca^ 
rables  blancs  et  noirs. 

FièifTt  jaune.0i  II  est  facile,  ditM.Alexauder  (1),  d'assigner 
Les  causes  de  la  lièvre  jaune  qui  désole  la  Havane.  Yîs'à-vîs 
là  ville,  et  s'étendapt  du  port  dans  rinlériear  du  pays  vers 
Vestf  il  existe  un  vaste  marécage  de  mangliers.  Au  moyen 
à'unû  simple  digue  qui  le  traverserait ,  Veau  salée  de  la 
baie  en  serait  facilement  exclue,  et  la  partie  supérieure  da 
marais  étant  desséchée  y  les  miasmesmoi  bifiques  qu'il  ex** 
haie  disparaîtraient.  Les  rues  sont  aussi  très-étroites  et  hor-» 
riblement  sales  ;  sous  Tune  d'elles  seulement,  passe  un  égout 
comnitttt.  On  voit  souvent  des  équipages  entiers  de  navires 
périr  en  quelques  jours  ^  et,  terme  moyen,  on  enterre  joar* 
nellemcnt  26  calkoliqiles  dans  le  Campo»SaniOy  tandis 
que  les  hérétiques  sont  envoyés  dans  un  cimetière  qui  leiir 
ést  réservé. 

î)  l  e  bâtiment  anglais  l'Âurore^  arrivé  dernièrement  à  la 
Havane,  après  un  séjour  de  trois  ans  dans  les  Tmcrs  rîcs 
Indes-Occidentales,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  pour  attendre 
la  brise,  (jui  lui  vint  à  travers  le  marais  des  manglicrs.  Le 
Pylade ,  autre  navire  venant  d'Angleterre ,  ancra  égale- 
ment dans  le  port,  mais  à  quelques  centaines  de  verges  de 
V Aurore;  le  lendemain,  les  (ieux  bâtiments  mirent  â  la 
voile.  L'Aurore  ixjrdit,  en  quelques  semaines,  marins 
et  officiers  de  la  lièvre  jaune,  tandis  que  /e  Pylade,  (]uuï- 
qut;  non  actoutunié  au  climat,  n  eut  pas  un  seul  malade,  >» 

Les  ravages  occasionnés  par  le  choit/ a  ont  éic  très-consi- 
dcrables  dans  Tîle  de  Cuha^ 

Du  :iG  février  au  3o  avril  i832,  8,253  individus  furent 
victimes  de  ce  fléau,  ainsi  qu'il' est  établi  par  Je  détail 
suivant:  .  .  ' 


(i)  Tiaasatlaulic  sketches ,  bjr capt,  Jlexandef,  vol    cb«  ai. 
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(  Espagnols  américains  ....  1^64 1 

Blancs  Uspagauis  européeas  ....     4^5  (  5.- 

o&aacs.  Etrangers   43  t*'^"* 

\  Individus  d'ongulé  iqconiiiie    2 16 
..Dont  1,336  hommts  et  1,029  femnes* 

/Kèfpres  crëoles  libres  1*070' 

l  Idem     idem  esclaves.  •  •  .  4>77 

I  Idem  africains  libres  i  »o  i5 

Oeus  de  couleur.  \  Idem    idem  esclaves,  .  •  .  1,570  J^S^o»;© 

I  Mulâtres  creules  libres.  .  .  .  609 
l  Idem       idem  esclaves.  .  .  34 
*  NlndWidus  d'origine  înconiiiie  597 
JKartft  dans  les  forteresses , sur  les  bâtimeots,  etc.  ...     ni  * 
Oipissioni  •   704 

Total   8,-253  CO 

Le  docteur  Falli,  italien  ,  se  rendit  à  l'île  de  Caba  pour 
faire  des  expériences  concernant  la  nature  du  vomissement 
noir  ou  fièvre  jaune  (vomito  negro  h  fiebre  amariîî^)  qu'il 
croyait  non  contagieuse.  Il  eu  fut  victime  ^  et  pour  honorer 
sa  mémoire,  on  plaça  son  portrait  dans  la  bibliothèque 
de  la  Havane  9  et  ou  grava  sur  son  tombeau  Tinscription 
suivante  : 

A  qui  yace 
SI  doctor  Èussebio  Balli , 
VîcUma     su  amor  à  la  humanidad. 
La  socîedad  economtca  dê  la  Habatm 
Meconocienda  su  memoria, 

Âûo  de  1816  (2).  » 

Division  générale  de  l'île.  Pour  la  meillenre  administra- 
tion de  la  justice,  on  a  divisé  Tile  en  deux  provinces ,  dont 
les  villes  capitales  sont  la  Havane  et  Santiago  de  Cuba.  Le 
gouverneur  est  chef  politique  de  la  première  et  capitaine- 
général  de  l'île,  et  cette  province  s'étend  à  Paerto-Prindpe 
exclusivement. 

Le  gouverneur  de  la  seconde,  qui  est  officier  et  chef 
politique,  exerce  sa  juridiction  sur  Vautre  partie  de  Tîle, 
qui  renferme  la  province  de  Cuba 5  mais  pour  ce  qui  (  on- 
cerne  les  adirés  militaires,  il  est  subordonné  au  capitaine- 
général. 

( T ^  Tab las  n ecrn logicas  del  colero'morbus ,enla  ciudad  de  la 

JSaùanaj  etc.  iiabana  ,  i853, 

(i)  Memorias  de  la  real  sociedad  ecoiwmica  de  la  Hcdfana  j 
pum.  i ,  5i  jauvier  1S17. 
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La  junte  nommée  pour  l'électioA  des  députés  aux  cortès 
divisa  l'île  en  six  provinces. 

t5i6.  Gouvernement  eccli'siastique.  Le  frcie  Bernardin 
de  Mexa  ,  de  l'ordre  de  Saint  Doniiniqur  .  prédicateur  du 
roi  j  fut  ci  éé  évL'que  de  ('uba  ;  mais  il  n'alla  pas  dans  cette 
île.  Jean  Garces  fui  nommé  pour  le  remplacer.  Le  siéç^e 
du  preniiez'  éve(  bé  (compris dans  celui  de  la  Jamaïque) était 
Baracoayù\\\)\  la  bulle  de  Léon  X  de  l'année  iSoSj  mais, 
par  une  autre  bulle  d'Adrien  Yl^de  1 5a 2,  il  fut  transféré  à 
Santiago  de  Cuî>a  (i).  * 

Les  évêcLés  de  Santo-Domingo  (  t  delà  Conception  furent 
réunis  à  cause  leurs  revenus  qui,  étant  séparés,  n'étaient 
pas  suffisants. 

La  situation  de  la  cathédrale  étant  incommode  ,  elle  fut 
supprimée  et  l'oneu  établit  une  autre  au  puehlode  Santiago, 
le  28  avril  i522  ,  avec  l'approbation  d'Adrien  YI.  Elle  fut 
ensuite  transférée  à  la  ville  de  Santiago,  à  la  distance  de 
80 lieues  à  Touest  âeBaracoa,  li  causedela  pi  oximité  de  cette 
dernière  ville  à  1  île  Espagnole.  Elle  fut  brûlée  en  15:16. 

En  i532,  le  gouverneur,  Manuel  de /lOXYZ^,  trouvant  que 
les  dîmes  ne  suffisaient  pas  pour  outeiiir  la  dignité  du 
culte,  proposa  la  suppression  du  diocèse  pour  le  convertir 
en  abbaye  ;  mais  cette  ])ropositiou  resta  sans  exécution  ,  le 
gouvernement  ayant  accoidc  des  fonds  pour  rebâtir  l'église, 
et  les  conquérants  Vélasquez  ayant  donné  2,000  ducats  pour 
des  œuvres  pies  avec  le  consentement  de  la  Cour  de  Rotue, 
qui  en  même  tems  confirma  Y  annexe  de  Honde  au  diocèse 
de  Cuba.  Bientôt  après,  on  forma  des  juridictions  parois- 
siales à  Guanabacoa,  Filla-Ciara,  Maianzas  et  autres 
endroits. 

Don  Dié^  de  Composlello  ,  qui  gouverna  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  £ua  les  limites  des  paroisses  et  éta^t 
vingt  cures.  ,       .  . 

En  1768  ,  révecLé,  ayant  une  grande  étendue,  fîit  divisé  en 
deux  parties  par  le  pape  Pie  VI ,  qui  nomma  don  Fhiiippe 
José  de  Trio  Palaçios  archevêque  de  Cuba ,  dont  Santiago 
était  le  siège,  et  don  Miguel  CristobaL  de  Irrisari  fiscal 
de  1  audience  royale  de  Santo-Domingo  ,  évéque  de  la  Ha- 
vane. La  délimitation  de  ces  deux  (^viecb^  fut  détfinnioée 
par  r^tf^o  du  29  août  i;^^. 


(1)  Heiréra»  dëe.  H,  lib. n,  cap.  7,  etUb*  Ht»  cap.  11. 
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UàtStH^  Vûé  de  Gaba  fut  én§Êe  en  afchetédië,  et  séparée 
de  la  Havane  <fai  forma  nn  ê^féthé  partienlier.  Ce  dernier 
diocèse  possède  «ne  cath^rale  établie  en  1788,  églises 
paroissiales  et  53  succursales*  Les  revenus  de  Féréché  mon- 
tent^à  environ  60,000  dollars  par  an. 

Les  profits  du  bénéfice  sont  de  2,000  à  ia,ooo  dollars  (i). 

Gouvernement  politique, D^a^rès  Tordre  royal  da  8  octobre 
1607,  Cuba  fut  divisée  en  deux  provinces  ,  savoir:  celle 
de  Cuba,  qui  s'élend  depuis  la  punia  de  Mayzl  îosqna  la 
limite la inridiction  ordinaire;  2°  la  Habana,  qui  rca<i' 
ferme  tonte  la  partie  occidentale  deVîle  depuis  le  cap  San- 
to-Ântonio  jusqu'à  la  distance  de  i5o  milles  à  l'est  de  la 
capitale, 

lia  province  de  la  Habana  renferme ,  outre  la  ville  capi- 
tale, les  cités  de  Puerto-Prîncipe  ,  Matanzas  ,  Trinidad, 

Santiago  ,  Bejiiral ,  Jamco  et  Santi-Maria  del  Rosario;  les 
Tiîlasde  Gîiinej),  Guarinbnroi,  San-Antonio,  Abad  .  Santo-Es- 
pintu ,  Santn-Clara  et  Sm-Juan  de  los  Remedios.  Dans 
cette  juridiction  se  trouvent  Ôipuebios  et  96  aldeas  ou  ca- 
serios. 

La  province  de  Cuba  contient  la  ville  capitale,  les  citéî»  de 
Baracoa  ,  de  Holguin  et  de  Guesa^  les  villas  de  Bayami  et 
Cobre,  le^pucblos  de  Jiguani  et  de  Caney.  Celte  juridiction 
compte  5  pueblos  et  58  aldeas  ou  caserios. 

Chaque  juridiction  est  subdivisée  en  districts  sous  Fauto- 
ritiid  un  juge  et  des  assistants,  qui,  en  qualité  d  aj^Pius  des 
tribunaux^  jugent  et  décident  des  affaires  de  la  valeur  de 
dix  pesos  ou  dollars.  La  province  de  la  Habana  en  renfei  me 
63  ^  celle  de  Cuba ,  /^o. 

Tribunaux  ehils.  Il  y  en  a  dix-sept ,  savoir  * 


(i)  En  1070,  des  bulles  furent  vendues,  pour  la  première 
fois,  aux  Iodes-Occidentales.  Le  prix  de  cliacuue,  fujar  les 
chrétiens,  était  de  i4  rêaux ,  et  de  4  pour  l*^*  Iiidicua.  Oa  ac- 
corda des  buUes  de  grâce  pour  les  offenses  «^bntre  le  roi,  con- 
cernant la  soustraction  des  dîmes,  a  raison  d'une  bulle  pour 
chaque  centaine  decus  détournés  du  fisc.  Ou  accorda  des  par- 
dons ou  absolutions  aux  Indiens  qui  étaient  morts  un  sibcle  avant 
l'arrivée  des  Espagnols;  mais  après  quelques  années,  les  In- 
diens, au  lieu  de  prendre  une  bulle  par  eliaque  individu,  la 
prirent  pour  toute  la  famille  et  la  partagèrent  en  autant  de 
parties  ;  ils  les  attachaient  contre  le  mur  en  disant  qu'ils  avaient 
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1**  TiibuQal  de  laudiencc  royale  tle  toute»  l'île,  établi 
dans  la  cité  de  Puerto-Principe,  et  compose  du  capitaine-gé»  ^ 
néral,  son  président  ,  d'un  règent,  oidores  et  fiscales. 

a°  Tribunal  fies  gouverneurs  politiques  et  niilitaiies  des 
"provinces       exercent  les  fonctions  de  roriégidor, 

3*  Tribunal  des  lieutenants -gouverneurs. 

4"  Tribunal  des  gouverneurs  subaliernes  politico-militaires 
de  Puerto-Pi incipe,  Bayamo,  Holgiûn,  Baracoa,  Jiguani 
et  Piiîal  del  liiu . 

5®  Tribunal  uds  jusiicias  mayorcs  des  villes  de  Janico, 
Sauta-Maria  del  Kosario  ,  Béjucal  et  de  la  villa  de  San-Anto- 
nio ,  avec  juridiction  ordinaire  dans  le  territoire  de  ces 
Tilles. 

6*  Trilmiial  des  alcades  ordinaires. 

7*  'ïtïbmAàeaizadas,  composé  du  capitaine-général, 
del'assesseur  titulaire  et  de  deux  collègues  nommés  par  ces 
,  officiers.  Cette  Cour  prend  çonnaôssance  des  affaires  du  consu^ 
iado, 

8"  Tribunal  de  correos  ou  courriers  dont  le  juge  est  sous- 
déUgué  du  capitaine>général  de  File. 

g'*  Tribunal  de  la  comision  mista ,  composé  des  juges  es-* 
pagnols  et  anglais ,  établi  d'après  Tordre  royal  du  19  décembre 
1817,  concernant  Tesclavage. 

10^  Tribunal  de  arribaâas,  composé  du  surintendant  de 
real  hacienda  ou  finances,  de  l'assesseur  et  du  fiscal  du 
même. 

11°  Tribunal  des  biens  des  défunts,  établi  dans  la  cité  de 
Puerto-Frincipe  avec  des  subdéiégués,  dans  les  cités  et  les . 
villes. 

12**  Tribunal  royal  des  diezmos  ou  dîmes  dans  chaque 
diocèse. 

i3°  Tribunal  royal  de  Santa-Criuada.et  de  toute  Tîle,  éta- 
bli à  la  Havane. 

i4**  Tribunal  royal  àe  anualidades  eclesiasUcos  ou  rentes  . 
annuelles  ecclésiastiques. 

i5*>  Tribunal  de  média  annata  et  mesada  eelesiasUcif , 
établi  dans  cLaque  diocèse. 

16°  Tribunal  àereal  consulado,  établi  dans  la  ville  capi- 
tale, avec  des  dëpute's  dans  les  autres  cités  et  villes. 

17°  Tribunal  de  real  prolomtdicaio,àvecdt$  J(j>calessixh' 
délégués  (i).  '  , 


(i)  Cuadro  estadisUco i  p.  21  et  22. 
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'779»  ^9  mars.  Lé  roi  accorda  aux  membres  du  caLildo 
et  du  Conseil  de  la  cité  composant  la  magistrature  puLlii^ue 
la  distinction  d'iin  grand  et  petit  uniforme, 

Jitridirtion  militaire.  Après  la  conquête  de  Cuba  ,  toute 
l'île  foi  iiîait  une  seule  diviiioii  uiilitaire,  .sou.s  l  autorité  de 
Y uclelantado ^  et  on  y  annexa  ensuite  les  Florides  connue  dé- 
pendances du  gouverneiUf m  espagnol.  Les  pi  einici  s  gouver- 
neurs prirent  ce  riu'inc  titie  jusqu'en  l  annee  1689,  où  Ic 
mestrenie-camp,  Juan  de  TuxLida,  arriva  avec  lecapitaine- 
gënéral;  investi  du  gouvernenieîU  uiiiiiaire  cL  politique  de 
la  province  de  la  Habaiia.  Alors  se  forma  la  capitania  genc- 
rrt/>  y  compris  le  gouvernement  de  la  capitale. 

Far  ordre  du  roi ,  du  8  octobre  1607,  ou  établit  le  gow- 
vernement  militaire  de  la  cité  et  province  de  Cuba,  afin 
d'empêcher  les  incursions  fréquentes  des  pi  rates  sur  ces  cdtei* 
Cette  province  fat  ensuite  divisée  en  quatre  teneneias  oa 
districts  ,  savoir:  BartÊCoa ,  Bayamo^  Bolguin^  et  Jiguani-j 
et  celle  de  la  Habana  également  en  quatre  »  savoir  :  Puerto^ 
Principe ,  Final  del  Rio ,  IHtUdad  et  Maiansas,  Ces  deux 
derniers  fuient  postérieurement  déclarés  gouvernements 
sulbatemes. 

!Le  capitaine-général  actuel ,  don  Francisco  Dîonino  Vi* 
ves,  ayant  bien  considéré  l'importance  cte  cette  Ile,  sa  nosition 
géographique  entre  deax  continents  dissidents  et  1  activité 
militaire .  qu'elle  exigeait ,  la  divisa  en  trois  départements 
nommés  occidental ,  del  ceniro ,  y  oriental ,  ou  oceidental , 
du  centre  et  de  Test,  d'après  la  situation  géographique  de 
chacun.  Cette  division  fut  approuvée  par  Tordre  royal  du 
17  juin  1827. 

Dans  chacun  de  ces  départements»  il  y  a  un  commandant- 
général  et  antres  officiers  sous  ses  ordres. 

Ces  départements  sont  subdivisés  en  sections  ;  celui  de 
Touest  en  onze,  dont  leschtfs-lieuz  sont  :  Habana^  Jaruco^ 
Matanzas  ,  LaganilUu  ,  Macurigts ,  Giiines ,  Guivican  , 
Falacios,  Filipinas,  oa.  Final  del  Rio,  Guanafay,  et  Que- 
mados.  Celui  du  centre  est  divisé  en  cinq,  savoir  :  Trinidadj 
Jagua,  Filla-Clara,  Sankh&piriiu  et  Puerto-Frincive  ; 
et  celui  de  l'orient  en  quatit^  sav<ùr  :  Cuba»  Bayamo^  Jaol' 
'  gain  et  Baracoa, 

Dans  cbacnne  de  ces  sections  se  trouve  un  chef  militaire 
qui  est  commandant  du  district. 

Tribunaux  militaires,  1^  Celui  du  capitaine'* général; 
a<»  celui  de  la  commission  militaire  établie  par  ordre  du 
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roi  dtt  i3  janvier  i8a4;     d«  eorps  tajàl  d'aftQhrk;  4^  ckt 
corps  royal  d'ingénieur;  5^  des  goaverneors  de  la  Habana, 
Goba,  Matanzas  et  Tiinidad;  &  le»  lîetttenaiits  des  goa-  ' 
.'Vernears  de  Puerto*Priiidpe»  Baracoa,  Bayamb»  HoljgttiD  i 
Jiguaai  et  Piiial  del  Rio  (i).  >      r  ^ , .  ^; i  svt> 

1689-4 7-  CiMilh  de  la  Chorrera.  Cette  (or terme ^mêé 
^  à  deux  lieues  sous  le  mit  du  port,  fat  acbeyée  pendant  Fad- 
ministration  de  don  AWaro  de  £una  y  Sarmienio  ,  ainsi 
tfvte  le  Torreon  ou  grande  loùr  de  Cojcimar,  sons  la  direc- 
tion de  L'ingénieur /a<m  j^kuIâ^m.  •  •  -^-'^'^ 

Adn^nistration  de  U  real  ^hacienda  ou  des  finûÉcÛ. 
Dans  l'année  iSSi,  deux  offieiers  royaux,  avec  nn  facteur, 
fàrent  ëlablis  à  la  Havane ,  savoir  :  AUmso  Àguilarj  Juan 
Lùàerà  et  Antonio  dé  la  Torre;  leur  piridiction  s'étendaSt 

-dans  toute  Hle  par  l'intermédiaire  des  agents  autorisés  à 
recevoir  les  droits  de  la  couronne  On  continua  ce  sbtème 
jusqu'en  1762  on  la  Havane  fut  prise  par  les  Arnglaîs/On^^ 
créa  alors  une  iniendencia  qai  comprenait  toute  lUe  »  la  * 
douane  {aduana  )  de  la  Havane  et  les  administrations  des 
différentes  cités  et  villes.  Le  premier  intendant,  don  Miguel 
de  Aliariba,  commença  ses  fonctions  le  i7  octobre  1764. y; 

D  après  Tordre  fOyal  du  aS  mars  1812,  l'intendant  fat 
cbargé  de  la  stf  rihtéhdance  générale  des  finances  de  cette  île 
et  de  celle  de  Pùerto-Rico  ,  qui  furent  divisées  en  trois  inten- 
dances, savoir  :  la  Habana,  Puerto^^Principe  et  Cuba.  La 
première,  dont  le  chef-lieu  est  la  capitale,  renfeinne  la  juridic- 
tion de  cette  cité ,  de  Santiago,  Santa-Maria  del  Rosario ,  H' 
rucpy  Béjucal,  G  urnes,  Guanabacoa  et  San^Antonio,  le  gon- 
vemementde  Matanzâs,  et  la  tcnenciaon  lieutenance  du 
gouvernement  de  Final  del  Rio.|£Ue  renferme  deux  prin-. 
cipal&s  administrations  royales  et  Tingt<<inq  subaltemeii^^^ 
S  a  seconde  embrasse  le  gouvernement  deTrtnidad  et  de 
Fernandina  de  Jagua ,  la  tenencia  de  Puerto^Principê  g 

-dont  la  cité  est  le  chef4ieu.  L'administration  principale  est 
confiée  aux  officiers  royaux  de  ces  gouvernements  et  à  six 
^  subalternes.  La  troisième  est  composée  de  la  province  de 

'  Cuba ,  dont  la  cité  est  le  chef-lieu ,  avec  une  administration 

'  principale  et  cinq  subalternes.  ' 

TMimaux  dts  finances*  Ils  sont  au  nombre  de  ^tittth, 
sàroir  s    celui  de  IsLjunta  supéiieure  contentieuse  auquel  on 

-     —  p  iij  

(1)  Cuadro  eetadisUce^  p.  12  et  33. 
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peut  appeler  ées tribunaux  des  intendances*  2°  le  tribunal 
la  sa/ct  de  ordenanza  auquel  il  y  a  ippel  de  l'audience  royale 
de  Cueii£as(i)^  '6^  uibuual  des  troàs  iuiciuiances  respectives. • 
Les  deux  tribunaux  d'appel ,  établis  par  la  reai  cedula  du 
i3  novembre  1800,  furent  organisés  trois  ans  après  (2). 

Juridiction  marilimê.  Jiisqa'cD:  l'année  1767,  il  n'y  avait 
pas  une  dircoticm  généraik  de»  al^m  maritinBO  dams  les  fies 
au-dessus  du  y  eût.  Le  prmier  lonctîonnaife  fat  thn  Juan 
Antonio  Colima,  chef  aescadre^Arant cette  époque,  le  seul 
port  visité  par  des  navires  était  celui  de  la  HaYatee»  dont  le 
commandement  était  confié  au  clief  de  Tescadre  ou  des  na- 
vires qui  s'y  trouvaient*  On  établit  ensuite  des  capitaines  de 
Dort  dan»  ceux  de  Cuba ,  Baracao  ,  Trinidad ,  Matanzas , 
Nuevitas,  Manzanillo ,  etc.  Le  commandant  géiaéi^al actuel , 
don  Afiffcl  LaSorde ,  fut  le  premier  qui  établit  une  division 
territoriale  de  cette  branche  d'administration.  Elle  renferme 
cinq  provinces,  savoir  :  la  Havane,  Trinidad,  San-Juau  de 
iosRemedios,  Nuevitas  et  Cuba,  dont  les  cliefs-iieux  sont 
les  villes  du  même  nom.  Ces  provinces  sont  subdivisées  en 
districts;  la  première  en  contient  cinq,  savoir  :  les  Philippines, 
Havana,  Matanzas,  Batrîbano  et  l'île  de  Pinos  :  la  seconde  ' 
quatre,   savoir  :  Jap;ua  ,  Trinidad,  Vertieates  et  Santa- 
Cruz  !  la  troisième  trois,  savoir  :    Sagiia-la-Grande  ,  Saa- 
Juau  de  los  Remedios  et  la  iûs^una  de  Aloron  •  la  quatrième 
trois,  savoir  :  la  Guanaja,  ^^uévitas  etGibara;  la  dernière 
un  égal  noiubi  c  ,  savoir  :  Baracoa,  -Santiago  de  Cuba  et  Man- 
zaïiillo.  Les  chefs-lieux  de  ces  districts  sont  les  vilies,  havres 
ou  poils  du  uiéme  nom. 

Les  tribunaux  son i  :  1  celui  du  eomman  laîU-î^énéral  de 
Vapostadero  avec  son  auditeur  ;  2°  celui  Je  la  junla  apos- 
ladero,  qui  est  pièsidé  par  le  chef  supérieur  et  composé  de 
divers  chels  de  celte  branche  avec  son  auditeur.  Il  prend 
connaissance ,  en  deuxième  instance ,  de  certaines  causes  des 
tribunaux  des  commandants  des  provinœs  et  des  districts 
maritimes  ^  3<»  eeini  des  eoibmandaiits  des  provînceis  àiari- 
times  et  des  districts,  à  Texception  de  la  capitale;  4**  Mtd  du 
ministère  del  apostadero;  celui  de  révision  établi  par 
ordre  du  roi  dua8  mars  181 7  (3). 


(i)  Cuadro  estadislico ,  p.  î»5, 

\i)  Le  premier  tribunal  fut  établi,  l'année  t636^  par  le  premier 
conlador,  don  Pedro  Beltran  de  Santa^-Crns. 
(5)  Cuadro  estaOstico,  p.  aS  et  a4  • 
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Élab lisse fnents  religieux  d'après  l'ordre  de  leur  forma» 
iion  dans  cette  île. —  iSyS.  Vers  cette  année,  commença 
rétablissement  des  couvents  de  Santo-JDomingo  et  de  San- 
.F^ancisco  (i). 

1608.  Fondation  du  couvent  de  Nuestra-Senora  de  la 
Merced  dans  la  cité  de  Puerto-Principe.  On  y  comptait 
douze  religieuses  et  douze  choristes.  Dans  la  même  année  , 
furent  londés  la  capiila  de  la  Santa-Yera-Cruz  et  le  couvent 
de  Saint-Augustin  à  la  Havane  {2), 

161 2.  Couvent  de  San-Francisco ,  fondé  à  la  Havane  en 
1675,  et  ér'jQéea  provmcia,  avec  le  titre  de  5anta-Ëlena , 
en  1612  (3). 

iGl^j.  Fondation  du  couvent  de  JNuestra-Senora  de  la 
Merced  à  la  Havane  (Z^). 

i644'  Couvent  de  Santa -Clara,  religiosos  Jranciscas  f 
fondé  à  la  Havane  en  1 644  (^)* 

i663.  Hôpital  de  l'église  de  San-Francisco  de  PauUi  poulr 
des  femmes,  fondé  à  la  Havane  en  i633. 

1690.  Collège  de  Santo-Ambrosio  et  San- Francisco  de 
Sales  >  fondé  par  Févéaue  don  Diego-Evelino  de  Compos- 
teUi  pour  Féducation  des  filles  (^^j 

1 700*  Le  monastère  de  Santa-Térésa  de  J^us ,  religieuses 
carmélites  déchaussées ,  fondé  à  la  Havane  en  1700  (7). 

1 706.  Jgiesia y  casa,  fondé  à  la  Hotvane  p«Qr  des  enfiisCs 

mâles  trouvés. 

Hospice  de  San-Isidro,  du  même  ordre,  fondé  à  la  Ha^ 
vane  en  1706. 

1722.  Fondation  du  couvent  de  San-Framisco  dans  la 
ville  de  Guanabacoa. 

1724.  Fondation  du  collège  de  la  Compania  de  Jésus  (8). 
1726.  Idem  de  rhdpital  public  de  âan-Juan  de  Dioi  (9). 


(r)  Félix  de  Arratc,  cap.  35,  Llcve  del  l^uevo  Mundo» 

De  Anale,  cap.  36. 

(3)  De  Al  rate ,  cap.  35. 

(4)  De  Arrate,  cap.  56. 

(5)  J)e  Arrate,  cap.  37. 

(6)  De  Arrate,  cap.  Sg. 
(•j)  De  Ari  a  le,  cap.  38. 

(8)  De  Arrate,  cap.  2g. 

(9)  De  Arrate,  cap.  4o« 
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1734.  Fondation, du  coiiYent  deSan-Frandocodansladté  ' 
de-Trinidad. 

1741.  Idem  de  l'iidpital  de  F^lise  de  San-*Lazaro  ^  extrà 
muros  de  la  Havane. 

1742.  Fondation  du  convent  de  Santo-Domingo  dans  la 
vUle  de  Bayamo. 

1746.  Idem  de  l'hospice  du  même  ordre  dans  la  ville  de 
Santo-Espiiitu. 

1747.  Idem  de  lliopital  de  San-Lazaro,  avec  32  infirmes. 

1758.  idem  du  couvent  de  Santo-Iiomingo  dans  la  ville 

de  Guanabaroa. 

1784.  Idem  du  collège  de  Capucins,  établi  a  la  Havane 
.  provisoueiiicut  dans  l'oratoire  de  San-Piiilippe-Neri, 

1804.  Monastère  de  Santa-Ursula  transporté  de  la  Nou- 
velle-Orléans et  établi  à  la  Havane  pour  Tédi^cation  des 
filles. 

Instruction  publique.  L'université  pontUicale  est  compo* 

sëe  de  21  chaires  et  de  i38  docteurs. 

Le  semînario  conciliât-  de  S.-BasiHo  Magno  fut  fondé 
à  la  Havane  en  1722,  avec  douze  bourses.  Le  scniinario 
conciliar  de  Sun-Carlos  y  San-AmbrouLO  fut  étribli  en 
1774 9  avec  8  bourses  de  dotation^  et  12,  de  pension  pour 
les  garçons. 

L'université  illustre  et  pontificale  de  San-Géronimo  lut 
foniiée  en  1728,  dans  le  couvent  des  pères  prédicateurs, 
{j'udres  predicadores) .  Il  y  a  sept  facultés ,  savoir:  i*»  de 
liieologie  sacrée  ;  2°  canons  sacrés  jurii.pi  udencecivilej  4** 
médecine  5  5**  philosophie  j  iy°  matbéma tiques  ^  7'^  latinité. 

Une  autre  institution  dite  de  S.  Francisco  de  Sales  a  21 
bourses  de  dotation  et  quelques-unes  de  pension  pour  demui- 
selles. 

Une  chaire  (^économie  politi<j/ue  lut  établie  le.  24  oc- 
tobre i8t8 ,  par  la  société  patriotique  de  la  Havane.  La 
même  année  (le  i3  janvier) ,  fut  établie  VéeoU  gr€ttuite  de 
dessin  et  de  peinture,  par  ladite  Société,  qui,  en  iSai^ 
fonda  Vécote  gratuite  primaire  d'après  le  plan  de  Bel£  et 
nltoncaster. 

On  cotnpite  33  écoles  élémentaires  de  jeunes  garçons ,  et 
57  de  demoiselles , />utre  trois  écoles  gratuites  pour  les  pre- 
miers, aux  couvents  de  Belon.  S.-Donilngo  et  Merced  5  et 
trois  autres  pour  les  filles  da&sceox  de  Santa-Clara ,  Sapta- 
Tér^  et  le?  Ursulines. 
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Dans  rhôpital  de  San-rAmbrosio ,  on  enseigne  l'anatoime  - 
descriptive- et  l'art  de  Vaccoucbement. 

Sociétés,  Le  1 5  décembre  1 79a ,  élabUssement  de  la  so- 
ciété patriotique  (^sociedad  patriotica  )  en  verta  d'an  dé- 
cret royal.  Cette  société  exerça  une  grande  inOuence  «or  Ta- 
gricuUure,  l'éducation,  ia . médecine ,  les. belles-lettres  et 
les  sciences. 

On  établit  par  souscription  la  casa  de  beneficencia  om 
b6pital  des  orpbelins  :  les  habitants  contribuèrent  de  . 
36,ooo  pesos  ou  dollars  pour  l'érection  de  l'édifice  ,  d  après 
rinvitation  du  gouverneur  qui  leur  avait  fait  uneatlressc  à 
cet  ciTet ,  le  2.2  mars  1792.  Uarcbevéque  don  Luis  Fenalva 
•y  Cardenas  en  devint îe  protecleur. 

Avocats.  Antonio  Vélasaïu  z  et  Paulile  de  Narvaez  ob- 
tinrent ,  en  i5i6,  la  facultc  ci  empccber  l'arrivre  à  Cuba  des 
avocats  ou  hommes  de  lettres,  pai  re  qu'ils  occaMoiiDaient  des 
procès  interminables?  parmi  les  habitants,  qui  natureiiement 
n'aimaient  pas  les  plaidoiries  (i). 

'  1784.  Ktiidiaiils  en  droit.  Le  sistèine  d'éducation  des  étu- 
diantsen  droit  à  la  Havane  étant  très-défectueux  et  les  avocats 
dans  la  cité  étant  au  nombre  de  85  ,  il  fut  ordonné  qu'avant  , 
d'exercer  leur  profession  dans  cette  ville  ,  ils  devraient  avoir 
fait  de§  études  dans  l'une  des  c^randes  universités  de  ces 
royaumes,  etpratiqué  pendaiiî,  un  an  auprès  des  tribunaux 
supL'rieuis  d  Espagne.  Ce  deciei  du  2<)  inari  i^Pq  annula 
celui  du  19  novembre  1784» 

En  1792  ;  le  nombre  des  avocats  de  cette  île  était  de  106, 
dont  72  à  la  Havane  ou  il  n'y  avait  point  de  tribunal  d'ap- 
pel. Les  procureurs  et  les  noiaires  y  étaient  dans  la  mume 
proportion  (2).  ' 

Prisons.  Un  extrait  du  rapport  fait  par  la  dépulalion  de 
ja  /uiuc  yn  ovuiciale  concernant  les  prisons  de  la  Ha^Mnc,  en 
date  du  22  mai  1820,  fait  connaître  que  dans  la  CaLcsnii  oa 
fut  frappé  dliorreur  en  trouvant  des  donjons  obscurs  ,  Lu— 
mides  et  insalubres.  La  junte  trouva  des  prisonniers,  détenus 
depuis  plusieurs  'apnées  sans  condsmnation  ^  elle  visita  aussi 
les  forts  dû  dSonro  de  la  punia  et  del  Principe  ;  les  casernes 
des  dragons  et  celle  de  la  milice  blanche ,  de  Santelmo  et 
de  rartillerie,  dont  les  cachots  réservés  aux.  criminels  sont  ' 

mm  '   '  01  '  ■     ^,     ■■  .1  II   11,1  II  I. 

(1)  Hcrrcra,  déc.  Il,  lib.  Il,  cap,  3,  " 

(2)  Depons,  Yoyage,  etc.,  ,1^  220. 
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spàdeux  et  bien  acrés.  Les  prisons  de  Vdrsmial  sont  des  . 
galeries  étroites  j  celle  de  la  ruena  et  les  cisemes  des  noirs 
«mt  obscures  et  manquant  d'air  (i). 

Agriculture  et  commerce.  Chevaux*  Le  grand  prix  des 
chevaux  pour  la  conquête  du  Mexique,  en  i53idf  excita  les 
habitants  Je  Cuba  à  se  livrer  à  l'éducation  de  ces  animaax» 
lis  en  élevèrent  beaucoup  et  avec  grand  soin,  ce  qui  amé- 
liora la  race  qui  devint  remarquable  par  la  taille ,  la  vigueur 
et  la  couleur  :  quelques  riches  particuliers  en  avaient  de  5o 
à  70,  et  plusieurs  autres  moins  fortunes  de  20  à  3o. 

On  importe  des  rlievauj^  des  États-Unis,  mais  les  fortes 
chaleurs  les  t'ont  pc:  ir. 

Les  mulets  soin  i^'aéralciuent  importés  delà  côte  ferme. 

Les  bœufs  sont  employés  au  transport  des  produits. 

Les  premiers  habitants  de  l'île  de  Cuba  s'adonnèrent 
seulementà  l'éducation  des  bestiaux,  ainsi  qu'à  la  l  ulturede 
qaelques  céréales  de  l'Europe ,  et  des  plantes  ahmentaires. 
Dans  l'année  i55o,  on  en  iournit  pour  approvisionner  les 
expéditions  de  Cost a-Firme  et  dè  Mexico. 

Daiislaiince  i58o,  on  commença  à  cultiver  le  tabac  et  la 
canne  à  sucre  dans  le  voisinage  de  la  Havane.  La  dernière 
avaât  été  introduite  de  Santo-Domingo  où  elle  fut  importée 
CD  i5o6  des  Canaries.  Cependant  les  habitants  trouvèrent 
plus  de  bénéfice  dans  la  multiplication  des  bestiaux  que 
dans  ragricnlturedont  le  progrès  était  lent  et  le  résultat  peu 
productif  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  ou  com- 
meuça  Texportation  des  produits  agricoles. 

Un  grand  nombre  dMmigrants  planteurs  de  Santo-Do- 
irnngo;  qui  s'établirent  à  Cub^  en  17^1  et  les  années  sui- 
vantes, contribuèrent  à  améliorer  et  à  étendre  la  culture  dé 
la  canne  à  sucre.  On  introduisit  ensuite  celle  d'Otaheitedont 
le  produit  était  plus  considérable  que  celui  de  l'espèce  qu'on 
avait  cultiv('e  auparavant.  Toutes  ces  circonstances  lieu- 
reuses  réunies  avaient  tellement  favorisé  la  culture  de  cette 
plante  que  l'eiportaCion  du  sucre  depuis  17^0  jusqu'en 
1800 ,  monta ,  année  moyenne^  à  110^091  cajasy  contenant 
'  chacune  1 5  arrobas 

Le2î  décembre  1796  .  établissement  del  real  consiUado 
de  agricnltnra  y  comcrcia ,  ou  établissement  d'agriculture 
et  de  commerce  ^2).  , 


(1)  Aperçu  statistique  de  M.  Pluber.  Lettre  III,  p.  98-99. 

(2)  Historia  de  la  isla      Cuba,  etC.|  por D,  ÂtUoWiY  FMr 
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Expotiatêon  du  sucre  à  divers  époques.  L'exportation 
moyenne  du  port  de  la  Havane ,  depuis  1 760  jusqu'à  1 767 , 
était  de  i3|Ooo  caisses;  [cajas)  (i)«  Depuis  1786  jusqu'en 
1700  )  elle  monta  à  68,  i5o  cajas. 

Depuis  1800  A  i8iO|  elle  s'éleva  à  177,998  caisses  annuel-' 
lement. 

De  1810  à  1820.  .  ,  .  .  .  à  207,696 

De  1820  à  &8:i5  à  25o,384 

En  1826  ,  à  271,018  3/4 

En  1827  •  •  à  264.959  1/2(2} 

En  1828  à  268.586 

£n  1829  •  •  .  à  260,867 

L'exportation  totale  de  toute  Tîle,  dans.  Tannée  1827 , 
s'est  élevée  à  6,878,924  arrobas. 

L'exportation  générale  des  eaux-de-vie  de  canne  à  sucre 
(aguardientes)  monta  la  même  année  (1827)  à  2^ 4^7  pip^* 

La  consommation  de  sucre  dans  cette  île  est  évaluée  au- 
jourd'Iîin  à  1,792,000  arrobas  ou  112,000  caisses  (presque 
20  nnllionstle  kilogrnmmes)  ,  sans  compter  /^o^Boo  arrohas 
de  raspadura.  Cent  plus  du.  quart  de  toute  la  . quantité  de 
sucre  exportée. 

Cette  consommation  est,  pour  l'annce  1827  ,  de  27  kilo- 
grammes par  téte.  Dans  la  Grande-Bretnp;ne ,  on  ne  con— 
sotnnieque  9  4/5*'  '  enFrancc.  A  peine  2  kilogramuies  (0). 

lUiel.  L'exportation  de  ce  produit  tlu  port  de  la  Havane, 
depuis  i8i5  jusqu'en  1820,  monta  à  28,252  hocoycs ,  année 
moyenne;  depuis  i8-:o  jusqu'en  j825.  elle  fut  de  29,536^ 
en  1826 ,  elle  s'éleva  à  37,60 1  ;  et  en  1827,  à  38,Gii  1/2  : 
celle  de  tous  les  ports  de  l'île  à  74>o83  bocoyes. 

Le  produit  des  ruches  à  miel ,  en  1B27,  était  de  76,404 
arroùas,  dont  11,700  furent  exportées ,  et  54,704  consom- 
mées dans  le  nays^ 

Le  miel  et  la  cire  des  abeilles  sauTages  sont  très^stimés 
dans  la  m^ecîne. 

Çqfé^  Le  café  introduit  de  Paris  dans  la  Martinique ,  en 
17  27 ,  fttt  cultivé  ensnite  dans  la  Jamaïque  et  les  autres  îles , 
et  ayant  été  importé  dans  celle  de  Puerto-Kico ,  il  pas^a  â 
Cuba,  en  1769,  mais  il  y  fut  peu  cultivé  avant  Tannée,  >790« 


(i)  Cujd  de  azucar,  ou  caisse,  csL  é^ale,  âanâ  la  laïc,  u  ((i 
arrobas  ou  l83  kil.  904* 
*  (2)  Cuadro  esiadistico t  p.  a^etaS. 

(5)  Voyage  aux  xégîous  équinoxialesa  ptr  M*  deUumboldt« 
t.UI»adiÉU|ion8. 
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Depuis  cette  époque,  on  en  forma  plusieurs  plantations 
(ca/htales)  dans  la  partie  occuîen laie  et  orientalede  Tilej  le 
nombre,  en  1800,  niontiU  à  80;  en  .12,067. 

"  L'exportation  (5e  la  Havane,  en  i8o4,  montait  à  5o,ooo 
arrohas  ;  en  1809,  à  Sao.ooo  :  Je  181 5  jusqu'en  i8ao,  année 
moytnne,  \  727,44^ i  fclle  de  1 826  s'éleva  à  ! ,22 1  ,(>oq  ip, 
el  celle  de  1827  â  i,43.5,  ^87.  L'exportation  totale  de  tous 
les  ports  était  de  2,001 ,583  (i),  savoir  : 

Par  11  Havane   i,/{33.487  arroboi* 

Smiiago  de  Cuba.    .  .  ^79»^H7 

Malaiizas   .  178,958 

Baracoa   5,387 

Trinidad   •  4fi^4 

Tota|.  ...»  3,001,583 

En  rexportatioQ  monta  à  1^284 ,çoo4Xm>5af;  et  en 
1S29  à  1 ,736,ooo£ima^i^.  Comme  chaque  sac  de  café  reorerme 
Quelques  arrobas  de  plus  que  les  six  arrobas  déclarées  à  la 
oonane ,  il  faut  ajouter  à  cette  exportation  283,000  arrobas, 
de  sorte  que  la  véritable  exportation  de  111e  a  été,  en  1827 , 
de  3» 883,000  arrobas,  ce  qui,  comparé  à  une  récolte  de 
3,883,000  arrobas,  annonce  une  consommation  intérieure 
de  600,000  arrobas  (a). , 

Tabac,  Cette  plante  indigène  fat  employée  d*abord  comme 
médicament.  La  loi  de  septembre  i586  (loi  16,  tît.  18,  t.  IV) 
la  considère  éealement  en  cette  qualité,  ne  permettant  point 
aux  boutiquiers  de  Panama  d'en  avoir  plus  de  2.000  livres  ^ 
mais  en  161 4>  comme  on  reconnut  que  le  tabac  n'était  pas 
nuisible  à  ceux  qui  le  fumaient ,  on  en  expédii  au  port  de 
8éville,  en  Espsigne.  En  1734»  don  José  Antonio  Tallapie» 
dra  contracta  pour  trois  millions  de  livres  à  expédier  dans 
la  péninsule.  Le  8  décembre  1765 ,  on  établit  Veslanco  pour 
le  gouvernement  et  la  fat  torerie  royale  {gobierno  y  la  real 
factoria)^  dont  le  ]nemier  a(hninistr:i{pur  général  fut /l/ar- 
tin  de  £chavarria.  Cette  factorerie  fut  aliolin  pnr  un  décret 
royal  du  5  juillet  iSiy,  qui  laissa  libre  le  conmierce  du  tu- 
bac  roiniiic  des  autres  produits  de  l  île  :  le  cultivateur  fut 
seulement  obligé  de  ]>ayer  une  taxe  de  6  pour  lOO,  d'après 
Ford  ce  loyal  du  S  octobre  1627. 


(1)  0<a<fro  estadUtîco,  p.  29  et  3o. 

(2)  Voyage  sml  réglons  équinoxiales,  t.  HI^  additions. 
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liprsde  rëtablismoieyitJ^  la  factorerie,.le  produit  du  t^^ffi 
était  d'environ 80,000 ârro^iS^;  il  mputa  ensuite  k,^iff^it^/ff 
à  la  fin  du  fermer  itiède,  il  n'élait  que  de  180,000^ 
«^oinmenceipenl  da  présent ,  il  remonta  à  4oO|<^*  JtiMÊ 
Vannée  i8a^,  le  produit  en  était  de  61.898  carias,  ^ 
500^000  arro5a5  :  de  cette  quantité ,  79,106  1/4  furent  tss^" 
portées  en  feuilles;  conséquemment  les  4^0, 8g3  3/4  qui 
restaient  furent  consommées  dans  le  pays.  Le  tabac  le  plus 
estimé,  et  qui  est  réservé  exclusivement  pour  fumer,  croît 
dans  la  prirlu'  occidentale  de  l'île,  connue  vulgairement  souS 
le  nom  de  ynclta  de  Ahajo.  Le  produit,  cette  même  année, 
s*éleva  à  200,000  enrobas  (1). 

En  1828.  on  exporta  70, o3i  ^irro/'a?  de  tabac  en  feuilles, 
et  210,3^5  livres  en  rîeçaresr  la  valeur  du  premier  était  de 
A23,528  piastres  ;  ceiie  du  second  de  420,670. 

Çn  1839,,  on  exporta  i2  5,5o2  arrobas  en  feuilles  ,  et 
243,443  en  cigares  :  la  valeur  du  premier  était  de  391,1:^ 
piastres  j  celle  du  second  de  4779  tâg»  seloJEi  la  déclaratijf|i 
faite  à  la  douane  (2). 

Cire.  Celle  que  produit  cette  île  n'est  pas  inférieure  en 
qualité  à  celle  de  Venise.  Son  exportation  ne  lii^ure  qu'entre» 
les  années  i  jjoet  1  780  ,  pendant  lesquelles  on  enregistra  en- 
viron 2,700  arrobas  ,  année  moyenne.  Elle  prit  ensuite  un 
si  grand  accroissement  par  sa  cooso^nmation  dans  les  royau- 
mes du  Mexique  ,  du  Pérou  et  de  Tistlime  ^e  Panama  ,  que 
dans  1  année  i8o3,  son  exportation  du  même  port  monta  à 
42,700  arrobas  ,  desquelles  25.000  arrobas  lui  eut  expédiées 
pour  la  iNouvelle-Espai^ne.  Les  événements  politiques, de  çf^ 
.pays  en  ont  diminué  Timportation, 

L'exportation  de  la  Havane  depuis  i8i5  jusqu'en  i3ao, 
fat  de  2i,o5t  ^uroèas,  au^iée  moyenne;  de  1820 À  \^slS, 
i6,ûoo  j  en  idaÇ ,  x3,q49  ^I^»  eten  1827, 1 1,279:  JL'ef porta- 
•lion générale,  cette  même  année,  iele?a  à  22,402  3/4  arroft» 

/ffiU,  Indigo^  Cet  arbuste  croît  naturellement  dans  la 
^  parijie  prienCale»  La  preroi^e  plantation  fut  créée  en  1795, 
i^Mi^la  protection  dn  real  eonsulado ,  qui  avança ,  pour  eet 
oj^jet,  |a  flomimé 'de'},5oo  pesos,  sans  întMt;  mais  on 
V^n  obtinlL  ancaa  i^ultat ,  car  le  produit ,  en  1847,  jdëiA 
que  de  56  arroèat» 

1)  Cuadro  estadistico. 

(2)  Yoj[iige  d«  i^A.  deHuml)flldt>  u  Ul»  fiddiitioBg* 
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'  «  • 

Cacao,  On  a  commencé  la  culture  de  cet  arbre  dans  la 
partie oceidetitale de  Ttle.  En  1827,  la rtolte  était  de  a3,8o6 
arrobas  ,  dont  1053  furent  exportées.  ^ 

Bté  (irts^o).  On  a  eS'^Dyé  la  culture  de  cette  céréale,  mais 
«ans  aucun  av  mta^e  ,  dans  les  districts  de  Villa-Clara  ,  San- 
Juan  de  los  Keinedios  et  Santa^Espiriiu,  où  le  produit ,  ea 
1827,  n  excéda  pas  120  arrobas. 

Riz  {arroz).  Ce  izrain  croît  en  abondance,  niais  on  ne  le 
cultive  pas  assez  pour  la  coti.soiutnatiun  ,  ce  qu'on  doit  attri- 
buer au  défaut  de  macliines  pour  le  nettoyer  La  récolte,  en 
1825J,  était  de  620,897  arrobas  et  la  quantité  ï\v\\iO\  tée  mon- 
taîl  à  5<jo,8iio  [  /2,  ce  qui  donne  1,111,717  1/2.  Lexportntion 
n^eiaut  que  de  20.000,  il  reste  pour  la  consomiiiatioa 
1,091,717  1/2  plus  du  double  du  produit  de  rîle. 
5  Ma'is,  Ce  grain  sert  pour  là  nourriture  des  pauvres,  des  es- 
claves et  des  animaux.  La-récolte,  en  1  Sa; ,  étai  t  de  i ,  6 1 7 , 806 
fient^t*  Ok*  én  iÉifiéMà ,  la  même  année ,  70,497  en  grain 
ét  içfbi  Wftirlne.  Il  se  irend^&  i^aîson  de  ^  pesas  Ui  fantga, 

Fè9€s  (/ri/oies).  Celles  qdi  sont  cultivées  sont  aune 
bonne  qoatile  /niais  elles  sont  insuIBsantes  pour  la  consom- 
mUtldB.  Le  prôdirît ,  eh  1627,  n'éiah ^ae  de  i34, 1 35  arro^ 
Aay,  tandis  qué  la  quanti léimpor tée  montait  k  56,4t8  i/a  ^ 
eé  eut  est  environ  5o  p.  100  du  produit. 

Bùcines  nutritives.  On  cultive  la  yuca  indigène  dont  il  y 
a  deux  espèces, 4'une  douce  qui  est  gënéi^lement  employée 
comme  aliment  ;  l'autre ,  qui  est  aigre,  sert  pour  en  faire  le 
casate  si  estimé  autrefois ,  et  aojourd'lini  remplacé  par  le 
pain  de  blé. 

Coton  (  algodon  ).  Cette  plante  réussît  très-bîen  dans 
nie,  dans  le  tet  fain  pierreux-  des  cotes,  mais  il  est  peu  cul- 
tivé. Le  produit .  en  1827,  monta  k3&ji/^2  arrobas,  dont 
sd,4i4  furent  exportées. 

On  voit,  par  ces  détails,  que  les  pr  incipales  productions 
sont  le  sucre,  le  café,  le  cacao  et  le  tabac.  On  élève  une 
grande  quantité  de  bétail  cl  de  cothons.  On  recolle  les 
jB^Jeurs  fruits  des  îles  occidentales.  ' 

«  Dts  parties  de  l'île  ont  été  désignées  pour  ceux  qui  von-  ' 
draient  s  y  fixer.  Chaque  individu  blanc,  catholique,  au- 
deiisus  de  l'âge  de  ilS  ans  ,  qui  s  établira  à  Nuevitas,  recevra 
en  toute  propriété,  une  caballeria  de  terre  (32  acres  1/2), 
à  condition  d'en  commencer  la  culture  dans  les  iix  mois,  à 
dater  de  son  arrivée  ,  et  d'en  cultiver  la  moitié,  au  moins, 
ataat  i'ejipiration  de  deux  an$.  Près  de  4oo  personnes  s'é« 
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taient  rendues  dNuevîlas,  nuis  elles  rabandounmnt ensuite 
successivement. 

Les  mêmes  avantages  fur  eut  accoides  à  ceux  qui  se  fixe- 
raient à  la  baie  de  Guauianauio  et  de  Santo-Domingo.  Ea 
1821,  lepieniiêt  établissement  confiptait  soixante-dix  plan- 
tations et  une  manufacture  de  tabac. 

,  Une  colonie,  composée  de  240  personnes,  a  éié  etabUe  sur 
la  côte  de  Jagua ,  par  le  colooel  don  Louis  de  Clouvet,  auquel 
le  gouvernement  avait  accordé  une  concession  de  100  caialf 
Urias  de  terre  et  3o  dollars  aux  individus  arrivant  de  la 
Louisiane  ou  des  ÉCat»7Unis  et  60  aux  Européens  (i). 

En  le  nombre  d'ëmîgrants  venus  pouryétablir  dans 
nie ,  s'éleva  à'  1 ,70a  individus ,  dont  384  de  France  ^/^iBàc 
TEspagne  et  200  ^'Angleterre  et  de  Tlrlande.  En  1824»  ^ 
nombre d'émigrants  était  plus  considérable  (2), 

Depuis  1806  jusqu'en  181  S,  espace  de  10  ans,  la  vente  de 
terres  produisit  la  somme  de  16,412  pesos  ou  piastres,  ce 
qui  correspond,  année  moyenne ,  à  1,641  (3). 

Le  territoire  de  l'île  renierme  4b8,5'23  cabatlcrias  de  ter* 
rain,  dont  38/276  en  état  de  culture  et  9,734  en  pâturage,  etc. 
La  valeur  des  terres  des  '  propriétaires  a  été  calculée 

à.  94,396,3oodoU. 

Celle  des  édifices,  établissements,  e^.  à  55.6c3,85o 
Celle  des  pLiucations  à..  .  85,800,197 

Le  produit  des  bois  a  •  •  .  •  ,  •  •  •  •     3,8 18,493 

.  Les  esclaves  à  4ij797»éoo 

Les  animaux  doiuestiques  à  39,6i6,885 

Valeur  représentative  de  Tagriculture.  5o8,i8q,3'Î2 
Valeur  du  capital  y  employé  317,2(34,832 

Total  des  valeurs  .  .  .  r  14(^,5 87, {8 9 

Valeur  des  produciioa^  végétales.  .  /|0,639,87i 
Valeur  des  productions  animales.  .  .  9,020,116 

Produit  brut  de  ragricuUure.  .  .      49,662,987  (4). 

Total  général  des  valeurs  de  tout  genre.  1 ,196,200,476 

(1)  Huher,  lellreV  cîc  l'Ajierçu  stalislique  de  Tîle  de  Cuba. 

(2)  Aperçu  sln!is!ique  ,  par  M.  Hnbcr,  lettre  T 

(3)  Me  marias,  elc. ,  n**  3i.  Estado  de  productos  de  Veritas  de 

Util  ras ,  elc. 

(4)  ÉUstoria  economico-poUtica ,  etc. ,  par  don  Ràmom  de  la 
S^pra ,  eapitido  segundo,  agriculiura  e  industria  rural. 
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La  valeur  du  produit  des  difierenles  espèces  de  plantes 
alimentaires  pro\  eiiant  d'une  cabalh-^ria  de  terrain  de  82 
acres  et  demi,  <loniie  :  en  sucre,  a,ôoo  piastres  j  café,  jiio 
id.;  tabac,  3,ooo  id.;  cacao,  5, 000  id.;  indigo  (i), 
3,000  id,  ;  innïs,  i,5oo  id.  ;  riz,  i,ooo  id.  ;  sagou  (a), 
j,5ooi^.  ;  plantains,  :i,5oo  id.  ;  yiica  ,  1 ,000  id.  {jS). 

En  1785 ,  le  commerce  de  cette  colonie  fut  inonopolisé 
par  une  compagnie  possédant  un  fonds  d  un  niillion  de 
piastres  ,  partagé  en  2,000  actions  dont  100  appartenaient  à 
la  fouionue.  Celte  compagnie  couduisitsi  mal  ses  opérations 
qu'elle  .se  uouva  lorcée  de  les  suspendre.  Le  gouvernement 
autorisa  alors  quelques  négociants  à  continuer  ce  commerce 
qui  fut  ouvert  à  tous  les  Espagnols  en  176$  et  1768.  - 

A^aat  Vannée  176^^,  le  commerce  de  cette  île  consista 
d'abord  en  végétaux  et  en  bestiatixpoar  TapproTbiomiemeMt 
du  continent,  ensuite  en  cuirs  non  tannés,  en  bob,  ciiifre , 
sncre  et  tabac  en  petite  quantité. 

L'accroissement  du  commerce  de  cette  Hé  a  été  favorisé  : 
I*  par  l'ordre  royal  du  16  octobre  1768^  oui  accorda  des 
promotions  et  des  privilèges  concernant  ces  aernieraarlkles^ 
a*  par  le  règlement  du  ta- octobre  1768,  d'après  leqrnel  le 
roi  donna  la  liberté  de  commerce  aux  nationaux  \  3'  par 
la  résolution  du  23  février  1797,  piiî^é  par  le  capitaine-géné- 
ial  D.  L.  Las  Casas,  et  l'intendant  Z>.«/b2é  Pablo  Valiente, 
qui  permettait  l'entrée  de  certains  articles  étrangers ,  ce 
oui  fut  approuvé,  la  même  année,  par  les  cortès  •  4°  par 
1  établissement  de  la  société  patriotique  [SocitdaJ  patrîo- 
tica  ) ,  fondée  le  y  5  décembre  1792  ,  tl  celui  du  consulado  , 
installé  Je  6  juin  lygi  ;  S*  par  les  résolutions  adoptées  par 
les  autorités  et  les  corporations  de^  ë  février  et  9  avril  i8o5, 
du  9  mai  1809,  et  du  3o  mai  i8io,  qui  u  c  oi  dèrent  le 
commerce  libre  aux  neutres,  lesquelles  résolutions  furent 
approuvées  ou  suspendues  par  le  gouvernement  ,  selon  le 
motif  qui  leur  donua  naissance;  6**  par  le  décret  du  10  fé- 
vrier ihi'S  ,  ({ui  ouvrit  tous  les  ports  de  l'île  à  un  commerce 
libre  dont  elle  jouit  aujourd'hui  j  7"  par  la  déclaration  de 
Tannée         ,  qui  fait  delà  Havane  un  port  de  dépôt. 

Depuis  la  révolution  de  Santo-Domingo,  ce  port  est  de- 


(  i)  Indigo  Jeta  disperma. 
(a)  Majrantkaindiea, 

(3)  Historia  ecaitomîco-;Nifii<»ca,etc.9pardonRamon  de  laSa* 
m,  p.  8a  et  83* 
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venu  Tun  des  plus  iniportaDts  du  raondç  ^iiimrci^l  à  çaiW 
de  sa  position  avantageuse  sur  la  grande  roule  que  toiveiiC 
les  bâtiments  des  deux  Iiéinispkères.  .  xt 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  1,099 
TÎsiiëannuèlièment  les  ports  de  cette  ilc.»  sans  coinpter  ceux 
employés  dans  le  cabotage.  Depuis  Tannée  181 5  jusqu'en 
18:24  )  ï  1*200  navires,  de  toutes"  c^tandeujs,  entrèrcni  dans 
le  port  de  la  Havane,  et  environ  le  tneuie  nombre  en  sor- 
tit. En  1826  et  1827,  1.02Q  et  I  ,o5d  enti  L  I  ent  et  et 
gi 6  sortirent  sans  compter  les  vaisseaux  de  guerre.  Les  na- 
vires employés  dan  le  (  i!)ot.i£;e  pour  trafiquer  avec  la  capi- 
tale étaient  au  noinbie  de  1  ,oqo  tous  ît  s  ans. 

Depuis  17^8  jusqu'en  1758,  les  denrées  expédiées  j>our  la 
méiro^le  valurent  annueilemeut  10,491  >i>7^  livres  j;  sa- 
voir : 

173,800  quintaux  de  sucre,  de  la  vrdeur  de  j ^c^^^j^Qïïy» 
18,760    idem    de  tabac I       idem  i,24)^3y57o 

1,569  cuirs  iWeA/i. .. .  1^8,817 

•  Or  et  argent  •  •  •  •  «  idem ....  1  )Ci644^o5  : 

,    .  ,  ;  10,491^678  (0 

Le  taliac  seul  appartenait  au  gonYltrnemefil.  . 

1765.  Jusqu'à  Tannée  176S,  le  eoinmerèe  de. Cuba. ^ae 
lésait  au  mo^n  de-  3  ott  4  grands  navirefi»  ^ artia  de  Caâip, 
et  di;.  quelques  bàliments  qui,  après  avoir  vondu.leur  earr- 
|pàisou,dans  le»  poirts  de^Carthagcne,  de  Vera-.Gruî^  et  dé 
Honduras ,  venaîeot  en  chercher  une  anire  dans  celte  tic. 

1774.  Cette  année ,  101  navires  esp.'ïgnols  an  ivèrent  dans 
la  colonie  avec  des  farines,  des  vins,  ^es  eaux-de-vie ,  qu'ils 
ëcliangèrent  contre  les  productions  de Ttlej  et  118  petits 
navires ,  venant  du  Bleiique  et  d6'U  Loîlilsîaûe ,  aH4téreiït 
^vec  du  ciifvre ,  des  farines ,  deii  légumes  et  d^h  roarpquhi 
du  premier  pays ,  ét  du  dernier ,  du  ris  èt  du  bots  ^Ott^>0s 
tftisses  à  soere.  t)€s  autrejt  partiesdu'co1ltfbiei|t  \  bh  itecc^àlt 
flii  cat*ao ,  des  bœufs  et  dès  niuleis  ;  de  Pèrlt^Kleb^ 
esclaves  qb'ôh  y  avàil  entr^éosés  (3).  Xës  oi^oiinràMi 
mâlÀdU  a8  février  17%  et  du  24  tidi^eMbre  1791  à'éèor- 
daieni  aux  navires  étrangers  l'entrée  des  ports  sons  oondttioii 
d  introduire  seulement  des  nègres, 

,   "  "  \  

(1)  Rayaal,  Hist.  pUil.  ,  t.  iU,  iib.  XII. 
(i)  idem* 
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'tik  i'jj^,  quatre  porti  fai«iil  pnyèrâ  ad  coôiiiieKe  avçc 
tf^Mtti)l*stt1è.  savoir  :  la  Havane , .iCubà ,  Triiiîdad  et  Bata<* 
ifimô.  Geliû  dé  ïlueyiltas  eutle  mêmejprivUëge  én  1 784^  Ma- 
tanias,  en  1793^  iSaii«Jiian  dé  lois  Remedios  en  l'jgS.  Plus 
tfè'jftidft  àavirés  furent  emplojfés  àacàs  le  commerce  de  celte 
tle  en  1778 ,  et  elle  fournit  plus  de  snere  à  la  mère-patrie 
4|i^  âfe  tt''è^''àeQtcbnsonme^^  (i). 

LaValèftilr  aes  articles  d'importation  en  sucre,  cafib,  cire  , 
fihiir'  èt  niîélasses  a  été  estimée  à  1 1 ,200,000  dollars;  celle 
M  ûbfic  k  près  de  2,000,600;  celle  des  cuirs  à  8b,lD00,  ét 
èëlle  des  confitures ,  du  miel ,  du  bois  d'ëbënisterie,  étc«y  ^ 
i3, 280,000  dollars.  Ses  articles  d'importation  consistent  en 
farine ,  vin  ,  et  provisions  sèches,  de  la  valeur  de  2,600,000, 
dollars  ;  en  bois,  pour  la  somme de,700»ooo et  en  marchan- 
dises pour  6,000,000  de  dollars. 

Revenus.  La  principale  source  de  revenu  est  la  douane 
maritime  et  terresd  e  de  la  Havane  ;  le  produit,  avant  l'an- 
née 16941  tétait  environ  600,000  pesos;  en  1697,  700,0003 
en  1800,  il  augmenta  jusqu'à  1, 900, 000  pesos  ;  en  iôo3« 
à  a,o6i|,i23  3  en  iBf^f  il  n'était  que  de  i,5oo,ooo. 

Les  autres  liranclies  dé  revenus  sont  :  1*  un  droit  de 
6  p.  100  sur  la  vente  des  biens  fonds,  esclaves  et  animaux  ;  *  * 
2°  un  droit  de  2  i;a  sur  la  consommation  intérieure  j  3®  6 
p.  100  sur  la  recette  du  tabac;  divers  impôts  ^ur  la 
vente  des  comestibles ,  viande ,  sel ,  papier  timbré,  etc.  Ces 
branches  produisaient ,  en  la  somme  de  8,469,964 

reaies, 

1816,  5  juin.  Décret  royal,  ordonnant  qn'ancnn  navire 
étranger  ne  soit  admis  dans  les  porls  de  Tîle  de  Cuba,  à  moins 
de  ju^tiOer  que  les  objets  formant  sa  cargaison  ont  étére- 
connv»  aùtôrlséi  par  lé  consul  èspaguol  du  lien  où  ce  na- 
vire a  mis  k  la  voile. 

1821.  Grande  opposition  au  nouveau  tarif:  son  exécution 
ajournée  à  90  jours. 

En  1827,  les  capitaines  et  subrécargues  des  États-Unis , 
fesant  le  commerce  avec  la  Havane,  adressèrent  au  sénat 
américaii^  line  pétition  pour  demander  qu'il  fut  nommé  un 
CQnsul  des  États-Unb,  pour  r^ider  à  la  Havane ,  et  y  pro- 
^ëi*'  'leiM(  pérsonoes  èt  leur  commette  ;  lequel  consul  rece* 

■  r?  • — : —   *         -  -  - 

(i)  H*  Broughams'  cçhnial  poUcy^  lib*  I,  sect«  3. 
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1828.  On  établit  une  banqueà  la  Havane,  sous  le  titre  de 
Banco  real  de  Fernando  FII,  sous  l'inspection  de  la  sui  in- 
tendance c;éncrale  de  leat  hacienda  tic  l'île  de  Cuba.  Le  capi- 
tal elaij.  d'au  iMiilion  àe  pesos  en  dollars  (1). 

Vovis  ouverts  aux  lel.itions  commeicialei»  avec  1a  pénio- 
suie  à  diverses  epo(jues  : 

Nuevitas,  annce  1 78/^  ;  Matanzas ,  '  793  ;  San-Jiian  de  Io> 
Remedios  ,  1796;  liaracoa,  Mauzanillo  ,  El  Goleto,  i8o3  - 
Matanzas,  la  Havane  .  Santiago  de  Cuba  ,  et  la  Trinité  (ces 
ports  sont  ouverts  à  toutes  les  nations),  18095  Baracoa  est 
déclaré  libre  en  iÔi6j  Maciel  est  aussi  déclaré  libre  en 
i8ao. 

Objets  principaux  du  commerce  d'importation» 

Boissons,  vins,  eauz-de-TÎe»  etc.  .  .  ty4o3,a83  dollars. 

Viandes  sèches,  jambons,  etc.  .  .  •  1,075,447 

Epiceries*  .  *    102,990 

Grains  •.••«..»••  3  54^,024 

Graisses.   \f\xn,\niy 

Poissons  secs  ou  salés   a'2'),4Q'j 

Tissus  de  coton   2,o55,9.2o 

Dito    de  laine.  .   5of),'754 

Dite    de  \m   i,598,5'25  ' 

Peiieteries   474>4>^ 

Soieries   47 '9^^ 

Bois   6*24,49» 

]Mëtaii\ ,  or  el  argent  nionna^éj.  .  .  .  2,î57j,'2o5 

Autres  arliclcs   3,3i5,3roi 

Objets  principaux  dexporiatUm* 

Sucre.  .   6,538,4^8  airphu^ 

Café   i,736,a57 

Cire   a3,4^i      '  ^  l: 

Cacao   ^  490 

Colon   39.5^3     .  «r.  I 

Tabac  en  fc  niîîe   i25,5o2  _j:o|i 


Dilo  matjulacUirë   ^45,443    .  ,  q| 


  *T  i!t 

Diverses  productions  du  pays.  .  .  .  io,35^,4^8 

Ditoét  ffict'aux-prëcieair  "  i,65d,9.')7  •''•'vH 

Objets etproductions d'outre-mer.  .  i,958,9d9f' 

Nombre  de  navires.  En  1828  ,  1,702  navires  sont  entrés 


(1)  Anales  de  ciencias ,  agricuUura,  cornercio,  etc.,  num.  S». 
l8a8,  où  se  trouve  le  regUunento  de  cet  établissement. 
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dans  les  différents  ports  de  Fîle,  et  1,^70  sont  sortis. 
Des  premiers,  3gG  étaient  espagnols,  4^69  1  icains  ,  182 
anglaisj  63  IVariçais,  26  holl  infiais,  17  de  Danemarck,  17 
russe?»,  etc  :  des  «ernnds.  36G  tLaient  espagnols,  890  amé- 
ricains, i8oani^lais,  ^9  iiiioyaui ,  26  holianilais ,  itideDa- 
nemaick .  etc.  (i). 

En  iB3i  ,  on  a  importé  de  Cuba  dans  les  portS  de  I4 
Grande-firetague  19591,747  Uvres  de  café. 

Tableau  du  commerce  de  lUle  de  Cuba  en  i85a. 


NATIONS. 


Gommerce  national  par  des  na- 
Tires  nationaux. 

Idem  par  des  navires  étrangers. 

Commerce  étranger  par  des  na- 
vires nationaux  

Etats-Unis  

Angleterre   .  . 

France*  •  .  •  •  

Villes  Anséatiques  

Pays-Bas  

Dancmarck*  •  •  

Italie  "  .  .  .  .  i,  .  .  ^.  . 

Portugal  

Russie  

Tttr<|aie.  .  •  ;  


IMPORTATIONS. 


dollar». 

5,601,002 

1,857,775 
.1,245,947 

,i,oo5,*74ç) 

34  ' ,  1 
87,88!; 
5Q,i4q 

56, 144 


18,696^859 


EXTOBTATIOHS. 


1,249.788 

562,653 
3, 191,555 
1,729,^64 ' 

o<)j^,8o8 

1,33^,  i9i 
i,075,6i(j 

14,043 

296,422 

7,118 

884,980 
5,897 


Valeur  des  importations  du  commei  ce  national. 

Dito  des  exportations  

Vîdeur  des  iinpt/i  i.wlionà  du  coniinercc  cLrauger 
Bilo  des  exportations  


4,901,045 

1  15,371 
10,006,677 


(i)  Awdet  deciencins,  agricvUtura ,  etc.  n.  35,  majo  de  i83o , 
se  troave  aussi  les  détails  du  commerce  avec  les  pays  élrannr 
gers.  Le  même  journal  (nom.  ai),  «onlient  un  tableau  irès- 
éiendu  du  commerce  de  l'île  pour  l'année  îS^R,  sons  le  môme 
litre  ;  BaiatisM  J^ncral  dçl  oomercio  dtt  la  nia  de  Qiba* 
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1828  69()57 
18551;  ia79(i6 
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2f)(>i75  279.1)23 
307634  aoiîo8 


83346 

2'4898 

2204^3  3598,7 


300317 

4i4^7 


4261 

5447 


i5o3:)!6  1067 1 
56423  120469112486 
52181    74^^41 '7466 


38078 
166395 
1.53675 
37^66 
5jo34 
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Commerce  générai  da  tHe* 
iVFOiiTinoW.  ' 
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i5i4o 

»  , 


■»  " 
» 


CO^tfEBCE 

COMUBRCB 

étranger. 

18!^. 

1828. 
i8viq. 
»85;>, 

a,b58,703 

2,54j  .322 

4,5233o2 
4,961,045 
4vû9,'376 

10,307, 53q 

12,744/885 

12,978,111 

1 1,213,371 
io,i95,5o5 

c 

Ann*  anoy. 

3,^24,847 

1 1,487,842 

ix^ORTATION. 

1836. 

ï83;1. 

1838: 
183g. 
1^. 

1,992,689 
2,:r84,2do 

1,^6,344  * 

2,292,580 

3,740,747 

io,5o4,3o9 
10,517,975 
io,o85,i  17 
10,006,677 
10,609,076 

Ano*  moy. 

2,373^298 

10,3444651 
• 

■  ■  fini'    •  I. 

.       •  •  •  •  '  • 

tOTÂL. 


1,759,621 
2,066,646 

2,o33,5o8 
2,521,443 
1,256,285 


i,923,5oi 

1,312,809 
1,483,96(5 
1,473,020 
i,6o5, 114^ 
i,5ai,ï4i 


i4^9'ï5,254 
I7,à52,8i5< 
«9,5')4,Q2i 
18,695,85^ 
16,171,563 


17,336,190 

i3,8oq,83i!? 
14,286,101 

î!5,g52,4o5 


1,488,823  i4,ao6,75S 


(1)  HisiÊffiàeeùi^ndco'polUica,  etc.,  par  don  Ranioii  delà 
Sagra,  page  191. 

(2)  Idem,  page  199. 
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dluMnutîon ,  et  lanp^  ^uîvaajeim  «ceroiMaipciiti  et 
«â  Mii^i  U  s'éleva è  3df05i,a55|ie«o»  im  piaètres  (#.).. 

Objets  principaux  du  commerce  d* imporlation  en  1829. 

ifarines  de  cërcalcs,  riz,  maïs  et  légumes  secs.  .  .  3,546,9?il 

Boissons  (vins,  liqueurs,  eaux-He-vie,  huiles).  .  •  i,4(>3,iâ3 

BputTc,  fromage,  suif,  chandelles.  ,  i   1,177,176 

Viandes,  tasajo  o\i  viande  ftèche ,  jarhbous   i)075,447 

»f^4lii^6i>»<inKlMe, 'iiHMitons,  etc.)  

Moriii^  poissons iec»^oi»i9elé»«.«;.  .  .  .  .w  •  •  .  5to(ii7 
Fruits  secs  (figues ,  «OMiuleif  raisins,  olives).  •  •  • 

Epiceries.   Ifftv^gÔ 

Tissus  de  coton.   2;6*5,Qio 

Tissus  de  lin  (toiles)   i,5g8  3a5 

fiiiieiifes  •   4^1, âà5 

Tisftus>de  Jàine*   309,734 

>|)f4eHes»  ^vAt%,  .  .  .  .  ^  .  .  .  .  •  .   474,4i5 

[ois ,  étranger  (oi|vré  ou  en  planches)   6^4.431 

'  Uilic,  ot  ét  ur'gtal,    3,l57,*iâl 

Tabieau  des  rentes  de  File,  depuis  iSi4  jusquen  i8i5. 

1814   9,450,695  piasir«i« 

iRi5   3,430,127  ' 

1816   2,772,340 

1817.   3rp8,^9 

1818   S983q,98é 

]8i9«   «   •   •   4,io5,555 

18'jo   3,4q|)54% 

182 1.   .   3,33o,ib8 

182^.    .   4,411,980 

i8i3   4,251,595 

i8!i4*    ••••••••  5,o34,65g 

\%i5   5,<7S«yi98  (3). 

-;,£n;ri834,  le  ^produit  des  rentes  s'éleva  à  ^^i^s^èio 
piastres  ('i). 

rDans  un  mémoire  adressé  au  congrès  des  États-Unis,  par  les 
négociânts  delVew-Yoïk,  à^occa^ion  des  pirates  qui  inles- 
Uient  les  abords  de  Cuba,  on  établit  «que  le  commerce 

avec  cette  île  est  devenu  l'un  des  plus  importants  dL'î>oucliés 


^Breva  idea  da  Itt  administracion  dul  corne rcio ,  etC.^j, 
^amon  de  laSagra.  Voy.  p.  lo,  Comercio. 
af^f^x  fiistoriaeconomico'polilica^  etc.,  par  don  Rainou  delà 
Sagra,p„285.  , 
(5)  Brève  idea,  etc.^  par  duo  Kamou  de  k  Sagra,  p.  33. 
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pour  les  États-Unis  5  qu'il  n'est  pas  ïnîétïfm  à  celui  tcftc  la 
France  et  ses  colonies  ;  que  les  productions  et  manafaetnres 
améncaines  y  trouvent  un  débit  avantageux;  enfin  «|ae 
Cuba  fournit  beaucoup  d'articles  utiles  à  la  consommatioB  » 
et  que  par  la  grande  quantité  de  tonpage  américain  qu'elle 
reçoit  dans  ses  ports ,  elle  contribue  k  l'activité  de  la  marine 
et  à  l  accroissement  du  revenu  des  États>Unis  ». 

Les  articles  provenant  du  sol  et  des  manufactures  des 
États-Unis ,  et  qui  en  ont  été  exportés  pour  Cuba,  en  t83o, 
se  sont  élevés  à  la  valeur  de  3,43g,obo  dollars,  dont  po«r 
3,0a  1,002  dollars  sur  des  bâtiments  américains,  et  pour 
'4i8>o58  dollars  sur  des  bâtiments  étrangers  (i). 

Construction  des  navires.  Depuis  Tannée'  1734  jusqu'en 
1 796 ,  on  construisit,  à  l'arsenal  de  la  Havane ,  49  vaisseaux 
de  5o à  120  canons,  aa  frégates  (2) ,  7-paquebojtSf  .9  brigpii- 
tins,  i4  gpëlettes ,  5  ganguUos ,  4  pontons;  total»  109. 

]834>  Ct*endn  de  ftr.  Par  Un  décret  spécial  de  la  fin  de 
cette  année ,  la  reine  régjente  a  autorisé  fa  junit  d'agricul* 
'ture  et  de  commerce  de  l'flè  de  Cuba  à  contracter  avec  des 
capitalistes  anglais  an  emprunt  de  a  millions  de  dollars ,  à 
Teffet  de  construire  un  chemin  de  fer  entre  la  ville  de  la 
Havane  et  celle  de  Gnines. 

HiSTOfBB.  ii^^2.  Découverte  de  Cu6a(3)  par  don  Christophe 
Çolon.  Après  que  l'amiral  eut  découvert  l'île  d'Isabella ,  il 


(i)  Document  f  n"  1"^^,^  gênerai  stntement  of  çrroods ,  wares 
and  marchandise  oj'  Uie  growt h  ,  produce  and  manufacture  of 
United-States ,  exportedy  commencing  on  the  i*t  dajf  of  oclober 
182g  aud  endin^  on  the  3o  oJ" septetnber  l83o. 

(q)  i'cUx  de  Arrate ,  dans  sou  ouvrage  in^iti;lë  ;  Llave  del 
Nuevo  Muttdo,  en  donne  les  noms  (p.  10 1)  de'33  portant  de  16 
'h  80  canons  et  la  plupart  plus  de  60.  Cet  ànteur  écrivit  en 
1761. 

(3)  D'après  le  nom  de  sod  cacique.  «  Dîcen  que  es  (CubaJ. 
nombre  Hchrayco  parque  pov  Ventura  se  Hama  asî  ^  el  primer 
cacique  (juc  La  poblo  y  descubrio,  »  Monarquia  iadianna,  iib, 
cap.  9*'^^. 

Chrislopbu  Culou  donua  à  celte  île  (i49'^)  le  nom  de  Juana, 
en  rhonneur  du  prince  Juan ,  sans  savoir  sj  -c'était  une  Ile  ou 
une  partie  du  continent.  En  i5i4,  le  roi  ordonna  que  cette  tle 
fût  Dommée  Femandina^  en  mémoire  du  roi  son  pcre.  (Herréra, 
déc.  I,  lib.  X,  cap.  16.)  Plus  tard,  on  ajouta  la  nomination 
de  Santiago  comme  un  bonàma|;e  au  patron  du  royauaie.  - 
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fut  informé  par  les  naturels  d'une  autre  île  beaucoup  plus 
importante ,  située  vers  le  sud  ,  et  les  renseignemenls  qu'il 
recueillit  à  ce  sujet  lai  firent  croire  d'abord  que  c'était 
CipangOy  ou  pays  du  grand  Can.  Il  mit  à  la  voile  pour 
aller  à  sa  reclierclie  (le  26  octobre),  et  dans  le  trajet  (le  27), 
il  reconnut  liuit  petites  îles,  qu'il  nomma  Islas  de  Arana  ,  à 
cau^e  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  qui  les  eîUouiait.  Les 
habitants  l'assurèrent  qu'il  n  était  quà  une  journée  et  de- 
mie de  Cuba.  Colon  cingla  alors  au  sud-sud-est,  et  le  même 
jour,  avant  la  nuit,  se  trouva  en  vue  de  cfHie  dernière  île. 
Le  lendemain  (le  28),  il  s'approcha  de  la  côte  pari  embou- 
chure d'un  fleuve,  auquel  il  donna  le  nom  de  San-SaLva" 
dor{i)  ou  S.)int-Sauveur,  en  raison  de  la  beauté  du  lieu. 

Levant  l'ancre  et  naviguant  vers  l'ouest  (le  29) ,  il  décou- 
vrit deux  pointes  de  l'île  (2),  l'une  à  six  lieues  au  no rd-ouest, 
et  l'autre  à  dix  lieues  à  l'ouest. 

A  une  lieue  plus  loin ,  il  arriva  à  rembouchore  d'un  autre 
fleuve,  qu'il  nomma  rio  de  la  Lima  (3) ,  ou  fleuve  de  la 
liUne ,  et  tin  peu  plus  loin  il  en  reconnut  un  troisième,  qu'il 
appela  rio  fie  Mares,  ou  fleuve  des  Mers  (4)«  Apercevant  des 
cabanes  surle  rivage,  il  chercha  à  entrer  en  communication 
avec  les  naturels,  mais  ceux-ci  s'enfuirent  dans  les  bois  à 
son  approche,  abandonnant  leurs  filets  et  autres  instruments 
de  pèche,  ainsi  qu'un  de  ieuvs. chiens  mueis, 
->Leur5  cabanes,  en  forme  ovale,  étaient  grandes,  très- 
propres  et  recouvertes  de  feuilles  de  palmier.  On  trouva  de* 
dans  de  jolis  meubles  et  beaucoup  de  statues  de  femmes  et 
de  masques  bien  travaillés.  Il  y  avait  aussi  des  cliiens  qui 
n^aboyaient  point  et  des  oiseaux  apprivoisés.  Les  montacnes 
voisines  étaient  hautes  et  belles  comme  la  Pefia  de  iot  Éna- 
m  or  ados ,  ou  RocLe-des*  Amoureux.  Sortant  du  fleuve  de 
Mares  (le  3oJ,  il  avança  après  avoir  fait  quinze  lieues  vers 


(i]  Port  connu  sons  le  nom  de  Nipe  et  situ^  k  six  lieues  sud«* 
sud-est  de  la  pointe  des  Mule^. 

(■>)  La  pointe  de  Mulas  ou  des  Mules  et  celle  de  CabaHa  vers  la 

caie  de  Moa. 

C^)  Port  de  Banes,  situé  au  uord^nord-ouesl  de  celui  de  5ao* 

Saivatlor. 

(4)  Porl  de  las  Nucuitas  difl  Principe.  A  l'embouchure  de  ce 
fleuve,  il  rencontra  7  k  8  braaàCd  d  eau ,  et  6  eu  remoulant  plus 

avant.  > 
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ttîî  cap  couvert  de  palmiers  (i),  derrière  lequel,  selon  le 
rapport  des  Indiens,  il  y  avait  un  fleuve  (2),  et  qu'à  la  dis- 
tance de  quatre  iourntes  de  mardie  ae  là  se  troav^ifit 
Goba  (3).         •   •     •    .     ?  *  t  .  '      »    ^    ♦  ûlh'^fr.i^ 

'  '  Le3i ,  il  rencontra  un  cap  et  une  baie  (4)»  mais  il  ne 
y  pénétrer  à  cause  des  vents  Contraires.  Longeant  la  coié', 
ran[iiral  reconnut  (  les  24  ,  20  et  uoveiubre)  le  port  de 
Sauta-Calalina ,  le  fleuve  de  Mça,  la  poipte  du  m  angle , 
ou  du  Guarico,  les  ports  de  Jaragua ,  dé  Taco ,  ÇavàgÂ- 
imçqûe .  Nuçva  et  Maravi.        *  '  •  "  '  ' 

'Les  borjds  dé  U  Blai«$  étaient  Uen  peuplés  ^  mats  dès  ooe 
le^^at^fs  apëirçttreDt  les  Ëasfillans,  ils  raÂfuirent  ffiw^ 
des  montagnes  cbif vertes  de  grands  àii>reS''de  d^terses  es-- 
pèces.  La  cralni;e  de  insulaires  iSi  énêbrë  augmenté 
sMé  avàiënc  vnbeaiieoap  d^étr^fiÇBfs  débarqueir:  àlusi^^t»- 
léb  â^p!âcba>'t-il  seulémerit  ,  Tess  '^11^  ,  deiii^  soldats  (5), 
accompagnés  de  deux  Indiens  de  San-Salvadoi*,  qui  'ft'étai^iîi 
iendoif  À  bord  du  vaisHèau  dans  lear  eaifél.  ils  deirai^Bot 
jfénéiver  dans  l'int^rienr  ai  engager  les  nainreb  i  CtâréHlà 

'  '^Fendattt  ce  tems»  l'amiral  radouba  son  bâtiment ,  qui  fut 
prêt  à  remettre  en  mer  lors  dit  retodr  des  deux  Castillans 
(5  tiovembreU  qui  ramenaient  avec  eujt  trois  Indiens  de 
i^le.  Ces  soldats  racontèrent  qu^îîs  avaient  pénétré  à  la  dis- 
tance de  2a  lieues  dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  un 
village  (6)  de  5o  cabanes  .  renfermant  environ  i  ,000  indi- 
vidus entièrement  nus ,  exceptt:  aux  parties"  sexuelles.  Sui- 
vant leur  récit,  ils  furent  1  f  çui»  par  les  chelii,  qui  les  por- 
Vkr^iit  dans  leurs  hra^  jubqu  à  l'une  des  <:abanes  ,  où  on  les 
iii  asseoir  sur  des  sièges  présentant  la  iorme  d'un  animal, 
aveci^es  yeux  et  de&  erektles  d'or,  mais  sans  jambes  ni  pieds» 

 .j  ^  \  —  ^ 

(1)  Aujourd'hui  nommé  Alto,  ouémhience  de  Juan^BaOtuf, 

Jp)  Rio  Maximo. 

(3)  Cuba ,  la  capitale  de  ille. 

(4)  La  boca  de  Caravelas^Graneles,  ouembouchure  des  Grandes* 

qaravellas.  ^    ' 

Le  cap  se  nomme  aujourd'hui  Punta  del  Materriellos. 

y  oy,  CoUecion*  de  las  viaees ,  etc.,  par  don  de  Kavarrets* 

Rodrignea  da  Xeres  et  Luiz  de  Terres.  Le  premier  jutf 
TguM ,  et  oimsiMisfsoi  Ithébreu,  iediaUéSB  Cli'ataba«a  « 


d^K 
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ayant  la  tête  en  ayant  et  la  queue  coupée;  les  Indiens  se 
rangèrent  ensuite  à  terre  autour  d  eux  et  baisaient  leurg 
maiûs  et  leurs  pieds,  témoignant  qu'ils  les  considéraient 
comme  des  envoyés  du  ciel  5  après  les  hommes,  vint  le 
tour  des  femmes ,  qui  répétèrent  la  même  cérémonie  j  enfin, 
on  les  engagea  A  demeurer  cinq  ou  six  jours  pour  se  reposer 
de  leurs  fatigues.  Les  autres  hameaux  ne  consistaient  qu'çp 
cinq  ou  six  huttes  réunies  ensemble.  Les  deux  Castillai^ 
aperçurent  une  grande  variété  d'arbres  et  d^oiseanx ,  mais 
point  de  quadrupèdes,  excepté  les  chiens  muets  et  VnCias{iy, 
qui  tenait  du  lapin.  On  leur  donna  pour  nourriture  d^ 
racines  grillées,  ayant  le  goût  de  châtaignes  (des  patates  1; 
les  champs  étaient  plantés  en  maïs  (2),  qui,  bouilli  et  pré- 
paré, offrait  un  mets  agréable.  Le  coton  croissait  naturel- 
lement de  tous  côtés ,  et  on  ne  s'en  servait  que  pour  faire 
des  hamacs  et  des  espèces  de  tabliers  pour  couvrir  les  par* 
ties  inférieures  du  corps. 

Interrogés  sur  la  question  de  savoir  si  l'île  contenait  de 
Ter  et  des  perles,  les  Indiens  répondirent  qu'il  s'en  trouvait 
en  quantité  dans  un  pays  h  lest,  nommé  Bohio  (Haïti), 
voulant  dire  une  terre  où  il  y  avait  beaucoup  de  villages  et 
de  maisons.  Quand  on  revint  sur  le  même  sujet,  ils  affir- 
mèrent qu'il  y  avait  de  Tor  à  Cnbanacan ;  ce  qui  confirma 
Colon  dans  l'idée  qu'ils  entendaient  parler  du  grand  Can , 
et  qu'il  était  près  de  Cataya ,  la  distance  indiquée  n'étant 
que  de  quatre  jours  de  marche;  cependant  il  fut  reconnu 
bientôt  après  que  Cubanacan  était  une  province  de  l'inté- 
rieur de  l'île  de  Cuba,  nacan  signifiant  du  milieu.  Colon 
résolut  toutefois  d'aller  à  la  recherche  de  Bohio ,  et  prit  à 
son  bord  treize  naturels  ,  hommes,  femmes  et  enfants;  mais 
les  vents  du  nord  le  contraignirent  à  regagner  un  port  de 
Cuba,  auquel  il  donna  le  nom  de  Puerto  det  Principe;  il 
découvrit  de  ce  côte  plusieurs  autres  îles  ,  et  donna  à  la  mer 
qui  les  baignait  le  nom  de  Nuestra  Seûora.  Ayant  planté 
(le  18  novembre)  une  croix  de  bois  sur  la  rive  du  port  del 
Principe,  il  longea  107  lieues  de  côte  autour  de  l'île,  et 
l'ayant  quittée  le  5  décembre,  arriva  en  moins  de  vingt- 
(juatre  heures  à  l'île  Espagnole  (  Hispaniola  ) ,  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  18  lieues  (3).  .    n  ji  i  U  i 

(i)  Voy.  l'article  Animaux t  p.  182.     •  -  i  4^ 

{1)  Nommé  Panco  par  les  aaturcls.  (Urrutia.) 

(3)  Herréra,  déc.  I,  hb.  I,  ch.  i4  et  i5,^Teatro  hisloficoJw 
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\^ç)i.  De  retour  à  Espanola,  Cliristophe  Colon  y  établit 
un  Conseil,  composé  de  quai  le  personnages  de  liisUiiction, 
cl  pi  é>nlc  par  son  tièie,  don  Diego  Colon. 

Le  avril ,  il  partit  de  nouveau  da  port  dlsabelle  arec  un 
grand  naYÎre  et  deux  caravelles ,  pour  s'assurer  si  Cuba  était 
une  île  y  ou  une  portion  do  continent.  Âyani  abordé  à  Saint» 
Hicolas,  il  se  dirigea  vers  la  pointe  orientale  de  Cuba  (celle 
de  Maizi)  (i) ,  qu  il  nomma  Mpka  et  Oz/if^ça.  Il  s'y  aper* 
eut  que  la  terre  commençait  à  s  incliner  vers  le  sad^  et 
longea  la  côte  jusqu'à  l'entrée  d'une  grande  baie  dé  ^hopasai 
de  largeur  (  celle  de  Guantandmo)  qn'il  appela  Puerto 
Grande*  Le  f  niai,  l'amiral  quitta  ce  port  ;  touclia  le  18  à 
un  cap  qu'il  nonima  caôo  de  Cruz  (2) ,  et  se  trouva  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  d'tlots ,  qu'il  dt^signa  sous  le  nom 
'  de  Jardin  de  la  Ixcyna ,  ou  Jardin  de  la  Reine.  Les  îles  et 
rochers  dont  cette  côte  était  liérisse'c ,  rendant  la  navigation 
.trop  pénible  et  dangereuse,  laniital  retourna  à£spanola, 
sans  avoir  pu  écUircir  ses  doutes  (3). 

Ce  fut  dans  ce  second  voyage^  qu'un  vieux  cacique  ,^d'un 
aspect  vénérable,  se  présenta  à  Colon,  Pt  lui  offrant  une 
corbeille  pleine  tle  lruit.s\  îai  adressa  <:es  j)aroles  remar- 
quables :  «  Que  vous  soyez  des  dirux  ou  de  simples  mor- 
tels, nous  ne  vous  connaissons  pas.  Vous  êtes  apparus  avec 
une  force,  contie  laquelle  il  y  aurait,  (olie  de  i «'>.i!t;ler,  lors 
même  que  telle  serait  noire  intention.  Nous  sommes  donc 
à, votre  merci  :  mais  si  vous  ries  des  liommes  ,  sujets  comme 
nous  à  la  mort,  vous  devez  savoir  quaprcs  celte  vie,  il  y  ea 
a  une  autre  qui  est  difFci enle  jjoiir  les  bons  et  pour  les  mé- 
chanls^^Or,  si  vous  vous  attendez  à  uioui  ir  un  jour,  et  que 
vous  croyez  à  une  vie  future,  où  chacun  sera  traité  suivant 
sa  conduite  dans  celle  présente,  vous  ne  ferez  point  de  mal 
à  des  gens  qui  ne  tous  en  ont  fait  aucun  »  (4). 

ridico i  y  poliUco  milUar  de  isla  Fcniandlnade  Cu^o.  par  Ur- 
rutia  ,  manuscrit,  cap.  3,  que  M.  doo  Rainon  de  la  Sagra  a  en, 
■la  bonté  de  nous  conner. 

(i)  Nommée,  par  1rs  naturels ,  Jîajrataguiri  (selon  Urrulial, 
et  distante  seulement  de  lâ  lieues  du  port  de  Saint-Nicolai  de 
l'île  Espngnole. 

('2)  Uenonunation  que  ce  c.ip  a  cojiservce. 

(5)  Herréra,  déc.  I,  lib.  2,  cap.  i5  et  i4- 

Urnitia ,  Hisioria  de  la  isla  de  Cuba ,  cap.  4  >  manuscrit. 

Don  Navarrete»  Segundo  viage  de  C  Colon. 

(4)  Herréra ,  déc*  I»  Uv.  II|  ch»  t4«  Colon  comprit  le  langage 
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Dans  son  troisième  voyage ,  C.  Colon  aborda  à  Cobt  pour 
réparer  ses  navires ,  mais  sans  faire  le  tour  de  l'île.  '        '  ^ 

i5o2.  Enfin,  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage,  Ta- 
miral  (i)  reconnut  toute  la  partie  méridionale  de  Coba,  et 
fit  voile  du  Cabo  de  Cruz  pour  l'île  de  la  Jamaïque.  ' 

i5o8.  Voyage  de  Sébastien  de  Ocampo.  Quoique  l'île  de 
Cuba  ne  fût  éloignée  que  de  i8  lieues  de  l'île  Espagnole, 
on  ne  savait  encore  positivement  si  c'était  une  île  ou  une 
partie  du  continent.  Le  roi  ayant  donné  l'ordre  de  vérifier 
ce  fait,  le  grand  commandeur,  Nicolas  de  Obando ,  fit  par- 
tir, pour  cet  objet,  Sébastien  de  Ocampo ,  Tun  des  com- 
%    pagnons  de  Cbristophe  Colon.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile,  , 
Tcrs  la  fin  de  Tannée  i5o8,  avec  deux  navires,  et  prenant 
la  route  du  nord,  côtoya  jusqu'à  un  port,  où  il  lit  caréner 
son  navire,  et  qui,  par  cette  raison,  prit  le  nom  de  Puerto 
de  Carénas  (la  Havane).  Se  dirigeant  ensuite  vers  l'ouest, 
la  distance  d'environ  5o  lieues ,  il  rencontra  le  cap  qu'on 
nomme  aujourd'hui  San' Antonio,  De  là,  il  longea  la  côte 
méridionale,  et  doublant  ce  cap,  il  entra  dans  le  port  de 
Xagua  o\x  J agua ,  ai  grand,  dit-il,  qu'il  pouvait  contenir 
1,000  navires.  Il  y  trouva  une  grande  quantité  de  perdrix, 
lîes  poissons,  nommés  vulgairement  ciueits  de  mer  (2),  y 
«bondaieDt.  On  les  tenait  dans  des  espèces  d'enclos  faits 
de  cannes  fichées  dans  la  vase.  Ocampo ,  ayant  fait  la  tour 
de  l'île ,  revînt  après  nn  voyage  de  huit  mois  (3). 
"  ^*  fSio.  Reconnaissance  de  la  côte  de  Cuba,  par  Alonso  de 


du  vieux  cacique,  avec  le  secouis  d'un  interprète  nommé  Dida^ 
eus  f  natif  de  la  province  de  Guauahaui,  qui,  étant  avec  lui  de- 
puis le  niois4*oclobre  i49^>  avait  appris  la  langue  espagnole. 

(1)  L'amiral  mourut  le^o  mai  i5o6,  à  Yalladolid,  sans  sa- 
T0ir»'dit  Herrëra  (dëc.  I,  lib.yi,  cap.  i5),  que  Cuba  fût  une 
fle.  Il  croyait  que  ce  n'était  qu'une  pointe  dlle  ou  un  cap  de  terre 
larme.  Il  s'était  imaginé  premièrement  que  c'était  le  commence- 
ment de  l'Asie;  mais  il  fut  détrompé  par  la  d«'couverle  de  la  terre 
ferme.  Il  avait  cru  aussi  que  c'était  \'0/ir  d'où  Salomon  avai^iré 
de  l'or  pour  le  temple. 

Selon  la  plupart  des  historiens,  C.  Colon  mourut  dan^  sou 
incertilude;  cependant  le  rcgidor  don  José  Bfartin  de  Ârrate 
affirme  le  contraire. 

(2)  Du  genre  ^^iiale  et  connus  sons  le  nom  espagnol  da 

(3)  Herréra,  déc.  I»  lib.  VU^  cap.  i.  UrmUaf  aap«  '4«  bm« 
unscrit. 

JWL  «5  - 
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O/e^/tf  et  Bemardino  de  Talavera.  Ces  cbefe  se  trouvant  à 
bord  d'un  navire ,  avec  70  hommes,  pour  aller  chercher  des 
vivres  à  Tîle  Espagnola ,  et  ne  pouvant  y  aborder  se  ren- 
dirent à  la  baie  de  Jagua  de  VîLe  de  Cuba.  Les  provisions 
du  bâtiment  étant  épuisées,  ils  le  quittèrent  et  débarquèrent 
sur  la  côte  de  cette  baie ,  d'où  ils  partirent  pour  gagner  la 
minta  de  Mayzi,  afin  de  s'approcher  de  1  île  Espagnola. 
Bientôt  les  deux  chefs  se  disputèrent  à  qui  aurait  le  com- 
mandement, et  la  compagnie  ayant  décidé  en  faveur  de 
Talavera,  l'autre  fut  mené  prisonnier.  En  cheminant  le  long 
de  la  côte,  ils  eurent  plusieurs  rencontres  avec  des  Indiens 
qui  s'y  étaient  réfugiés  d'Espagnola,  pour  éviter  le  joug  des 
Castillans.  Après  avoir  fait  plus  de  100  lieues,  ils  rencon- 
trèrent un  immense  marais  qu'il  fallut  traverser.  Pendant 
les  premiers  jours,  ils  s'y  enfonçaient  jusqu'à  la  ceinture. 
La  nuit;  ils  se  reposaient  sous  les  mangliers,  n'ayant  pour 
nourriture  qu'une  très-petite  quantité  de  cazabi  (i)  et  de 
racines  crues  de  Vaxe  ou  piment  )  pour  boisson,  l'eau  bourr 
beuse  du  marais.  Enfin ,  le  passage  était  devenu  si  profo)ul 
en  quelques  endroits  ,  qu'il  fallut  nager,  ceux  qui  j^f^ljb 
savaient  pas  se  noyèrent;  d'autres  succombèrent  4!Ç^^ti|  ^ 
de  laim  et  de  soif.  Au  bout  d'un  mois,  il^i  se  Urpii|r&|:)Çi||t 
de  ce  marais ,  qui  avait  plMS  de.  3o  lieim  ;d'étei^di^^j 
qin  sarvëcurentr  aviron  la  moitié  ^  d^iivriren^  ii 
min  frayé  auils  suivirent  jusi^u'à  an  villaî^  nommé! 
^tàé  &  utteiiéufe  de  dislance  ;  ib  y  furent  accueillis  éaîr  *  lès 
Indiens*  Ofeda  remît  au  eacique  une  image  de  la  Vierge, 
<)a'il  avait  fait  vœu  déplacer  dans  le  premier  vHlage  qu'il 
rencontrerait  Elle  fut  déposée  dans  un  kermitage  qtt^i^jft 
construire /entoiurée  de  tentures  de  toiles  de  coton.'  \A 
Indiens  Thonoraient  en  dansant  autour ,  et  en  lui  diaAtan^ 
des  «irejrios.  -m/ 

En  sortant  de  ce  village,  les. Castillans  ]^ssèrent  daM  tk 
pif o vince  de  Matie^a ,  où  ib  furent  encore  bien  aecueiflîs  tMir 
les  Indiens.  âkidEiant  qnUly  avait  de  leurs  compatriotes  à  la 
Jamaïque ,  sitn^  à  20  lieues  de  là ,  ils  obtinrent  du  caciqde 
de  cè  village  un  canot  monté  par  dès  Indiens ,  pour  y  pas- 
ser  et  faire  connaître  leiur  triste  situation.  JPedro  de  Ordaz 
se  chaaigea  de  cette  tqmjûis/âoù.  En  arrivant  dans  nie»  il 

s'adressa  au  capitaine /utfis  de  Esquibel,  qui  envoya. UM 
• 

(t)  BsPice  de  gAteau  fait  de  la  racine  de  jriic». 
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caravelle,  sous  la  conduite  de  Panfilo  de  Narvaez^  pour 
secourir  ces  maliieureux  (1).  '*  ^ 


i5ii.  Expédition  de  Diego  Vtlasquez.  Fondation  de  la 
première  colonie.  L'amiral  don  Diego  Colon,  ayant  résolu  de 
coloniser  l'île  de  Cuba,  chargea  de  l'exécution  de  ce  projet 
le  capitaine  Diego  Fclasquez ,  lieutenant-gouverneur  de 
cinq  villes  indiennes,  et  l'ofccier  le  plus  ricLe  et  le  plus 
estimé  de  ceux  qui  se  trouvaient  dan:»  Tîle  Espagnole.  Aus- 
sitôt que  celte  intention  fut  connue,  3oo  liommcs  se  pré- 
sentèrent dans  la  ville  de  Salvatierra  de  la  Zabana^  afin  de 
l'accompagner.  Vclasquez  les  fit  embarquer  à  bord  de  quatre 
navires  (en  novembre  i5i  i]  ,  et  fit  voile  pour  Cuba. 

Cette  île  était  alors,  en  grande  partie,  sous  la  domi- 
nation d'un  cacique  riche  et  puissant,  nommé  Hatuey, 
qui ,  ayant  été  chassé  par  les  Castillans  de  la  province  de 
Guahaba ,  dans  l'île  Espagnole,  était  venu  chercher,  avec 
ses  sujets,  un  refuse  dans  celle  de  Cuba.  Lorsqu'il  apprit  la 
nouvelle  de  l'expédition  de  Vélasquez  ,  il  fit  rassembler  tous 
ses  gens  ,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Les  Espagnols  vont  arriver  chez  nous  ;  vous  vous  rap- 
pelez les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  à  Haïti,  contre  nos 
compatriotes  et  amisj  vous  n'ignorez  pas  qu'ils  viennent  ici 
renouveler  les  mêmes  scènes  de  carnage  et  de  persécution. 
La  divinité  qu'ils  adorent  est  avare  et  insatiable  :  pour  la 
satisfaire,  ils  exigeront  de  nous  des  sommes  immenses ,  et, 

Eour  les  obtenir,  nous  donneront  l'esclavage  ou  la  mort.  )• 
■e  cacique  prit  alors  une  cassette  pleine  d'or  et  de  bijoux, 
et  la  leur  montrant  :  «Voilà,  ajoute-t-il,  le  dieu  des  £s> 
pagnolsj  tâchons  de  l'apaiser  par  nos  jeux  et  nos  danses, 
afin  qu'il  les  empêche  de  nous  faire  aucun  mal  » .  Les  Indiens 
applaudirent  à  ce  discours,  et  se  mirent  tous  à  danser  au- 
tour de  la  cassette,  jusqu'à  ce  que  leurs  forces  fussent  épui- 
sées. Hatuey  reprenant  la  parole  .  dit  que  les  Espagnols 
les  feraient  mourir  s'ils  réussissaient  à  enlever  ce  dieu  ;  qu'en 
conséquence ,  il  était  prudent  de  le  jeter  à  la  mer.  Cette 
proposition  ,  ayant  réuni  l'approbation  générale ,  fut  exé- 
cutée sur-le-champ.  ' 

Les  Espagnols  ayant  débarqué  à  un  port  de  l'île  nomme 
Palmas  ou  Palomas,  le  cacique  Ht  prendre  les  armes  à  ses 

(1)  Herréra,  déc  1,  lib.  Ylfï,  cap.  4  et  5. 
Urrutia/ manuscrit,  cap.  6. 
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gens  ^  et  chercha  à  se  défendre  ;  mais  il  ne  ptit  résister  long- 
tems^lpait  prisonnier  etconduît  à  Yélasqnez,  celui-ci  le  fit 
l>nViér  vif.  Au  moment  da  supplice ,  un  religieux' firannscain 

thercha  à  convertir  ce  malheureux  Indien  ,  en  lui  parlant 
des  délices  du  paradis  et  le  menaçant  des  peines  de  Venfer.. 
Le  patient  ayant  demandé  si  la  porte  du  paradis  était  égale- 
ment ouverte  aux  Espagnole; .  missionnaire  repondît  qu'il 
n'y  en  avait  que  de  bons.  «  S'il  en  est  ainsi,  reprit  le  cacique, 
je  ne  veux  point  aller  au  ciel,  où  le  puisse  craindre  d'en 
rencontrer  un  seul.  »  Ses  guerriers,  découragés  par  sa  mort , 
et  surtout  par  la  supériorité  qne  les  armes  à  leu  donnaient  k 
leurs  ennemis,  noilrirent  plus  de  résistance  et  se  soumirent 
au  joug  castillan. 

Le  père  Las  Casas ,  à  la  suite  de  rc  récit ,  fait  une  triste 
peinture  des  excès  auxquels  les  Espagnols  se  portèrent  après 
leur  conquête.  «  Il  arriva  un  jour,  dit-il ,  un  grand  nombre 
d'habitants  d'une  ville  corisi déiable ,  éloignée  de  lo  lieues 
de  l'endroit  où  nous  étions,  qui  vinrent  nous  apporter  des 
provisions  et  des  rafraîchissements.  Les  Espagnols ,  agités 
.  sans  doute  du  malin  esprit ,  tombèrent  sur  eux  et  en  massa- 
crèrent plus  de  3,000.  Je  fos  témoin  de  cette  cruauté ,  et  les 
«  eilbrts  qu'on  fit  pour  l'empêcher  forent  inutiles*  9 

«  Peu  de  tenu  après»  ajoute  le  mêmehitftorien,  j*eiiyoyai 
des  députés  aux  caciques  de  la  province  de  la  Havane ,  pour 
les  engager  è  rester  dans  leur  pays,  les  assurant  qu'il  ne  leur 
serait  6lit  aucon  mal.  Quand  nous  y  entrâmes ,  22  de  ces 
chefs  vinrent  au-devant  dë  nous;  et  le  commandant  de  l'ex» 
pédition ,  an  mépris  de  rengagement  pris  envers  eux,  vou- 
lait les  faire  mourir  tons,  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  d» 
leurs  stratagèmes.  J'eus  grande  peîne  à  obtenir  qu'il  ne  les 
fit  pa'î  brûler  vifs.  » 

Ces  Indiens  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  réduits  à  un  état 
de  misère  et  de  servitude  si  cruel  «  que  ceux  qui  ne  purent 
chercher  un  refuge  dans  les  montagnes,  préféraient  se  don- 
ner la  mort.  Les  maris  et  les  femmes  se  pendaient  ou  s'é- 
tranglaient, avec  leurs  enfants,  et  un  grand  nombre  périt» 
en  peu  de  tems,  de  cette  manière.  Un  Espagnol,  qui  agis' 
sait  en  souverain  dans  l'île  ,  et  avait  3oo  Indiens  à  son  ser- 
vice,  en  fit  périr  160,  en  moins  de  trois  mois  ,  par  l  excès  * 
du  travail  auquel  il  les  assujétit.  Ceux  qui  les  remplacèrent 
eurent  le  même  sort ,  et  il  aurait  dépeuplé  iîle,  si  la  mort 
n'était  venue  le  surprendre. 

«  Je  vis  mourir,  dit  Las  Cms,  dans  i'e^pa^e  de  trois  k 
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fuatre  mois,  plus  de  6,000  enfaou,  que  leurs  parents,  con- 
amnés^  aux  travaux  des  inlnef,  avaient  été  forcés  d'aban- 
donner. » 

Les  Espagnols  se  mirent  ensuite  à  la  poursuite  des  Indieuîs 
retirés  dans  les  montagnes,  qui  furent  chassés  comme  des 
animaux  et  irapitoyableuient  massacrés.  En  tris-peu  de 
tems ,  l'ile  de  Cuba  n  ofFrit  plus  que  i>uUiude  et  désola* 
tion  (i). 

i!>i2.  Fondation  df  iapremihre  villa  espagnole  au  port 
de  Baracoa  ,  sous  le  nom  de  AsiimpcLon  de  Baracoa, 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  Texpédition  de  Yélasquez  fut 
parvenue  à  la  Jamaïque,  plusieurs  soldats  du  capitaine 
Juan  de  Esqitibtl  lui  demandèrent  la  permission  d'aller 
au  secours  de  leurs  compatriotes,  et  ils  partirent  dans  ce  but, 
au  nombre  de  3o  archers ,  sous  la  conduite  de  FanfiUdc 
Xiarvaez^ 

Diego  Vélasqaez,  se  voyant  affermi,  songea  à  faite  le 
partage  des  naturels  du  pays  ^  mais  avant  d'exécuter  ce  pro- 
jet, il  jeta  les  fondements  d'une  ville,  au  ^oxt  Baracoa  (i)^ 
si lué  sur  la  côte  septentrionale  de  Tile,  et  de  là  il  expédia 
Narvaez,  avec  3o  hommes ,  dans  la  province  de  Buyàmo  , 

3ui  en  était  éloignée  de  4-0  ^  lieues.  INarvaez  était  le  seul 
e  son  détachement  qui  fût  i  cheval,  et  les  Indiens,  qui 
voyaient  un  pareil  animal  pour  la  première  foii,  en  étaient 
fort  épouvantés  j  cependant  s'apercevant  du  petit  nombre 
de  Castillans,  ils  résolurent  de  les  attaquer;  et  s'étant  réu-* 
nis»  pour  cet  effet,  au  nombie  de  plus  de    000 ,  ils  savan- 


(1)  Œuvres  de  Las  Casas,  par  lioroite»  1. 1,  méttoirev  4- 

Herréra,  dëc.  I,  liv.  IX,  ch.  4- 
Urrulia,  manuscrit,  lib. II,  cap.  i. 

(2)  Baraôoa  (ciudad  et  puerto  de  Nuestra-Senora  de  la  Asump^ 
cion  de  Baracoa').  CidliQ  cité,  capitale  deson district,  eststtuce  sur 
la  côte  septeutriouale,  à  7  lieues  ouest-nord-ouest, de  la  Dointede 
May  zî,  sous  la  la  t.  de  10°  20' nord,  long.68<>  7'3o*'  oueslae  Cadix, 
et  7®  57'  4"  est  du  méridien  de  la  HaTane.  Son  port»  quoique  pe-> 

*  til,  peut  recevoir  des  frégates  ;  et  il  est  Men  abrité  et  défendu,  a 
son  entrée ,  par  le  fort  de  la  Punta,  et  au  sud-est  par  la  hatterla 
de  CasUUo»  Il  est  distant  de  celui  de  Cuba,  49  Heues  partner,  et 
par  terre  67 ,  quoique  eu  ligne  droite  la  distance  n'excéda  pai 
07  lieues. 

Population  en  1839,  3,790,  dont  ga  1  blancs.  ^ 
£n  i83o,  les  imporutioni  dana  ce  pori  montèrent  à  42,046 
êotlan;  kf  «xporutioiia  k  i7#Si7. 
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cèrent  la  nuit  en  deux  colonnes,  et  surprirei^t  les  Espagnols 
dans  ua  village.  Les  sentinelles  dormaient  :  ^ais  les  a^^I' 
lauts  étaient  plui»  occupés  à  dérober  les  vêtements  qu'à  com- 
battre; ce  qui  $auva  le  détaclienieat.  ^arvaez,  quoique 
blessé  d'uu  coup  de  piene ,  parviiit  à  monter  sur  son  cheval, 
qui  portait  des  sonnettes  à  l'arcoii  de  î>a  selle,  dont  le  bruit 
effraya  lollemcnt  les  Indiens,  ils  i^e  sauvèrent  tous  dans 
les  bois  voisins,  et  se  retirèrent  ensuite  dans  la  province  de 
Camaguey,  à  5o  lieues  de  distance  (t). 

iDi3.  Ppur  faire  cesser  ces  liostilite's,  Vélasquez  envoya 
Panp,lo  de  JSarvatz  et  le  P.  BartoLomc  de  Las  Casas ,  avec 
environ  loo  Lommes,  dont  4  cavalierà,  pour  se  rendre 
dans  là  province  de  Camaguey,  éloignée  de  celle  de  Cueyba 
de  plus  de  ao  lieues.  A  leur  arrivée ,  les  Indiens  les  reçurent 
aI^icale^le^t,  et  leur  offrirent  do  paio  Zeyuca  du  de  ca^du 
«du  poision  èt  des  petits  chiens  maels',  nommâ  guani^m,- 

"Afin  de  les  protéger  contre  les  vexations  des  soldats ,  Nar- 
^ftcz^lear  laissa  la  libre  disposition  de  la  moiUé  du  village , 

Si  défendit  à  ses  gens  d'entrer  Sans  leurs  quartieis*  A  Taide 
e  quelles  Castillans,  qui  connaissaient  la  langue  de  ces 
natureU)  Las  Casas  baptisa  leurs  éîifants ,  èt  gagna  télVe«* 
ment  leur  estime,  oues  il  avait  la  moindre  chqse  à  désirer 
d'enz,  il  n'avait 'qru  à  envoyer ' un  Iniiien  avec  un  morceaa 
de  papier  au  bout  a  une  baguette  pour  expliquer  sa  dèma^de, 
il  /tait  sûr  de  l'obtenir. 
'Les  Castillans,  accompagnés  de  plus  de  i^ooo  Indiens, 

Passèrent  dans  un  çrand  village  appelé  Cao/itfo /situé  près 
B  Femboochure  d  une  rivière  on  se  trouvaient  plus  de 
2,000  naturels  assemblés  pour  admirer  les  chevaux  3  ils  se 
tenaient  tous  assis  ,  les  jambes  en  croii,  à  la  manière  orien- 
tale Un  joui ,  cjue  Narvaez  et  Las  Casas  regardaient  le  chef 
des  Indiens  taire  la  distribution  du  pain  et  du  poisson  ,  les 
soldats  castillans  commencèrent  à  charger  ceux  qui  étaient 
assis  dans  la  place  ,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  manifesté 
des  intentions  hostiles.  Les  deux  chefs  espagnols  cherchèrent 
vaipeuient  à  remédier  à  ce  désordre;  car  les  naturels  ef- 
frajyés  gagnèrent  la  côte,  pour  se  sauver  dans  les  petites 
îl^^vii^nnanteiijicpû  portent  le  nom  de  Jardin  de  la 
Reyna, 

(1)  Herréra,  déB.I,<lib/iX^Oip.tS. 
(3  Voy.  l'article  Anhiumarf  pi  18a. 
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En  quittant  ce  village ,  les  Castillans  campèrent  dans  une 
grande  plaine ,  qui  abondait  enyuca  (i).  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  un  Indien  arriva  pour  annoncer  a  Las  Casas,  que 
lui  et  son  frère  voulaient  le  servir,  et  que  les  réfugiés  de- 
mandaient à  revenir  dans  leur  village ,  pourvu  qu'on  pro- 
mît de  les  y  laisser  en  paix.  Le  père  donna  à  cet  Indien  une 
cbemise  et  quelques  bagatelles ,  et  le  renvoya  chez  ses  com- 
patriotes. Il  revint  bientôt  accompagné  de  son  frère  et  de 
i8o  hommes  avec  leurs  familles ,  portant  des  présents  pour 
le  P,  Las  Casas  et  les  Castillans  ;  tous  les  autres  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple.  De  là ,  les  Espagnols 
continuèrent  leur  route  jusqu'à  un  village  situé  sur  le  bord 
de  la  mer  du  nord  ,  dont  les  cabanes  étaient  bâties  sur  des 
fourches  plantées  dans  l'eau  ;  et  après  en  avoir  visité  quel- 
ques autres,  ils  arrivèrent  à  celui  appelé  Carahati,  qui  fut 
surnommé  Çasaharta,  à  cause  de  l'abondance  de  provisions 
qu'il  contenait  et  surtout  des  perroquets ,  dont  on  en  man- 
gea ,  dit-on,  près  de  10,000  en  quinze  jours. 

Les  Espagnols  se  trouvaient  campés  dans  la  plaine,  lors- 
que quelques  Indiens  vinrent  informer  Las  Casas  que  des 
naturels  oc  la  province  de  la  Havane,  demeurant  à  100 
lieues  de  là  ,  retenaient  comme  prisonniers  deux  femmes  et 
un  homme  castillans.  Las  Casas  envoya  aussitôt  des  Indiens, 
avec  un  papier,  pour  les  réclamer,  et  ceux-ci  ramenèrent  les 
femmes  qui  n'avaient  d'autres  vêtements  qu'une  ceinture  de 
feuillages  cachant  les  parties  sexuelles  -,  elles  racontèrent 
que  les  naturels  avaient  tué  plusieurs  Castillans  dans  un 
port,  qui,  par  cette  raison,  fut  nommé  Alatanzàs  (2). 

Suivant  le  rapport  de  Bartolomé  de  Las  Casas  (3)  et  de 


(1)  Raynal  (t.  IV,  p.  inn)  affirme  d'une  manière  positive  que  * 
cette  plante  fut  importée  d  Afrique  aux  Antilles;  mais  celle  as- 
sertion est  tout  à  fait  erronée,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  premiers 
historiens  de  la  conquête.  On  lit  dans  Petrus  Martyr  (déc.  I , 
lib.  I)  :  «  11  y  a  aussi  une  autre  espèce  de  plante,  appelée  iucca, 
dont  les  naturels  font  un  pain  agréable  et  nutritif;  mais  ils  n'en 
mangent  jamais  avant  de  l'avoir  écrasée  et  pressée,  car  le  suc 
de  cette  racine  est  un  poison  ». 

(2)  Herréra,  dcc.  I,  lib.  IX,  cap.  7,  8,  i5  et  16,  et  lib.  X, 
cap.  8. 

Torquemada ,  1. 1 ,  lib.  IV,  cap.  a.  '  1     •  * 

Urrutia ,  lib.  II,  cap.  2-4.  " *' 

(3)  Bart,  de  Las  Casas,  nommé  par  le  cardinal  Cisneros  ,  pro- 
teneur jdes  Indiens,  passa  quatre  fois  eu  Allemagne  pour  plaider 
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Panfilo  âe  IVarvaez,  Tile  était  partagée  en  diverses  pro* 
viuces  ,  dont  les  neuf  principales  étaient  :  Baracoa,  Baya^ 
guitiri  ^  M  a  caca,  Bayamo  ,  Camaguey ,  Jagua,  Cucyba, 
Habana  et  Haniguanica.  Chacune  de  ces  provinces  avait 
pour  chef  un  cacique,  dont  la  volonté  servait  de  loi. 

L'île  trouvant  ainsi  entièrement  reconnue  par  les  Es- 
pagnols ,  à  l'exception  de  la  partie  la  plus  occidentale  près 
le  cabo  San-Antonio  ,  Ytlasquez,  aidé  par  Las  Casas,  réso- 
lut d/etablir  des  villes  ,  el  de  taire  des  répartitions  d'Indiens 
{^eiicomiendos) ,  alin  de  former  une  division  du  territoire  et 
de  le  faire  cultiver.  En  conséquence,  on  fonda,  à  peu  près 
vers  le  même  tems ,  les  villes  de  Puerto-Principe ,  San- 
iiago  de  Cuba,  la  Trinidad,  Bayamo ,  Santi-Espiritu,  San- 
Juan  de  los  Remédias,  ChristobaL  de  la  Habana ,  etc.  (i). 

i5i4.  Fondation,  par  JUivgo  f  clasquez ,  de  la  cité  de 
Santiago  de  Cuba  ,  ciudad  mari ti ma  de  Santiago  de  Cuba. 
Cette  cité,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  du  dé- 
partement oriental,  e^t  située  à  environ  4  "^î^^^s  au  nord 
de  la  côte  méridionale  ,  sur  l'extrémité  nord*^t  de  la  baie 
de  Cuba,  sous  la  latitude  de  20°  3o' et  6g"  89'  3o'',  long, 
ouest  ide  Cadix  .  et  6*  25'  4"  ^  l'est  du  méridien  de  la  Ha- 
vane,' sur  une  surface  de  terrain  très-inégale.  La  partie  la 
plus  élevée  est  le  carnpo  de  Marte,  qui  est  de  60  varas,  deux 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  baie.  La  ville  s'étend  1,700 
varas  eu  longueur,  et  1 ,55o  en  larseur^  et  les  rues  sont 
construites  avec  quelque  régularité  (2). 


leur  cause  devant  Tempereur;  traversa  dix-sept  fois  l'Océan,  dans 

les  tems  les  plus  ïîifticiles,  et  s'exposa  à  inilte  persécutions,  pour' 
.défeudre  ces  opprimes  devaui  le  monarque,  les  grands  et  le 
peuple  ,  et  empr-chcr  rétablissement  du  système  de&  repartimien- 

iOS  et  encorniendos. 

(1)  Herréia^  dec  I,  lib.  X,  cap.  8. 
(•2)  Herréra,  déc.  1,  iib.  X,  cap.  8. 

Les  établifsements  les  plus  remarquables  que  renferme  cette 
ville,  sont;  i*  la  cathédrale,  dont  la  constraction  fnt  acbtvde 

en  mai  iRig;  les  églises  de  Santa-Lucia,  el  carmen  et  Santa* 
Ana;  le  couvent  de  San- Francisco;  4**  l'I^ôpital  général, 
nommé  Loma  succa  ou  Th'oJI ,  dirigé  par  les  religieux  Bclemi- 
tas;  S**!  hôpital  militaire,  dont  rédiHce  était  autreiois  le  couvent 
de  i^an-Juan  de  Dios  ;  6"  le  colle'ge  / colep^io  seminarioj  de  San- 
Basilio,  fondé,  en  1704)  par  dou  Gurouiiuo  Vaidez,  mais  mal 
doté,  avec  des  chaires  de  grammaire  laline»  de  mathématiqîueV 
t^hilosophie,  peinture  et  dessin  ;  7»  seiie  écoles  pouir  Venscigue* 
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i5i4.  Fondation  de  ia  viUê  de  Puerto^Principet  ptr 


ment  des  premiers  ëléraents;  8<>  la  &ociéië  paLi  iuUquc  ,  eublie  en 
1787,  depuis  supprimée  et  rétablie  en  1824  ;  9"  une  imprimerie 
ëtaUieen  I7g3;  10*  cuorfe/  d'infanterie  ainsi  que  d'artillerie; 

11®  deux  ponts,  Tiiii  sur  VJrroyo  de  Yarallo ;  rautre  sur  le  rio 
del  Cnnej.  Maisons,  î^odq.  Population,  26,738  indiTidus»  dont 
g,3oa  blancs,  io,o53  iibies .  et  "j/iO^  esclaves. 

Cuba,  sous  le  rapport  de  sou  anliquiie,  est  la  deuxième  ville 
de  l'île.  Selon  ia  uadiuoQ  des  habitauu ,  elle  ciau  établie  pre- 
mièrement dans  une  plaine  près  l'embouchure  du  rio  de  Para-- 
das ,  sur  le  bord  occidental  de  la  baie  ;  mais  cette  plage  était  tel- 
lement infestée  de  fourmis,  qu'on  opéra  la  translation  de  la  ville 
à  l'endroit  où  cllo  est  fictiiellement  située.  En  i5i8,  elle  renfcr^ 

mait  une  populaliou  de  3,000  Espagnols^  (ilrrutia,  iib.  111, 
cap.  1.  ) 

Santiago  de  Cuba  fut  érigée  en  évécbé  eu  iS'iù  ;  mais  en  1607, 
tfn  translera  le  siège  épiscopal  à  la  Ha?aiie.  En  i5a6 ,  la  Tîlle  fut 
brûlée  par  accident  ;  elle  contenait  alors  19,000  habitants.  Le  roi 
leur  accorda  une  somme  d'argent  assez  forte  pour  rebâtir  la  ville* 

En  l554,  Saniîago  fut  prise  cl  pille'e  par  un  navire  frfincaîs, 
ayant  à  bord  80  soldats.  En  1601,  le  capitaine  anr^lais  s'en 
empara.  En  1766,  cettevillc  a  beaucoup  souilert  d  uu  tremblement 
de  terre  :  40  personnes  ont  péri. 

Le  port  est  excellcut,  étant  capable  de  recevoir  de  grands  na- 
'Vires  qui  y  sont  k  l'abri  de  tous  les  vents  ;  il  a  environ  4  milles 
du  nord  aiisufî;  son  entrée  est  défendue  pai'  le  caslWo  del 
Morro  f  et  la  batterie  de  la  ^A^/e/Za  :  le  premier  sous  la  lat.  de 
190  57'  29"n.,  et  69»  4*'  i5"  de  long,  ouest  de  Cadix.  La  ville  est  . 
protégée  par  un  autre  iort,  b&ti  dans  son  enceinte  eu  1641»  et 
niomfaé  SanrMtro  de  Rœa,  en  l'honneur  du  gouverneur.  Le 
<  /  commerce  intérieur  de  ce  port  est  peu  considérable,  mais  celui 
de  mer,  quoique  sensiblement  diminué  par  le  défaut  de  commu- 
nication avec  le  continent  voisiu ,  est  très-important  En  «^'27, 
les  articles  d'exportation  montèrent  à  1,270,586  pe^os.  Ceux 
d'importation,  nationaux  et  éuaugers ,  k  i,44i«o48.  Eu  i83o, 
les  importations  montèrent  è  1,290,543  dollars;  les  exportations  « 
è  i,Soi»635«  V..<^fM/(M  de  ciencias,  mim.  ZS»{CuadroettadisUco, 
7^860187.) 

(1)  Herréra,  déc.  I,  lib.Xt  cap.  8. 

PUerto^JMncipe y  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du 
centre,  est  situé  sous  la  latitude  nord  de  21®  ao'  55",  et 
long,  «jio  4<^*  i5"  de  Cadix,  et  5°  35'4l"à  l  est  du  niéiidien  de 
Mon  o  de  la  Havane,  dans  uu  terrain  sabloneux. Cette  ville,  divi' 
&tc  eu  huit  quartiers,  reuferme  quatre  bermitaees,  un  hospice 
dci  nisitline»,  rdlgiouMS  ëmigrëes  de  la  NottT«k*Oriéans,  ua 


Digitized  by  Google 


^34  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

1 5 1 4.  Fondation  de  la  villa  de  San-Salvador  âel  Bayamol 
i^dit  Diego  Fêlasquez  (1).      •  -* 

1515,  25  juillet.  Établissement  du  port  de  Carénas ,  par 
Diego  Fêlasquez  j  qui  prit  ensuite  le  nom  de  ciudad  de  Ç. 

r  .  >  •   i 

couvent  de  religiosos  observantes  y  un  autre  des  pères  merce- 
naires {padres  mercenarios) ,  l'hospice  de  San-Juan  de  Dios ,  qui 
sert  d'hôpital  civil  et  militaire  pour  des  hommes;  l'hospice  de 
Wuestra-Senora  del  Carmen  ,  pour  des  femmes,  ëlabli ,  en  i73o, 
par  dona  Ciriaca  de  Farona,  et  celui  de  San-Lazaro ,  foncié  en 
1747;  la  casa  de  beneficencia ^  ou  maison  de  charité,  fondée  par 
don  LorcDzo  Miranda,  en  ï794>  avec  4o,ooo  pesos  de  capital; 
Real  academia  de  jurispruaencia  practica ,  ou  académie  de  ju- 
risprudence pratique,  établie  le  i*'  août  1829,  P*''  décision 
de  Taudience  royale  du  11  juillet.  Il  y  a  sept  écoles  pour  les  pre- 
miers éléments ,  dont  l'une  dirigée  gratuitement  par  les  pères 
mercenaires  ,  et  des  classes  de  latin  ,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  les  deuxdits  couvents.  Population,  49)0I2  individus, 
dont  32,996  blancs,  6,i65  de  couleur  libres,  et  9,857  esclaves. 

En  i83ô,  les  importations  de  ce  port  montèrent  à  195,277  dol- 
lars; les  exportations  à  72,406. 

11  paraît  que  cette  cité  fait  partie  de  l'ancienne  province  de 
Cainaguey,  dont  la  principale  population  fut  établie  dans  les 
parages  nommés  Caunao  ou  Caunado ,  a  8  ou  9  milles  nord- 
nord-ouest  de  Puerto-Principc,  entre  les  années  i5i4  et  i5l6. 
Les  fortifications  de  cette  ville  furent  beaucoup  améliorées,  en 
173©,  par  le  gouverneur  don  Dionisio  Marlinez  de  la  Véga, 
comme  l'atteste  nne  inscription  sur  la  porte  de  la  punta  dans  la 
partie  antérieure  :  mais  elle  est  trop  longue  pour  être  insérée 
textuellement. 

Puerto  del  Principe  est  situé  à  la  distance  de  12  lieues  i/2nord- 
ijord-est  de  la  baie  de  Guanaja.  Population,  environ  40^000 
Individus. 

.  Le  commerce  de  ce  port  consiste  en  bestiaux,  chevaux,  mu- 
lets, etc.  L'exportation,  en  1827,  monta  à  74,898  pesos,  et  l'im- 
portation a  207,752  pesos.      .    ,  . 

Puerto  del  Principe  fut  pris,  en  1669,  par  le  capitaine  anglais 
Morgan. 

,  (i)  Celte  ville  est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  du  même 
nom.  Son  plan  est  irrégulier;  ses  rues  sont  tortueuses.  Son  péri- 
mètre est  de  3,888  varas,  et  sa  superficie  de  4  caballerias  de 
terrain.  Bayamo  est  a  la  distance  de  33  lieues  nord-ouest  de  la 
cité  de  Cuba,  14  est-nord-est  du  port  de  Manzanillo,  20  sud- 
ouest  de  Holguin ,  54  sud-est  de  Puerto-Principe,  100  ouest  de 
Baracoa,  et  255  de  la  Havane.  En  1728,  elle  renfermait  1,578 
maisons,  et  7,486  habitants,  dont  2,875  blancs,  3,i39  de  cou- 
leur libres,  et  1,472  esclaves.     ^^.^^^  ^ 
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f^nsipèai^e  ta  Habana  (i) ,  et  devint  k  ville  tapitale  de 
Ilte ,  die  la  province  et  du  goavérnement  du  même  nom^, 
de  V^êché  èt  du  d^artôment  occidental  (a). 


(i)  Mm.  Arrate,  cap.  5,  et  Urrutia,  cap.  7.  Herrfo  n'iadâ^M 

pas  clairement  la  date  de  cet  ëlabKssement. 

(7)  Cette  cité  est  située  sous  le  23°  9*  24"  dejal.  nord,  et  de 
n6«  V  54"  de  long,  ouest  Au  méridfea  de  Cadix»  sur  le  bord  occk* 

aenfai  d'un  port  magnili(juc, 

La  tigui  c  <ie  celle  ville  intrà  niuros^  est  uh  polygone  irreL;u- 
lier  d'une  ionne  presque  elliptique,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  de  3,100  varas,  et  le  moindre  1,300.  Elle  est  défendue  pat 
les  châteaux  de  Morro,  Cabanes^  Numéro  4>  Atares»  Principe  e( 
la  Punta.  La  ville,  entourée  de  murailles,  n'a  que  900  toises  de 
long,  et  5oo  toises  de  Inrgc.  Plus  de  44>ooo  individus,  dont 
0.6,000  nègres  et  niiilàtrcs  se  trou  veut  dans  cette  enceinte.  Le 
reste  de  la  populaiion  ,  ])rf\sqiie  amsi  coii5idprrîî>!e ,  occupe  les 
deux  grands  faubourgs  de  Jûaus-Maria  et  de  la  Salud. 

Le  port,  qui  peut  couleuir  1,000  navires,  est  un  des  plus 
grands,  des  ptcts  SQrs  <èt  des  teieux  défendus  de  tout  rttùîVerss 
u  est  foritié  d'une  base  dont  Tenlrée^est^de  55o  varas^  et  le  canal 
qui  y  confduit  est  de  i,4oo  à  i,5oo  varas;  il  fut  fortifié  sous  Phi* 
lippe  II ,  pair  Baptiste  Antonelli  et  le  mcstre-de-camp  Jean 
de  Texedtt,  En  i653,  il  devient  un  dépôt  militaire  pour  le 
Mexique.      <  ♦    .  - 

La  cité,  divisée  en  seize  quartiers,  renferme,  outre  la  catlic* 
drale,  neuf  paroisses,  onse  couvents ,  sept  de  reUgieux  et  quatre 

de  religieuses,  six  e'glises  et  cinq  ermiias. 

Les  établissements  de  rinstruclion  publique  sont:  Tuniversité^ 
lecpli^ge  de  Saii-Carlos  et  de  San-Fraiicisco  de  Sales,  le  jardîa 
botanique,  le  cabinet  danatomic,  l'académie  de  dessin  et  de  pein- 
ture, solxante-dix-buit  écoles  puur  les  deux  sexes,  et  une  de 
marine.  Tous  ce^  établissements  bunl  j^iuU|>(is  par  la  société  pa" 
trioïSqué  éi  jpaàr le  dônsidàda.  Il  y  a  un'  ëtàblissemetit  dé  bien- 
'latsatiee'(c<fla  iftr  keiùffit^encià)  pour  les  èfphelins  et  invelides 
des  deux  sexes;  on  y  reçoit  cent  nommes  étrangers)  un  autre  des 
l^fohies  récliisp^;  "j  bApitmiT,  dont  l'im  des  fous.  L'hôpital  de 
%Sanr'Jaan  de  Dios  ret  oit  rinnuellemcni  5,5oo  personnes;  celui  de 
San-Lazaro  ^  25o  ;  Démentes ,  ^5 i  tl  Beieiiy  5oo.  ^'  .  .  - 

Ony  compte  trois  théâtres;  dans  celui  établi  en  i8o5,on  plaça 
laktatue  àu  roi  d'Espagne,  avec  nnscric^tien  saivante  (  Càt^ 
^é  UL'VI  filÉèblo  'Oé  kt  flàbâna ,  tûlo  de  i^dS  ^:  ' 
,  EnMin[é*temS,'on  fondé  un' ^*âtod  éiràeiière  général,  qui 
éefti^  la^idôdlnié^de  JII$;B69  pesos,  Sar  une  pierre  de  ï'flrcf  «entrai, 
iMi  lit  edi*jàm\  AU  tètOfiim,  àlaSakidpuùUca  M»i>;CGC*y.  M 
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•36  CUOOrOLOOlE  butoaiqui 

i5i5«  Tiinidad*  (Goavernement  du  centre,)  Çùttbd 
maritime  de  Ttinidadf  chef-lieu  da  gouTernemëiit  du 
'même  Dom  »  nUiée  k  une  lieae  ao  nord  da  port  de  Casilday 


marques  de  Someruelos,  gobenuuhr,  Juan  de  Espada^  obispo» 
Soiis  radmiaUlratîon  du  marqais  de  Ja  Torre,  oa  ache^  Ja 
•aile da  théâtre»  la  promeaàdc  publique  Je  l'iniérieury  la  pro- 
menade extrà  muros ,  nommée  Auevo^Prado,  les  erands  ponts 

qui  comptaient  treîite-quatre  arches,  et  on  en  élablil  six  nou- 
veaux :  ces  travaux  publics  coûlèrenl  la  souime  de  1 1 4,^78  pesos» 
En  18 j6,  on  établit  racadernle  (le  nuisiquc  [acndcnua  de  mii" 
*ica),  sous  le  titre  de  bauia  Cëciiia.  Le»  meuibt  :»uui  au  uombre 
de.53. 

Le  cirque  {campo  de  Siarte)  pour  la  oourse  dci  tattraauz 
(pkua  de  2bro«)  qui  peut  recevoir  6,000  individus. 
'  La  cité  renferme  3,071  maisons,  toules  consh  uîtes  en  pierres, 
et  7,968  ex/rà  muro5,  bâties  de  différents  matériaux.  Elle  est 
fournie  de  Teau  du  rio  de  Almendaris,  au  moyen  d'un  canal  de 
deux  iieues  de  longueur. 

En  1791,  la  population  de  cette  viUe  était  de  44>337.  La  popu- 
lation actuelia  monta  à  94«o33»  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 

Blancs  ^  i^fiii 

Mulâtres  libres   8»2i5 

Muiâlrcs  esclaves   1,010 

Nègres  librrs.  ^   i5,347 

fiiè^reâ  épaves.  •  •  . ,  a3,85o 

94>o33 

Da  ce  nombre  »  39,980  se  trouvent  inirà  muroê,  et  54f045  esr- 

trà  muros. 

!.es  troupes  de  la  garnison  et  les  étrangers  non  domiciliés 
{iranseuntes)  non  compris  dans cc  recensement,  ont  été  évalués» 
les  premières  à  6,000  hommes,  les  autres  à  18,000. 

£n  1 83o ,  les  importations  mon tèrent  k  1 4>935, 4 1 4  dollars. 

Les  exportations  k  9s3S5,078.  {Arude$  de  eieneias,  etc.,  u.  35» 
mayo  da  iSSçO 

En  i53S»  eetta  ville  fut  prise  par  un  corsaire  français  et  raa* 
^nnéepour  700  ducats.  Elle  lomba  ensoita  nu  pouvoir  des  Angiaia, 
et  plus  tard  sous  celui  des  Français. 

Depuis  1763  jusqu'en  i'}77 ,  le  gouvernement  a  consacré  aux 
fortiBcaiions  de  cette  ville  la  somme  de  2'i,4i^>9^9  livres.  Les 
ouvrnges  ont  été  élevés  par  ijigS  noirs,  par  i,5oo  malfaiteurs 
de  r£ipagneet  du  Mexique.  (Voy.  Raynad,  1. 111»  lib.  Xli.) 

Le  35  avril  i8oa,  un  incendSe  aul  lieu  dans  le  quartier  de 
Jésus-Maria»  qui  consuma  194  maisons  {renfermant  ii»3oa  in» 
dividns  »  presqua  tous  pauvres. 
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^  DE  l'améaiqo.  aSy  • 

loos  la  lat.  de  21°  So'^  de  lat.  nord ,  et  730,  3o'' long» 
oueit  de  Cadix,  et  2°,  18'  4"  à  Test  du  Morro  de  la  Havane , 

sur  la  rive  gauche  du  rio  Guaurabo  ou  Talliba  .  sur  la  côtc 
méridionale  de  l'île,  pour  former  une  coniiuuuication  avec 
les  Espagnols  de  la  Jamaïque.  La  figure  de  la  cité  est  celle 
d'un  trapèze  u  régulier  qui  renferme  une  surface  de  11  ifx 
caùalierias  c&rréGs ,  et  une  périphérie  de  5,boo  varas  (i). 

i5i5.  Fondation  de  la  villa  Sanctl  -  Spiriiâs ,  par 
Diego  Vélasquen»  Cette  ville ,  dief-lieu  du  district  et  de  U 

Quatrième  division  militaire ,  est  située  sur  un  terrain  on- 
ulé,  sous  la  lat.  de       5o%  et  7^°  i  7'  Ho"  de  long,  sur  la 

rive  gauche  du  rio  Yallabo,  alllaent  du  Saza.  La  figure  de 
cette  villa  ei»t  cfille  d'une  ellipse  avec  5,6oo  varas  de  péri* 
phérie  (2). 

iSi5.  Fondation  de  la  villa  de  San^Juan  de  las  Reme^ 
dios ,  ^ar  Diego  Vélasquez,  Cette  ville  ^  chef-lieu  de  son 
district  y  est  située  à  a  milles  et  3/4  sud-sud-ouest  de  la  côte 
septentrionale,  sur  un  terrain  bas  et  uni.  Lat.  22*  iiord| 
long,  73*  22'.  Cest  le  {dos  petit pue^/o  des  quatre  qui  ooin<* 


^1)  Elle  possède  plusieurs  hermltages,  un  couvent»  un  hôpital 
militaire,  et  cinq  écoles  pour  renseignement  des  premiers  ëld* 
menis.  Population ,  1 2,543  haliilaDts,  doot5»597  blancs,  4,oo3 

libres  de  couleur,  et  2,9^3  esclaves.  Le  commerce inlërîeiir  de  ce 
port  consiste  en  bestiaux,  clievaux,  mulets  et  fruits.  De  ce  port 
à  Balabano,  par  mer,  ia  distance  est  de  55  lieues,  à  celui  de 
Cuba,  95,  en  ligne  droite;  et  à  la  Havane,  par  tene,  89  ij-i. 

Sa  ifôo,  les  importations  de  ce  port  montèrent  k  704,008; 
les. exportations  a  708,726.  {Jnales  ae  ciendas,  ele.»  nttm.35j 
mayo  de  i83o.) 

(a)  £Ue  possède  une  église  paroissiale,  trois  succursales,  mt 
couvent  de  San-Francisco  avec  cinq  relij^îeux  (qui  fut  fondé,  en 
par  le  prt^ire  don  Sihestre  Alonso  de  Medindjfàexxx  écoles, 
un  hôpital,  etc.  Les  rues  sont  en  général  tortueuses,  quoi- 
que quelques-unes  soient  spaeiettsef.  liaisons,  ^Si.  Population , 
10,799  individus,  dont  5»oo2  blancs ,  2,775  de  couleur  libres»  et 
^  3,222  esclaves- 

La  distance  de  Sanfo-Espiritu  de  Pacnte-Principe  est  de  49 
lieues  est-sud-est,  de  '^6  noid-estde  Moron ,  et  à  6  sud-gtjd-oucst 
de  ïembarcadero  dd  Ab^odonal,  sur  le  rio  de  Saza,  et  8  dans  la 
même  direction  de  i  enstmadu  d^i  Caney,  où  m  trouve  un  petit 
port  établi  par  Tordre  iroyal  de  l'année  tSoo. 

La  juridiction  de  Sanlo-Espiritu  est  la  plus  étendue  de  toutes  ' 
celles  qui  composent  le  gouvernement  de  Trinidad.  {Oiadm 
eslMfii<icO|77et73.) 
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s3S  cuiovoioGn  aistom^vb 

pMènt  le  go^irMieiiieiit    TrinidaS.  Sa  flgurç  ésl  ce^e 
polygone  irrégalier,  qui  renferme  3,45o  varas  de  p4ip|^b 
ût  5  f /4  caèaiierias  de  superficie  dé  terre  (  i  ].  ; 

i5i6.  Blason  ou  armes  accordées  à  l'ile  Fernandina  de 
Cuba.  Un  écu  divisé  en  deux  parties,  au~de85us  ras^oniption 
de  la  Vierge,  dans  une  lune  avec  deux  anges  de  chaquecoté 
en  champ  d'azur,  avec  des  nuées  sur  le  haut ,  l'image  vêtue 
d'un  manteau  de  pourpre 5  dans  l'autre  moitié,  St- Jacques 
en  champ  vert  dans  l'éloignement  des  rochers,  des  arbres 
et  de  la  verdure  j  au-dessus  un  F,  un  Y  à  droite^  à  gauche 
un  C  ;  à  Tun  des  côtés  un  joug ,  à  l'autre  5  flèches  largues^ 
et  au-dessous  un  lézard  ,  un  autre  sous  le  joug ,  et  au  pied 
de  l'écu,  un  agneau  attaché  par  le  milieu  du  corps. 

i5i6.  E.  Bernardino  de  Mesa,  religieux  dominicain, 
natif  de  Tolédo,  et  prédicateur  du  roi,  est  nommé  par  lui 
premier  évéque  de  Cuba  (2).  ;  ^i^^ 

;  x5i6.  Le8C|ist.iUaii$,  ayant  commencé  à  former  detifrt»» 
sopatîoBS  commerciale»,  naTÎ^pèrent  d'une  île  k  Fantrt', 

{)oat  chercher  des  vivres  et  des  troupeaux  tpi'ifaiportèrent  à 
a  terre  fermé  on  à  Cuba.  D'antres,  avec  la  permission  de 
IKego  Vëlasquez ,  allaient  capturer  les  Indiens.  Un  navire  et 
nn  hrig^ntin  sortirent .  pour  cet  objet ,  de  Santiaf^o  de  Cuba, 
ûTec  70  ou  80  Castillans,  et  abordèrent  aux  îles  nommées, 
^4lir  Christophe  Colon,  de  los  Guana/os,  Qa  en  prit  beau- 
çoQp  d'hâ^bitants  qu'on  mit  à  bord  du  navire  qui  fit  voile 
pour  le  port  de  Carénas  (  la  Havane).  Les  Castillans  j  dé- 
barquèrent^ à  l'exception  de  9  ou  lo  chargés  de  la  garde 
des  Indiens,  qui  réussirent  à  les  tuer  tous ,  et  s'emparèrent 
du  navire,  prirent  la  route  de  leurs  îles  et  arrivèrent  h  bon 
port,  quoique  la  distance  fût  de  a5o  lieues  ;  ayant  reacoi^ 

■•  .    ■■  —  

fy)  Cène  fille  était  antérienrement  située  sur  un  tf^JcoÊSu 
son»  le  non  iiê  l^ÊMhFiejo,  et  dépendante  de  la  juridiction  de 
YiHa-davay  mais  ayant  été  saccagée  et  brûlée  par  les  pirates, 

die  fut  transférée  sur  le  continent  à  l'endroit  où  elle  est  actuel- 
lement située.  Population,  5/>Di  individus,  dont  2, 8go  blancs, 
i,3q6  de  couleur  libres,  et  94^  esclaves.  Le  port  de  cette  villa 
est  Ta  ensenada  de  Caibarien,  à  5  mille»  1/2  de  distance,  reconnu 
comme  tel  en  1828  par  une  dédsion'du  gouvemenient  supérieur. 
Son  commerce  se  borne  au  eabota^avec  lcs  principaux  ports  de 
la  «Ate  septentrionale. 

(a)  IletTéra,  dëc.ll,  lib.lf,  cap.  7  et  8. 
ÙKQtia,  cap.  8. 
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^  4atts  f enr  route  le  briganûn,  ils  l'attaijttteiit  èfikr 
f  âge  et  le  forcèrent  â  se  retii'eir.       .    s  .  ,,  ,  \ 

Vélasquez^  ayant  été  prérena  dSii  masskcre  des  S  ma- 
nas»  fit  équiper  deul  navires  pour  iecpiinr  le  bri^antia 
eC  reconnaître,  les  autres  îles  voisines.  Étant  arrivé  a  ceUe 
qu'il  avait  nommée  Sanltt-JUarina ,  on  rencontra  un  arbre 
sur  lequel  était  gravée  une  croix ,  avec  ces  mots  Kamos  al 
Darien,  Allant  d'île  en  île,  ils  trouvèrent  à  celle  nommée 
Santa- CiiiaUna.  qvkelqaeÈ  débris  dd  navire  qui  avait  été 
brù^^^V  d^arquèretit,  attaquèrent  les  habitants  avec 
iSno(»s  ,  èà'lfrélkt  5oo  prisonniers  qu'ils  mirent  SOOS  les  tîl~ 
lacs  des  deua  navires.  Les  Indiens  réassirent  encore  à  sè 
iwdiie^lràtrestde  Faii  desbâtinientsj  ttiais  les  Castillans» 
après  detix  hentes  de  tcmb^t,  reprirent  le  navire  et  retour* 
ifèiient  à  la  i)àfaiie  avec  environ  400  prisonniers ,  et  plié 
de  JiH,oéO)|I^Oï  ou  poids  d'or  (r). 

1517.  te  roi  fit  don  à  l'amiral  de  Flandres  du  gouverne- 
liiènt  du  Cuba  (ainsi  que  d'autres  provinces  des  Indes); 
itiais  d'après  la  demande  de  Tamiral  des  Indes ,  ce  don  fat 

.  â5i^.  Bans  le  rapport  tut  au  roi,  pair  l^udSéiice  royale, 
il  était  4lit  :  cme  Fadèlantado  Diego  Yélas<^uez  a  peuplé 
irait  TÎllages,  aont  six  n'existaient  que  par  seule  de  TexpHH- 
tation  de  mines  d'or,  et  qu'il  n'|  avait  de.tems  laboand»les 
elde  tvoopeaax  qo^à  k  Havane,  parce  que  cette  lie  était  ^ort 
Mntiieafe  (2). 


f5ao.  Le  licencié  Rodrigo  de  Figueroùj.  étant  convaiÀca 
une  les  Indiens  étaient  antbropopbagesy.rimit  un  décret  dé- 
clarant lunaibales  ton»  les  indigènes  des- lies  non  babitées 


par  des  iSiéHlittsl  à  fexception  de  etSk  de  la  TrinidMd,  des 
Locayes ,  des  Baroudos,  Cagantes  et  ttarînrita ,  et  que  tout 
individa,  avec  une  liseMe,  afalt  di^  oa^  ceiirir  sas  aux 
Caraïbes*  Ancuiie  vinkace  ne  devait  4tie  e;ierçée  contre 
lés  antres  Indiens,  avec  lesqiiels  il  était  pérmis  de  tra- 

'  4522.  Mort  de  Diego  Vélasquez.  L'établissement  des 
jÈspagnol^  c^ns  llle  de  Cuba  donna  lieu  à  la  découverte 

0)  Berréra,  déc.  II ,  llb.  II,  cap.  7. 

iJrrutia,  cap.  8. 

2)  Hen  éra,  déc  II,  Iil>.  V,  cap.  3. 
ÇÎ)  Herréra,  déc.  U,  lib*  X,  cap.  5« 
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èt  Cahô^io^,  par  Fernandes  de  Cordobaj  à  cdle  de 
Campécbe  etdt  Naeva-Espana,  par  Juan  de  Crijalva;  et  on 
ffësoliit  de  pénétrer  dans  ce  dernier  pays  et  dVn  taire  la  coki-' 
qaêitM  Hernan  Cortez,  Fun  des  secrétaires  de  Yélasquez ,  fiit 
nommé  chef  de  l'expédition  réunie  à  cet  effet.  Ce  cLoix  dé- 

S lut  à  Vélasquesy  et  les  discussions  qu'il  eut  à  ce  sujet  in^ 
uèrent  tellement  sur  son  esprit,  qu'il  mourut  de  chagrin  | 
en  tSaa  (i). 

t5a5«  Manuel  du  Roxa»  fut  nommé  son  succeisear  par 
inierim^  par  l'kudience  royale  de  Santo- Domingo,  et  tt 
contioua  ses  fonctions  jasqu'â  l'arrivée  de  GonuUode  Gum^ 
mon,  nommé  par  le  roi  (2]. 

1526,  i5  novembre.  Les  îles  d'Espanola,  Femandina 
(Cuba),  San-Juan  (de  Porto-Rico],  et  Jamaïca,  ayant 

5 srdu  beaucoup  d'babi tan ts,  qui  s'en  étaient  allés  peupler 
es  pays  nouTellement  découverts ,  il  fut  ordonné  par  le 
roi  qu'à  Tavenir  ils  ne  pourraient  s'établir  ailleurs  ^  sous 
peine  de  mort  et  de  connscation  de  leurs  biens.  En  m^ne 
temS;  l'audience  d'Hispaniola  reçut  Tordre  de  ne  pîu^  accor* 
der  de  concession  de  liM  i  cs  daos  les  autres  îles  dont  les  gOU* 
verneurs  étaient  munis  de  ce  pouvoir. 

i5a6.  Le  roi  accorda  la  permission  à  tous  ses  sujets  d'al» 


(i)  Voy.  Urrutia»  cbap.  14.  - 

Le  26  novembre  181 0,  on  irouva,  dans  les  excavations  de  l'an- 
cienne église  métropolitaine  de  Cuba  «  une  pierre  de  marbre^  aor 
laquelle  était  ,^i'»vée  l'inscription  suivante  ; 

£ticm  sumptibus ,  ha/ic.  

Insulam  debellavit,  ac  pac}Jica\fit, 
Bic Jacet  noMùamuij  ac  magw/icentîumats, 
ifominus  Vidacus  Vela^qupz ,  insularum  Y ucatani prcestê ^ 
Qui  cas  suinma  opère  debellavit  in  honorem  et 

*  GUaiam  Dei  omnipoientis ,  ac  

M  îiegiÊ  5  m^fwiL  Am»  DomûU  Jf .  J),  XXiL 

Herréra,  décad.  III, lib*  VIII,  cap.'4»  et  lib.  X,  cap.  g. 
Yaldàs,  Jiistoria,  elc,  lib.  II. 
Urcutia,  lib.  111,  cap.  1  et  a. 

Memorias  de  historia^  segunda  parle,  conlenemi  Aot  ici  a  x  ecle* 
siasiicas,  etc.  ,  jior  (hyn  G.  Qumtevo,  et  la  copie  de  cette  inscrip- 
tion. Les  parties  supérieures  et  iuiiérieures  de  celte  pierre  aont 

(^}  Selon  GûDzalo  F.  de  Oviëdoet  F.  Pisarrode  Orellana,  il 
mourut  en  t5ii3.  Herréra  dit  en  iSii*  L'ëlo^ede  Yélasquez,  par 
don  Manuel  Mariano  de  Âcosta ,  se  trouve  «fitns  les  Mmnoriaê  dm 
la ueekm  dm  Mistoria,  ete.»  part*  U.  Habana»  i85i. 
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1er  se  fixer  aux  Indes-Occidentales,  et  d\  jouir  des  mêmes 
privilège:»  c|ue  ceux  accordéii  aux  |ieupiei  de  Cd^ulle  eL  de 

Lt'ûii. 

ib2S,  Réi^oUe  des  Indiens,  qui  lut  bientôt  apaisée  sans 
eiïasion  de  sang.  Le  roi  renouvela  ses  ordres  pour  qu'ils 
fussent  considtiics  comtne  fiomntes  libres. 

Âiiu  de  ^atisfaiie  a  la  deuiandc  dcs>  liahitJ.iit.s  de  Cuba  , 

2m  pojs.sédaient  des  rcparUniientos ,  le  roi  ordonna  que 
!urs  femmes  les  possédassent  en  qualité  de  veuves,  aiosi 
ciue  leurs  fils 9  même  ceux  illégitimes,  comme  héritier» 
directs. 

1537.  Un  pirate  Jr  ancais  débarqua  à  la  Havane,  et  torç4 
les  habitante  à  lui  fournir  une  contribution  de  700  ducais^ 
pour  sauver  leur  ville  de  Tincendie.  Le  lendemain ,  il  «'em* 
para  de  trois  navires  espagnols  qui  l'avaient  poursuivi ,  et 
revint  â  la  Havane  demander  aux  habitants  une  pareille 
somme,  qui  lut  lut  remise  (i). 

i53â,  ai  avril.  Hemando  deSoto,  nommé  adelantado 
ou  gouverneur  de  Cuba,  arriva  à  Santiago.  Il  fit  rebâtir  la 
ville  de  Sdn>Christobal  de  la  Habanaj  et  afin  de  la  mettre 
à  Tabri  des  insultes  des  corsaires  qui  infestaient  ces  parages, 
il  fit  jeter  les  fondements  d'une  forteresse  (^easliÛo  de  ia 
Fuena)^  sous  la  direction  du  capitaine  Mateo  Acrytuno^ 
att<|uel  il  en  donna  le  commandement.  Soto  partit,  le  19 
mai  i539,  pour  son  expédition  de  la  Floride,  laissant, 
comme  gouverneur  de  Ttie,  sa  femme  dona  Jsabel  de  Boba» 
diUa,  avec  Juan  de  Roxas  pour  conseil.  La  flotte,  sous  les 
ordres  de  Soto,  était  composée  de  10  navires,  de  900  sol* 
dab,  non  compris  les  marins ,  et  de  3ôa  chevaux  (a). 

1538.  Le  gouverneur  de  Cuba  reçoit  des  instructions 
royales  de  ne  pas  garder  en  prison  un  débiteur,  ni  de  le 
priver  de  ses  habits  après  avoir  prêté  serment  qu'il  était 
pauvre  et  &ans  moyen  d'acquitter  ses  dettes. 

1545.  Vers  cette  année^  commença  le  gouvernement  dtt 
licenaié  Juan  de  Aviia,  sous  lequel  le  port  de  la  Habaoat 


(1)  Urrutia ,  lib.  111 ,  cap.  7.  Cet  auteur  dit  que  Tinvasion  eut 
lien  vers  la  fin  de  i557 ,  ou  au  commenceuiént  de  i538. 

(a)  Urrulia,  lib.  IV,  cap.  1-7. 
HeiTcra,  déc.  VI,  lib.  VIÏ,  cip.  9. 
Garcitlasode  la  Véga  ,  Hisloria  fie  la  Florlàa ,  lib.  I. 
Voyez  l'article  Horidc ,  \*       de  ia  oouUuualion  de  ÏAri  de 
vérifusr  les  dtUes* 
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pit>tégé  par  la  forteresse ,  devint  Mqjatnié  par  les  nalrtm 
qui  portaient  les  richesses  de  la  aonveile  Espagne  à  b 

péninsule. 

1547.  Sous  le  gouvernement  d'Antonio  de  Chûvez ,  qui 
entra  en  fondions  cette  année ,  la  cité  de  la  Havane  man- 
quait d  eau^  et  par  le  moyen  d'un  aqueduc  de  deux  lieues 
de  longueur,  on  y  conduisit  celle  du  rio,  nommé,  par  les 
indig^nes,  Casiguugnas ,  et  par  les  Espagnols,  Chorrera, 
Cet  ouvrage  coiîta  la  somme  de  35,ooo  pesos,  et  cette  dépense 
fut  autorisée  par  la  ceduUi  du  16  mai  iS^S. 

"Vers  le  même  tems,  on  commença  à  se  livrer  au  travail 
des  mines  et  à  l'éducation  des  bestiaux  et  des  chevaux,  qui 
se  multiplièrent  prodigieusement,  et  servirent  à  soutenir  les 
c\pcclilions  dans  la  lene -ferme  pendant  l'administration  du 
docteur  Gonzaio  Ferez  de  Angulo ,  cinquième  gouverneur 
de  nie,  qui  gouverna  jusqu'en  i555  (i). 

1554.  Fondation  de  la  ville  de  Guanabacoa  (2) ,  pour  y 
établir  les  Indiens  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  1  intérieur 
ivL  pays  (3) .  Cette  ville ,  chef-lieu  de  la  juridiction  du  nréme 
nom,  du  département  occidental  de  l'île,  est  située  à 
la  distance  d'une  lieue  eitt-sud-est  de  la  capitale  en  ligne 
droite. 

1Ô54.  Diego  de  Mazariegos ,  qui  avait  servi  au  Mexique 
contre  les  Indiens,  arrive  en  qualité  de  gouverneur.  Sous 
son  administration ,  Français  réussirent  A  saccager  Ct 
brûler  une  partie  de  la  ville  de  la  Hdbana  ,  malgré  la  pro- 
tection de  la  forteresse j  ils  attaquèrent,  en  même  tems, 
d'autres  cités  et  villes  de  cette  île.  A  cause  de  ces  hostilités, 
l  evéque  de  Cuba  fixa  sa  résidence  à  Bayamo,  ce  qui  occa- 
sionna beaucoup  d'embarras  dans  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

Le  gouverneur  eut  des  contestations  avec  le  Conseil  de  la 

Uabana,  qu'il  voulait  priver  (comme  se  l'était  proposé  son 

I  .      -  • 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^    '  ~"  — ^^^M^^^^^^^^^W^^^H  ■  _  .  .  .    _     -  ^v-^v^ 

(  1  )  Valdèa ,  HUtoria  de  la  iêlu  de  Qtùa,  tib.  IV,  $  6. 
-irrrulia,  lUi.  YI,  cap.  i.  Cet  ouvrage  manuscrit  finit  avec 
l'année  i556. 

(a)  Celte  \ille  renferme  (1B39)  1)700  maisons  et  une  popula* 
tion  de  9,135  individus,  dool  5>ig4  blancs»  i»786  de  couicâr 
libres ,  et  3 , 1 43  «sclayes. 

(5)  En  1576,  un  r^gieux  franciaca^u  fut  nommé  pour  ani* 
ver  à  ce  but. 
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prédécesseur)  du  droit  d  élire  les  juges  et  alcades  ordinaires; 
inâls  Tafiaire  fut  décidée  en  faveur  du  Cottseil|  qui  fut  «a* 

tonsé  à  exercer  ses  lonciions  électives-. 

Sous  le  gouvernement  de  Mazariegos  ,  on  créa  quelques 
places  pour  Tadminislration  de  la  justice,  dans  les  villes. 
On  travailla  aux  mines  d'or  près  de  Jagua,  mais  avec  peu 
de  succès 5  des  noirs  esclaves  (i)  furent  employés  pour  cet 
objet. 

1 566*1 568.  Pendant  l'administration  de  Pedro  Melende% 
'  de  AyileSy  de  nouveaux  rdgidors  furent  nommés  dans  les 
municipalités.  Les  Conseils  municipaux  exercèrent  la  faculté 
de  disposer  des  terrains.  On  acheva  Tliopital  royal  de  San^ 

Felipe  y  Santi.igo.  aujourd'lini  celui  de  San-Juan  de  Dios. 
luoidor,  don  Alonso  de  Cacercs  ^  arriva  à  la  Havane  en  qua- 
lité de  juge  de  résidence  et  lusitador  de  la  part  de  l'audience 
royale,  et  établit  des  lois  municipales,  qui  furent  ensuite 
approuvées  par  le  gouvernement. 

1576.  Don  Gabriel  Monlaho^  alguacil  nuryor  de  l'inqui- 
sition d*  Granada,  et  qui  entra  en  fonctions  en  1076^ 
publia  différentes  cédules  concernant  la  bulle  de  la  Saata'^ 
Cruzada ,  dont  Bartolonié  Mondes  fut  le  premier  trésorier. 
On  adopta  le  plan  de  la  construction  de  galères  pour  prO*> 
téger  l'île  contre  les  incursions  des  pirates. 

i5do.  Pendant  radminîstrailon  du  licencié  Gojpar  de 
Tintes,  qui  cooiniença  en  i58o,  les  pirates  renouvcléreat 
leurs  incursions  dans  les  îles  occidentales,  et  obligèrent  Icif 

habitants  de  Santo-Dominp;o  à  établir  des  gardes -cdt^ 
[guarda-costo^).  Sur  la  deiuande  de  ceux  de  Cuba,  leroi 
envoya  des  galères  pour  protéger  le  port  de  la  Havane. 

A  cette  époque ,  fut  institué  l'octroi  nommé  sisa  de  la 
piragtta,  imposé  sur  le  bciaiî,  le  tabac  et  les  moulins ^ 
pour  défrayer  les  dépenses  des  piiogues,  lanchesou^mi/Wb* 
eostas  (2). 

iS84*  La  forteresse  de  la  Havane  devient  le  dépôt  det 

fuarda-costas  subordonnés  aux  ordres  du  chef  militaire 9 
Uego  Fernandes  de  ÇftinqheSf  ce  qui  occasionna  des  mé» 
sinleLlîgences  avec  le  gouverneur,  Gabriel  de  Lux  an.  Pour 
mettre  fin  à  leurs  contestations ,  le  Conseil  municipal  réunit 


(1)  On  obtint  la  permission  ,  en  i5'25,  d'en  introduire  5oo. 
(3)  JUslovia  de  la  isia  de  Cuùa,  par  Vaidè»^  iib«  IV,  $  ii* 
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CCS  cleux  emplois  dam  la  même  personne,  ce  qyi  £al  ap-^ 
prouvé  par  le  roi  (i). 

1589.  Le  mestre-de-camp  Juunde  Texada,  décoré  de 
Tordre  de  Santiago,  et  surintendant  des  fortifications  des 
places  maritimes  des  Indes,  est  nommé  capitaine-généraL  de 
Cuba,  avec  les  mêmes  pouvoirs  que  ceux  des  vice-*rois. 
D'après  l'ordre  du  roi,  il  devait  habiter  dans  la  forteresse 
et  en  faiie  construire  deux  autres  {los  castUlos  del  Morro 
y  de  la  Punta) ,  sous  la  direc  tion  de  l'ingénieur  Juan^Baur 
UstaAtUontU.  Les  trois  forts  devaient  contenir  3oo  hommes 
de  garnison  3  et  il  fut  décidé  que  la  nouvelle  Espagne  con- 
tribuerait à  leur  entretien  et  aux  frais  de  la  construction  de 
ces  ouvrages. 

-  La  forteresse  del  Morro  étant  achevée»  on  grava  sur  une 
pierre  placée  au  frontispice ,  l'inscription  suivante  (a) ,  qui 
resta  jusqu'à  la  destruction  de  l'édince  en  1772, 

1 593,  20  décembre.  Fendant  le  gouvernement  de  Texada, 
la  Havane  prit  le  titre  de  ville  {ciudad  de  Sàn'Christobal 
de  la  Havane)^  et  eut  un  Consdl  composé  de  douien'gûtorr. 
Le  roi  lai  accorda  pour  annes  une  couronne  dans  la  partie 
supérieure,  et  sur  un  champ  d'azur  trois  châteaux  forts ,  en 
allusion  à  ceux  de  la  Faerza,  Morro  et  Punta ,  avee  une  clef 
d'c)  f . 

t6os.  Sous' l'administration  de  Pedro  Faldez,  qui  com* 
nença  en  1602 »  les  pirates  commirent  tant  d'agressions, 

Su'il  fit  connaître  à  la  Cour  la  nécessité  d'avoir  une  arma* 
iUa  pour  la  défense  de  111e. 

L'évéqne  fut  surplis  par  le  jpirate  Giron,  qui  le  fit  trans- 
porter à  JK>rd  de  son  navire^ouil  resta  quatre-vingts  jouit, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  rançonné  par  Grégorio  Ramos ,  pour  la 
somme  de  i>o(>  ducats,  i  ,000  cuirs  et  d'autres  objets* 

1606.  Les  Belges,  qui  étaient  venus  trafiquer  avec  les 
habitants  de  cette  Ile,  en  furent  chassés  par  les  Bs- 
pagnols  (3). 

1627.  L'amiral  hollandais,  Pieté/ He^n ,  attaqua  la  flotte 


(1)  Historia  de  la  isla  de  Cuba  ^  par  \  aides  ,  lib.  IV,  J  12. 

(9)  M  Gobernando  la  mageslad del  stfior  don  Frh'pe  Segundo, 
hicieroii  este  cnstiih  del  Morro  el  maestrede  campa  Texada  y  ei 
ingéniera  ArUaiwii ,  siendo  akajdt:  Aloruo  Sanchez  de  Toro 
#inci  de  1589.» 

(3)  De  Laet,  Nos^us  orbis ,  lib.     cap.  iS, 
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«spagnole,  rom posée  des  galions,  dans  la  baie  de Matanzas  , 
et  en  prit  ou  détruisit  le  plus  grand  nombre.  Le  trésor  qu'il 
trouva  à  bord  fournit  aux  Etats-Unis  de  Hollande  les  moyens^ 
de  continuer  la  guerre  contre  l'Espagne. 

1656.  Les  pirates  no  cessaient  point  leurs  iiicursioDs  sur 
toutes  les  côtes  tle  l'Ainérique  espagnole,  ï/un  des  plus 
fameux  flibustiers ,  nomtné  Lolonois,  la  petite  ville 

de  los  Cayos,  dans  la  partie  septentrionale  de  l  île  de  Cub^i, 
qui  fesait  alors  un  grand  commerce  en  tabac,  sucie  et 
peaux.  Quelques  pêcheurs  passèrent  de  cette  ville  à  celle  de 
la  Havane  pour  avertir  le  gouverneur  de  l'arrivée  de  Lolo- 
nois  ;ivei  deux  canots.  Le  gouverneur,  à  qui  ou  avait  an- 
noncé que  ce  pirate  était  mort  à  (  ampêclie,  ne  pouvait 
croire  à  ce  rapport.  Néanmoins  «  il  expédia  un  navire  armé 
de  dix  canons  et  monté  par  70  hommes  bien  armés ,  avec 
or  dre  de  ne  pas  revenir  sans  avoir  détruit  les  flibustiers.  Le 
nègre  qui  devait  st^rvu  tle  bourreau  avait  ordre  de  les  pendre 
tous,  excepté  Lolouois,  qu*on  atnènerait  à  la  Havane.  Le  na- 
vire arriva  à  Cayos ,  d'où  le  pirate  d  étail  retiré  pour  se  réfu- 
gier daa>  la  Rivera-Rsteia .  l.olouais  ly  mt  forcé  quelques 
pécheurs  à  lui  montrer  Ventiée  du  pori ,  y  j)éiicua  avec  1  es- 
oir  de  trouver  une  barque  plus  grande  que  ses  canots;  et, 
deux  heufes  du  matin  ,  il  rencontra  le  bâtiment  de  guerre 
dont  la  vigie  le  héla ,  eu  demandant  d'où  il  venait? s'il  avait 
TU  des  pirates?  Un  prisonnier  fut  forcé  de  répondre  qu'ils 
étaient  partis,  mais  bientôt  les  flibustiers  commencèrent  le 
combat  avec  teurs  deux  canots ,  et  montèrent  à  Fabordage 
avec  une  si  grande  impétuosité,  qu'ils  réassirent  à  s'emparer 
du  narire  lepée  â  la  main.  Lolonoîs,  après  avoir  fait  des- 
cendre les  hommes  de  Fér^uipage  a  fond  de  cale»  les  fit  venir^ 
an  &  un ,  sur  le  pont ,  ou  tous  furent  successivement  déca- 
pités ,  excepté  celui  qui  avût  étécourrier  du  gouverneur (t). 

1660.  Expédition  a/iglaise  contre  l  ile  de  Cuba.  Cette  ex- 
pédition ,  sous  le  commandenieui  de  ioid  fVindsor,  gou- 
verneur de  la  Jamaïque,  consistait  eu  douze  navires,  ayant 
à  bord  1,000  liommes  de  Li ou pes  choisies.  On  endébanjua 
(i**^  octobre)  810  au  passage  d  Ai^uadores ,  dOù  ils  s'avan- 
cèrent jus([u  à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue  ,  :i  un  site 
élevé  nommé  las  La^unci^,  et  y  campèrent  pendant  la  nuit. 
Les  officiers  de  la  place  voulurent  les  surprendre,  avec  3oo 


(i)  Valdàs,  mtoria  de  la  isia    Çidfa,  Ub.  Vf,  $  a6. 
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,  hommes  d'élite ,  mais  le  gouverneur  s'y  opposa ,  croyant  que 
rennemi  était  venu  pour  un  objet  tout  difiércnt.  Le  lende- 
main ,  il  s'aperçut  qu'on  ciierrliait  à  cerner  la  ville  j  alors  il 
lit  soiiii  ses  troupes  avec  piecipiialion  ,  se  mit  à  cheval  à 
leur  léie,  et  les  conduisit  ea  désordre  à  la  hauteur  de  6anU« 
Ana ,  en  face  des  Anglais. 

Il  y  planta  ses  canons  ,  disposa  ses  troupes  en  pelotons, 
et  e!al)lri  une  tranrlice  de  cuir,  L  ennemi  ,  s'apei cevant  de 
la  confuiiiou  et  de  la  mauvaise  dis [jo^iiion  de:»  Espagnols , 
marciia  contre  eux,  en  deux  colonnes,  par  difFéi entes  di- 
rections. Les  Espai^nols  se  voyant  ainsi  att  aques,  lâchèrent 
pied  en  criant  :  (Juc  nos  cortan ,  somos  perdidos. 

Les  Anglais  eiiuèrent  immédiaieiueiu  daii'^  la  ciié,  et  200 
hommes  furent  expédiés  pour  prendre  le  ca^tiUo  dcl  Morro, 
qu'ils  trouvèrent  abandonné.  Le  capitaine  et  les  troupes  de 
la  garfiisoii  ayant  appris  la  perte  de  la  place,  et  se  tiouvant 
sans  vivres,  i«e  leLiicieiU  à  boid  de  quelques  canots  à  tra- 
vers la  baie ,  et  furent  >e  cacher  dans  Ici»  uioiUa^ucs  voi- 
sines. Ce  fort  avait  été  considéré  comme  imprenable. 

Les  Anglais  se  trouvèrent  ainsi,  sans  coup  férir,  en  posses- 
sion de  la  ville ,  qui  avait  eu  pour  sa  défense  une  force  «fix  ' 
fois  plus  grande  que  la  leur.  £n  entrant  dans  le  Morro  |  le 
chef  dit  :  «  que  lui  seul  y  avec  son  chien  et  son  fusil,  aurait 
pu  le  défendre  s. 

Le  commattdant  anglais  fit  transporter  à  bord  d'an  navire 
les  canons  du  Morro,  Tes  cloches  des  ë^lises ,  et  des  meubles 
précieux  ^  et  n'ayant  pas  de  forces  suflisantes  pour  garder  sa 
conquête,  remit  à  la  voile  avec  un  riche  butin*  On  trouva 
toutes  les  fdrtilications  démolies ^  la  ville,  qui  contenait  atOoo 
maisons,  rasée ,  et  le  pays  ravagé  à  la  distance  de  quelques 
milles. 

Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  six  navires  qui  se  trou* 
raient  dans  la  rade,  de  1,000  barriques  de  poudré  qu'ils 
avaient  trouvés  dans  1*  fort,  et  de  34  pièces  de  canon 
en  cuivre,  dont  4  furent  envoycs  à  la  Tour  de  Londres. 

Le  fort,  yn  avait  60  pieds  de  hauteur^  et  une  épaisseur 
en  proportion,  avait  coûté,  quelques  ans  auparavant,  la 
comme  de  100,000  livres  sterling.  La  perte  totale  fut  estimée 
à  environ  un  demi-ipiUion 


(1)  ffist.  delà  rs!n  de  Cuba,  etc.,  par  Vaîdès,  lib.  IV, ^  et 29. 
OExiiieliug,  Â'iiùusUers ,  t.  I,  ch.  6.  Trévoux,  1775* 
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^L'audience  de.  0omingo  envoya  le  licencié  don  Nicolas 
MêiMoz  pour  èkamiiier  la  condaiCeda  gouTernear^  et  sur 
mn  rapport  I  Morales  lut  déposé  et  remMacë  par  le  mestre- 
de-catnp  don  Pedro  de  B^yoM,  anqvei  on  enrofa  aoo  sol- 
dats et  des  manitîoQs  de  guerre.  On  rétablit  le  Morro  et  on 
Mlit  les  forteresses  de  Santa-Gatalina,  la  Pànta  et  la  Es- 
Irella,  pour  mieux  défendre  l'entrée  du  port.  En  même  tem^ 
on  enTironna  d'une'  muraille  le  oouvent  de  San*Francisco, 
pour  servir  d'asile  aux  habitants.  Craignant  toujours  «ne 
autre  attaque  des  Anglais,  on  êntaura  la  cité  d'une  muraille 
dont  U  construction  fut  commencée  en  1674*  L'inscription' 
suivante  (t)  fut  gravée  sur  une  ^i<rre  placée  au  flanc  du 
rempart. 

Afin  de  mieux  prot^r  les  côtes ,  on  arma  aussi  quelques 
navires  «  auxquels  on  en  joignit  d'autres  venant  d'Espagne, 
pour  former  une  armada  capable  d'en  imposer  aux  étran* 

gers. 

1663.  Expédition  du  fameux  flibustier  Henry  Morgan , 
eontrè  Cuba.  Ce  chef  audaciéux  arriva  sur  la  côte  de  celle 
île  avec  une  flottille  de  douze  grandes  barques  montées  par 

700  combattants  pour  attaquer  la  Habana  ;  mais,  craignant 

d'être  foudroyé  par  les  forts  ,  et  ne  voulant  pas  agir  contre 
l'avis  de  ses  ofHciers,  il  pa^i»a  dans'  pnragps  du  port  del 
Principe.  Les-  Inbitants,  «Its  le  (  omuitincement  de  cette 

»  attaque  ,  avaient  cache  leurs  effets  les  plus  précieux.  Mor- 
gan débarqua  ses  gens  qui  marchèrent  sur  la  ville.  L'alcade 
sortit  avec  800  hominc*  bien  armés,  dans  Tespoir  de  le 

^  surprendre  en  embuscaJe  ;  niais  ils  turent  battus  complète- 
ment et  avec  perte  de  plusieurs  hommes  tués ,  parmi  lesquels 
setro  iv  jit  Talcade.  Le  reste  se  retira  vers  les  montagnes. 
Pfofîtant  de  l'avis  du  gouverneur  de  Cuba,  les  habitants 
accédèrent  à  un  .inaugeaietit.  iMorgan  n'obtint  pour  rançon 
que  5o,ooo  pia.stre.s ,  tant  en  argent  qu'en  marchandises  .  et 
5oo  bœufs,  avec  le  sel  nécessaire  pour  leur  salaison.  Cette 
opération  dura  deux  jours.  Il  fit  cependant  enfermer  un 
grand  nombre  d'habitants  des  deux  sexes  dans  les  églises , 
et  menaça  de  les  mettre  à  la  torture  et  de  les  ameneir  à  la 


(l)  «  Reynando  la  map^f-.stnd  del  rey  nucstro  senor  Carlos  II ^ 
y  siendo  gohemador  y  capUan  gênerai  de  esta  ciudad  e  iàla^  el 
maestro  de  campa  don  Francisco  Hodriguez  de  Ledasma^  cabal- 
ùrv  d^  orden  dm  Santiago ,  se  dio  principio  a  esta  muraUa  em 
Ires  de  fehrero  de  1674.'  » 
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Jaînaïqwe,  pour  leui  an  ac  lier  l^aveu  de  l'endroit  où  ils  poa- 
vnieiUavoii  reréU'  des  richesses.  Ln  rrainte d'être  surpris  par 
une  force  supérieure  ,  força  \Jorgan  à  se  rembarc^uer  pioinp' 
tetnent  pour  retourner  à  la  Jamaïque  (i). 

1^78.  Expédition  française  contre  la  ville  de  Santiago. 
M.  f Off^/rr^y,  goiàverncar  de  la  Torlue.  envoya  800  flibus- 
tiers sous  le  comtnandement  de  M.  Franquesnay,  pour  pil- 
ler la  ville  de  Santiago.  Ils  débarquèrent  dans  la  nuit,  se 
partagèrent  en  deux  partis,  et  prirent  f^cnx  routes  diOé- 
rcntes  autour  d'une  montagne  et  *ie  renronircrent  snns  se 
reroîinaître.  Un  conflit  etît  lieu,  ce  qui  alarma  les  iiabi- 
tants,  et  les  Français  se  retirèrent  en  toute  liâte  â  leurs  oa- 
Tires  sans  avoir  fait  aucun  mal. 

Une  autre  bande  d'aventuriers  attaqua  Pnerto-Prineîpe 
et  b  pilla  (3). 

1689,  2Ç)  décembre.  Fondation  de  la  ville  deSanta^dara. 
La  Tiiie  de  San-Juân  de  los  Remedios  dél  Cayo,  étant  ex- 
posée aux  attaques  continuelles  des  pirates,  la  Gpur  décida 

Su'eMe  serait  transférée  dans  une  antre. situation,  celle  de 
an/tfoC/^zm.  Le  mestre-de-camp ,  don  Severino  de  Manr 
zanedo y  Satinas,  chargea,  de  Texccution  de  cette  mescure, 
le  capitaine  Imîs  Ferez  de  Moralès,  alcade  ordinaire  ,  et  le 
sergent-major,  Gaspar  Rodriguez ,  qui  marchèi  ent  à  la  téte 
de  40  hommes  armés  de  la  ville  de  Cayo,  qu'ils  détruisirent 
entièremenr,  excepté  l'église  et  lamaison  du  régidor.  Ils 
défendirent  aux  habitants,  sous  des  peines  sévères,  de  bâtir 
de  nouvelles  maisons.  Âinsices  malheureux  se  trouvèrentsans 
abri  tt  sans  moyens  de  se  nourrir  (3).  Telle  fut  l'origine 
de  Santa-Clava ,  chef-lieu  du  district  du  département  du 
centre,  située  à  la  distance  de  7^  lieues  1/2  rsi-sud-est  de  la 
Havane,  et  5i  i/4  est-sud-e>t  rlr  Mitanzas ,  sous  li  lat,  de 
ai^  nord ,  et  73**  5o^  l^o*'  de  long,  ouc^t  de  Cadix.  ' 


{\)C!ILtmt\\tïf^,ÂventunersJlibusUers,  t.  Il»  ch.  3*  TrcTOUX, 
1775. 

Yaldès,  Histona ,  «te.»  lib.  lY»  J  27. 

(a)  Edwards,  Wesl^Indies^  irol.  ITI^  p»  364* 

g)  TalHës,  His  qna,  lib.  IV,  $  34*  . 
slle  ville  renferme  (1899")  uiieëglise  paroissiale ,  deux  hermi* 
l8g<^s,  lin  hospice  et  deux  ccoles  potir  l'enseignement  df«  pie» 
miers  dlc'meiiis.  Population,  8,53*2  liabitauts,  d»>îrï  /î,5r)^  blancs, 
7.8-3  »në«is  libres^  mor^nosVihres,  et  1,720  esclaves.  (Oio* 
dro  eUudUtico,) 
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1693,  10  août.  Établissement  de  la  ville  de  San»Càr/os 
Alcazar  Matanzaf  (1),  sous  le  gouvernement  de  Manza- 
neilo.  Le  senor  Diego  Evelinu  de  Composieia  bénit  Ten- 
dioiL  desiiiic  pour  l'église,  y  éiablit  une  croix  ;  et  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice  fut  po.sée  par  le  gouverneur.  Le  jour 
Saivant,  les  mêmes  autorités  passèrent  un  uarage  nommé 
Punta*Gorda ,  et  répétèrent  les  mêmes  cérémonies  pour  k 
fondation  d'an  eastiilo,  qu*on  nomma  San'Setferino ,  en 
riionneur  da  gouverneur. 

Une  altercation  violente  eut  lieu  entre  le  gouremear 
Fïllaloàas  et  le  licencié  Roa,  auditeur  de  l'audience  royaloi 
qui  divisa  le»  habitants  en  deui  partis ,  nommés  l'un  iîoît- 
tasj  et  Tautre  yuiaiohisias.  Le  licencié  en  fut  viciime* 
Déposé  par  Taudience  de  Santo-Domingo,  inûrme  et  yieoz^ 
il  ne  survécut  que  peu  de  jours  à  sa  disgrâce  (a). 


(1)  Aiti^i  iiotmnéf  coinnie  oous  Tavons  déj<i  dit,  à  cause  du 
massacre,  par  les  indiens  ,  de  Castillans  qui  se  trouvaient  h 
bord  d'nn  navire  qui  v  avait  abordé  en  mauvais  état.  (Herréra^ 
déc.  I,  lib.  III,  cap.  t.*) 

(2)  mstoria  de  la  isîa  de  Cuba,  lib.  IV,  $  54 

^Jafanzas,  cité  maritime  dti  gonverncmcnl  du  inùmc  nom,  est 
SJtucc  sous  ia  latitude  de  ly'  .2' 5o"  cl  76"  i5'  de  lonq.  sur 
les  hotdâ  de  In  baie  du  même  nom,  entre  les  tleuves  Sau  Juan  et 
Yuniury,  i  l'entrée  de  deux  canaux  de  Babamat  sur  un  terrain 
uni,  élevé  de  10  varus  au*dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
établit  sa  juridiction  en  i8i5,  lui  assignant  six  lieues  de  rayon, 
espace  qui  renferme  une  superficie  de  4  1Q  milles  1/2,  ou  48  lieues 
carrées.  Celte  cilc  est  composée  de  1,735  mnîsons,  et  renferme 
utic  populalîofi  de  i  !  ,^4  ' '"fl'^ '^^"^  '  d  »nt  6,555  blancs,  i,9ii 
de  couleur  libres,  et  0,067  csciaves.  Le  iiumbre  des  suitiaiâ  de 
la  garnison,  des  marins  et  des  étrangers,  est  ordinairement 
de  5.000. 

L'hôpital  reçoit  annuellement  800  infirmes. 

li  y  a  quinze  médecins  et  cliii  in  t^iens,  dcuX  imprimeries  et 
librairies,  et  deux  jourriMUx  périodiq*ics. 

Dans  Tannée  iS'i',  le  nombre  de  hàliincnts  marchands  de  dif- 
férctilca  nations  qui  cnuèreut  dans  ce  port,  était  de  iSi,  et  25i 
en  sortirent  :  les  premiers  introduisirent  des  marchandises  de  fa 
valeur  de  i,387,5oo  piastres*  Les  derniers  en  emportèrent  de 
celle  de  i,7i7,347«  *  ' 

CTest  le  second  port  mercantile  de  l'île  de  Cuha. 

En  i85o,  les  importations  montèrent  ii  1,546,269  piastres;  lei 
ex|>ortaiions  a  q,i5o,'jç36.  (Voy.  Anales  de  cicncias,  etc.  ^ 
num.  35,  mayo  de  i85o.) 

Sa  disiance  de  la  Havane  est  de  32  lieues  li  l'est»  1%  nord-est  de 
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1695.  Mondsthre.  Sons  le  gouvernement  de  don  Biego  de 
Curdova  Lazo  de  la  Vt^a  ,  on  établit  le  troisième  monas- 
tère des  carmélites  {carmtUlas  descaizas),  dédié  à  Sania- 
Teresa-  -  •       '  " 

1700.  Établissement  de  San-Pablo  de  Jiguani^  ou  Ht^ 
giiany,  piicùio^  chef-lieu  du  gouvernement  politico-mili- 
taire de  son  nom,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  du 
même  nom ,  sous  la  lat.  de  20^  20',  et  long,  jo**,  1 2'  sur  le 
elicmin  royal  qui  conduit  de  Bayamo  à  Cnba.  Les  premiers 
habitant!!  étaient  des  Indiens  réputés  comme  des  blancs. 
Celte  ville  est  distante  de  7  lienès  est-sud- est  de  Bayamo  « 
i4  sud-sud-ouest  de  Holgoin,  et  36  nord -ouest  da 
Cuba(i]* 

170t.  Des  moines  y  arrivèrent  de  Cartagena  de  Jndias, 

171 1.  l'  ûndalLOn  lIc  la  casa  de  lunos  t  xpositos ,  ou  en- 
fants trouvés,  vulgairement nomu'it'e la  cuna,  principalement 
pardon  Frtiy  Geronimo  de  Faldez,  Cet  établissement  coûta 
envirôn  16,000  pesos. 

1714.  Fondation  de  la  cité  de  San-Felipe  y  Santiago  ^ 
à  6  lieues  au  sud  iîe  la  Havane,  cl  8  dn  Lî  itabauo  (2). 

1718.  Sous  le  gouverremenl  du  brigadier  don  Gregorio 
Gunzo ,  on  t'iablit  uu  nouveau  règlement  pour  les  troupes 
de  \  \  i^ji  nisûii,  afin  de  les  placer  .sur  un  pied  plu5  lesppc— 
table  de  les  rendre  capables  d'entreprendre  des  expédi- 
tions militaires.  On  augmenta  en  même  tems  les  travaux  de 


Guines,  \i  est  de  Janico,  i\  nord-cat  de  liatabauo,  65  i/a  oord* 
ouest  de  Tritiidad .  47  nord-ouest  de  Jagua,  et  46  1/2  ouest* 
aord-puest  de  VillaoClara.  (  Cuadro  esladisUco^^.  53  et  54.) 
'  (i)  Higuany,  qui  possède  une  église  (1829)9  compte  au  jour* 
d*bui  i»36>h  ihiiantsydont  6q8  blancs,  548  de  couleur  libres,  et 
187  esclaves.  {Cuadro  estadisU'co ,  p<  89.) 

(q)  Mcmorins  de  la  seccion  de  historia,  etc.,  se^ttnda  parte ^ 
contenant  «  Menwria  sobre  la  ciudad  de  San^Felipç  y  Sâniiagù 

Bcjucal  ». 

Cette  ville  est  situce  à  six  iicucs  au  sud  de  la  capitale,  sou«>  i« 
Ur.  de  990  54'  40 et  76*  1'  i5'*de  long,  au  pied  de  la  WeMi  de 
Béjucal  qui  la  domine  au  nord  ii  la  distooce  d'une  lieue 4e  là 

cité  de  Santiago»  8  du  port  de  Batabaua,  8  nord-ouest  de 

la  ville  de  Gî\in -s ,  et  ?)  1/1  cst-siid-C!ît  de  San -A  ntonîo. 

Elle  possède  une  é^^lise  d'une  boone  architecture.  On  compta 
345  raoisons.  ' 

En  i8iJ,  sa  population  était  xia  i^^uo  individus,  dont  9S1 

blancs. 
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fof  tîficatîons ,  comme  Findique  rinscription  tai?aiile  (i)  | 
^  gravée  dans  la  média  curia  de  l'ancienne  porte. 

1734*  Don  Dionisio  Martinez  de  la  f^ega,  qai  comi« 
mença  ses  fondions  de  gouverneur  l'année  1724)  lut  rem* 
placé  presqu aussitôt  par  le  lieutenant-colonel,  doo  «Aian 
del  Hoyo,  qui  fut  lai-même  destitué  par  uneccdule  royalej 
niais  il  fut  soutenu  par  le  Conseil,  ce  qui  excita  des  dissen* 
sions  parmi  les  autorités  et  les  habitants. 

1728,  5  janvier.  Établissement  de  runiversité  de  San." 
Geronimo  à  la  H«ivane«  d'après  la  bulle  du  pape  Inno- 
cent Xlil,  du  12  se})tembie  1721,  et  TapproDatioa  dta 
Conseil  suprême  des  Indes,  du  5  janvier  1728  (2). 

174  <•  Le  gouvernement  anglais  s'étant  décidé  à  attaquer 
les  établissements  espap;nols  dans  les  Indes-Occidentales,  et 
particulièrement  l'île  de  Cuba,  leva,  à  cet  effet,  un  régi*» 
ment  américain  fort  d*environ  3,6oo  hommes,  pris  dans 
diverses  colonies  (3). 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année,  la  flotte  anglaise ,  sous  - 
les  ordres  de  l'amiral  Feiiion,  avant  à  bord  des  troupes 
sous  ceux  du  général  Weniwortk  ,  débarqua  dans  la  par- 
tie sud-est  de  l'île,  pendant  la  sai  011  (les  pluies.  Une  grande 
mortalité  rut  lieu  iiamii  les  troupes.  Suivara  le  rapport  du 
général,  on  pet  dit  eu  deux  jours  '3,44^  individus,  c'est-à- 
dire  le  quart  de  i  armée  3  sur  1,000  Jiommes  partis  de  la 
nouvelle  Angleterre,  à  peine  s'il  en  échappa  une  centaine. 
A  ce  désastre ,  vinL  se  joiiidie  la  méainlei! i:;oiiee  entre  les 
deux  commandants,  es  qui  fit  avorter  rculicpiise.  Le  reste 
de  Texpédilion  retourna  à  la  Jamaïque  ;  les  troupes  furent 
soldées  et  congédiées  le  24  octobre  1742,  et  on  leur  laissa 
leur  habillement  et  équipement. 

174^-  Fondation  du  pucbLo  de  SanUugo  de  Compas^ 
itla  C4).  ( 


{if  ^^Reynando  la  magestad  calolLca  de  Carlos  II,  rey  de  las 
Bspanas ,  Y  siendo  ^obeniador  y  capilan  ganerulde^Aa  eiudad 
t  i$la  Cuba,  don  Di$§Q  Aniomo  de  yiana  Bincfosa,  ete. ,  se 
aeaho  esta  ptierta  con  su  puenia  levadizoy  su  meJia  luna^  oie.  » 

aho  de  1688.  » 

(2)  De  Arrate ,  cap.  97.  lie  la  réel  Y  pontificia  universidad  de 

San- Geronimo.  '  ' 

Ç))  Dongl^is,  I,  554.  Summatjr  of  tlte  British  seUkments* 
British  empire,  I,  363. 

(4)  De  Arraie  »  cap,  ao. 
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I75i,  i*'  {éyrier.  Fondation  de  la  cité  de  San'Isidoro 
deHolguin,  dans  un  terrain  fertile  et  agréable,  entre  les 
rivières  Gigiie  et  Maronon,  sous  la  lat  de  5i'f  et  69»  55' 
de  long.  C'est  la  ville  la  pins  régulière  de  tonte  l'île  ^  les 
rues  sont  tirées  au  cordeau  et  se  coupent  à  angle  droit.  La 
superficie  de  la  ville  est  de  7  i/3  eabatlarias  de  terrain  dont 
lè  périmètre  est  ^fiio  varas.  Elle  est  distante  de  40  Heaes 
nord*nord-est  de  Cuba  »  64  nord-ouest  de  Baracoa ,  33  est 
de  losTnnaSf  et  59  estrsnd-est  de  Paerto*Principe  (t). 

1 762 ,  1 4  août*  Prise  de  la  Havane  pat  les  Anglais.  Yers 
le  commencement  de  cette  année, on  craignît  généralement 
une  attaque  contre  la  Havane ,  de  la  part  des  Anglais  ;  mais 
le  gouverneur  et  capitaine-général,  don  Jttan  de  Prado 
Pci  Lo  Carrero,  ne  partageait  point  cette  opinion. 

Le  6  juin,  une  flotte,  qui  paraissait  forte  de  260  Toiles» 
se  présenta  au-dessus  du  vent,  et  tous  les  officiers  furent 
d'avis  que  c'était  une  eipédition  hostile,  excepté  le  capitaine- 

fénéral,  qui  prétendit  que  cette  fk>ttille  débouchait  de  la 
ainaïque.  Passant  an  Morro  pour  observer  les  mouvements 
de  cette  flotte,  il  rencontra,  sur  la  place,  les  soldats  sous 
les  armes,  par  ordre  du  lieutenant  au  roi,  don  Dîonisio 
Solcr,  ex  (îesipprouvant  celte  rnestii  e,  il  leur  ordonna  de  se 
retirer  dans  leurs  quartiers.  Vci^  midi  ,  les  navires  appro* 
clièrent  de  la  côte  pour  opétei  un  débarquement  près  des 
forts  de  Coxiiiiar  et  iiacmanao.  La  consternation  fut  ïrrande. 
Les  officiers,  cependant,  concertèrent  entre  eux  les  moyens 
de  dèfen^e ,  et  rassemblèrent ,  pour  cet  objet ,  ^,000 
hommes. 

"  L'expéditiun  anglaise  était  composée  de  19  vaisseaux  de 
ligne,  i<5  bâtiments  légers ,  et  denviron  i5o  (lanspoi  ts, 
ayant  à  bord  i2,o4t  hommes.  La  flotte  était  sous  les  ordies 
de  sir  George  Pococke.  Les  troupes  étaient  commandées  par 
le  comte  d A làemarle^tt  elles  furent  encore  renforcées  par 
un  détachement  Tenu' de  la  JamaTque,  et  un  autre  de,  la 
nouvelle  Angleterre ,  montant  ensemble  à  a^ooo  hommes 
sous  le  brigadier-général  Burton, 

Le  23  mai ,  1  amiral ,  .avec  toutes  ses  forces  »  franchit  le 
passage  au  nord  de  Tîle  de  Cuba ,  et  après  avoir  traversé 


(i)  C<îlîe  ville  po^st  de  uue  église  paroissiale,  une  succursale, 
uu  hermitage,  un  hôpital  militaire,  deux  écoles.  Populiition 
en  1829 ,  8,444  individus,  dont  5,994  blancs,  i,5^4  de  coulenr 
lîbresi  et  9(6  csdaves.  {Ouidro  esêadUticOf  p.  flig.) 
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(le  Mj)  Pancicn  détroit  de  Bahama  »  il  se  trouva  (le  6  jain), 
à  5  lieuet  sous  le  vent  de  la  Havane,  <m  il  captura  deux  fré* 
gales  espagnoles.  En  passant  en  vue  de  la  radie,  les  Ânglai» 
virentqu'elle  renfermait  i  a  bâtiments  de  guerre  et  plimieun 
navires  marcbands.  L'amiral  donna  alors  les  instructions 
pour  opérer  la  descente ,  an  commodore  Reppel,  qui^  ayant 
int  embarquer  les  marins  dans  les  chaloupes,  fit  une  dé- 
monstration à  environ  4  milles  à  l'ouest  du  port ,  tandis  que 
8  k  to,ooo  hommes ,  sous  les  ordres  d'Albemarle ,  débar- 
quèrent (le  y),  sans  opposition,  à  environ  6  milles  à  Test  de 
la  citadelle  du  Morro.  entvp  les  rivières  Bacuranao  etCoxfmar, 
Le  8  ,  un  détarhfmcnt  prit  la  ville  de  Guanabacoa  sans  beau- 
coup de  résistance.  Le  colonel  Caro,  qui  y  avait  élc  posté 

1)out  einp(jrher  le  débarquement,  se  retira  à  la  Havatic,  avec 
es  troupes  sous  ses  ordres.  A  leur  entrée,  les  Anglais  trou- 
vèrent la  ville  déserte,  les  habitants  s  étant  retirés  dans  la 
campagne. 

Les  Anglais  avaient  placé  (le  7)  dans  le  canal  de  I  <  Havane, 
trois  navires.  le  Neptune j  l'Europe  et  VAsie ,  pour  en  barrer 
l'entrée.  Le  10,  une  diviîsion  de  leur  flotte  arriva  près  du 
port  du  castillo  de  la  Chorrera  ,  et  y  débarqua  au>si  1,000 
Lomtiies ,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  la  colline  de  Saii-Lazai  o , 
où  ils  ouvrirent  des  tranchées.  En  même  tems ,  ils  occu- 
pèrent et  fortiâèrent  les  hauteurs  de  Taganana,  en  y  pl«^- 
çant  trois  canons  de  36,  et  deux  grands  mortiers. 

La  garnison  de  la  Havane,  forle  de  27,610  hommes,  dont 
14^000  miliciens  et  hommes  de  couleur,  et 9,000  marins, 
était  commandée  par  le  gouverneur,  âowJuan  de  Prado  ^ 
assisté  du  coudé  deSuperanda,  vice -roi  du  Pérou, et dedon 
Diego  deTavarez,  couvernenr  de  Garthagène.  Le  marqnb  dd 
Real  commandait  la  flotte. 

Le  commandement  du  Morro  fut  confié  à  don  Luif 
Vicente  de  Felatco»  Les  Anglais,  trouvant  une  résistance 
formidâble  par  terre,  résolurent  (le  1"  juillet),  de  battre  ce 
fort  par  mer,  au  moyen  du  navire  à  trois  ponts,  U  Cam- 
bridge ,  et  de  deux  ou  trois  autres  qui  avancèrent  sous  le  feu 
du  fort.  On  ouvrit  contre  eux  rartillerie  et  les  mortiers  de 
la  Cabana ,  et  aprè^  six  heures  de  combat,  le  gros  navire' 
fut  démâté  avec  perte  de  3oo  hommes. 

Dou  Alexandro  de  Arroyo  débarqua  ^ar  la  batterie  de  la 
Pastora ,  avec  600  hommes  de  troupes  réglées  ;  et ,  en  même 
tems,  le  lieutenant  de  navire,  don  Francisco  del  Corral ^ 
avec  3oo  hommes  de  la  marine ,  par  U  Horno  de  Btuàa , 
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pour  attaquer  Tartillene  de  lennemi,  mais  ils  f^ravl 
repoussés  avec  perte  de  3o  lïommej»  tués  et  f^o  blessés. 

Les  Anglais  ayant  et  lion  J  dans  leur  entreprise  contre  le 
Morro,  se  hâtèrent  de  foi  lifler  leurs  postes  et  d'établir  un 
camp  sous  le  vent,  sur  la  iiauteur  de  Arostegui.  Le  î8  juil- 
let ,  ce  camp  fut  attaqué  par  des  gens  du  pays  et  dt.s  ncij;i  e$ 
esclaves  ,  buus  le  couniiandeiiieiit  des  régidors  don  Luis 
de  j^gtiiar  ei  âon  Laurc  an  0  Chacon,  colonels  de  milice, 
qui  délogèrent  rcnnemi,  enclouèrent  ses  canons  et  mortiers, 
et  firent  16  piisouiiieis,  y  compris  un  olïlcier.  Le  gouver- 
neur récompensa  la  bravoure  des  cbclaves ,  au  nombre  de 
io4)  en  leur  accordant  leur  liberté. 

Le  régîdor  Cbacon,  avec  quelques  bommes  de  troupes , 
i  ^ubajay,  à  la  distance  de  4  Henessur  le  vent,  empécba 
Feonemi  de  i^n^treraux  pucâios  de  Sa|itiago  et  de  Béjucal, 
ôù  se  trouvaient  les  moines  et  clùrargiens,  et  ou  il  pouvait 
se  procarer  de  la  viande. 

Le  16  juillet,  les  Anglab  se  retirèrent  de  Gnanabacoa, 
après  avoir  saccagé  les  temples  et  les  mabons  particulières  t 
et  étendirent  leurs  courses  jusqu'à  San-Miguel  et  â  Saot»* 
Maria  del  Rosario. 

Iht  formèrent^  en  même  tems,  nn  détachement  de  100  dra- 

£ons  légers,  pour  servir  d'éclaireurs  et  ramener  du  bétaîL 
es  chevaux  furent  pris  sur  les  lieux  et  équipés  avec  do$ 
eflets  apportés  d'Angleterre. 

'  L'amiral  anglais  ayant  ordonné  à  quatre  vaisseaux  de  ligne 
de  rester  en  observation  ,  jeta  l'ancie  ,  avec  le  reste  de  l'e>- 
cadre,  n  milles  à  l'ouest  de  la  Havane,  en  vue  de  !a  ri- 
vière Choi  rera.  L'eau  et  le  bois  se  tiouvaut  en  nljoruiance 
sur  celte  partie  de  la  cote,  Soo  marins  et  i,iioo  soldats  y 
furent  campés.  En  même  lems ,  le  gros  de  i'expudition  établi 
dans  les  bois  entre  la  rivière  f  oximar  et  le  Mono,  dirigeait 
ses  attaques  contre  cette  citadelle.  Le  29  juin ,  un  çoi-m 
d'élite  de  i  ,000  Espagnols,  appuyé  par  un  de'lachement  de 
mulâtres  et  de  nègres ,  débarqua  à  droite  et  à  gauche  de  la 
place,  dans  rinteiiiioii  de  dtiiuiie  les  ouvr:iL;es  des  assié- 
geants, mais  ceux-ci  le  repoussèrent  en  lui  le^nt  éprouver 
une  perte  de  200  hommes. 

Le  i^*  juillet,  les  Anglais  ouvrirent  leur  feu  contre  le  front 
du  loi  t ,  avec  la  canons  de  a4,  6  mortiers  de  10  pouces^  3 
de  I  o  pouces ,  et  26  du  calibre  dit  royal.  Les  ha.uerîes  e»> 
pagnoles  étaient  garnies  de  17  canons  et  d'un  mortier.  £• 
tu^me  tems  9  trois  gros  vaisseaux  canoiuiaieiit  la  fajce  noird- 
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ill,  mais  «tee  pea  d^iffet,  le  parapet  en  maçonnerie  solide, 
offirant  nne  épaisseur  de  70  pieds ,  dont  40  pieds  dans  le  ne 
lit  M»  teni  les  assiégeants  furent  forcés  de  taire  leur  feu, 
danS'U  crainte  d'incendier  leur  propre  balterie,  presque 
Wîèrement  construite  de  bois  et  de  fascines.  Il  n'était  point 
tombé  de  plaies  depuis  t4  jours,  et  le  lendemain^  cequ^on 
redoutait  arriva,  lie  feu  prit  à  la  tranchée ,  et  les  ouvrages 
furent  brûlés.  On  eut  recours  alars  à  la  sape*  dont  les  ap^* 
pnocbes  furent  grandement  facilitées,  au  moyen  de  balles  de 
cQU>a  qu'on  tira  des  navires» 

SvLT  ces  entrefoitesy  un  mal  épidémîqne  se  dédara  parmi 
l'armée  assiégeante ,  et  on  compta  sur  la  liste  des  malate 
jusqu'à  &,ooo  soldats  et  3>ooo  marins.  Cependant  lesessail- 
umla  oontinoérent  leurs  opérations,  et  (le  19  juillet)  panrin* 
rent  à  occuper  le  chemin  couvert^  vis-à-vis  le  bastion  de 
droite  :  favorisés  par  une  chaîne  de  rochers ,  ils  arrivèrent  au 
pied  de  la  muraille.  Le  fossé,  taiilë  dans  le  roc,  avait  8n 
pieds  de  profondeur  et  40  de  largeur.  On  pratiqua  une  mine 
pour  faire  sauter  la  contrescarpe,  s'il  était  nécessaire,  ef 
combler  le  fossé.  Dans  la  nuit  du  20 ,  i  sergent  et  12  hom- 
mes surprirent  9  a  to  travailleurs  endormis  ,  qui  donnèrent 
l'alarme  et  liicnt  battre  en  ictraiie  les  assiégeants.  Le  len- 
<^emain  ,  ces  druncis  eurent  à  soutenir  l'aUaque  de  i,5oo 
Espagnols  sur  uois  |:>oinls  différents,  pendant  qu'un  feu  très- 
vif  eiaît  dirigé  contre  ceux  du  fort  Punta,  du  bastion  de 
gauche  et  des  navires  à  Tancre..  Cependant  les  An^^lais  res- 
tèrent vainqueurs,  et  n'eurent  que  5o  tués  et  blessés,  taudis 
que  l'ennemi  compta  400  itiorts  ou  prisonniers. 

Le  28,  les  troupe,  fraîches,  sous  le  brigadier-général 
hurion.  vinrent  renforcer  les  assiégeants  •  quatre  des  bâti- 
ments qui  les  transportèrent  furent  submergés  sur  le  Cayo- 
Confites ,  mais  les  équipages  et  soldats  furent  sauvés.  Enfin, 
le  3o  juillet,  cl<  ux  mines  ayant  fait  une  brèche  praticable 
au  b  istiuri ,  un  assaut  brusque  et  sanglant  eut  lieu,  dans 
lequel  les  Espagnols  furent  chassés  des  remparts  ,  avec  perte 
de  i3o  des  leurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  gouverneur  (t) 
du  fort.  Le  marquis  Gonzalez ,  commandant  en  second , 

Slitsieurs  antres  officiers  de  distinction,  et  environ  400  sol- 
ats ,  mirent  bas  les  armes ,  et  restèrent  prisonniers.  Le 


(1)  Don  Lnis  Y^kiooi  qni  monriit  «4  heures  «prie  de  «et 
bUsaiires. 
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'   ictte  fat  tné  ou  noyé  en  essayant  de  gagner  la  i4Ue  daM  to 
dialoupes. 

Le«  Anglais  n'eurent  à  regretter  dans  cette  dernière  al* 
liire  que  14  morts  et  29  blei»$à*  On  porta  à  1,000  hommes 
les  pertes  essuyées  par  les  Espagnols  pendant  la  durée  du 
eiége  du  Morro. 

On  y  trouva  103  canons  de  bronze  de  différents  calibres, 
MO  de  fer,  9  mortiers  de  bronze,  2  de  fer,  4>'^7  fusils,  5oo 
grenades  de  main ,  4^  bassins  {vacias)  de  métal  de  diverses 
qualités,  i6,4^4  boulets  de  canon  de  différents  calibres, 
00  quintaux  de  billes  de  fusil ,  128,000  cartouches  pour  les 
mêmes  balles  ,  et  5oo  quintaux  de  poudre. 

On  démolit  le  cliâtenu  HGj>ois  la  t*unta  jusqu  aux  boule- 
varts  de  la  place.  Les  navires  espaj^nols  se  retirèrent  dans 
l'intérieur  de  la  baie,  craignant  d'être  atteints  par  les  bom- 
bes de  la  Cabana.  Les  <  hefs  qui  occupaient  1  hospice  de  San- 
Isidoro,  connue  1  endroii  le  ^)lu^  retiré,  résoluieut  de  tonli- 
nuerieur  résistance  et  de  se  lorùiier  du  côté  delà  teiie.  Us 
construisirent  une  batterie  sur  la  hauteur  de  Soto  (i)  qui  do- 
minait le  terrain.  Elle  ti.t  aciievee  le  4  août,  et  garnie  de  i> 
canous  de  24  et  26,  tous  tiu  bronze. 

Les  Anglais,  prenant  le  cbemin  de  Jésus  dei  Monte  etel 
Cerro ,  se  dirigèrent  sur  la  Crus  del  Padre ,  pour  ravager 
cette  paroisse.  Le  5  «  les  Espagnols  reçurent  ai 2  fusils  de  la 
place  de  Cuba,  avec  quelques manitioDS ;  le  g,  5oo  de  Jagua, 
et  le  10,  1 ,000.  Ces  renmts  ranimèrent  les  esprits. 

Pendant  ce  tems,  les  Anglais  continuaient  la  construction 
de  leurs  ouvrages ,  depuis  la  hauteur  de  la  Pastora  jusqu'à 
la  Crus  de  la  Cabana ,  en  face  des  bonlerarts  et  des  cbâteani 
de  Fuersa  et  Punla.  Ils  y  placèrent  4^  canons  de  tous  cali^ 
lires  9  et  beaucoup.de  mortiers.  Le  10,  ils  sommèrent  les  Es- 
pagnols de  capituler,  et,  le  it,  ils  ouvrirent  leurs  batte- 
ries et  commencèrent  un  feu  très-vif  qu'ils  continuèrent  jus- 
qu'i  une  heure ,  lorsque  le  gouverneur  déploya  un  drapeau 
parlementaire  pour  arranger  les  articles  de  la  capitulation , 
qui  fut  signée  le  la  août  1762»  après  soixante-six  jours  de 

Le  i4j  ^'^'"Hi^^"*'^  prirent  posse^^sion  de  la  place;  leur» 
troupes  y  pénétrèrent  avec  deux  pièces  de  campagne,  et 
arborèrent  leur  drape.ui  sur  les  forteresses.  Le  i5,  ils  firent 
entrer  leurs  navires.  Deux  vaisseaux  espagnols, f^encedor 


(1)  Depuis  nommé  casUUo  de  Atans, 
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tt/a  Castilla ,  entrèrent  dans  la  Sonde,  pour  attendre  le 
Tridcrue  rt  la  fré^^ate  Àî^uila,  de  Véra-Crai|  et  donner  des 
nouvelles  de  la  capitulation. 

Le  24,  les  troupes  espagnoles  s'embarquèrent,  conformé- 
jnent  à  la  capitulation,  au  port  ilfî  la  Punta,à  bord  des  na- 
vires de  transport  préparés  par  les  Anglais  ^  et^  le  3o  ,  ils 
mirent  à  la  voile. 

T  es  vainqueurs  s  emparèrent  de  12  vaisseaux  de  liï^ne, 
^dont  9  étaient  prûts  à  prendre  la  mer,  de  20  autres  sur  les 
chantiers 4  d'un  grand  nombre  de  navires  marchands,  du 
trésor  royal  évalué  à  2  million^  de  livres  sterling ,  et  enfin 
d'une  immense  quantité  d'artillerie  ct-de  manitionâ  de 
|;iierre«  • 

Selon  le  «apport  officiel  des  Anglais ,  leor  perte  monta  k 
5oor  hommes  tués  on  mortellement  blessés  pendant  les  epé* 
rayons  du  siège  ;  celle  totale  »  dejwis  TarriT^  de  Texpedi* 
iion  josqa'à  la  date  de  la  capitulation,  fut  de  1,790  indivi- 
dus. IL  en  périt  encore  environ  700,  peu  de  tems  aprèsi  par 
les  fièvres. 

Selon  rbistorien  Valdès,  l'expédition  anglaise  était  com« 
posée  de  i<)  navires  de  60  à  70  canons,  de  frégates  de  ao 
a  40,  de  3  brûlots  et  de  6  bombardes,  ayant  à  bord  10,800 
hommes,  et  240  bâtiments  de  transport  avec  1 4«ooo soldats  et 
4>ooo  nègres  travailleurs.  On  assure  qu'il  ne  se  trouva  pas  pins 
de  7000  soldais  à  la  revue  gént'rale  des  troupes  de  terre.  D'où 
îl  suit  qu'ils  avaient  perdu  ,  pendant  les  1:^  premiers  jours  , 
eiiviroii  y.ooi  hommes,  la  plupart  par  le  clitnat  et  dans  les 
conil)  its,  et  quelques-uns  par  désertion.  L'armée,  malgré  les 
renfoits  qui  venaient  de  la  Jamaïque,  était  si  diminuée  que, 
le  jour  de  la  ]>rise  de  la  ville,  elle  comptait  à  peine  3>ooo. 
hommes  d'inlanterie  sous  les  armes. 

La  place  avait  été  garnie  de  17  batteries  montées  de  8^ 
canons  de  différents  calibres  et  d'uii  mortier. 

Les  troupes  réglées  étaient  au  nombre  de  3, ooo  hommes, 
sans  y  comprendre  ceux  de  la  marine.  Les  officiers  et  les 
gens  de  l'arsenal  {maestrctnza)  contribuèrent  sans  disconti- 
nuer aux  tr^yàttz  de  fortifidàtion.  Les  paysans  et  la  milice 
composée  de  blancs,  noirs  et  gens  de  cOulear,  qui  vinrent 
de  diflISrentes  perdes  de  l'île ,  excédèrent  iq,ooo  hommes. 
Les  nègres  esclaves  de  la  campagne  apportèrent  avec  em- 
pressement des  bestiaux,  de  U  viande  et  d'aatrès  objets. 
-  Le  'général  en  chef ,  comte  d'Albemarle^  ayant  pris  nos-" 
session  de  la  place,  envoya  des  trojnpes  au  puebià  de  San-. 
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tlago,  et  deux  frégates  de  guerre  â  Matancas,  d'où  la.gtr* 
nisoD ,  sous  les  ordres  de  don  Felipe  Garcia  Solis ,  s'âait 
retirée  à  Cuba. 

1 762.  Le  lieutenant-colonel  anglais  Samuel  Cleveland,  qui 
se  qualifiait  commandant  de  l'artillerie  de  llle  de  Cuba , 
réclamait  une  contribution  des  gens  de  la  campagne  des 
environs  de  la  ville.  L'évéque,  don  Pedra-Agustin-Morel 
de  Santa-Cruz,  s'y  opposa.  Une  junte  fut  convoquée ,  le  24 
août ,  qui  consentit  à  accorder  à  ce  colonel  la  somme  de 
i  .,000  pesos.  Il  en  demanda  3o,ooo.  Le  a8  ,  on  réunit  une 
nouvelle  junte ,  à  laquelle  Févéque  communiqua  la  lettre 

Sue  le  coBBte  d'Albemarle  lai  avait  «dressé  fa  veilte ,  et 
faprès  laqueUe  il  iniistait  pour  la  somme  de  so^ooo  pes^m, 
Iit.ai ,  unetmiièine^iuite  s'aMmbla,  qui  dédara  que  les 
éf^tes  amiest  tdleoMnt  lottlRBrt  par  l'înTlîrion ,  quwat  ne 
pouvaient  fonrair  que  t^ioS  pesos  ^  i*aU  on  réMit  à 
négocier  an  emprunt,  et  on  remit  an  o^nel  les  10,000 
ptsos* 

Le  3o  août,  le  comte  d'Albemarle  demanda  à  Téréqne  .tiae 
'éf^Bé  où  les  troapes  Inritairaiqiies  pussent  s^a»eiAUer  pour 
c&krer  leur  culte,  et  celle  dé  Santa«nrancisca  iax  ilSoèoittie 
(le  4  ^pCembre)  pour,  cet  objet. 

Le  général  anglais ,  en  qualité  de  geavemefii:  et  de  ca]^- 
taibe-géùéral-de  IHe,  demanda  à  levéque  un  présent |de 
100,000  pesos  à  foti|:nir  par  le  cler^^é.  L'évêque  réjponSlit 
(le  31  octobre)  qu'il  lui  était  impossible  de  satisfaire  a  cette 
deinande.  Alors  le  gâiéral  exigea  une  liste  des  eodénastl- 
qoes  de  son  diocèse. 

'  ti^évéque  proposa  (le  2  |iovembre)  de  soumettre  cette  de- 
mande «iinsi  que  celle  du  présent,  à  la  décision  ^e  le.«r 
souverain  respectif.  Le  général,  indigné  de  cette  proposi- 
tion ,  se  décida  à  faire  e|i«]iar^ner  1  evéque  à  bord  a  un  vais- 
seau de  guerre,  et  à  le  conduire  à  la  Floride ,  4^n,  d^-ily 
de  conserver  la, tranquillité  et  T^armonie  parmi  les  àndens 
et  les  nouveaux  sujets  de  sa  majesté.  , 

On  évalua  à  3  millions  de  livres  sterling  la  y^Meur  de 
cette  conquête.  lies  .primes  en  argent ,  cpii.iiiaeDt  dijrtribwées 
à  l'armée .  angjUiset  s'âevèrent  à  736,000  livies  aleiiiiig , 
divisée^  comme  il  suit  : 

Au  comte  d'  Albemarle,  général  en  «iuBf, 

•nviron*  %  ^  .  .  t  .  «  •  «  âoo,ûooAîv.sterL 

'  Au  commandant  en  second.  •  •  •  •  •  .  a4i639 


Digitized  by  Google 


-*  ^  chacun  des  majors  généraux.  •'.  .  .  •     6,8i6  iiv.  sié 
~mé,        briga^iers-généraiix  .  -  •  •    .  i^^^j  ^  -  '■ 

—  officiers  dç  ^PAp  •  •  •  •  •      ^  563 

—  capitaines.  ^2^ 

—  officiers  in£p|:içm:s   ii6 

.        sergents.  .• .  .  7   ,.^7^ fi  iSshil. 

—  caporaux   '  6  i6  '^*' 

—  soldats   4  »ï  (0- 

1763,  10  février.  Par  suite  de  la  paix  générale  faite  à 

Paris,  enti-e  la  Grande-Bretagne ,  la  France  et  l'Espagne, 
l'île  de  Cuba  fut  restituée  à  cette  dernière  dans  Tétat  où  elle 
était  lors  de  la  conquête,  en  accordant  aux  sujets  britan- 
iiiquei»  la  faculté  de  transporter  librement,  pendant  l'espace 
de  dix-huit  hiois,  leurs  personnes  et  leurs  effets,  vendre 
leurs  tèrres  ,  recevoir  leurs  créances ,  etc.  r     ^  ' 

Pendant  le  gouvernement  du  comte  de  Ricla,  nommé 
gouverneur  et  capitaine-général  après  l'évacuation  de  l'île 
par  les  Anglais ,  il  établit  les  nouvelles  forteresses  de  San- 
Carlos  de  ta  Càbaha  et  ^ tares ,  ét  fit  travailler  au  rétablis- 
sement et  à  l'augmentation  du  Morro.  Il  réforma  différentes 
branches  d'administration ,  et  établit  un  règlement  de  police 
(lei3  septembre  1763),  qui  fut  approuvé  par  lacédule  royale 
4u  19  novembre  1769.  Les  troupes  et  la  milice  de  l'île 
furent  organisées  sous  la  direction  du  comte  O.  Reilly,  en 
qualité  d'inspecteur-général.  On  forma  un  bataillon  de  mi* 
hce  d'hommes  blancs  ;  on  compléta  ceux  de  la  Havane  et 
deGuanabacoa*  t  •  v    •*  •  '^*>  *r  ■  — — 

Ï763  Après  la  cession  de  la  Floride,  par  la  Cour  de  Ma- 
drid à  celte  de  Londres,  les  habitants  cte  cette  colonie,  au 
nombre  de  5oo  A  600,  se  réfugièrent  à  Cuba.  ( 

L'Espagne  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre,  Bcr- 
nardo  de  Galbez,  colonel  de  régiment  dans  la  Louisiane, 
dépuis  Tannée  1766,  fut  nommé  gouverneur  de  Cuba  en 
1779.  Contre  l'avis  de  ses  officiers,  qui  voulurent  rester  sur 
la  défensive  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  de  la  Havane ,  Gâl- 
vez  résolut  d'attaquer  les  Anglais  dans  leur  propres  posses- 
sions de  l'Amérique  du  nord.  Ayant  rassemblé  environ  700 


^  ïî)  Valdès  ,  Histona ,  etc. .  lib.,y,  S  i-45. 
*    Beatsous,  Memoirs,  vol.  II. 

Mante,  Warein  N.  America,  p.  447-459. 

Southeys*  chron.fyist.,  yol  M,  year,  1762.  ' 

«7- 


Digitized  by  Google 


•6o  CHROirOLOGIB  DISTOBIQVB 

hommes,  vétérans  et  milices,  il  marcha  à  leur  tête  contre  le 
fort  Manchak,  qu  il  surprit,  et  dont  il  fit  prisonniers  les  sol- 
dats de  la  garnison.  De  là,  il  se  dirigea  au  fort  de  Bâton- 
Rouge,  où  il  rencontra  un  corps  plus  formidable  qu'il  força 
aussi  à  capituler;  et  par  suite  de  ces  succès,  il  gagna  le  fort 
de  Panmurc  de  Natchez.  En  même  tems,  d'après  ses  dispo- 
sitions, on  s'empara  des  pointes  de  terre  de  Thompson  et 
à'Amilh,  ainsi  que  d'autres  établissements  que  les  Anglais 
possédaient  sur  la  côte  orientale  du  Mississipi.  Ces  diverses 
actions  valurent  à  Galvez  le  rang  de  maréchal-de-camp,  et 
augmentèrent  sa  confiance.  Résolu  d'attaquer  Mobile  y  il 
marcha,  vers  la  fin  de  février  1780,  contre  cette  place,  qui 
se  rendit,  le  i4  mars,  après  une  résistance  honorable  de  la 

f>art  des  Anglais.  En  possession  de  la  Mobile .  Galvez  médita 
a  conquête  de  Pensacola ,  aidé  des  renforts  de  la  Havane , 
où  il  se  rendit  pour  activer  l'expédition.  Elle  mit  à  la  voile 
le  iG  octobre,  et  fut  assaillie  le  lendemain  par  une  violente 
tempête  :  quelques  navires  furent  perdus ,  d'autres  furent 
dispersés  ,  et  Galvez ,  ne  pouvant  les  réunir,  retourna  à  la 
Havane. 

1781.  Pendant  ce  tems,  les  Anglais  cherchèrent  à  réparer 
leurs  pertes;  Galvez,  de  son  côté,  ne  dejneura  pas  oisif. 

Le  28  février  1781  ,  une  autre  expédition ,  composée  d'un 
navire,  de  deux  frégates  et  de  transports,  arriva  à  sa  des- 
tination, ayant  à  bord  i,3i5  hommes.  Avec  cette  force  et 
d'autres  tirées  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Mobile,  Galvez 
se  promettait  la  conquête  de  Pensacola.  Cette  place,  dont 
les  Anglais  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre  précédente, 
avait  été  depuis  long- tems  bien  fortifiée.  Le  colonel  Camp- 
bel  ,  qui  y  commandait,  fit  une  vigoureuse  résistance;  mais 
Galvez ,  soutenu  par  de  nouveaux,  renforts ,  le  força  .  à  se 
rendre  (le  8  mai)  par  capitulation ,  et  la  garnison  devint 
prisonnière  de  guerre.  La  conquête  de  cette  ville  décida 
celle  de  toute  la  Floride ,  qui  tomba  ainsi  soùs  la  domi- 
nation espagnole.  Le  vainqueur  Galvez  fut  promu  au  grade 
delieulenant-général  (i). 

1784,  12  juin.  Arrivée  à  Cuba  de  pères  capucins  [pa- 
dres  capucinos),  d'après  un  ordre  royal  du  17  octobre  1788 
qui  leur  accorda  V oratorio  de  San-Felipe^Nery .  Les  pères 
voulurent  entrer  en  mission  publique,  le  crucifix  à  la  main^ 


(i)  Voy.  VwûzU  Floride,  tom.  IX,  p.  88. 
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vtm  éUM  C0tt7aiticu$  qu'il  n'y  avait  plus  d'Indiens,  ils  aban- 
donnèrent le  projet.     .  < 

1784*  Jlf»/û;tf.  Formation  du  régiment  de  Gaba»  sous  la 
direction  du  goavernenr  don  José  Ezpeleia,  et  de  Tinspec- 
teur  don  Domingo  CaBello,  pour  remplacer  les  régiments 
àiinmemonal.et  de  Hièernia,  qui  lésaient  partie  de  la 
{^nison. 

1 790.  Sons  Vadministration  de  don  Zf|M  de  Lai  Casas , 
qui  commença  en  1790,  la  Havane  prit  un  çrand  accroisse- 
ment de  population  et  de  commerce,  favorisée  quelle  fut 
par  la  cédiue  royale  du  28  ilévrier  r789,  qui  accorda  aox 
Espagnols  et  aux  étrangers  la  liberté  du.  commerce  des 
nègres  avec  les  îles  de  Ci3>a ,  Santo-Domingo ,  Paerto-Rico>  • 
et  la  province  de  Caracas,  sons  certaines  conditions  établies 
en .  douze  articles*  Les  étrangers  se  trouvaient  exclus  du 
port  de  Cuba:  cette  cédule  fut  publiée  à  la  Havane ,  le 
19  mai.  ^  . 

i794f  an  septembre.  Fondation  de  iajvilia  de  Sàn^An^ 
tonio  Abad  del  Jiàaro,  située  dans  le  'gouvernement 
du  centre,  sur  la' rive  droite  du  fleuve  Jatibonicd,  à  4 
lieues  de  son  embouchure,  et  à  9  sud-ouest  de  Santo-Espi-; 
ritu(i).  :  '       '  ' 

1795 ,  22  juillet.  Après  la  révolution  qui  s'opéra  dans  la 
partie  occidentale  de'Saint-Donîingue,  l'Espagne,  uar  la 
prise  de  Bile,  céda  toutes  ses  possessions  de  cette  île  à  la 
république  française,  ce  qui  engagea  les  autorités  à  trans* 
férer  de  cette  île  à  celle  de  Cuba  Furne  qui  renfermait  les 
cendres  de  l'immortel  Christophe  Colon.  Ces  cendres  furent 
déposées  (le  19  janrier  1796)  dans  le  presbytère  de  la  cathé- 
drale ,  sous  une  pierre  sur  laquelle  on  a  gravé  Finscriptioi» 
suivante:  ' 

D.  O.  M. 

Clnris.  îtrros.  Lîgusti/i.  » 
Cliristopfwnis  Colombus 
A  se,  rei  lumtic.  scient,  insign» 
Nov.  orb.  detect. 
JUque  castéll*  et  légion,  regib.  subjeci, 
Vallissol  occub, 
Xlll  Kal.  Jun.  a  M.D.  vi. 
Cartusitmor /û^nd»  oadfl».  custod,  irtuUt. 


V    (1)  Ilabilautd  (1829),  275^  dont  la  plupart  blancs. 
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Tranêfer,  nam  /psè'pràsârips. 
In  lïispaniolœ  metrop,  ecc.  ^ 
*  iffinc ,  pace  sancit.  galliçp  reipub.  cess,, . 

V   //»  hanc  F.  Mar,  concept,  imm.  cath.  ossa  irons 
i  *  *    Maxim,  ùm,  or d.  fréquent  sepult.  mand, 
XIF' Kalijeb.  a  w.  13.  ce.  xc\u 
*  ^âji'   »  .     Havnti,  cwiti->   •     '  -a* 

Tant.  vir.  meritor.  in  se  non  immem. 
Pretios.  exuv.  in  optât  diem  tuitur. 
ïlocce  monum.  erex. 
Presul  /'II.  D.  V.  Philippo  jph  trespalacibs 
CiviCy  ac  militar.  rei  geh.  prcef.  exmo. 
D.  D.  Ludouico  de  Las  Casas  (l).  ' 

17^7,  23  février.  Témoignages  publics  rendus  aù  gou- 
verneur don  Luis  dt  Las  Casas ,  par  les  membres  du  Cpn- 
5eil ,  en  présence  de  son  successeur,  le  comte  dè  Santa- 
Clara.  Parmi  les  nombreux  bienfaits  que  ce  protecteur  dès 
lettres  avait  procurés  à  cette  île,  on  cite  :       la  pacifique 
réduction  de  plusieurs  centaines  de  natifs  de  la  ville  de  San- 
tiago del  Cobre,  qui,  quittant  leurs  légitimes  maîtres, 
avaient  vécu ,  pendant  l'espace  de  quinze  ans ,  dis|>6rsés  àïtts 
les  montagnes^  a»  la  tranquillité  dont  l'île  avait  jofii  »pétt- 
dant  la  dernière  guerre  où  le  fen  de  la  sAlition  brûlait  oatts 
toutes  les  colonies  voisines  nationales  et  étrangères  5  3«  la 
prohibition  de  l'introduction  des  nègres  étrangersqui  avaient 
résidé  dans  les  colonies  au  tems  de  rinsurrection  ;  4°  Tétfli- 
blisseroent  des  chemins,  des  chaussées,  des  ponts  et  des 
promenades  publiques,  du  couvent  des  ursulines,  de  la 
casa  de  beneficencia,  du  colysée,  des  écoles  gratuites  de 
premières  lettres,  de  physique,  de  chimie,  de  mathéma- 
tiques et  de  botanique;  5°  l'mtroduction  des  nègres  {^negros 
bozales)  pour  travailler  à  la  culture  de  la  canne  d'Otaheite, 
de  Varbre  â  pain,  de  la  cannelle  et  autres  plantes  exotiques  ; 
G*'  rétablissement  de  la  société  patriotique,  d'un  journal 
périodique  (  la  Guia  de  Forasteros  ) ,  d  une  bibliothèque 
publique  :  7°  l'hospitalité  accordée,  aux  familles  réfugiées 
de  Santo-Domingo  f  .8°  l'établissement  des  abattoirs  ou 
tueries  hors  de  la  ville,  et  d'une  promenade  hors  de  ses 
murs  (2). 

'  1808.  La  guerre  en  Ëurope  et  1  embargo  mis  sur  les 


(1)  Historia  de  la  isla  de  Cuba  y  en  especial  de  la  Habana, 
par  don  Antonio  J.  Yaldès,  lib.  Vl,  §  43- 

(2)  Valdès,  Bistoria,  etc.,  p.  33i. 
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navires  des  États-Unis  eurent  une  influence  malheureuse  sur 
le  cptnmerce  de  ttle  de  Cuba.  On  discuta  les  moyens  d'y 
ramééler  ;  quel<|^es  propr^taires  se  décidèrent  en  faTeur  ' 
^tm^Moim^tit'tiiÛvM  arec  la  métropole,  m^  la  plupart 
se  pretumoèrent  en  ferear  de  le  eoncvrreiioe  des  étrai^|ers 
aiMilesfispagniib ,  altéMuit  q^e  IVspagne  seule  ne  pou- 
▼ail  consommer  le  sarplns  des  produits  de  cette  fie,  qui 
montaicrit^lon  A  9$o,e«o  caisse»  de  éncte,  70,00e  bocaux 
devÉial,  et^iOiwqiiinlmiK  decafi$.  Les  membres  du  cou* 
'  «9rfkKfe-éteBt4ii  même  aru,  déddèrenf  enlsTear  de  la  con- 
ciuBceÉce  dee  ^trangeie. 

i9o9,  21  et  22  mars.  Troubles  occasionnés  par  des  gens 
de  copier  et  hommes  sans  aven ,  sens  prétexte  de  chasser 
les  Frandôs  qui  7  avaient  introduit  la  culture  du 
caié.  La  tranquillité  fot  bientôt  rétablie  par  l'infliience  de 
lauterM^ttÉnicipale  et  niilHaîre.  Deux  on  trèis  personnes 
toènttnéés.  B«a«coupde  Français  intelligents  et laborknx, 
qui  évident  M  ]piH&,  auitlèient  llle  malgré  les  droils  de 
eetoMiiMlion  qMs  araenf  acquis. 

idio.  J^anùel  Rodriffuez  Aleman  y  Ptrrâ ,  natif  de 
Mexico»  fils  de  narenis  respectables,  arrive  à  lUe  de  Cuba 
arec  des  innrui^ioii»  aecrètes  du 'roi  Joseph  Bonaparte.  Le 
ffiouvéràeùr,  Inlbnné de  sa  mission,  le  fit  «néter  avant  son  « 
mtorqâement  et  le  fit  exécuter,  à  la  Bavane,  le  3o  jnil-' 
let  1810.  On  trouva,  dit -If .  Huber ,  trente«trois  lettres 
dans  le  double  lond  de  sa  malle  ;  elles  étaient  signées  de 
Joseph  Bonaparte  et  adressées  aux  principaux  personnages 
de  fa  Havane;  de  Hexico,  de  Guatemala,  de  San£i<» 
Fé,  etc.  (i). 

La  révolution  de  l'Amérique  nîéridionale,  qui  commença 
à  Ok>lofes  ,'datts  la  nouvelle  Espagne,  le  iGnQvmnbre  1810, 
né  produisît  aucnn  effet  dans  l'île  de  Cuba ,  qui  resta  tran- 
quille au  milieu  de  Forage  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'y  en- 
voyer aucun,  renfort  militaire. 

1811  y  5  novembre.  Le  sehor  Jauregui,  député  aux  cortès» 
représenta  au  Cbèiseil  de  la  régence  la  nécessité  d'augmenter, 
â'ià  Hàvane,  le  nombre  de  vétérans  et  de  milices  pour  as- 
surer lï  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  l'île,  ce  qui 
occasionna  larrlvée  du  deuxième bauilloa  américain,  et 
la  formation  des  ^empa9Uai.ur6wuude  Ftmankdo  yil. 


(1)  LettraS'Snvk  Bavanci  lettre  YI. 
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1812.  Conspiration  des  nègres  ^  qui  diétruit  la  tranquiU. 
lité  des  Labitants  et  ^occasionne  une  graiide  perte  à  l'agri- 
culture.  Après  avoir  commis  des  meurtres  et  des  horrears 
de  loate  espèce ,  les  plus  coupables  farenl  arrêtés  9  et  leur  • 
punition  mit  fin  à  celte  révolte/ 

1812,  31  jaiUet.  Publication  de  la  constitution  de  la 

Havane. 

1816  .  Établissement  ihi  gouvernement  de  Trinidad  àms 
)e  département  du  centre  ,  qui  comprend  dans  sa  juridic^ 
*tion  la  cité  du  même  nom  et  les  villes  de  Santo-Éspiritu , 
Santa-Clara  et  San-Juan  de  les  Remedios.  Il  comprend  une 

supeilicie  de  6,182  milles,  ou  de  G8G.8  lieues  carrées,  et 
la  population  étant  de  99,338  individus,  il  résulte  qu'il  y 
en  a  en  raison  de  16.7  par  mille,  ou  i44*^  P^^  lieue 

caiiée  (1). 

1817.  Fondation  de  la  villa  de  Gilines  {San-Julian  de  los), 
dans  le  département  occidental ,  sous  la  lat.  de  22'*  49* 
3o",  et  75°  4i  de  long.  ,  à  12  lieues  sud  e^^t  de  la- 
capitale,  dans  une  situation  iort  agréable  sur  la  côte  uiérî- 
dionaie  de  1  île.  Cette  ville  est  distante  de  i4  lieues  est-sud- 
est  de  San-Antonio-Abad ,  4  nord-esi  de  la  bouche  deMaria- 
beque  ,  et  4  nord-ouest  du  port  de  Rosario  (2)  '  . 

1818.  Etahli.sscmenL  de  lu  colonia  de  San- Fernando  de 
Nuevitas ,  dans  le  département  du  centre,  sur  la  côte  méri« 
dionalede  la  baie  de  Nuevitas,  au  sitede  Ba^à  (3). 


(1)  Cuadro  estadistico  f  p.  yS. 

(2)  Population  (1829),  2,962  individus,  dont  ':>,oi2  blancs, 
3^3  de  couleur  libres,  et  627  esclaves. (Cutif/ro  estadii>tico,  p.  57-8) 

(5)  Celte  situation  étant  incommode,  on  créa,  en  1878,  comme 
chef-lieu  d'une  colonie,  la  cité  maritime  de  San  Faniaïuio  de 
Nueifitas ,  dans  la  pëainsaie  de  Guincho ,  k  4  milles  par  ttier«u 
nord  de  Bae&.  Il  s*y  forma  iosensibléraent  une  petite  peuplade» 
composée  de  pêcheurs  qui  avaient  occupé  antérieurement  uii 
endroit  nommé  pueblo  Viejo ,  à  l'extrémité  de  la  péninsule. 
L'établissement  attira  ensuite  d'autres  habitants. 

A  la  fin  de  l'année  1826,  Bagâ  renferma  36  maisons  et  167 
habitants  j  San-Miguel,  26  maisons  et  1 45  habitants;  Guincho , 
4o  maisons  et  198  habitailts.  Les  babilations  rurales  situées  entre  - 
Bagâ  et  San-Miguel ,  et  dans  leurs  voisinages,  étaient  au  nombre 
de  aS,  et  renfermaient  202  individus.  La  population  réunie 
sVleva  h  70-2  habitants,  dont  4^9  blancs,  45  de  couleur  libres , 
et  SoBcscIhycs.  CTUîncho  est  situé  par  la  lat.  de  21»  52'  n.,et  long» 
70**  58'3o'  de  Cadix.  (Voy.  Cuadro  estadisiico ,  p.  7.) 
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1819.  Ciudad  ou  cité  de  Ftmandina  dt  Jagua^  chef* 
lieu  de  la  colonie  du  même  nom ,  département  du  centre. 
Elle  fut  établie,  en  1819,  dans  la  petite  péninsule,  sous  la 

ht.  de  22*  f  3o*'  n.,  et  74.°  20'  i5"  de  long. Elle  contient  6 
cahaLlerias  àe  xevYîWïi  ^  dont  la  circonférence  est  de  H.joo 
varas.  Les  rues  sont  longues  et  alii;nées.  Population,  890 
indiviJns ,  dont  /|88  blancs  nationaux,  1 2S  blaocs  ttrangers^  > 
102  de  couleur  libres,  et  175  esclaves. 

Les  possessions  et  babitations  rurales  des  colons  renfer- 
ment 22  milles  1/2  carrés,  qui  sont  divisés  en  quatre  dis- 
tricts, savoir  :  Cieufuegos,  Cagit^al  .  Ramirez  et  Declouet, 
contenant  91  maisons  et  une  population  de  714  personnes,- 
dont  5i6  blanrs.  175  esclaves  et  28  de  couleur  libres. 

Les  articles  d  imporlaLion  de  ce  pou  t:ûn5isient  en  fruits  , 
dont  la  valeur,  eu  1827  ,  monta  à  ùIjSoB  pesos.  En  i83o, 
les  importations  montèrent  à  72,94^  dollars;  les  exporta- 
tions à  28,087  (i). 

La  distance  par  mer  de  la^baie  de  Jagua  à  Batahanô  est 
de  42  lieaes;  une  égale  distance'  à  la  nouTelle  colonie  de 
l'île  de,  Pinos;  87  au  cap  de  San*AntoniOj  et  102  à  la 
Harane  (2). 

1820.  9  mars.  Di^rot  du  roi  l  erdinaud  VII,  déclarant  sou 
intention  de  prêter  serment  à  la  cunsdtutioii  promulguée  à 
Cadix  >  par  rassemblée  des  cortès  générales  et  extraordi- 
naires de  1,81 2.  Dans  cette  pièce,  le  roi  annonce  qull  a 
déjà  donné  ce  serment,  en  présence  d*ane  jante  provisoire 
composée  de  personnages  investis  de  la  confiance  ou  peuple, 
en  attendant  la  réanion  des  cortès>  oui  doit  avoir  lieu  en 
vertu  de  ladite  constitution ,  et  qui  aécideront  la'  manière 
dont  .l'adhésion  devra  être  renouvelée. 

Cet  acte  fut  reçu  à  Cuba,  avec  transport  :  soldats  et 
habitants  remplirent  les  jues  »  au  en  de  «  vive  la  consU^ 
tution!.» 

182 1.  Arrivée  du  nouveau  gouverneur  de  Cuba,  Ifieofas 
Màky ,  qui  fut -reçu  avec  de  grands  applaudissements,  il 
termina  un  discours  prononcé  devant  le  peuple  assemblé, 
en  s'écriant  trois  fois  :  «  Longue  vie  à  la  constitution  !  vf  , 
exclamation  qui  fut  répétée  avec  enthousiasme  par  la  mul- 
titade. 


(1)  Voy.  Anales  de  cicncias ,  etc  ,  num.  35,  uiay^  de  l83o. 
(a)  Cuadro  estadi^ilicu ,  ^.      et  79. 
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i8i3,  8  mai.  Adresse  du  général  Francisco  Dionisio ,  à 
son  arrivée  à  Cuba ,  en  qualité  de  capitaine-général  et  de 
chef  supérieur  politique.  11  commence  en  se  félicitant  du 
poste  auquel  la  fortune  l'a  appelé ,  et  en  recommandant  la 
fraternité  et  l'union.  «  Heureusement,  dit-il ,  que  la  liberté 
de  la  presse  donne  à  chacun  le  pouvoir  d'exprimer  ses  voeu|:  ^ 
dans  un  gouvernement  représentatif,  les  fonctionnaires  sont 
les  citoyens  les  plus  intéressés  A  connaître  les  abus  et  même 
leurs  propres  erreurs.  Pénétré  de  cette  vérité,  j'invite  ex- 
pressément tous  les  habitants  de  cette  île  à  me  conimuniquer, 
par  écrit  ou  verbalement ,  ce  que  leurs  lumières  et  leur 
expérience  leur  suggéreront,  pour  aider  à  l'accomplissement 
de  mes  devoirs.  »  * 

S'adressant  aux  troupes,  il  leur  rappelle  que  le  citoyen 
paisible  doit  voir  en  elles  les  défenseurs  de  la  patrie  et  non 
les  ennemis  de  son  repos.  «  Je  me  présenterai  devant  vous , 
ajoute-t-il ,  avec  les  lois  à  la  main ,  et  h  celui  qui  refusera 
de  s'y  conformer,  je  dirai  :  «  Fous  êtes  un  mauvais  soldat 
»  vous  n'êtes  pas  constitutionnel  espagnol;  vous  méritez  un 
»  châtiment  j  vous  le  subirez  » . 

Piraterie,  Le  lo  février  1821 ,  deux  bâtiments  américains, 
leLadys'  Delight,  de  Baltimore,  et  ie  Ltvety,  de  Philadelphie  , 
étant  tous  deux  à  l'ancre  dans  le  port  de  Nuevitas ,  furent 
surpris  et  capturés  par  une  goélette  corsaire,  appelée  la 
Saragozana.  Les  équipages  de  ces  deux  navires  furent  des- 
cendus sur  la  côte.  ^ 

Cette  circonstance  décida  le  gouvernement  américain  à 
envoyer  une  escadre  pour  protéger  son  commerce ,  laquelle 
devait  établir  sa  station  à  Cuba.  Le  commodore  Porter,  qui 
la  commandait ,  s'étant  plaint  des  obstacles  qu'il  éprouV^ait 
de  la  part  des  autorités  de  certains  districts ,  q^ui  lui  refu- 
saient l'entrée  des  petits  ports,  le  général  Vives  envoya  la 
circulaire  suivante  â  tous  les  commandants  militaires  de 
l'île  : 

«  Une  escadre  américaine ,  aux  ordres  du  commodore 
Porter,  étant  venue  croiser  dans  nos  parages,  afin  d'agir  de 
concert  avec  nos  forces  maritimes ,  pour  détruire  les  pirates 
qui  infestent  ces  mers  et  inquiètent  notre  commerce ,  j'ai  jugé 
convenable  de  donner  des  ordres ,  afin  que  partout  où  cette 
escadre  se  présentera ,  elle  soit  traitée  avec  tous  les  égards 
et  bons  omces  qui  y  sont  compatibles  avec  les  lois  et  privi- 
lèges du  pays.  » 

i8a3,  7  février.  Proclamation  du  gouverneur  de  la  Ha* 
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v^e ,  d'apflls  Taqùcflè  tous  lés  individus  traduits  devant  les 
tribunaux  devront  être  jugés  et  punis  selon  le  code  pénal 
esp'ùjpiol^  ainsi  qu'il  a  été  rétabli  dans  toute  sa  force  par 
Ferdinand  Vil,  par  son  décret  du  mois  d'octobre  1822. 

1823.  Communications  entre  les  commandants  des  forces 
françaises  aux  Antilles  et  le  goui^er rieur  de  Cuba,  relatioement 
â  t entrée  des  Français  ep.  Espagne,  Le  comte  Doazeht,  gou- 
verneui-général  de  la  Martinique,  et  l'amiral  Bergeret,  com- 
mandant les  forces  navales  du  roi  de  France  dans  les  parais 
des  Antilles ,  ayant  annoncé  au  général  Vivès  l'entrée  des 
armées  françaises  en  Espagne,  et  donné  communication  de 
la  proclamation  du  duc  d'Angouleme,  en  passant  la  Bidas- 
soa,  y  ajoutèrent  une  note  où  ils  justifiaient  cette  mesure 
faite  dans  l'intérêt  dU  peuple  espagnol.  «  Le  gouvernement 
français,  y  disaient-ils,  n'étant  point  en  guerre  avec  l'Es- 
pagne, n'a  donné  et  ne  donnera  aucune  lettre  de  marque^ 
au  contraire,  des  ordres  ont  été  envoyés  pour  permettre 
aux  bâtinients  de  cette  dernière  puissance  de  naviguer 
librement  et  leur  donner  aide  et  assistance  quand  besoin 
sera.  Si  votre  excellence  est  disposée  à  reconnaître  l'au- 
tot'Ué  absolue  de  Ferdinand  VII,  et  à  ne  considérer  les 
Français  que  comme  les  alliés  jdes  Espagnols,  alors  les  rela- 
tioiis  de  paix ,  colnhierce  et  Bon  voisinage,  n'éprouveront 
jpbihtîa  moindre  Interruption  :  mais  si,  contrairement  à  notre 
àttetite,  une  offre  aussi  franche  et  loyale  était  rejetée,  nous 
nous  verrions  à  regret  forcés  de  prendre  une  attitude  hos- 
tile ,  en  opposition  aux  vœux  et  aux  intérêts  commerciaux 
dès' deux  nations.  »    •  . 

Le"  gouverneur  de  CuGa ,  dans  sa  réponse ,  exprima  sa  sur-  , 
pi^ise  et  son  mécontentement  d'une  pareille  démarche ,  dont 
il  rejetait  le  tort  non  sur  la  nation  française  ,  mais  sur  son 
g'ouvernèliient,  qui  s'était  fait  le  bouclier  de  la  sainte- 
alliance.  «  Si  vos  excellences,  ajoute-t-il,  avaient  mieux 
connu  les  sentiments  des  habitants  de  Cuba  et  les  miens 
pudpres,  elles  se  seraient  épargné  une  offre  injurieuse  pour 
quiconque  connaît  ses  obligations  envers  son  pays  et  son  de- 
voir envers  le  roi  constitutionnel.  » 

Afin  de  prouver  que  l^opinion  qu'il  émet  était  celle  du 
peuple  de  la  Havane,  le  général  Vivès  joignit  à  sa  dépêèhe 
une  copie  de  sa  proclaUiàtiOn,  en  date  du  24  juin,  où  il 
annônçâit  l'injUste  agression  de  îa  France ,  mais  recom- 
mandait, en  khême  tems,  le  respect  des  personnes  etdes  pro- 
priétés appartenant  à  cette  nation. 
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1823  )  20  juillet.  JVûuoelle  adresse  du  gouoemeur»génèraî  de 
Citha.  Cettepièce,  où  routeur  se  plaint  en  termes  des  plus 
violents  de  l'injuste  agression  de  la  Fi  ance  envers  l  Espague, 
a  pour  but  d'exciter  le  patriotisme  et  le  zèle  des  habitants  ^ 
en  faveur  de  la  cause  constitutionnelle.  Il  invite  en  consé- 
qaence  les  autorités  à  établir  des  registres  destinés  à  rece- 
Ycnr  les  noms  des  membres  â^nne  associoMun  nationale; 
<r  association ,  âjoute-t41 ,  qui  devra  conserver  intacte  la 
grande  charte  (magna  eharta)  qui  a  fait  remonter  les  Es- 
pagnols au  rang  des  hommes  libres  »• 

1823,  S  août.  Adresse  de  VMque  de  la  Havane,  Juan  José, 
aux  diçen  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Dans  cette  pastorale  9  ' 
écrite  pour  se  conformer  aax  instructions  du  gouvernement  ' 
espagnol  concernant  l'éducation  publique  ^  Févéque  se  pro^ 
nonoe  avec  énergie  en  faveur  de  la  constitution  des  cortès 
de  i8i3«  Il  charge  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  joindre 
à  renseignement  de  rÉvangile ,  des  instructions  concernant 
raete^constitutionnel  de  la  monardiîe.  «Enseignez  k  Vos 
paroissiens,  dit^l,  qu'ils  trouveront  tracés  complètement 
dans  ce  codîe  fondamental,  les  droits  et  les  devoirs  dW  bon 
citoyen;  et  qu'en  les  observant  et  les  pratiquant  /ilsdeyien» 
dront  meilleurs  et  plus  heureux.  » 

Santiago  {Fid  ciuàa^(h).  Par  un  décret  du ^4 mais,  1624 9 
cette  ville  prit  le  titre  de  cité ,  et ,  en  même  tems ,  on  plaçât 
le  buste  de  S.  M.  sur  lin  obélisque  dans  la  plaus  mayor. 
Cette  cité  occupe  un  terrain  uni ,  sec  et  salubre,  sous  la  lat. 
de  22*»  5;*  10",  et  76*»  2'  l^o  de  long,  au  pied  de  la  serra 
de  la  cité  de  Béjucal%  qui  la  domine  vers  le  sud.  Le  plan 
de  Santiago  est  régulier,  et  les  rues  sont  en  ligne  droite» 
Elle  est  le  chef-lieu  d'une  juridiction  très-étendue  du  dépar*, 
tement  occidental  (1).       '  ^ 

16249  9  décembre.  Arrivée  d'une  fr^ate  française  à  la 
Havane,  apportant  la  proclamation  du  roi  d'Espagne  (en 
date  des  3  et  20  octobre),  annonçant  le  rétablls.sement  da 
gouvernement  absolu.  Cette  pièce,  qui  fut  lue,  le  ii,  àant 
FégUse  cathédrale 9  contenait  les  passages  suivants: 

fi)  L'église  est  d'une  benne  architecture.  Population,  i,839 
hanitants,  dont  i,i'i8  blancs,  55i  de  couleur  libres,  et  38o  es- 
claves. Celte  ville  est  a  la  distance  de  5  lieues  au  sud  de  la  capi- 
tale, 4  est  de  la  ville  de  San-Antonio,  18  nord-ouest  de  celle  de 
Giiiues  ,  1  1101  d  de  la  cite  de  Bc  j  ucal ,  et  ^  nord  du  port  de  Bata^ 
bano.  {fiuadro  estadisHco,  p.  54  et  55.) 
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a  Rétabli  dans  la  plénitude  de  mes  droits  souverains, 
j'annule  aujourd'hui  tout  ce  qui  a  été  fait  en  vertu  du 
système  dit  constitutionnel,  et  j'ordonne,  au  capitaine-géné- 
ral et  commandant  de  l'île  de  Cuba,  d'exécuter  et  faire  exé- 
cuter, à  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  sous  ses  ordres , 
le  présent  décret  royal.  .  . 

3»  En  attendant  que  j'aie  déterminé  les  mesures  énergiques 
'que  la  gravité  des  circonstances  réclame,  il  est  résolu  que 
'mon  autorité  royale  et  légitime  sera  rétablie,  dans  toutes 
*iiies  possessions  d'outre-mer,  sur  le  même  pied  et  avec  les 
•mêmes  prérogatives  qui  existaient  avant  l'époque  fatale  du 
9  mars  1820,  où  j'en  ai  été  dépouillé  par  la  violence,  et 
•où  l'on  a  porté  atteinte  à  ma  liberté  et  à  celle  de  ma  fa- 
mille. » 

En  conséquence  de  ce  décret,  le  gouverneur,  le  général 
Vives,  fit  proclamer  partout  le  rétablissement  de  l  ancien 
ordre  de  choses  et  l'obligation  de  s'y  soumettre. 

1825,  25  février.  Proclamation  du  décret  du  roi  Ferdinand, 
en  date  du  i"  août  1824,  contre  les  sociétés  secrètes.  Ce  décret, 
qui  proscrit  toute  société  secrète  de  f rancs- ma çons,  c^irAowar/ 
et  autres,  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  fesaient  partie  de  dé- 
eigner  la  loge  à  laquelle  ils  étaient  affiliés ,  de  faire  con- 
naître leurs  associés,  etc. ,  sous  peine  detrc  traités  comme 
coupables  de  haute  trahison.  .Tout  employé  du  gouverne- 
ment sera  tenu,  avant  d'entrer  en  charge,  d'afl&rmer  sous 
serment  qu  il  n'appartient  à  aucune  société  secrète,  et  qu'il 
dénie  l'absurde  principe,  que  le  peuple  a  le  droit  de  changer 
ou  altérer  la  forme  du  gouvernement  établi.  Le  même  ser- 
ment sera  exigé  des  élèves  de  l'université.  Les  ecclésiastiques 
même  sont  tenus  de  déclarer  ce  qu'ils  pourraient  apprendre 
touchant  lesdites  sociétés  et  leurs  membres  (i). 

1826,4  mars.  Décret  du  capitaine-général  Vivès,  qui 
institue  une  commission  militaire,  chargée  d'arrêter  et  juger 
tous  les  individus  soupçonnés  d'être  ennemis  du  roi  et  de 
son  gouvernement,  ou  d'être  partisans  de  la  constitution 
de  1012  (2). 


(l)  Viario  de  la  Havana ,  27  février. 

(i)  Noticio  mercantil ,5  mars. 

Cette  commission  était  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Louis  Michelena  f  T^ïésïàeni. 
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1825.  La  position  de  Cuba  ,  en  rapport  ayec  le  goHe  du 
Mexic[ue  et  la  c6te  des  Florides ,  forçait  le  gpuiverneiuent 
des  Etats-Unis  à  empêcher  que  cçtte  île  ne  vînt  a  toipber  au 
pouvoir  de  l'Ancleterre  ou  de  la  France  ;  e^  à  cette  occasion , 
de»  ouvertures  furent  faites  à  ces  puissances,  de  reconnaître 
l'indépendance  des  nouvelles  républiques  d'Âmériq^ie ,  à 
condition  de  garantir  à  l'Espagne  la  possession  de  cette  île  et 
de  Puerto-Rico.  Cette  négociation,  qui  fut  connue  des  gouver- 
nements mexicain  et  colombien,  leur  fît  abandonner  le  pro- 
jeld'une  expédition  combinée  qu'ils  méditaient  contre  Cuba. 

1825,  16  juin.  Réifolte  d'esclaves  de  plusieurs  plantations, 
à  20  milles  environ  dç  Matanzas  j  1 5  à  20  blancs  furent  mas- 
sacrés par  eux.  Des  troupes  envoyées  contre  ces  noirs  les 
mirent  en  fuite  après  en  avoir  tué  60  à  70. 

1826.  Deux  jeunes  gens,  natifs  de  la  ville  de  Principe 
(dans  cette  île),  qui  arrivaient  de  la  république  de  Colombie, 
furent  condamnés  à  mort  et  pendus,  le  16  courant,  po^r 
avoir  tenté  de  renouveler  le  gouvernement  de  l'île. 

1829,  juillet.  Expédition  espagnole,  partie  de  Cuba,  contre 
le  Mexique.  Cette  expédition,  dirigée  contre  le  Mexique, 
mit  à  la  voile,  du  port  de  la  Havane,  sous  le  coiiiman- 
dement  du  général  Isidor  Barradas,  qui  débarqua  ,ie  27 
juillet ,  à  Tampico,  avec  environ  ii,ooo liommcs  'de'troupes. 
I*e  général  Santa-Âna,  à  la  tête  de  2,000  hommes ,  s'avança 
contre  lui  et  arriva  devant  la  ville,  le  19  août;  mais  déjà 
Barradas  lavait  quittée  avec  la  majeure  partie  de  ses  forces , 
pour  attaquer  un  corps  de  3,ooo  soldats,  réunis  sous  le  gé- 
néral la  Gargia  ,  à  Altamira.  Le  20  août,  Santa-Ana  assiégea 
la  vieille  ville  de  Tampico ,  où  il  ne  restait  plus  qu'une  faible 
garnison  ,  qui  était  sur  le  point  de  se  rendre ,  lorsque  le 
général  Barradas  revint  à  tems  pour  la  dégager  et  repousser 
les  assiégeants.  Cependant,  les  Espagnols  eurent  bientôt  à 
souffrir  de  maladies  ;  d'un  auUe  côté,  les  renforts  promis 
n'arrivaient  pas,  tapdis  qu'au  contraire,  les  Mexicains  se 
^recrutaient  journellen^ent  en  hommes  et  en  artillerie.  Dé- 

M»  •  " 

Juges:  les  colonels  Gascue,  Arango  et  Valderrama  ;  les  lieu- 
tenants-colouels  Garcia  y  de  la  Paz,  et  Fuero, 
Assesseur  :  Suares- 

Fiscals  :  les  capitaines  (ic  la  fl^qdrîz,  CaêUUanos,  Rosere,  et 
le  lieutenant  «^ej-<ie/. 

Secréiaires  :  les  sous-lieuteoants  Balfanas ,  ÀnecL  Betancour, 
elJulian  Jneel.  ^    '  '  ' 
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^spérant  du  succès  de  son  entreprise ,  Barradas  capitula  le 
ïo  septembre,  et  consentit  à  rendre  la  citadelle,  avec  les 
armes  et  les  munitions;  les  officiers  gardaient  leur  épee  et 
s'engageaient  à  rester  k  leurs  frais,  ainsi  que  les  soldats,  à 
Viltoria  ,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  transports  de  la  Ha- 
vane. Ils  firent  aussi  serment  de  ne  jamais  revenir  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république  mexicaine^  ni  de  jamais  po;^ter  les 
armes  contre  elle. 

i83o  ,  26  février.  Proclamation  du  gouverneur,  relative  à 
la  découverte  d'un  complot  tendant  à  renverser  le  joug  de 
l'Espagne  ,  et  à  déclarer  l'indépendance  de  Cuba. 

o  Letat  prospère  de  cette  île  fortunée,  dit-il,  a  irrité  les 
révolutionnaires  du  continent  voisin  ,  qui  n'ont  pu  voir  sans 
envie  notre  tranquillité  et  notre  bien-être ,  tandis  (ju'ils  sont 
en  proie  à  la  misère  et  à  l'anarchie,  fruits  inévitables  de 

leur  rébellion  •  ' 

»  Le  complot  insensé,  qui  vient  d'être  découvert,  n'aura 
de  conséquences  désastreuses  que  pour  ceux  qui  l'ont  conçu. 
L.es coupables  seront  punis  avec  toute  la  rigueur  des  lois, 
ainsi  que  l'exigent  la  vindicte  publique  et  notre  propre 
conservation.  » 

VIT  TUS  T>0WT  WOUS  h'aYOSS  pU  TBOUVER  lA  DATB  DE  LEUR 

*ORDATIOII. 

Villes  du  département  occidental.  —  Guanajoy,  située  au 
pied  d'une  colline^  lat.  aa*»  67'  4o*\  long.  76*»  5o'  5o",  à  a 
lieues  de  la  baie  de  Mariel  et  de  la  bouche  de  Banes.  Cest 
l'une  des  villes  les  plus  considérables  à  12  lieues  provin-  • 
ciales  à  l'ouest  de  la  capitale.  Population ,  2,4^0  »  dont 
j  ,555  blancs  ,  5o5  de  couleur  libres  et  3go  esclaves. 

Jésus  del  Monte,  ville  située  sur  plusieurs  collines  en  forme 
d'amphithéâtre  ,  aux  environs  de  la  Hayane ,  dont  elle  n'est 
distante  que  d'une  lieue  vers  le  sud.  3i5  maisons  -,  1^960  ha- 
bitants, dont  1,324.  blancs,  a5o  de  couleur  libres ,  et  ^86 
esclaves. 

Madritffa  [pueblo),  ville  située  sur  un  terrain  bas  et  hu- 
mide, à   i5  lieues  sud-est  de  la  capitale,  à  une  distance 

{>resque  égale  des  côtes  septentrionale  et  méridionale  de 
'île.  Lat.  aa°  54'  aS'',  long.  75«>  3o'.  Population,  1,267 
individus,  dont  1,018  blancs,  go  libres  de  couleur,  et  i5i 
esclaves. 

Çano,  pueblo  situé  sur  un  terrain  uni ,  à  4  lieues  oaest- 
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.Sttd-ouest  de  la  capitale ,  qui  renferme  176  maisons  et  une 

{lopulation  composée  de  608  blancs ,  238  gens  de^  coalenr 
ibres ,  et  129  esclaves;  total,  i,o35  habitants* 

*  Cahario,  puehlo  agréablement  situé  siur  une  hauteur,  à 
2  lieues  1/2  de  la  capitale.  197  maisons.  Population ,  816 
habitants  j  dont  534  blancs,  112  de  couleur  libreSi,  ét  17Ô 
esclaves. 

Martel,  pueblù  maritime  situé  sur  le  bord  méridional  de 
la  baie  du  ménoie  nom  ^  sur  un  terrain  uni ,  mais  dominé  ^  à 
l'est,  par  une  haute  montagne  nommée  Vigia^  et  au  sud 
par  des  collines,  180  maisons.  Population,  788  habitants, 
dont44A  blancs,  i^o  de  couleur  libres,  et  206 esclaves. 

Guataoy  pudtlo  situé  à  5  lieues  sud-ouest  de  la  capitale , 
,  sur  un  terrain  bas  et  humide.  Maisons,  1 70.  Population , 
6Ô2  habitants ,  dont  858  blancs ,  210  de  couleur  libres ,  et 
84  esclaves. 

.  SanrJosé,âe  tiis  Lajas,  ville,  situéè  à  7  lieues  sud-ouest  de 
la  capitale  ,  sur  la  route  royale  deGiiines.  Lat.22<*  56''  3o'^ 
.long.  75''  49'.  Maisons,  11 4*  Population,  332  blancs,  xi6 
de  couleur  libres ,  et  8t  esclaves 5  totale  529  habitants. 

Los  Quemados,  ville  située  à  2  lieues  1/2  a  l'ouest  de  la 
capitale,  sur  un  tarrain  sec  et  élevé,  près  la  rouie  royale  de 
la  Vuelta  de  Abaio.  PoDulation ,  4i4  habitants,  dont  802 
,  blancs ,  4^     couleur  libres ,  et  70  esclaves.  ' 

Puentes  Grandes,  village  distant  d'une  lieue  3/4  à  Touest 
■  de  la  capitale,  et  situé  près  du /pont  de  bois  du  même 
nom,  sur  le  rio  Almendaris-  ou  Ghorrera.  Maisons,  67. 
Population,  .820  habitants  de  différentes  classes  et 'de 
couleur. 

Marianao ,  village  situé  à  3  lieues  de  la  capitale.  Maisons, 
,  3i.  Habitants,  loO. 

,  Puerla  fie  la  G'ùira ,  aldca  situtîe  dans  l'intericui'  de  Tile, 
à  5  lieups  1/2  de  la  baie  de  Mariel ,  et  i4  sud-ouest  de  la 
Havane,  sur  la  route  royale  de  la  Vuelta  de  Abajo ,  sous  la 
la  t.  de  22°  5i'  10",  et  loûç.  76®  23'.  20''.  Maisons,  Sg.  Po- 

.  pidation,  240»  dottt  167  blancs,  s 8  de  couleur  libres,  et 

.  55  esclaves.' 

ArteniLa  ,  \  lUage  situe  à  la  distance  d'une  lieue  de  Puerta 
de  la  Guira.  G4  maisons.  Population ^  3:i6  individu^,  dont 
216  blancs,  62  de  couleur  libres,  et  Ifi  esclaves.  ' 

:   Las  Cânas ,  petite  aldea  distante  d  une  lieue  sud-ouest  des 
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deux  Jenim;  maisons,  34  i  LabitanU ,  iSj  de  toutes  classes 
et  de  eouleur. 

San'Antonio  de  Rio  Blanco,  pueôlo  situé  sur  un  terrain  uni, 
sec  et  salobre ,  à  12  lieues  est-sud-est  de  la  capitale ,  et  3  de 
l'entrée  de  Jauico  et  de  Sanla-Ciuz.  Lat.  23°  3',  long.  yS^ 
^7  '  fi"'  Maisons,  80.  Population ,  38;  habitants,  dont ^71^ 
blancs,  5 a  de  coule  m  libres,  et  64  esclaves. 

hîanâgiia,  pueôio  situé  au  pied  des  collines  nommées  Tetar 
de  Manâgua.  Maisons .  Population ,  235  blancs ,  66  de 
couleur  libres,  et  55  esclaves  ;  total ,  358  personnes. 

Gibacoa,  pueblo  situé  à  i5  lieues  à  Test  de  la  capitale,  sur 
la  côte  septentrionale  .  et  une  au  sud  de  la  bouche  du  fleoye 
du  même  nom  qui  le  baigne.  Maisons,  64.  Population, 
270  blancs,  l^z  de  couleur  libres,  33  esclaves;  total ,  345 
individus. 

Tapaste,  pueblo  situé  sur  un  terrain  plat  et  butnide,  et 
dominé  à  l'est  par  une  chaîne  de  Tnontagnes.  Lat.  22»  5^' 
20'',  long.  47'.  Population,  206  blancs.  64  de  couleur 
bbres,  et  43  esclaves 5  total,  SiS  habitants. 

Guj0i9a^, jpetit  pweUo  situé  à  7  lieues  à  Test  de  la  capitale, 
sur  la  c6te  septentrionale  et  sur  les  bords  gauches  de  la 
rivière  du  même  nom,  à  une  lieîie  de  son  embcNichure,  sur 
le  chemin  royal  qui  mène  de  la  côte  à  Matanzas.  Maisons  » 
4o.  Population ,  ig4>  dont  i3o  blancs,  34  de  coideor  libres, 
et  3o  esclaves. 

Baynao,  ou  Cmaballo,  aldea  située  dans  une  plaine,  à  iS 
lieues  .est-Sttd-est  de  la  Havane. 

Saba'Macha^  village  âtnë  à  L  lieaes  oùest-sud-onest  de 
Matanias,  sur  le  chemin  royal  de  la  Havane,  dans  une  si- 
tuation salubre.  Ses  habitants  sont  an  nombre  de  282 ,  sa- 
voir :  aoi  blancs ,  a4  de  couleur  libres ,  et  57  esdaves. 

Pinaldel  Rio,puMf  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  Pile 
sons  la  lat.  dèa2*  23'  4o'S  et  770  i5'  3oi^'de  long.  Maisons  [ 
45.  Population,  i3o  blancs,  70 de  couleur  libres,  et  60 
esclaves;  total,  360  individus.  Ce  village  est  à  la  distance 
de  45  Ueues  siid-K>uest  de  la  capitale^  5  sujl-est  du  port  de 
laColoma,  7  sad-ouest.de  celui  de  Galape,  35  du  cap  San^ 
Antonâo,  par  la  route  royale^  et  36  ouest  de  la  ville mSan*- 
Antonio*  .    .  - 

.^ijftt&iir»  cjure  (curato)  et  place  d'armes,  située  à  7  lieues 
onest-sud«onest  de  Santiajgo.  Maisons,  loi.  Population. 
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600,  d<mt  36o  Mams,  160  de  cosleiir  libMSf  ettocH 

daves. 

Guira  de  Melena ,  cuic,  situer  à  la  distance  de  6  lieues  sud- 
ouest  (Kl  chef-lieu  de  jui  idiction  dCvSantiago.  Maisons,  76. 
Population,  individus,  dont  blauci»,  126  de  couleur 
libres,  et  53  esclaves. 

QuUncanyCUïe.  située  sur  le  chemin  royal  qui  mène  de  la- 
Havane  à  Batabanù  ,  à  4  lieues  de  Santiago.  Habitants,  44^> 
dont  2G4  blancs,  iSo  de  couleur  libres,  et  esclaves. 

Satabanbf  cette  ville  est  située  à  la  distance  de  4»%^ 
varas  au  nord  de  son  port,  sur  la  côle  uiéiidionale ,  à  7  va- 
ras  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  dans  un  terrain  uni, 
humide  et  insalubre,  sous  la  lati»:.  de  22''  43^  et 
75^  S 9'  36"  de  long.,  à  t 3  lieues  au  sud  de  la  capitale,  et  9 
de  la  ci  té  de  Santiago.  Habitants ,  2Ô2  ,  dont  160  olancs^  4^ 
de  couleur  libres,  et  5o  esclaves. 

La  rade,  qui  est  partagée  par  une  hatterie,  fournit  un 
«bon  ancrage,  mais  l'eau  étant  peu  profonde,  elle  n'est  visitée 
que  parles  bâtiments  côtiers.  Laaistance  entre  liàpuebloei 
le  port  est  de  5,oy4  varas. 

Jaruco,  cité ,  cbef4ieu  de  la  denxièine  section  du  d^ptaite- 
ment  occidental»  place  d'armes  et  seule  viUe  de  sa  juri- 
dictioiif  située  sous  la  -latit.  de  23^  3o^',  et  yS^  4o'  de 
long.,  à  to  lieues  est-sud-est  de  la  capitale,  sur  la  route 
rpyalequi  va  à  Matanzas,  et  à  4  lieues  1/2  du  port  et  de  la 
bouche  du  ileuTe  de  son  nom,  sur  le  sommet  aune  collid» 

Au  pied  de  cette  colline  se  trouve  la  vieille  cité  [ciudai 
^meja),  sur  la  rive  droite  du  même  tleuve  ,  composée  de  3ï 
cabanes,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un  faubourg  de  la 
nouvelle  ville,  qui  contient  t86  maisons  et  une  population 
de  927  individus ,  dont  56o  blancs  ,  i73  de  couleur  libres,  . 
et  194  esclaves.  Elle  est  à  la  distance  ae  12  lieues  ouest-sud- 
ouest  de  Matanzas ,  7  nord  de  Giiines,  et  5  est  de  6anta- 
,  Maria  del  Rosario ,  et  8  est  de  Guanabacoa. 

Cité  de  Santa-Mûria  del  Rosario,  aire  ,  et  seule  ville  de 
la  juridiction  de  son  nom ,  située  sous  la  lat.  de  23*  4'  n 
et  75*»  53'  5o''  de  long. ,  à  5  lienes  est-^ud-est  de  la  capi- 
-tale.  Maisons,  157.  Population,  1,326,  dont  878  blancs, 
149  de  couleur  libres,  et  3o2  esclaves.  Cette  ville  est  distante 
de  4  Uenes  est-snd-est  de  la  ville  de  Giundliacoa  |  5  ouest 
de  iarae^f  et  §  nord-ouest  de  Gfliijies*  ' 
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ViBa'ieS^Jntpmo.,  cure,  et  oh«f*liea  de  la  juridiction 
de  son  nom ,  à  8  lieaes  sudouest  de  la  capitale ,  sous  la  lat. 
de  53'  io^\  et  76*;  ta'  de  lônc.  Maisons»  6i5*  Population, 
a^^â t  ilbiit  i,5lkô lîlàncs ,  655  de  touleur  libres >  et  898 

Gétte  ville  est  distante  de  ^  lieaes  sud-oaett  de  la  capitale^ 
4  de  la  cité  de  Santiago,  5  i&ord-èst  de  Gaanajay,  9  nord- 
oiièst  ^elKatabanôy  '3  i/a  oue^-Hord-odest  de  la  cité  de 
Bcjacal,  et  14  oué^nord^oilêst  de  la  ville  de  GUines ,  et  36 
est  de'Pbal  del  Hio. 

El  Pilar  ou  Vereda-Nuroa ,  pueblo  situë  à.  2  lieues  nord- 
ouest  de  San-Auloiîio.  Maisons,  i24..flj|bilants,  696,  dont 
453  blancs 3  97  de  coulear  libres,  et  Ifi  esclaves. 

Caîmîto ,  puehîn  situé  a  3  lieues  nord-nord -ou est  de  El 
Pilar.  liaisons,  79.  Habitants ^  a6a  individus  de  toutes 
classes  et  de  couleur. 

Sdguà'la' Grande  ou  Embarcadefo,  pueblo  et  petit  port  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  du  même  nom,  situé  à  6  milles  i/a 
sud-sud-ouest  de  sa  bouche  en  ligne  droite,  et  16  en  suivant 

son  cours,  sous  la  lalît.  âe  22<»  44' 3o" ,  et  73°  87'  3o" 
de  loni^.  Population,  4^^  individus,  dont  370  blancs,  32 
de  roLileur  libres,  et  71  esclaves. 

Coîonia  de  StmUt-Domingo.  Cet  éla)>Ussement ,  arrosé  par 
le  rio  de  Ségiut,  renfermait,  en  1%%^^,  81a  individus,  dont 
67a  l>lancs ,  et  s4^  esclaves. 

San-Narci$o  de  Aharez^  puehio  et  care  sar  le  grand 
cKeiûin  central  ^e  f  ile^  sous  la  Ijptit.  de  aa«  4o'  20'', 
el  74**  aa' deldnff.  PopiUation,  a6o  individas,  dont  196 
blancs ,     de  côuleiir  libres ,  et  a4  esclaVee* 

Ouemàdù  de  Los  Guines ,  aldea  située  à  4  lieues  ouest-sud- 
ouest  de  Sâgua-la-Grande,  8  est-nord-est  de  Alvarez,  et  4 
sud  delà  cote  septentrionale.  Population,  i83  habitants, 
dont  i5o  blancs,  6  de  couleur,  et  27  esclaves. 

Camarones ,  aldm  située  sur  le  grand  chemin  qui  conduit 
de  Villa-Clara  à  la  Feinandina  de  Jagua  ,  à  1 1  lieaes  1/2  de 
la  première,  et  8  de  la  seconde.  Habitac^s,  102,  dont  61 
blancs,  21  de  couleur  libres,  et  20  esc]a\^s.  ■ 

Moron,  peuplade  appartenant  au  curé  de  Sau-Eugenio  de 
la  Palma,  située  à  4  milles  an  sud  de  la  côte  sept^ttiénalé 
sous  la  lat.  de  22°  2'  3n'',  et  72"  29^  de  long.,  entre  les  detls 

fu^nadi^  de  Ac^le  et.Cimarrones,  .sur  na^  ten^aiifrind  et'iee 
'  iS.  ' 
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Habitants,  696,  dont  497  ^^^cs ,  9a  de  coulear  libres ,  et 
107  esclaves.  ' 

Villes  du  dèpariemenf  du  centre. '^Çuhîtas  ,  cure  et  puehîoy 
5ur  la  pente  méridionale  de  la  sierra  du  même  nom.  11 
est  divisé  en  sept  quartiers ,  ei  occupe  une  étendue  d'en* 
viron  4  lieues.  Habitants ,  335. 
'  Guaimaroj  pueblo  et  cure  d'une  grande  étendue;  lat»  21* 
2',  long.  71*  5',  sur  11  route  royale  qui  conduit  de  Principe 
à  Bayamo  t  distance  de  sa  ville  capitale,  j8  lieues  i/a  i»ua*^ 
est ,  9  de  Sibamcù,  et  12  nord-ouest  de  las  Tunas. 

Siùanicû,  cure  et  puebhj  sous  la  lat.  de  21^  1 3%  long. 
71°  i5',  à  12  lieues  1/2  est-sud-est  de  la  capitale,  et  ii  sud- 
ouest  de  Bng a  de  Nucvitas.  Population,  355,  dont 259 blancs^ 
6  de  couleur  libres ,  et  90  esclaves. 

Guaiu^a,  pueblo  situé  sur  la  côte  de  la  baie  du  même 
nom  3  lat.  21**  45^  long.  71''  28^  M\  Population,  Ifi  blancs 
et  esclaves.  "  . 

San-Agusttn  de  Mayagigua,  cure  sitnëe  à  19  lieues  sud* 
est  de  la  ville  de  Remedios.  Population,  232  individus,  dont 
90  blancs,  126  de  couleur  libres,  et  16  esclaves. 

Ctego  de  Aifiia,  cure  de  San-Eugenio  de  la  Palma  ,  petite 
aldea  sïiviée  sur  le  chemin  royal  et  central  de  l'île,  à  16 
lieues  1/2  est  de  Santo-Espiritu,  et  3o  1/2  ouest -nocd-oaest 
de  Puerto-Principe.  Habitants,  i44f  dont  96  blancs, a3  de 
couleur  libres ,  el  25  esclaves. 

Villes  du  déparUmeni  anentâl,  —  SàtifLuis  del  Canev,  cure 
et  petit  pueiioy  à  i  Ueae  1/2  nord-est  de  Cuba,  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Goantinamo.  Maisons,  29.  Habitants, 
544,  dont  4iB  blanes,  87  de  couleur  libres,  et  39  esdaves. 
Les  indiens  naturels  sont  considérés  comme  blancs.  Lat.  20* 
ai',  long.  69-36'. 

Cobre  {vUia  de  NuestfU'Smora  de  la  Caridad) ,  pueMo  ntué 
.  sous  la  lat.  de  20*  1',  et  79*  ^B'Zo''  de  long. ,  a  environ  4 
lieues  à  Vouest  de  GidSa ,  sur  la  pente  septentrionale  de  la 
sierra  del  Cobre.  Maisons,  194*  Population,  649,  dont  4^ 
blancs ,  662  de  conleur  libies ,  et  46  esclaves. 

Soriano  {Paimade),  aldea  et  care,  snr'la  rive  droite 
deCauto,  a  10  lieues  ouest^nord-^aest  de  Cuba.  Maisons, 
4o.  Habitants,  io3 ,  dont  24  blancs ,  6S  de  conlenr  libres, 
et  11  esdaves. 

Tiffêot^s  [Sm^Antamo  de  /os),  ctife  et  aldea,  dieMiea 
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jl'nti  diitrict  rUral  î  situé  à  7  lieues  i/a  iiefd-est  de  h'capi* 
laie.' Maisons,  47*  Hdntants,  t64»  dont  3e  blancs,  laa  de 
couleQr  libres,  et  11  esclaves. 

'Mayari  iSan-^Gregono),  cure  et  chef-lien  de  son  district  « 
sar  le  bord  da  flenve  de  son  nom ,  k  7  milles  i/a  imd  de 
sa  boache,  et  senlement  4  de  la  baie  de  Ripe.  HabitantSi 
667»  dont  198  blancs ,  401  de  conlenr  libres»  et  68  esdaTes, 
'  Seèwueo  de  Mùyari,  peuplade  située  sur  lé  même  flemre, 
un  peu  au  sud  du  précédent*  Maisons,  71.  Habitants, 
461,  dont  171  blancs,  249  de  conlenr  libres,  et  4i  es- 
claves. 

Sd^ua^  cure  et  chef-lien  du  district,  situé  sur  le  fleuve  du 
même' nom,  4  5  milles  sud  de  son  embouchure.  Habi- 
talics,  376  ;  dont  i^5  blancs,  174  de  couleur  libres,  et  4? 
esclaves.  . 

Manzmilio,  cure>  petit  pu^lo  et  port  de  mer  sur  la  côte 
$ud«ouest,  sous  la  latit.  de  ao*  19'  a5'^, 'et  70*  5o'  de 
long. ,  affréablement  situé  à  la  distance  d'un  mille  de  la 
boache  Ou  no  Yara.  Habitants ,  3, 1 14  >  dont  1^270  blancÉ, 
1,4^  de  couleur  libres,  et  355  esclaves.  Son  port  est  une 
rade  ouverte  qui  est  aussi  le  port  de  Bayamo.  En  1827,  les 
articles  d'exportation  montèrent  à  6a,oi  1  ^  ceux  d'importa- 
tion à  93,969.  En  i8do,  les  imporutions  montèrent' à 
34,533  piastres;  les  exportations  à  64^372. 

Manzanillo  est  à  la  distance  de  5i  lieues  par  mer  de 
Cuba ,  20  du  port  de  Santâ-Gruz,  et  de  60  à  6a  de  celui.de 
Casilda  de  Trinidad. 

Marquesadode  Guisa,  cure  et  village ,  avec  le  titre  de  cité, 
située  à  4  lieues  sud-sud-est  de  Bayamo,  et  2  du  rio  Cautillo. 
Habitants,  4H>  dont  3ot  blancs ,  io5  de  couleur  libres ,  et 
43  esclaves. 

DàtU^aldea  et  cheMieu  de  son  district ,  situé  à  i  lieue  i/a 
de  la  capitale,  entre  les  fleuves  Bayamo  et  N^abay.  Maisons, 
60.  Habitants,  i5i  de  couleur  libres. 

Gziite  àel  Embarcadero ,  cure  ti  aldea ,  et  chef-lieu  de  son 
district  rural,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Gauto,  à  l'endroit 

3 ni  aert  de  port  pour  les  barques  côtières  cnii  naviguent 
ans  ce  flenvè;  Halncants»  a54,  dont  j43  olancs,  83  de 
couleur  libres ,  et  aS  esclaves. 

Cauto  est  distant  de  6  lieues  nord-nord-ouest  de  Bayamo, 
et  de  II  lieues  1/4  nord-est  de  Mansanillo. 

.    Tmuu  (S»€krdnànùdelia)t€mtiinimttMfiiiM  cbef- 
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lien  àa  district  deson  nom^  situé  son»  la  lat.  de  so"*  S2'  3o'^ 
et  70**  /^of  long. ,  sar  hs  chemin  royal  qui  mène  de  Pria- 
cipe  à  Bayamo,  sur  larive  gauche  da  ruisseaa  de  HermigiieffO^ 
dans  une  caTemedleféeel' sèche,  llaisans,  4^*  Habitants» 
1,645,  dont  729  blancs,  691  de  couieiir  Ûbm,  et.  aaS 
esdaYes* 

Tanas  est  distant  de  i3  HeoesL  1/2  sadrsud-oaest  de  la 
baie  de  Manati,  a3  ooest  de  l{olg«îii|  et  i3  i|ar4*noi|irouest 
de  Bayamo. 


Liste  de:»  goui^emeui  s  et  des  capitaines-généraux  de  Vile  de 
Cuba,  avec  leurs  qualités  et  tannée  de  leur  orrMe* 

l5il.  Di^  Vâasfuez,  natif  de  Guetter»  nonmié  ^r  raminl 
don  Christophe  Colomb  daus  Tannée  iSti,  et  y  noiirot 

en  l594* 

i5i8.  Pédro  de  Barba. 

ï538.  Juan  de  Rojas. 

*l53p.  Hernando  de  Soto. 

1545.  Liceuciado  Juan  de  Avila, 

1547.  Lieendado  Antonio  de  Chavcs. 

1549.  ^  docteur«Gooxalô  Perea  de  Angnie. 

i554  Diégo  de  Masaiiegos» 

l565.  Garcia  Osono. 

l568.  Pédro  Mëlendez  de  Avilcz. 

1576.  Don  Gabriel  de  MootaU  o. 

1578.  Le  capilaine  Francisco  Carreùo. 

i58o.  Le  licencié  Gaspar  de  Terres. 

i584.  Gahriel  de  Lujan. 

1589.  Le  raestre-dercaiop  Juan  de  Te)eda. 

Don  Juan  Maldouado Barrio-Nuëvo. 
1601.  Don  Pédro  Valdès.  {La  cnpiiaineru-  générale  de  l^HiSefi 

annexée  au  ^oui>ernemcnt  de  la  Havane,  ) 
1616.  Don  Gaspar  Kuiz  de  Pereda. 
1616.  Don  SauciioAlquizar. 
1630»  Le  général  «km  vraçeîscO'Vënegai. 

1624.  Don  Damian  Vélazquea  de  Coutceras. 

l6aD.  Don  Lorenzo  de  Cabrera  y  Corvera. 

i65o.  Don  Juan  Bit!  ian  de  Viamonte. 

1634.  Don  Francisco  Kiano  y  Garaboa. 

1659.  Don  Alvaro  de  Luna  y  Sarraiento. 

ï647   M^stre-de-camp  don  Diego  YillaKa  y  Toledo. 

i65o.  Mtstre-de-camp  don  Fraeciscd  Geldar» 

i€56v  Mestre-de^mp  dan  Jnaa  Jteitano  Blascpiez. 

i658  Mestre-de-<ïanip  dev  Juan  de  Salamanca. 

1663.  Meslre-de-cainp  don  Rodrigo  de  Flores  y  Aldana 

1664.  Meslre-deH»mp  don  Francisco  Dévila  Orejon  y  Gaston* . 
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i6yo .  Mestre-de^mp  don  Francisco  RodrtE^uez  de  LedesM* 
1680.  Mestre-de-camp  don  José  Feroandez  de  Cdrdova* 
1685.  Don  Manuel  de  Murguia  y  Mena. 
1687.        Diégo  Antonio  de  ViuwHî&ojosa. 
i68q«  BIestre*de-camp  don  Soverino  de  Mantaneda. 
l6gS.  Don  Di^  de  Cdrdova . 

1702.  Mcslre-ae-camp  don  Pedro  Nicolas  Rcnites  de  Lugo. 
I706.  Maréchal-dc-camp  don  Pedro  Alvarez  de  Villann* 
1706.  Don  Nicolas  Chirino  y  don  Luis  Chacon. 
1712  Don  Luis  Chacon. 
1 7 1 8 .  Doo  Laureano  de  Torrts. 
1718.  Maréehal-de-carop  don  Vioente  de  Rafa. 
17 18.  Le  brigadier  don  Gregoiio  Guanzo. 
17a 4-  Le  brigadier  don  Dionisio  Martioez  de  la  Vega. 
1754>  MarëdiaUde-campdonJuan-FranciMade  Goemety  y  Hor- 
casîtas. 

1746.  Le  maréchai-de-canip  liuu  Juan  Antonio  Tineoy  Fuerteii. 
1747*  Le  colonel  don  Diego  de  Penalosa. 
1747*  Le  mar^hal-de«camp  don  Francisco  Antonio  Cagigal  de 
la  Vega. 

1761.  Le  marëchal-de-camip  don  Juan  de  Prado  PortOCaiTero 

y  Luna.  Condc  de  Rida,  lictUcnaDt-gdiK  irai  ' 
1765.  Le  marëchal-de-camp  don  Diego  IMaurique. 
1765.  Le  brigadier  don  Pascual  Cisncro^. 
1765.  Baylio  freyD.  Antonio  Maria  Bucareli»  lieutenant-génëral, 
1 77 1 .  Le  marëcmal-de-Ganip  le  marquis  de  la  Torre. 
1777.  Don  IHëgo  José  Navarro,  lieutenant-gëne'ral. 
Don  Juan  Manuel  Cagignî ,  lientmant-gcuci  aî 

1782.  Le  inaréchal-de-camp  don  Juan  Daban ,  par  intérim. 
l'jS'y,  ïie  marpchal-i^p  cafiip  don  Luis  Unzaga. 

1783.  Coudé  de  Gâlve^,  iieutenant-gënéral. 

1783.  Lenaréehal-de-campdonBernardoTroncoso,  par  intérim. 

1785*  Le  brigadier  don  José  Ezpeleta ,  par  intérim. 

l'fig»  Le l)rigadier  don  Domingo  Cabello,  par  intérim. 

1790.  Don  Luis  de  Las  Casas  y  rîc  Aragorrî,  li  nu  tenant-général. 

1797.  Con(î(f  dp  vSanta-Claia  ,  lieult  naut-^eiiéral. 

179g.  Le  marf]iii.4  de  Someruilos,  lieu  tenant-général. 

Dou  Juau  Ruiz  de  Apodaca^  iieut.-général  de  la  Armada. 
1816.  Don  José  Qenfuegos,  lieutenant-gâéral. 
,1819..  Son  excellenoe  don  Juan  Manuel  Cagigal^  lieut.-général* 
i8ai.  Son  ezodUenco  don  Nicolas  Mahy,  ueutenant-géuéral  des 

armées  nationales ,  et  gouverneur  (^)*  ' 
1825.  Don  Francisco  Dionisio  Vi?ès. 


(1)  De  Amte,  cap.  30  et  si. 

(1)  Guia  consttùteiomU  de  Forasiavs  de  la  isla  da  Cuba  y 
eaîendario  mamud  para  él  onQ  de  1822.  Hdbano,  i8ai.  Yoir 
pages  4,  5  et  6. 


JAMAÏQUE. 


Ile  de  la  Jamaïque  (i).  Cette  île,  d'une  forme  elliptique, 
a  i6o  Quilles  anglais  de  longueur,  4^  largeur  moyenne  , 
et  une  superficie  de  6,^oo  milles  carres.  Klle  est  située  entre 
les  170  35' et  180  3o'  de  lat.  nord,  et  les  76^  et  78*  4o'  de 
long,  ouest  de  Greenwich  (2),  à  90  milles  oue^t  de  Saint- 
'  Domingue,  environ  la  uieme  distance  de  Cuba,  à  4^5  aa 
noi  d  de  Carthagène  des  Indes ,  et  à  4^000  sud-ouest  d'Angle- 
terre. 

Cette  île,  qui  s'élève  graduellement  depuis  ses  côtes  jus- 
qu'à son  centre,  e^t  partagée  en  deux  parties  par  les  mort" 
tagnes  Bleues^  dont  le  sommet  est  éle?é  d'un  mille  au-dessus 
da  niveaa  de  k  mer.  On  y  découvre  Cuba  dans  les  jours 
sereins  (3). 

Les  îles  de  Tortugas,  nommées  aaoeUement  Caïmans, 
dépendent  de  la  Jamali^ae.  Ce  sont  trois  petites  îles,  situées 

J»ar  la  lat.  de  19*  ao'  nord,  de  3o  à  4û  Heiies  â  l'ouest' de  la 
amaïque.  Elles  portent  le  nom  de  Caymanes,  grand  (k^» 
mon,  pedt  CVs/ixum^  et  Ciiyman,  àramte,  La  première,  la 
plos  éloignée  de  la.  Jamaïque,  a  i  mulé.i/a  de  longueur, 
,  I  mille  de  largeor,  et  contient  environ  1,000  acres*  Le  dimat 
est  fort  salubre. 

Ces  îles  lurent  découvertes  par  Christophe  Colon,  dans 
son  voyage  de  Porto-Bello  à  Uispaniola  j  en  i5o3  ;  et  voyant 
leurs  cotes  et  l'eau  qui  les  environnaient  couvertes  de  tor- 
tues, il  les  nomma  iêias  de  las  Tortugas  (4)* 


(i)  Nommée  par  les  nah>rcls,  ^y/nnc/t ,  mot  qui,  dans  la  langue 

fîu  pays,  signifie  abondant  en  sources.  Christophe  Colon  lai 
avait  donné  le  nom  de  Santiago.  Voyez  Tarticle  Histoire. 

(î)  Entre  780  36' et  81°  degrés  de  longitude  ouest  de  Paris. 
Le  point  ceutral  de  ïîle  est  sous  Ua  iS^  19'  1/2  de  lat.  nord,  et 
77«  8  de  long,  ouest  de  Greenwich. 

(3)  Don  UUoa,  BnireUmhwtos,  11. 

(4)  Uerréra,  décad.  I,  liv.  Yl»  p.  a. 

Les  toctues  7  viennent,  tons  lis  ans,  de  la  baie  dé  Hdndnras, 


* 
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Les  EspagnoIaii*oat  jamais  pris  posMinon  de  ee»  îles  »  et 
elles  étaient  encoré  inhabitées  lors  de  la  prise  de  la  Jamaïque 
par  les  Anglais,  en  i655«  En  1774'»  le  grand  Gayman  avait 
jnne  population  de  106  individos ,  descendants  de  boaca<- 
'niers  anglais.  En  1827,  leur  nombre  était  de  1,600»  selon 
le  rapport  de  rëvéqae  de  la  Jamaïque.  Ils  sont  gouvemâ 
par  un  chef  de  leur  choix  et  d'après  des  lois  établies  par 
leurs  représentants.  Seulement  les  juges  de  paix  sont  nom- 
més par  le  goàveroear  de  la  Jamaïque  (i). 

He  âe  Skrrano ,  ainsi  nommée  d'après  uq  capitaine  es* 
pagnol  dont  lé  navire  fut  jeté  sur  la  cote  de  cette  îlcf  et  lui- 
même  était  le  seul  qui  ne  tut  pas  no  y  ë. 

SaL  Les  tenaios  qui  :i\oisinent  la  mer,  au  sud,  sont  si 
plats  qu'ils  sont  couverts  il'eau  après  une  forte  pluie;  la 
partie  nord-ouest  est  aussi  basse  ,  mais  l'île  s  élève  à  1  Grieiit, 
et,  vers  le  centre,  elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  point  culminant  est  estimé  être  de  7,000 
pieds  aa-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  surface  du  sol  est  très-ine'gale  et  variée  par  un  grand 
nombre  de  moutagnes,  collines,  vallées  et  ravines  j  elle  est 
arrosée  par  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  cascades,  et 
entrecoupée  de  majestueuses  forets. 

Màuteur  de  divers  lieux  audessus  du  niveau  de  la  mer. 

Pic  de  la  montagne  Bleue.  79700  |^eds. 

Cette  même  chaîne  de  montagnes.  7it63 

Celle  à  l'est  de  Portland-gap .  .  .  .     •  .  •  .  â,64o 

Fie  de  Catherine.  *  •   4»d70 

Maison  de  Flamstead  (Port-Royal)  3,8oo 

Caserne  de  Stoney  hill  t  ,36o 

Taverne  de  Hope  (paroisse  de  St-Ândré)  .  •  •     699  (2). 

La  montagne  de  Long,  près  de  Kingston  ,  est  composée 


distante  de  4^  milles,  pour  déposer  leurs  œufs  sur  les  plages 
sablonneuses  de  ces  îles  où  elles  trouvent  une  bonne  nourriture 

dans  les  plantes  marines.  Ces  animaux,  dit  M   Long  (  historien 
delà  Jamaïque),  sans  l'aide  de  compas ,  font  ce  trajet  si  direct , 
que  des  capitaines  de  navires,  qui  ont  perdu  leur  estime  pendant 
un  tems  sombre,  ont  oavigué  par  le  bruit  (jue  iout  ces  tortues 
en  nageant. 

(1)  British  colonies ^  par  M.  Martin,  vol.  II,  art.  Jamcuque. 

(2)  jànnaU  of  Jamaica,  par  M.  bridges  ;  v.  il.  (Même  article.) 
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de  carbonate  de  dxàux  j  néanmoins  on  en  a  envoyé  d  Angle* 
terre  à  cette  île. 

Tremblements  de  terre.  En  1687,  le  19  février,  la  ville  de 
Port-Royal  essuya  un  tremblement  de  terre. 

1692  ,  7  juin ,  entre  midi  et  une  heure,  un  tremblement 
de  terre,  qui  dura  moins  de  trois  minutes,  renversa  environ 
les  9/ 1  o**  des  liabi UiUoiis  de  Poi t  Koyai ,  et  ensevelit  sous  leurs 
ruines  plus  de  3, 000  habitants.  Le  fort  et  200  maisons  res- 
tèrent seuls  (lebout.  Plusieurs  personnes  (i),  qui  avaient 
élc  eiigloulics  dans  une  cievasse,  furent  recelées  à  la  sur- 
fasse par  une  autre  secousse  et  sauvées  ainsi  comme  par 
miracle.  Une  marée  prodigieuse  couvrit  différentes  rues  à 
plusieurs  brasses  de  profondeur;  la  frégate  le  Çygne^  fut 
portée  jusqu  aux  toit»  èe»  nudson^»  et  leeneillit  puuieun; 
centsdines  drliabîtaïus.  I^es  montagnes  9  à  trayen  lesquelles 
Gooiele  vio  Cobie,  se  confondaient  ensemble  9  et  cette  ri- 
vière eut  son  lit  àsec  j^endant.plnsiears  joiirt.  Une  portion 
de  la  péninsule,  d*enviK0n  i/4  de  mille  en  longaenr,  lût  en- 
tièi^m^nt  submergée,  avec  tout  ce  qui  la  couvrait*  Un  éta- 
bUsiement  de^i «000  acres  d'étendue,  dans  le  nord  de  111e , 
disparut  également  sons  leseauj^  Ce  désastre  fut  suivi  d'une 
maladie  épidémique  (2). 

i6q4,  4  décembre.  Tremblerait  de  terre  >  à  la  suite  dn- 
quél  tes  cacaotiers  périrent  dans  cette  île,  ainsi  qu'à  Cuba 
et  à  Saint-Domingue. 

1712,  28  août*  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  en^ 
gloutit  le  port  et  la  ville  de  Savannab-la-Mar,  Pas  un  habi- 
tant n'échappa  à  ce  désastre. 

1764,  9  juin.  Une  secousse  violente  de  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir  à  Kingston,  et  dans  plusieurs  autres 
villes. 

'  1770,  3  septembre.  Cette  Ile  prouva  nne  légère  se- 
cousse. 

,  1774»  octobre.  Tremblement  de  terre  qui  engloutit  k 
plus  gri^nde  partie  de  Port-Royal . 


(1)  De  ce  nombre  était  touU  OtUdy^  natif  de  Montpellier  en 

France. 

(9)  Ph'dosopldcai  transactions  qf  London  ,  vol.  Il,  p.  209, 
qui  renterme  une  description  de  ce  tremblement  de  terre  par 
âloaiie.  Cet  cvénemeut  âauva  la  colonie  d'une  expédition  des 
.  flibustiers.  Voyez  l'Histoire ,  année 
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1 7^4}  10  jiMlêt.  AatK  trembleteent  d«  ferre  qui  occasionna 
beaucoup  de  détresse. 

1785,  27  août.  Autre  secousse. 

1812,  i4  novembre,  à  2  lieures  10  minutes  du  matin, 
une  légère  secousse  de  trembleineut  de  terre  fut  ressentie  à 
Kingston  et  dans  les  environs:  et  à  6  heures,  3  secousses 
beaucoup  plus  violentes  se  succédèrent,  avec  des  craque- 
ments sourds  et  prolongés,  pendant  3o  secondes.  Cette 
commotion  fut  ressentie  dans  toute  l'île,  dont  beaucoup 
d'édifices  et  de  plantations  furent  grandement  endom- 
magés. 

1812,  12  décembre.  Deux  fortes  secousses  se  firent  sentir 
à  Kingston;  avant  cet  événement,  il  n'y  avait  dans  cette 
baie  que  soixante  brasses  de  fond,  et  après  il  y  en  eut  cent 
vingt, 

1818  ,  i'"'^  j^iiii-  Nouveau  tremblement  de  tei  l  e. 

Ouragans.  Les  ouragans  sont  assez  fr<'quents  dans  la 
Jamaïque.  Celui  du  29  août  1714  endommagea  beaucoup 
de  maisons,  et  des  yaisseaux  de  guerre  furent  jetés  contre 
la  côte. 

Le  22  août  1722,  un  ouragan  renversa  la  moitié  de 
Kipgston,  et  détruisit  beaucoup  de  navires  à  Port-RoyaL 

1^26,  2a  octobre.  Oarajg;aii  qui.  dura  depuis  9  heures  du 
matin  jusqu'à  midi ,  et  qui  renversa  beaucoup  àe  maisons  k 
Kingston,  à  la  ville  Espagnole  et  à  Port*RoyaL  5o  na- 
vires qui  se  trouvaient  dans  les  ports  furent  brisés  sur  la 
«ôte. 

1744}  A  octobre.  Un  ouragan  démolit  entièrement  le  fort 
Moêquiio,  détruisit  8  vaisseaux  anglais»  et  brisa,  sur  la  c6te, 
g6  navires  de  commerce, 

1774,  20  octobre»  Un  ovtragan'fit  encore  beaucoup  de 
ravages. 

1780.  Un  ouragan  causa  également  de  grandes  pertes  dans 
les  personnes  et  les  propriétés. 

1812  ,  iii  octobre.  Un  ouragan  épouvantable  détruisit  les 
provisions  des  habitants  et  les  menaça  des  horreurs  de  la 
famine» 

i8i5,  18 et  19  octobre.  Lu  autre  ouragan,  encore  plus 
aiïreux ,  dévasta  la  partie  orientale  de  l'île.  Les  plantations 
<ie  sucre  et  de  café  furent  détruites ,  et  toute  végétation 
fut  ensevelie  sous  la  terre  et  le  sable  que  les  torrents  firent 
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couler  des  montagne»  Toisines.  PlamnTS  natirat  {tirait 
jetëssar    côte  (i). 

Eauof  minérales.  Les  eanx  minérales  de  Baih,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Thomas,  furent  achetées  du  propriétaire, 
fe  colonel  iSlrm^o»,  par  nn  acte  de  l'assemblée  de  Taoïiée 
•  1699.  Ces  soarces  ont  donné  leur  nom  à  la  ville  de  Baih* 

JUivières»  Oh  a  compté  70  rivières ,  3o  baies  et  16  rades. 
La  plupart  des  rivières  ont  une  largeur  qui  varie  de  4o  à 
100  pieds,  quoique  une  seule >  le  no  de  ia Puenie*ùa]à 
.rivière  Noire,  soit  narigable  jusqu'à  3o  milles  de  son  enn 
bouchure,  et  Acore  pour  les  petits  navires.  Les  antres  la 
plus  remarquables  sont  :  le  rio  Cobre,  la  Caoèano,  le  rio 
Esfanol,  le  rio  Nuevo,  le  rio  Minho,  Marthabrœ ,  et  la 
rivière  Blanche  (a). 

On  trouve  des  sources  d'eau  limpide  dans  les  montagnes 
les  plus  élevées. 

Les  rades  les  plus  sûres  sont  celle  de  Kingston ,  celles  ap- 
pelées l'Ancien  Havre,  Pori» Antonio ^  Port'Uforani, 
Zucia, 

• 

dimat.  La  chaleur  du  climat  varie  suivant  les  saisons  et 
rélévation du  sol.  En  général,  îi  7  a  une  diiEérence  de  i5 
degrés  entre  la  température  des  hautes  régions  de  Itle  et 
celle  des  côtes.  En  juillet  et  août ,  le  thermomètre  atteint 
.  souvent 96  degrés (Fahr.) ,  (35^  55 cent.),  quelquefois  ioo<*: 
(37*  77  cent.)^  mais  en  décembre  et  janvier,  il  n'excède 
guère  75°  (ad**  88  cent.),  et  dans  les  parties  élevées  de  Tinté- 
rieur,  il  desciend  jusqu'à55' (1  2''  77  cent.)  Ceux  qui  habitent 
lesboîrds  de  la  mer  sont  rafraîchis  par  la  brise  qui  se  fut 
sentir  ordinairement  le  matin.  Les  pluies  du  printems 
durent  ordinairement  pendant  les  mois  d'avril  et  de  maij 
celles  d'automne  tombent  en  octobre  et  en  novembre. 

La  température  moyenne  à  Kingston  est  dè  80  F.  (36* 
(66  cent  ;  le  minimum  70^  (2 1°  1 1  cent.)  A  la  distance  de  ^^ 
milles,  et  à  une  élévation  de  ^yuoù  pieds,  la  température 
varie  de  55^  (i^*"  77  c^^O  ^  i^^'*  cent,);  le  minimum, 
en  hiver,  est  de  44^;  ce  qui  rend  le  feu  non^seulement 
agréable, mais  néoenaire  dans  la  soirée.  Sur  le  sommet  des 


(0  Annals  of  Jamaica ,  t.  II,  p.  5ïg-20. 

{•1)  Le  chevalier  Hans  Sloane  fait  réuumération  de  80  rivièrei 
ui  se  déchargent  dans  ia  nier.^  Fojrage  io  Jamaica,  «te.  intro- 
iucUoD;  p.  8  et  9.  ... 
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flftontagnes ,  la  températare  est  de  /^y*  (8«  33  cent)  au  lever 
du  soleil,  ôS**  (i4''  44  cent.)  à  midi;  et,  en  himi  le  mini- 
mum est  de  4a*  (S*  55  cent.)  . 

On  distingue  quatre  saisons  :  celle  des  pluies  modé-* 
rëes,  en  avril  et  mai,  qui  dure  six  semaines;  a*  «elle  des 
chaleuiîi  sèches ,  aux  mois  de  juin ,  juillet  et  août  ;  3**  celle 
des  ouragans  et  des  pluies,  aux  mois  de  septeinbre,  octobre 
et  novembre  ;  1^^  celle  du  tems  frais  et  calme,  aux  jmois  de 
janvier»  février  et  mars. 

Depuis  que  Tîle  a  été  cultivée ,  le  climat  a  subi  un  grand 
changement.  D'après  les  obsérvations  de  M.  Nedham,  le 
thermomètre  y  à  Mont-Olive ,  dans  la  Tallée  de  la  paroisse 
de  Saint  Thomas,  restait  toute  la  joutnée  du  5  juin  à  So*. 

La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  est  esdmée 
à  environ  5o  ponces  (i). 

Arhrts  el  arèrisieaux*  Le  cotonnier  fromager  (  bombax 
peniondmm,  L:)  est  le  plus  grand  arbre  deffle^le  tronc 
creusé  sert  à  faire  des  canots }  le  duvet  de  ses  gousses  est 
employé  pour  garnir  les  lils. 

Uacafou  (anacardium  occidentale)  s'ëlère  jusqu'à  4o 
ou  5o  pieds,  et  les  plus  gros  arbres  ont  3o  pieds  de  cir- 
conférence ;  il  est  rare  maintenant,  excepté  dans  les  mon-> 
tagnes* .      ■  • 

Lé  tronc  de  l'arbre  cuBa  a  souvent  90  pieds  de  lon- 
gueur sans  branches ,  et  façonné  en  canot,  il  peut  contenir 
100  personnes.  <  * 

Le  cèdre,  qui  mesure  quelquefois  jusqu'à  3o  pieds  de 
circonférence  à  sa  base  ,  s  élève  à  une  fraude  hauteur.  Un 
de  ces  arbres  a  pioduit  3o,ooo  pieds  superficiels  de  planches, 
qui,  à  raison  de  4o  livres  sterling  par  1,000  pieds,  ont 
rapporté  au  propriétaire  1,200  livres  sterling.  On  s'en  sert 
pour  toute  sorte  de  construction. 

Le  bois  de  teinture,  en  anglais  logwood  tree,  a  été  intro- 
duit des  pays  de  Honduras.  Il  sert  aussi  à  faire  des  haies 
pour  entourer  les  champs  de  cannes  à  sucre.  i 

Uarbre  à  piment,  qui  fournit  ce  fruit  aromatique, 
monte  à  20  ou  3o  pieds  sur  2  pieds  de  circonlérence.  Ces 
arbres  indigènes  donnent  environ  ï5o  livres  de  fruits,  qui, 
étant  séchés,  sont  r<éduit8  à  100  livres.  La  paroisse  de  Saiilte-* 


(1)  MarHm*  WesiiAdies,  vol.  VL,  art.  JanuHca^ 
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Annefonrnît  les  titois  qwts  da  pinml^deU  c^jo^i^ina-i 
tion  générale  de  tons  les  pays.  Le  chevalier  Hfuis  âloupe  s 
ÎBàt  connaître  le  premier  ses  «qualités  médicinales. 

he  chim  paimUtet  en  anglais  cahbagc  tree  {areca  e^ 
nfcea),  s'élève  jusqu'à  loo  pieds^  et  quelquefois  à  170  pieds  ; 
son  tronc  est  nn  et  sans  branches  jusqu^'à  loon.  iai  pieds  da 
sommet  (i)« 

•  Varhre  kpaùi  {arhor  mmifitm)  est  très-abondant;  soa 
bois,  agréablement  yeine,  est  susceptible  d'un  beau  poli; 
ses  feuilles  servent  à  la  nonnitore  des  cbevauz,  des  mulets 
et  des  montons  I  et  les  esclaves  mangent  le  Yruit» 

Le  palituviery  qui  croit  dans  l'ean  sur  le  bord  de  la  mVt 
s'élève  à  1 5  011 20  pieds ,  et  ses  nombreux  rmeaux  sont  sou- 
vent couverts  d'une  petite  espèce  d'huître* 

Trois  espèces  de  cinekona  croisaient  dans  la  Jamaïque , 
savoir  s  einckona  trifiom  ,  cinchot^a  caribœa ,  et  cÂiit- 
chona  hracldcarpa,  lesquelles  sont  fébrifuges  (2). 

Vépidendrum  vanilia  a  été  trouvé  dans  les  uiontagaes 
par  le  docteur  Swarts ,  botaniste  suédois* 

Okro  {hibiscus  esculcnlus,  ou  kttniie gombo\  Les  jewues 
feuilles  sont  employées  pour  fau  e  la  soupe. 

Palma-'christt  (ricinus  commnnis)  croît  à  \a  hauteur  de 
20  pieds.  Cette  plante  arrive  à  la  maturité  la  première 
année,  et  un  galion  de  semences  donne  deux  livres 
dhuile. 

Buttr-v^ûod  [picrania  umara)  se  trouve  partout.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbre  sont  si  amèresque  les  insectes  n'atta- 
quent jamais  son  bois. 

Laurus  sassafras  fut  introduit  de  l'Amérique  du  nord, 
mais  on  a  négligé  sa  culture. 

Arum  aràorescens,  dumb  cane  en-  anglais  |^  est  in- 
digène (3). 


(])  Les  semences  de  V arbre  à  chou  ont  été  introduites  pour  la 
première  fois,  en  1766,  par  le  général  Knowhs. 

(q)  La  uiemièie  âc  Uouvc  déciite  et  gravée  par  le  docteur 
Wright ,  dans  le  67*  volume /{«s  Tranfaetionsphitos^phi^ues  de 
Loftdres* 

(5)  Uans  Stoane  a  décrit  Tbistoire  naturelle  de  la  Jamalqof' 
én  a  v6lâmesin*fotî6,  publiés  &  Lon^h^es  en  1707* 
M*  Liman  a  publié»  à  Kingston»  rta  Ufirmê  fatiMicêasis. 
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jânitttttÊtXm-i^iKê  dfila  dëconTCite  di^  cotte  ttc^  il  y  ay^it 
huit  espèces  de  quadrupèdes ,  savoir  :  le  singe  «  agouti ,  pec- 
cari  ,>fânnadiUO|  opossum  oii  saUgae  {diefefyhisvirgîniana)^ 
racoon  ou  raton  layeiir( iifYi» /ol<»r)^  rat  musqué  (eoiior 
%ibethicus^  L.),  et  le  rat. 

Bc  ont  dispara  »  excepté  les  deux  premiers  et  le  dernier. 
Le  rat ,  beaucoup  plus  fort  que  celui  d'Europe,  commet  de 
si  grands  ravages  qu'on  les  évalue,  annés  commune ,  au 
vingtième  du  produit  des  plantations  de  sucre ,  ou  environ 
aoo»ooo  livres  sterling.  La  canne  à  sucre  est  la  nourriture 
favorite  de  ces  animaux,  qui  attaquent  aussi  le  maïSb  Dans 
un  seoil  étàblissement,  on  a  détruit  3o,ooo  rats  en  une 
année. 

En  iGSc),  on  n  introduit  quinze  Mens  de  l'île  de  Cuba 

pour  chasser  les  noirs  révoltes  (i). 

Poissons.  Les  côtes  de  la  mer  et  le  fond  des  rivières  abon- 
dent en  poissons,  tortues,  luiîtres  et  crabes. 

Les  alUi^ator s ^  ou  crocodiles ,  dont  quelques-uns  ont  12 
pieds  de  long ,  fréquentent,  les  bords  des  rivières  près  leur 
embouchure ,  où  ils  détruisent  le  poisson ,  les  porcs  et  la  vo- 
laille. 

Serpents.  Il  y  en  a  de  trois  espèces  :  les  /aunes ,  les  noirs 
et  les  bruns.  Les  premiers  ont  de  6  à  Ô  pieds  de  long. 

Indiens,  Selon  Las  Casas  y  il  ne  restait,  de  son  tems, 
-que  200  à  3oo  des  naturels  de  cette  île.  Les  Espagnols  en 
avaient  détruit  environ  0,000,  peu  d'années  après  leur 
arrivée;  et  ensuite  ils  en  avaient  chassé  ou  tué  près  de  60,000 
avant  de  rester  paisibles  possesseurs  de  Tîle.  £n  i6dS,  il  n'y 
avait  plus  un  seul  Indien  à  la  Jamaïque. 

Population  à  diverses  époques.  Lors  de  Finvasion  de  cette 
île,  en  i655,  par  les  Anglais,  les  Espagnols  étaient  au 
nombre  de  i>5oo  avec  autant  d'esdaves  (a). 


Le  docteur  Bancroft  a  iondë  la  société  d horticulture  de  la 
Jamaïque.  ^ 

En  1773,  uu  jardiu  ijolauique  lui  crée  avec  la  Sanction  de 
rassemolëe. 

(i)  "Voyez  Martin/ Britii/i  colonies,  vol.  11,  rti  t.  Jamaïque,  qui 
elte  l'ordre  donné  k  H.  P.  Pugh ,  trésorier,  de  payer  k  Jean  Boj, 
la  somme  de  30  litres  sterJing  pour  quinze, de  ces  diiens. 

(9)  Sloanes*  Jamaïea,  intr6dttction. 


> 
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BIJLNCS. 
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COULLtR  LIliAEâ 

1  '.iiiai 

1659. 

1^75. 

1755. 

:  1768. 
1774. 
17S7. 
i8o5. 
i835. 

7,768 
2,33o 
9,640 
12,000 
17,000 

23,000 
98,000 
Js>,00O 

i,4oo 

9,5o4  (0 

42,000 
1 12,428 

i3o,ooo 
166,914  (S) 

19*2,7^7 

25i:>,<j^>t)  (i) 

280,00<J  i^3) 

l  3o2,652 

W 
» 
» 
)* 

» 

4,on3 

l),000 
J,200  (6) 

5,900 

ï7,'>72  T 

44i'^"^*^ 
1 22,068 
142  000  ' 
183,914 

283,093  • 

5  17,000  «: 

336,832 

D'après  le  premier  recensement  fait  en  i66a ,  }a  p^pula- 
tion  de  Vîle  était  de  4)^05,  savoir:  2,600  hommes,  645 
femmes ,  4o8  enfants ,  et  55a  aoin  esdayes  (^}. 

En  1676,  la  population  ent  un  accroissement  d'environ 
1,200  individus  de  Surinam 9  quand  ce  pays  fut  cédé  aux 
Hollandais.  Elle  reçut  un  antre  accroissement  de  la  colonie 
écossaise  établie  à  Darien  (8). 

£n  1703»  acte  de  rassemblée  qui  accorda  aux  capitaines 
de  navire  exemption  des  droits  du  port,  s'ils  importaient 
dans  rtle  3o  domestiques  mâles. 

1783,  1 3  janvier.  Un  convoi  venant  de  Cliarlestown  ar- 
riva à  la  Jamaïque  avec  1^600  hommes  de  troupes ,  et  plus 
de  400  familles  de  blancs,  et  4)  5oo  noirs  esclaves  pour  s'y 
établir. 

Eêclmes,  Population  à  diverses  ^po^iietf.-<«  1708.  Depuis 
Tannée  1696  jusqu'en  1708,  on  importa  dans  cette'  île 


(i)  Longs'  Januttca,  Gliap*^a.  On  y  comptait  2^5oo  marins, 
à  cause'dâ  armements  en  coursé. 
(9)  D'après  le  rapport  du  gouverneur  Beeston. 

(3)  Edwards.  JVéstbuKes,  vol.  I,  p.  aSg. 

(4)  Report  ofthe  Privy  CounciL 

(5)  yattngs*  West  ImUa  common  place  Book* 

Selon  M.  Bridges,  le  nombre  d'esclaves,  en  i8o5,  monta k 
508,776  individus. 

(6)  Marrous.  Voyez  Martini  Britishcohiues,  art.  Jammque» 

(7)  A/mais'  qf  JamaXca,  tom.     p*  497. 

(8)  Brown$*  Jamaica,  part.  I,  ch.  a. 
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UtÔjfi  ntits  MckTK,  ou  ennron  4,437  parannée,  vais  oa 
en  exportait  tons  les  ans. 

1766.  Lenmnbra  de»  esclavei,  importés  depuis  le  mois 
de  janvier  I7«5]usqu'en  juillet  1766,  a  été  de  16,760. 

1774.  Dans  le  couiani  de  cette  année,  on  importai  la 
Jamaïque,  18,648  noirs  esclaves. 

1790.  Le  nombre  des  esclaves,  selon  Bryao  Edwards, 
montait  à  envroi.  250,000;  et  en  i«io ,  à 3^,000 }  selon  1^ 

Depuis  l'année  1 702 Jusqu'en  1776,  le  nombwdes  esdayet 
importes  d.n.  ceu«  île,  monUà  497.736 i«liyid«Vd«M 
137,114  fuient  exportés  (i).  ' 

Depuis  la  conquête  de  la  Jamaïque,  lorsgn'elle  conte- 
niu  env.ron  4o,oooesclaTes,  on  y  a  importé  (fS^a)  85o,ooo 
Ali  icams ,  ce  qu,  fait  un  total  de  890,000 ,  »»  compte;  les 
naissances-  Néanmoins, lapopuktion e«J.Te««uelleS8 ceU^ 
lie  r.  excède  ças  o45,ooo.  Par  conséquent,  le  noulm  im- 
po,  le  ,  qui  n  est  p  us- ,  est  de  545,ooo  esclaves,  qui  ont  dft 
coûter  une  somme  de  ,5  à  ao  .millions;  «u  prix  .rtuel,  Imt 
prix  serait  le  double  (a).  '     r      "  «m,  -m 

TahUmi  des  esclaves  imuortés  d'Ajnque  a  la  Jammqws,  dmHÙ, 

Vannée  1702  jusqu'en  1775.         '  . 


1 

NOMBE£  \ 

importé  j 

NOMBAS 
imporlét. 

[  ■ 

iroMBtv 

1702. 
1705. 
1704. 
1705. 
1706. 
1707. 
1708. 
1709. 

843  1 
2,740  i 

4,170 

3,5o3 

6,627  j 

a,a34  \ 

I7IO. 
I7II. 

1  1712. 
1715. 
1714. 

t  1716. 

3,662 

6,724 
4,128 

4,378 
5,789  j 
2,372 
6,36i 
7.551  i 

j  «7'8. 

'7«9- 
1730. 

179!' 

1722. 
1723. 

17Q4. 
171:). 

6,a53 

5,064 

3,715 

8,469 

6,814 
6,85i 
»o,297 

(1)  jémals  ofJammea,  t.  If.  p.  45*6. 

flf  the  West  Jtndta  eolonisUJo  a  proieeiing  dair  on  Easi  Indin 
sugar,  p.  34.  Loadon»  l8ad.  *^  ^ 
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1726. 
1728. 

1^3 1. 
1752. 

1753. 

1705. 
17^6. 
J70-. 
1738. 

1740. 
1742. 


NOMfiRB  ' 
DE  NÈGRES 

iin|>ortés. 


I  1,703 
3,876 

5,5do 

ï 0,499 
10, 104 
10,0^9 
i5,55'j 
7,410 
4,570 
4,i)5i 
5,943 

^>,99^ 
(1,7^7 

4,'i5:> 
5,067 


NOMBRE 
DE  IfkGVCS- 

tinporlt». 


ANNEES. 


1743 

1744 

174  > 

i7»<^ 

1747 
1748 

»749 
1750. 

1751. 

1 73.2 . 

1755. 

1734. 
1755. 
i7."^6. 
1737. 
1758. 

»7^9 


8,926 

3,é45 
4,7o5 
io,i>58 
10,400 
6,858 
3,587 
4,84o 
6,117 
7,661 
9,55i 
12,723 
1 1 ,166 
2,935 
.%4o5 
5,2 12 


1^60. 
1761. 
1762. 

1764. 
1765. 
1766. 

1768. 
1769. 
1770. 
1771. 
1772. 
1770. 

«774. 
1775. 


N0U6RJS 

DE'^kGRSS 


7,û7û 

6,480 

10,179 
io,2i:> 

8,95 1 

I0,20S 

3,248 
5,950 

3.575 
6,824 

4,i83 

6,278 
9,67.6 

i8,44,8 
9*^9^ 


Total.  .  .  .  497,736(0  ^ 

Jiègle/nents  concernant  les  esclaves.  En  1696,  acte  de 
rassemblée  législative  qui  prescrit  aux  maîtres  d'instruire 
les  esclaves  des  deux  sexes ,  et  de  les  engager  à  recevoir  le 
sacrement  de  baptême. 

1703.  D'après  un  autre  acte  de  ladite  a.ssemblée ,  chaque 
propriétaire  d'esclaves  était  obligé  d'avoir  14  domestiques 
fcfancspour  3oo  nègres,  et  un  autre  par  chaque  centaine  de 
bétes  à  cornes.  * 
-  Les  esclaves  étaient  obligés  de  trouver  toute  leur  nour- 
riture par  leur  propre  travail,  excepté  une  petite  portion 
da  poissoi^  salé  qu'on  leur  distribuait,  et  le  tems  accordé 
pour  cet  objet  a  d'après  un  acte  de  la  législature  de  1816, 
no&  compris  le  dimanche ,  n'était  que  de  seize  jours  dans 
l'année. 

1766.  Par  une  loi  de  celte  année,  les  nègres  libres  qui 
sabsenterônt  de  leurs  villes  respectives  seront  privés  àe 
leur  liberté;  s'ils  achètent  un  esclave,  ils  subiront  une 
amende  de  100  livres  sterling. 

L'auteur  des  Annales  de  là  Jamau^ue  affirme  qli*^n 


(1)  Bridges*  annalsof  Jamaica,  vol.  II,  note  18. 
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rfe^,  !!  îi* y  avait  ])as  iï  cmus  de  20,000  esclaves  qui  nie- 
llèrent une  vie  déréglée  daos  les  bois  et  les  villes  de  la 
Jamaïque  ( i ). 

Force  militaire.  Marine.  En  tems  de  guerre,  la  marine 
.  consiste  ordinairement  en  3  vaisseaux  de  ligne  ,  /^  ou  S  fré- 
.î^ates,  8  ou  10  bricks ,  corvettes  ou  ]>ftits  bâtiments  légers  , 
'Sfous  le  commandement  d'un  amiral.  En  tems  de  paix,  la 
flotte  compte  1  ou  2  frcgites  et  5  ou  6  petits  bâtiments. 

Yroxipes  régulières  de  terre.  El  1ns  montent  à  3, 000  liommes 
en  lenis  de  guerre  -  et.  en  pnix,à  2,000  hommes^  y  compris 
200  artilleurs ,  et  sont  à  la  cliarge  de  la  colonie. 

Il  y  a  ordinairement  quatrç  r^iments  de  ligne,  un  régi- 
ment des  Indes-Occidentales ,  composé  de  cafTres  on  nègres 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Milice,  La  milice  est  composée  de  tous  les  hoiames  blancs, 
depuis  1 5  jusqu'à  60  ans,  qui  sont  obligés  de  se  pourvoir 
d*ttn  onîforme.  Le  gouvernement  leur  fournit  d^  armes  et 
des  munitions.  Lorsqu'il»  sont  appelés  au  service  permanent 
^ce  quti  arrive  en  proclamant  la  loi  martiale) ,  ils  reçoivent 
journellement  2  schcllings  et  6  pences  avec  des  rations.  Le 
nombre  des  militaires  Cîit  de  iG  A  îH.ono  hommes,  qui 
forment  3  régiments  de  cavalerie  et  23  d  infanterie.  A  chaque 
régiment  est  attachée  une  couipaguie  d'aitillerie,  munie  de 
deux:  pièces  de  campagne. 

Les  prix  des  brevets  ^ont  ainsi  hxés  :  pour  un  général ,  3o 
livres  sterling;  un  colonel,  21  liv.  •  un  lieutenant-colonel, 
i5  liv.  iSschell.  ;un  major,  12  liv.  10  schell.  ^  un  capitaine, 
8  liv.  5schell.;  un  lieutenant,  5  liv.  i o schell.  ;  un  ensei^ae» 
adjudant,  ou  quarlier-nir^ître,  3  liv.  5  schell. 

Mafadies,  Les  maladies  les  plus  t  onuiiunes  sont  \a  fièvre 
jaune  (2),  fii'vn's  bilieuse  et  intermittente ,  le  typhus,  la 
pleurésie,  h\  dis  sente  rie ,  etc.  Ces  deux  dernières  maladies 
sont  surtout  fréquentes  parmi  les  esclaves.  La  fièvre  jaune 
e.*»t  spécialement  fatale  aux  nouveaux  dcbaïqués. 

En  1S19,  une Jlèvre  malif^ne  régna  à  Kingston  et  aux  en- 
virons, particulièiciucnr  jianni  les  troupes;  deux  régiments 
pei  dirent  les  deux  uers  de,  leurs  hommes  dans  l'espace  de 
cleu>i  mpis,  ^ 

(i)  Voyez  l'art.  iTîilàîfe >  années  i852-5. 
.  (a)  Depuis  quelques  années,  cllen  cessé  dans  cette  tle^jiinsî  que 
dans  les  autres  des  Iades*Occidea laies. 
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On  )  «*  long-tem.s  souffert  d'une  maladie  inflaminuoire 
des  entraiUeâ,  appelée  en  anglais  dry  belly  ache,  qui,  en 
quelques  heures,  aevenait  mortelle:  elleapresqu'entièreiueiH 
dispara  aujourd'hui. 

Longévité.  Lecfae?aUer  Ê^ans  Shane  dit  que ,  lors  de  sa 
TÎsite  à  la  Jamaïque .  en  1 688 ,  il  ooanut  des  noirs  âgés  de 
lao  ans,  et  ^n'on  comptait  beaacoitp  de  centenaîrës  parmi 
:  ceax  qui  aTaient  mené  une  rie  réglée.  ' 

Le  1"  février  18 10,  madame  Ëiizabeth  Fletcher,  native 
de  la  Jamaïque ,  mourut  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas, 
à  TÂge  de  120  ans.  Cette  dame  joaissait  encore  de  tontes  ses 
faciiltéi,  avait  an  ixm  appétit,  et  continuait  l'usage  des 
liqueurs  spiritueuses  jusqu'à  sa  mort. 

En  i8i3,  le  ao  septembre,  une  ntigre^se  a/Franchie,  nom- 
mée j'aroA  Anderson,  décéda  à  Providence-Grove,  paroisse 
de  Saint-Jean ,  à  l'âge  étonnant  de  i46  ans. 

En  1819,  il  est  mort,  dans  cette  île,  un  noir  esclave 
nommé  Hopc ,  que  l'on  supposait  avoir  14.0  ans  ;  il  était  dé'yd 
un  jeune  homme  fait  lors  au  grand  tremblement  de  terre 
de  1692.  * 

Médecine.  Un  médecin >  avec  un  seul  adjoint,  traite  sou^ 
veut  une  quinzaine  et  plus  d'établissements,  contenant  une 
population  de  4*000  individus;  Les  hôpitaux  sont* visités 
deux  ouarois  fois  la  semaine  ;  on  paie  un  droit  de  6  scbell. 
8  peaces  par  chaque  malade ,  et  Ton  fournit  les  médica- 
meots.  Une  visite  de  médecin  k  une  personne  blanche  est 
payée  i  livre  6  sehellings  et  8  pences. 

Religion.  Les  dépenses  de  l'église  montent  à  environ 
a8,i73jivTes  de  la  colonie  par  a|i  (1).  L'évéque  de  la  Ja« 
maïque,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  les  îles  Bahamas  et 
les  Honduras ,  a  un  traUement  de  4)000  livres  sterlinc  par 
an  i  celui  de  l'archidiacre  est  de  2 ,000  Uvfes  fCerliog.  L'église 
anglicane  [estaàlished  churck)  compte  ai  recteurs  et  5j  ml» 
nistres  (clergymen  )  ;  Téglise  presbytérienne  écossaise  en  a  4  ; 
les  méthodistes  {iveMleyenne),  24  f  les  anabaptistes  9  16  j  et 
les  moraves,  8(a}. 


(:)  Les  appoiniemenis  des  reotenrs   ^^,820 

tdem  des  curés  «   io,55o 

Dépcnsei:  de  la  sacristie   3,43o 

Droits  payés  par  les  habitants   5,372 

.  a»>i;a 

(a)  Martlns  ff^^M  Indwi,  >ol.  XI.  ar(.  Jammca^ 
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t6é6,  14  août.  Ordre  signé,  par  le  gouveincur  d'Oyky, 
|)ouâ  la  distribution  de  1,700  Bibles  pai  mi  les  soldats. 

1701.  La  société  pour  la  propaijation  derÉvangile^  dans 
les  pa^s  éliangers,  fut  autoii^te  ,  i:ette  année,  |Mir  ieilrea- 
patentes. 

On  a  établi  beaucoup  de  chapelles  et  d'écolei  où  les  en- 
claves sont  admis  (i). 

Edu  cation.  En  1710,  M.  Vliouias  Manning  laissa  la 
plus  grande  partie  dt:  i>es  biens  pour  réiablissemcnt  d  une 
école  gratuite  à  Beckfoi  d-Tuwij ,  destinée  à  l  educalion 
des  enfants  pauvres  de  la  paroisse,  jusqu  a  l'âge  de  i4 
ans  (2).  *  » 

1744*  ^1-  i^f^ckjutti  a  tondé  une  école  gratuite  dans  la 
paroisse  de  Mainte-Catherine  pour  20  blancs.  * 

L'école  gratuilt  de  la  Jamaïfjue ,  dans  la  paroisse  de 
SaintC'Anne  j  lut  t  tablu;  d'api  es  le  tesiaiiieiit  de  Charles 
Drax y  qui  légua  des  fonds  pour  cet  objet  en  1721  :  on  en 
ajouta  4'autres  en  1806  et  1020  ,  ce  qui  fit  monter  le  levenu 
au  taux  actyel  de  1,70a  livres,  qui  sont  employées  poui 
rentreden  et  Fédacatlon  àe  16  garçons ,  dont  sont  nom- 
AéM  |Nir  la  paroisse  et  6  |NNr  le  gouTeraenr. 

En  1826  ,  l'assemblée  accorda  la  somme  de  i,5oo  livres  , 
pour  y  constituer  une  chapelle.  Les  appointe uientâ  du 
maître  de  Técole  «ont  fixés  â  livres  ;  ceux  du  sous-maitre 
à  j^o  par  an  (3). 

Le  budget  de  U  Jamaïque ,  pour  l'aniiée  1629 ,  accorda 
prè§  de  j 0,000  livres  sterling  ponîr  ientretien  des  écoles 
grataiies.  En  i8ai ,  il  y  en  avait  a^-renfermant  1,1  gar- 
çons et  9v  jetmes  filles  j  lotal,  2.087.  En  1827 ,  le  nomlm 
des  écoliers  était  de  3,5oo  (4). 

DwigiùnierritQriale/Vtlt  est  divisée  en  trois  comlés, 
savoir»  Snrrey,  Hiddlessex  etCornwftU,  lesquels  sont  sub- 
divisés en  21  panasses  renfenn^nt  une  dié  avec  ^  viUctet 
vfllages.. 


(1)  CohnialdépMrtment,  Dawning  sireet,  94  mai  i839,  arch^ 
émopHny  of  JameSea ,  giving  an  aceouni  cf  the  establishment  ef 
a  numberofeha^els  and  senoais  where  slaves  areadmlitad^ 

(9)  Loa§f  JamaUa  ,  vol.  IL  p.  5oS. 

(S)  BÊarlins*  JFestindies,  vol.  II.  art.  JamaSca, 

(4)  Annals  of  Jamaïca,  by  M.  Bridges  ,  vol.  /•  i^^wuUx,  p. 
SS}-56o,  où  il  donne  des  détails  de  donations  faites  par  plusteim 
inoividus  pour  l'établissement  des  écoles. 
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L'île  fut  preiiijirenient  divii;^  en  i5  pafoisse$,  par  un 
acté  du  Cdiisei!  de^rannce  1C77,  (jui  fut  apjjrouvé  par  la 
nouvelle  assemhleé'ëh  1681.  Ensuite ona  foriiid6iioaveUe3 

fiftilt^'ui  •'•    •  V ■  ■  '  'l.-^-. 

Tableau  des  comtés  cl  des  paroisses, 
Couaés,  Paràiistê, 

I.  Saiot^Georgea. 

a.  Sainl-Tliojiias. ' 
Surrey.  .  •  •{    3-  Saini-David, 

4.  Port-Royal. 

5.  Sairi.î-Aridr<^. 

6.  Sainte-Catherine. 

7.  Saint*Doi*oti»ée. 
}èf  Sainl-Thomaa,        la  «dte. 

11.  Saint- Jean. 

12.  Saînt-Madre. 
\   i3.  Sainte-Anne. 

f>         Il      (  li'  Saiol-Jacques. 

CS^PW*^*-  •  {  i5..  Saima-ÉIteabetli. 

16.  Kingston  y  séparée  de  Saint^mdrd  en  i6(|S« 

19*  VKeatmor^nd»  id.  de  Saiaie-$Hiaa}letk«n  ii7o3^  ' 

16.  Hauovr.e,         id.  de  Wcslinoreland  en  17?^L*  . 

TQ.  Portl:ii)d,  id.  de  s -Thoiras  et  S.-Georges  CII.J2Î&» 

20.  Ti  tî.iwr)}-,         id.  de  Saint-Jamei  en  1774*  *  ! 
-    ai.  Mancheiier .      id.  de  Yere,  Çlarendou  el  SainlcrÉlisa- 

belhen  i8i5  (1).   '  ^  •'•^ 

# 

1  ySSi  31  octobraf  L'ile  fut  divisée  eo  di,stâcla  jadiciaîvcai 
et  King^tofif,  8âvanna-la -Mar,  MontegOtbayrC^  FoTA-iyiHN» 
nio  furent  déclarés  port»  libtes. 

Foris  et  castmes.  £b  i€8o  ,  le fort  Saint-James  reçotuna 
mMHvella  ligae  de  ciircwuniUation.  On  ^biit,  etf  luéma 
teins ,  deux  nonveaiiE  forta,  aavoilr  :  ceax  jàe  RtspIgN  at  dé' 
Cariilf.  En  ly^G,  on  y  comptait  six  autres  forts,  .savoir V 
1^  Eart^arles^  à  Port-Royal  -,  Bn^fort ,  à  la  rade  da 
King-ton;  3°  un  autre  à  Port- Antonio;  4*»  Fori^f^Àifiamf 
S"  Fort'Moraa^i  (i*  Fort  à  la  baie  de  Carlila.  ^ 

Furt-AugUÊia  ast  bâti  sur  une  p^insule  qui  est  «nTircm- 
née  de  la  tner,  excepté  du.  c6té  oceideoiali  Lés^caaèrnfai, 


(0*  Bridges  armais  p  appendix,  1. 1. 
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qui  ont  deux  étages,  leureiaietit  otdinaireineot  ^uâUe 

iïioinpai^nie.s. 

Les  casernes  du  gouvei nenicnt  (  Vp-Piirh  camp  )  ,  sont 
situces  à  la  distance  de  deux  uullcs  au  nord  de  KiIl^stou  ,  a 
l'extiémité  de  la  plaine  de  Liguana  ,  à  enviroii  2uu  pieds 
aU' dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  casernes  sont  ei)toujecs 
dTu ne  muraille  de  (i  pieds  de  hauteur,  laquelle  est  surmon- 
tée d'une  palis^sade  en  fer.  Ce  po.ste  renferme  i;284  soldats 
européens.  '  '  * 

La  garnison  de  Sloncy  kill  occupe  une  portion  située  à  la 
hauteur  de  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à 
9  milles  au  nord  de  Kingston. 

jPor/  /i//i^ortii> ,  situé  à  l'extrémité  de  l'île,  a  environ 
millesde  Kingston,  sur  une  espèce  de  péuinsule.  La  garni*^ 
^on  est  de  5o  nommer. 

Il  y  a  nn  petit  fort  à  la  pointe  l\'ïlmetto,  à  la  ville  de 
Falmouihou  Alard^œ-ùrœ,  à  i5  milles  à  Test  de  Montego- 
bay. 

jy^/'oo/i-J'ow/i  est  située  sur  une  iiaute  montagne  dans 
Vinlérieur  du  pays ,  entre  les  pai-oisses  de  Westmoreland  e|t 
Sdint-James.  Les  casernes  peuvent  contenir  200  liomnies. 

Montegù^bûy ,  port  de  inni'  et  (  b^r-t-lipu  de  I  <  paroisse  de 
Siiint-^lames.  Cet  L'ublisseinent  est  Mtut'  au  pied  d'une: 
chaîne  de  montagnes  qui  environnent  1.»  villp  excepté  du 
c4té  de  la  mer.  En  i  7<)5  et  181  i ,  elle  fut  dt  truite  p  u-  le  (eu. 
Lfs  maisons  sont  actuelleniei!  t  de  pierres  et  tle  briijues.  Il  y^ 
a  une  jolie  église,  et  une  école  pour  les  eiitants  lii)res.  Les 
casernes  peuvent  loger  une  centaine  d'hunnno ,  et  il^  a  ua 
hôpital  ]i()LU  /|0  malade"*. 

Lncea  ou  Fort-  Ciiariotî.e  est  biti  sur  tine  péninsule  qui 
est  baignée  d'un  coté  par  la  baie  et  ia  rade  de  Luoea  •  4e. 
i  autre  p:»r  la  nier. 

Sdifannak  la-Mat.  Il  y  a  des  casernes  à  environ  1  mill^ 
de  cette  ville  ,  f|ui  est  située  sur  les  bords  delà  m^r. 

La  batterie  des  Apôtres  [Jpostîes*  balttry)  est  un  petit 
fort  établi  sur  un  rocher  élevé  sur  la  côte  Oj^o^ée  à  Ji^oirt- 
Royal.* 

Les  casernes  de  la  ville  Espai^nolc  peuvent  contenir  pjus 
de  3,000  hommes,  et  l'iiopaal^  36.  Fort-Royal  est  défendu 
par  plusieurs  fortifications  (1). 


(i)  MtirtM  BriHth  €olimie$ ,  voL  S>  trtfdc  JamàXea, 
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^gfi  CBRONOLOGIB  EISTOBIQUE  . 

Le  i4  septembre  1763,  il  arriva  un  accident  qui  détruisit 
le  Fort-Augusta ,  l'un  des  plus  beaux  de  la  Jamaïque)  A 
peut -être  des  Indes -.Occidentales  ;  le  magasin,  conle-* 
nant  3,ooo  barils  de  poudre,  l'ut  frappé  par  la  foudre,  et 
3oo  personnes  périrent.  Les  bâtiments,  Jes  bestiaux,  et 
même  les  canons  furent  détruits.  La  perte  fut  estimée  à 
43,000  livres  sterling.  Un  étang  de  100  pieds  de  long  ,  5o 
de  large,  et  20  de  profondeur,  fut  coupé  dans  la  terres  nulle 
trace  qui  soit  restée  pour  indiquer  ce  désastre 

Division  politique,  Gauyerntmmt.  Le  gouverneur  peu1t. 
être  un  personnage  civil  ou  militaire.  S'il  est  militaire,  il 
commande  directement  les  troupes;  s'il  ne  l'c^t  pas,  il  y  a 
'  nn  commandant  supérieur  qui  lui  sert  de  lieutenant  et  le 
remplace ,  en  cas  d'absence  ou  de  décès.  En  outre  de  ses  ptré* 
rogatives  législatives ,  le  gouverneur  est  cLancelier  et  ]Oge 
de  la  Cour  des  app^  et  de  Tordinaire  5  il  présente  à  tous  les 
emplois  vacants,  nomme  les  magistrats ,  membres  du  Con- 
seil,  juges  assistants  ,  ofliciers  de  la  chancellerie  et  autres 
fonctionnaires  publics  5  il  délivre  les  commissions  dans  la 
milice,  proclame  la  loi  martiale  en  cas  de  nécessité,  concède 
des  lettres  de  marque,  et  accorde  des  sursis,  sans  cependmt 
avoir  le  droit  de  grâce.  Enfin,  il  a  Je  droit  de  suspendre, 
par  ?nn  t^eto ,  une  décision  de  rasse!iil>l('e  et  du  Conseil, 
jusqu'à  ce  que  la  volonté  de  S.  M.  soit  (  oimue.  Cet  office, 
en  y  comprenant  tous  droits  et  émolunieuis  qui  y  sont  atta- 
chés, rappoite  environ  10,000  livres  sterling  par  année. 
,  Les  droits  consistent  en  i*»  ceux  de  la  t  lianqellerie  j  a*  ceux 
de  la  Cour  ordinaire  j  3°  le  tiers  des  prises  faites,  à  la  ^ 
douane;  4°  1^  vente  des  commissions  de  milice. 

Le  Conseil,  représentant  le  |)oa\ oir  aristociaiique  ,  con- 
siste en  12  membres,  y  compris  le  président,  qui  est  en 
même  tems.  chef  de  justice.  La  chambre  da^ài'niùUe  compté 
45  membres.  Ses  sessions  corainencen,t  en  octobre  et  finissent 
vers  le  20  décembre. 

La  Cour  suprême  de  judicaturc  tient  ses  sessions  dans  la 
ville  Espagnole  trois  fois  par  an.  Le  chef  de  justice  présidé 
avec  deux  ou  trois  juges  asilistants.  Le  salaire  dti  premier 
est  de  6,000  livres  (2). 

Lea  charges  dé  secrétaire  de  l'île  \  de  grand-prévot  et  de 


(1)  Bridgsê'  tmm^t  etc.  vol.  ïl,  p.  io5. , 

{9)  La  Cour  de  Yice*royauté  fui  établie  par  Cremvrell  pour 
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greffier  de  laCour  sumémc  sont  conférées  par  leti  reii-patentes 
à  des  individus  résidant  en  Angleterre  ,  qui  les  vencîpnt  au  ^  . 
,  plus  oflirant.  Suivant  M.  Bryan  Edwards ,  le  revenu  de  la 
première  de  ces  places  monle  à  plus  de  6,000  livres sterlin!:^  ; 
celui  de  U  seconde  à  7,000,  et  celui  de  la  troisième  à  g, 000 
par  année.  On  compte  dans  (oute  l'île  So  à  90  Loinmes 
de  loi. 

La  (  oiir  ecclésiastique  est  composée  de  truis  lecteurs,  un 
ofTu  ial  cl  au  appariteur,  L'évéque  de  Londres  est  le  chef 
.  diocésain. 

Il  y  a  un  fonds  établi  au  profit  des  veuves  et  orphelins 
des  membres  du  cierge,  lequel  fonds  provient  d'un  dixième 
.  perçu  sur  les  revenus  des  recteurs.*         *  . 

Constitution,  Pendant  les  cinq  premières  années'  de 
radminUtraiion  anglaise ,  elle  fat  purement  militaire*  Le 
premier  essai  d*uQ  système  représentatif  eut  lieu  ent66o,' 
.  où  lés  affaires  du  gouvernement  étaient  dirigées  par  le  colo- 
nel d'Oyly,  gouverneur^  aidé  par  un  Conseil  de  ta  membres 
ciiotsis  par  les  habitants.  '  \ 

L*a  première  assemblée  générale  f:ut  convoquée,  en  i663, 
par  le  gouverneur  sir  Qiarles  liltleton;  elle  se  réunit  le 
90  fimvier  de  Vann'^e  suivante ,  réclama  et  e;serça  le  droit 
d'aîournement.        *  .  " 

\jts  habitants  ayant  refusé  d'affecter,  comme  revenudela 
couronne}  ^ij2  pour  1 00  sur  le  revenu  brut  de  Vl\fi ,  ou  les 
soumit  à  un  régime  arbitraire,  pour  les  punir  de  ce  refus*. 
Mfiis  l'assemblée  contiaua  à  exercer  ses  anciens  droits  et  pri- 
vilèges, c^ai,  cependant ,  ne  furent  pas  confirmés  par  le  gou- 
yernement:  |a  lutte  dura  5o  ans  et  ne  finit  qu'en  1728,  par 
une  sorte  de  compromis  entre  Rassemblée  et  la  couronne. 
La  première  consentait  à' fournir  une  rente  perpétuelle  de 
8,000  livressterling  par  année,  sous  les  conditions  suivantes: 
%**  les  rentes  alors  existantes  et  estimées  i  ,460  livres,  feront 
partie  de  la  somme  ronvenue  ;  2"  le  corps  de  lois  et  statuts 
en  vij^ueur  recevra  rapprob:<tion  royale  j  3°  tous  les  règle- 
ment-^  et  hiauiîs  importes  d'Angleterre  dan^^  l'ilf*  .  \  quelque 
époque  que  ce  soit,  et  qui  y  ont  pris  force  de  loi,  conti- 
nuel ont  à  faire  partie,  a  toujours,  dii  code  de  la  Ja- 
maïque. 


Fadiudicaiioii  des  prises  espagnoles  :  elle  devint  la  première 
Cour  pour  la  décision  des  matières  civiles* 
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Par  un  acte  de  rassemblée  de  cette  ile,  du  17  mai  171 1 1 
les  juifs,  mulâtres,  Indiens  et  noirs  esclaves  itireilt  ejuliis 
tout  ein^iloi  public 

Par  one  autie  loi  de  la  ni^me  asiïeiubléç ,  du  déetnffMrit 
18^7,  les  juifs  nés  Anglais  jouiront  db  tous  droitSypi'ivil^£^ 
et  coin mandi tes  des  sujets  britanniques. 

Par  une  nouvelle  loi  du  19  décembre  1629 ,  les  catli<ili«^ 

5 nés  romain»  peuvent  être  élus  et  admis  comme  m^mbies 
u  Conseil  ou  de  l'assemblée ,  après  avoir  prêté  sernHUil. 
d'allégeance  a  sa  majesté,  sans  reconnaître  néanmoins  laùH)* 
rité  du  pnpe.  * 

Par  un  autre  acte  de  l'assemblée,  du  17  décen^Jj^re  i^So^ 
les  noirs  et  les  bruns  de  cette  tle  doivent  jouir  de  tous  1«S| 
privHépes  des  blsocs  (1).  , 

^^/tcf///{/r(^,;;ror/{///«y  etc.  L'art  de  la  fabrication  du  sucr^ 
fut  introduit  à  la  Jamaïque  par  le  gouverneur  sir  Thomas 
Modyfordi  en  i6t)4,  dix  ans  après  la  conquête  de  cette  ijn- 
par  les  Anglais.  En  1670,  on  comptait  déjà  soixante^dix  su* 
creries,  dont  chacune  produisait  environ  barrique  4ft. 
1 ,5oo  livres  (2).  A  la  même  époque ,  il  y  avait  quarante-sopt 
établissements  pour  la  culture  du  cacao  \^eQçoawaiki^tfi%. 
qiiarante-neuf  fabriques  d'indigo  produisant  environ  4Su^^ 
livres  de  teinture. 

Trois  >alines,  renfermant  une  surface  de  4^000  acres,  pro- 
duisaient annuellement  10,000  boi  aux  de  sel. 

•  Selon  l'abbé  l\aynal ,  la  canne  à  sucre  a  été  importée  de 
In  "Bai bade 3  d'autres  niitc  nrs  croient  qu^^lle  vsx  jndii;ène. 
tii  1 '9.4  ïj^-^'î*^^  iutroduiMt  à  ia  Jamaïque  une  e^pecfB. 
de  canne  su<  rp  .  ori^inairp  «le«<  îles  Bourbon  et  Maurice, 
qui  donna  un  pruduil  d  uo  tiers  plus  considérable  que 
celui  provenant  de  la  canne  cultivtie  ji^^quaior^  dan^  la 
colonie. 

Le  café  fut  introduit  pour  la  première  fois  à  la  Jaâuaujue, 
en  1725,  par  sir  ISicliotas  Lawvs  ^  qui  cultiva  telle  plant^K. 
en  Ltni;uunt'ci  ;  elle  rcusiit  très-bien  auprès  des  mouta^nes^ 

D'après  les  rfipporls  du  cuuiilé  de  la  légistdture  oe.  la. 


(l)  Tole ration  La^s,  Jamaïca.  Copies  of  thc  Laws  pàssedb^ 

tJic  scverni.  cohninl  lcçiislatur?s  for  fhr  mîtef  of  the  cathoiiûS i 
ihc  rcmoi'ai  of  ihc  (lisabiliLié  oj  lha  jcws  ^  and  oJ\frec  persans  of 
cûhur,  durin^  iJie  last  sixyears,  ordtredb^  Ute  house  of  cofti"  ♦ 
mons  lo  bc printed ,  i^jaiw.  i832. 

(3)  Long* s  Jamaïca,  l.      p.  14  «^^^79* 
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PB  l'amérique. 

Jamaïque.,  du  20  décembre  1799,  il  y  avait  alors  en  plan- 
tations de  café,  i5,343  acre>  ;  en  pla-itaiions  de  buorcif 
5  et  eji  céiéales^et  plantes  nutritives,  7,771  acres. 

En  i8o5,  la  quantité  de  café  impprtée  de  cette  île  dans  la 
Grande-Bretagne  montait  h  189,161  quintaux^  celle  (fu 
sucre  à  1 32, 000  barriques  de  i  '-^  quintaux  iW.  î  12  livres,  ce 
qui  formait  ])lus  de  la  moitié  du  sucre  produit  par  toutes 
Ips  colonies  brit  mniques,  et  plus  des  trois  quai  tN  tiu  caléj^ 
iiiie  exporta,  au  nuî  tio  tPins,  d  ins  la  Grauflc  B: etagnê , 
euviron  :iO,ooo  pom:  «mis  de  rlium  om  rnvirou  les  deux 
tiei  s  lie  toute  la  quantité  de  ce  liquide  importé  des  colonies  . 
britanaiques  (i). 

L'exportation  des  sucres  ue  cette  île,  pendant  l'année 
l8»5,  monta  à  98^000  haniques.  Ce  (ouiuierce  employa 
des  na vires  anglais  jaui^euiU  ensemble  1,000  tonneaux 
et  5,000  marins,  et  a  ajoute  tieux  niilîious  aux  leveuus  de 
rAng'elerre.  Les  capiiain(  s  ani;lais  t  inployés  A  la  Jatiiau|ue, 
à  cette  époque,  excédinrut  (iu,uoo  bvie*  sterling  {2).  Le 
produit  luuyen  <lu  sucre  p  ii  acre  est  de  8  quintaux  j  dau^  les 
pai  oi>^eji  les  plus  î^io  iuLiives,  il  s'élève  jusqu'à  12. 

Jusqu  t  n  l'annue  17^)8.  ou  avait  cultivé  peu  de  café  à  la 
Jamaïque;  mais  en  conséquence  des  troubles  de  Saint-Do* 
mi  ligue,  Tex  porta  tion  moyenne  de  cet  article,  pendant  les 
qua trépanées  de  17B8,  17H9, 1790  et  1791,  moula  à  anmiU 
lion  et  demi  de  livras  pesant.  £11 1^4»  cjles'êleva'à  plus  d«  23 
millions  ;  et ,  en  iSio,  à  cnvtoon  3o  millims  de<llrres,  les- 
quelles, évaloées  à  6  H  vies  parqaîntal,  donnèrent  aux  culti- 
Tateuvs  un  produit'  annuel  déplus  d'un  million  et  demi.  La 
plâi;' grande  partie  de  cet  article  fut  expédiée  à  l'étranger; 
mais  les  marehés  de  TEurope  ayant  été  fermés  par  suite  dja 
syslèixie  continental  de  Napoléon,  le  prix  dn  suere  baissa - 
tellement  qu'il  ne  put  couirrif  les  frais  dé  sa  culture.  Les 
eoims  éprouvaient  alors  la  plus  grande  di^tresse.  Le$  négo- 
•  ciantsdesÉtat£»Uttis,({«ileur  fournissaient  des  provisions,  en 
refusèrent  le  paiement  en  lettiesr de  change,  ce  qui  rendit  le 
numéraire  si  rare  que  le^j  habitants  employèirent  l'expédient 
de  couper  du  centre  de  la  monnaie -courante  une  pièce  dont 
la  valeur  fut  port^  à  1  s'  1/2  pour  100  (3)1 

(1)  Yoiin^s'  TFçst-lndia  cQmmçn.  pLÎacû  Baok^  ^* 

(q )  Siata  of  tlie  nation  aiifw  eommencemetU  Q/Aeye^  iSas, 

J^^y»  i£d.  Lotulon,  1822. 
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Bétail,  £n  1670 ,  les  betes  à  cornes,  qui six  années  an-^ 
paravant,  ne  s'élevaient  qu'à  60,  montaient  K  6,000.  On 
roi^^ptait  en  outre  une  grande  quantité  de  brebis,  dechèvres 
jci  àç  porcs  (i). 

£n  1702,  il  y  avait  6\èty^ifi  bétes  à  cofiies,  et  :tS,Ô98, 
moutons  (2). 

On  compte  aujourdbui  environ  Soo^ooo  létes,  compii^le 
menu  bt  taiï. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Robertson,  qui  a  fait  le  nivelle- 
ment de  l'île  en  1818.  la  Jamaïque  contient  2,724,262  acres 
carrés,  dont  1,100,000  i»ont  eu  pleine  culture,  savoir  : 

Plantations  de  sucre   639,000 

Maison^ ,  fermes ,  parcs   :i8o,ooa 

.  Plantations  de  cafe,  piment,  ij;ingembre, 

cutoii,  etc   r8 1,000 

1,100,000 

Valeur  d'un  ëtablissemenf  i  ap|>ortant  200  barriques  de 
sucre,  pesant  chaque  16  quintaux  : 

Argent  de  Li  colonie 

Soo  acres  âe  terre,  à  206*.  par  acre.  .  .  .10,000  ^ 
(  i5o  acres  sont  plantés  en  cannes  à  sucre , 
■  le  surplus  en  plantes  natKtira  et  pi^î- 
ries.  ) 

.  aoo  esclaTcs,  à  100  liv.  chaque.'.  .  .  .  20,oo»>' 

i4io  bétes  à  cornes  et  So  mules.  .  .  1;  .  .  5,ooo 

Bâtiments  et  molnlier  d'exploitation.  *  .  8,ottfr  • 

Total.  ...  ;  43,000 
En  18:^1  ,  ce  capital  ne  rapportait  pas  plus  de  i  pour  100, 
attendu  le  bas  prix  du  sucre.  -  *  ' 

.  Tableau  de  la  valeur  et  des  dépenses  de  la  colonie  de 

la  Jamaïque  en  i8a6. 

tsciaves  .  .  a'^,ooo,ooo  liv.  «terii. 

Terrains  patentés   18,000,000 

Forteresses  et  casernes.  .  ,  .  '    i  ,000,000 

Maisons  particulières»  .  -  .  12,000,000 

Bétail.   5,000,000 

Monnaie  en  or  et  ru  argent.  200,000 

Total.  .  .  .   60^^00,000  ^3). 

(1)  Bridges*  Annalg,  t.  ï,  p.  267^8. 

(q)  Idemy  p,  33i.  -, 

(â)  JnnaW  ofjammca^  iy  M*  Bridges^  1. appendice. 
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TabUau  donnant  ie$  tfuantiié^  dacreë  de  terre  cultivée , 
d^eseiavee    de  bétail  en  iS^S,  d*après  lei  rapports  pA^ 
.  '  cîcls  affirin^  pfir  serment. 


COMTÉS. 

kCW, 

ESCLAVES. 

* 

Middlcssei.  .  .  ^>  :  . 
Comouaîlles  

* 

1,026,486 
8i8,85u 

iai,iQ4 
107,1 5a 

65,4 16  • 

16,445 

85,573 

3o2,632 

165,244  (1) 

Ta^eau,  de  la  propriété  muaèle  et  immuable  de  la 

/aihaiçue  en  i934* 

Terres  caltîvées  on  patentées»  a,34o,ooo  Ocree^  Ut.  «iwL 
k  10  livres  sterling.  22,400^000 

Terres  non  culci^ëes^  3^000^000        à  5  schei- 

lings  •   .5oo,ooo 

PirQpriété  publùjfue*  Ports,  casernes,  chemins» 

quais,  hôpitaux,  prisons,  édifices,  etc.  .  .  •  10,000,000 
ProprUté  particulière.  Maisons ,  magasins^  men- 

blés,  argenterie,  Tétemeots,  ^ntpages,  etc.  5,ooo,ooo 
Bétes  à  cornes,  chevaux,  moutons^  oochons, 

volaille,  etc.   1,000,000 

MacLiines  agricoles  et  manufacturières  ,  outils, 

na%*ires^  chaloupes,  chemins,  etc.  •  .  .  ,  5,ooo,ooo 

Monnaie  métallique  en  circulation  '  100,000 

Total  (a)  44*900,000 

Propriété  créét  ou  préparée  annuellement. 

Sacre,  i,aoo,ooo  quintaux  à  20  schellin^s.  . 
RhuiiA,  ^fOoo, 000  gallons  à  i  schel.  6  pences 

Métasse,  5o,ooo  gallons  à  ro  pences  

Café.  20,000  livres  à  7  peure».  ...... 

Finient,  5,ooo,ooo  livres  à  4  pences  

J^ourriture  végétale,  à  à  livres  sterling  par  téte 


i,5oo,ooo 

.000 

2,o83 
5oo,o^ 


1,200,000 


A  reporter  3)5tti,883 


(1)  Martin  s'  IVest  Lidir  s ,  urt.  Jamaïque^  lorn.  11 

(2)  Avant  d'ciccorder  la  liberté  aux  esclaves,  on  les  avait  éva- 
lués chacuu  k  5o  livres  âiei ling,  tt  ieur  nombre  étant  denvirotn 
5«p,ooo,  leur  valeur  serait  de  g  millions  de  livres  sierUng. 
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.murrilim^  taimaleet  poissonease,  à 

par  téte   «^ocM»,ooo 

«ims&f^^es  ^omeitiqucs                         •  a,Mo,MO 

nteSyCtc  •  *    tfooo^ooo 

Total  (f).  .  .  .  .  i>,a6i,a8i 

Commerce, 

Monnaie,  i4o livres,  cours  de  l  île^:  loo  livres  sterling. 
6 sclieiiing^ 8  pences  =     i  dollar. 

,    6  dito.  .  =    4  s lii 11.  3  7a  pences. 

I  livre  cour  =  i4.  diio  3  '/a  ^^ito. 

1  hit  =      —       7  V,  tiîto. 

Un  hoiicaut  de  sucre  pè^e  environ  i  2 quintaux. 
Un  poinçon  de  rituiu  contient  de  90  à  100  gallons. 

.'En  173a,  les  articles  d'importation  dans  la  Oraiide*Bre« 

tagpe  montaient  à  ô3c)i499  ^iv'cs  ^^>^^>ii$  9  terme  moyéa 
^  ({iiatre  années. 

,  1773.  .Quantités  de  marchandisetf  exportées  en 

ÂD^leterte.  Aincricftto. 

Stîcre  en  barriques  (t  liacnne  i3  quintaux)  93,400  2,400 
Rliuni  (poinçons  ou  plions).  17,280  8,700 

Mélasses  {  {'It-ni).   .1,  •  -  *     '4^1 4^    S, 7 00 

Café  (quintaux).  ».      3,684  2,863 

Indigo  (livres  pesant)   i3i,ioo 

Coton   [i(lrm).  4^4)4^^ 

Piment  {idem),  .  .  4  \  ,  137,9^0 

En  1788,  la  Jamaïque  exporta  1,201.801  livres  de  café. 

En  1800.  cette  île  importa  en  Angleterre  *  seulement 
166,2^3  quintaux  de  café .  et  110,000  bar riq lies  de  sucre. 
,  Xie  montant  annuel  de  marchandises  exportées  de  la 
(Srande-Bietagne  H  la  Jamaïque,  de  1814  à  182a  indus, 
s'est  élevé,  année  moyenne^  à  ^2,890,^66  livres  sterling. 
£ii  i83o,  la  valeur  des  exportations  a  monté  à  3,6539^66 
livres  sterling;  celle  des  exportations  à  i,<%5,'jS5. 

,.Ëu  i83i ,  on  a  exporté  de  la  Jamaïque  à  la  Grande-Bre- 
tagne, 1,39s, 893  quintaux  de  sucre,  3,505,737* galloifs  de 
rli um ,  I S ,4^^)  7^4  li^r^s  de  café  (a)^  . 
— ■         ■  I.  ■-     ,   »  ^1      I       I ■■■■■■■■ 

(1)  Martini  Weât  Indms,  vol.  II,  art;  Jamàiqmè> 

(2)  Geographical  and  SfaHsUtai  iiispiay,       M.  Bia^siiatt. 


*  ) 

8.800 

5^,200 
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-Le  sucre  et  le  café  étant  les  pi  incipiux  articles  d'exporta- 
tion de  la  Jamaïque, iiOLiN  donnons  le  t;i bleau  suivant,  indi- 
quant la  qunntité  de  (  es  denrées  qni  oat  été  exportées  de 
cette  coiome  de  1800  à  1^29. 

Tahltau  des  sucres  et  cajés  exportés  de  la  Jamaïque , 
depuis  f  année  1800  jusquen  1829  (i). 


ANNÉES. 


1800.  • 
]8or.  . 
iSo3.  . 
]8a3.  . 
i^oi.  . 

1805.  . 

1806.  « 

1807.  . 

1808.  . 
1800-  ^ 
181p.  . 
i8ti.  . 
i8i«  . 

1815.  * 

i8i5  . 

1816.  . 

1817.  . 
taré:  . 
1819* 
1820.  • 
\^\.  .- 
1822.  . 
L8a3.  . 
1824.  . 

».  ; 

1828.  . 

1829.  • 


SUCRE. 


9G.547 

125j25l 

129,544 

107,587 

«37,906 

123,175 

T2l,444 

10b, 700 
i2n,75î 
io5,:»83 
97,458 

ior\8î6 

1 18.767 
95,881 
106,012 

io8,3o5 
it5,o65 

I  r  T.5i2 

88.55r 

94>9«> 
73,8i3 

fSà 

81^908 


tOKCBS., 


i3,549 

18,704 

i5,4o5 
11,825 
Tif,8oa 

'7^977 
18,237 

'  17.344 
i5,^56 

14  596 
4^560 
1 5,236 
,  iY,357 
10,»  29 
^  10,485 
'  12,224 
9,532 
11,094 
If, 388 

li,54«> 
«1,322 

11,703 
8,705 

9)179 
9»65i 

7,580 

9>5i4 
7.554 
8,724 
9,^G4 


CAFÉ. 


UVBES. 


11,116,474 

iû,4oi,468 


i7i9^>«»9^ 
i5,866,;^Qt 

22,065,980 


24,ï37,3n3 
29,293,036 
26,761,18$ 
29,'^9  8.r)"^3 
25.5b6,oU8 
25,885,î^85 
17,460,068 
18,481,896 
24,6-25,5*72 
3|.(>45,j85 
27,562,74^ 
17,282,293 
»  4*395,296 
a5,029,456 
s  41091,495 
22,127,444 

16,8  t 

i9,77Îî'99a 

20, '20, 445 
27,677,239 

ttl,îi54,656 
20,552,6fiB 

25,2oG,020 

17,247,943 

10,955)723 


(0  Brilish  colonies,  par  91.  Martin,  t.  II,  p.  .204. 
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Étai  des  articUê  itexporiaiion  de  la  Jamaïque  datu 

l  année  1629. , 

*        (  9 1 }  ■     barriques  (^hogsheads )  63  gallons. 

Sucre.  |  p}^65  tierces. 

'  (  i,3(^2  barriques (3i  gallons  '/a)- 

/  36,93 1  p^'^c^eo^^  ou  poinçons. 

'Khum  <  2,620  lio^sheads  ou  barriques  de  63  gtl. 

•  (  646  cask  ou  tonneaux. 

Mélasi»e,  167  punchcons  ojx  pointons, 

GiDgembns.  ".  .(    '  P  ba.riq««.  . 
o  (       019  sacs.. 

Café  8,955,75a  livres.  •• 

Pimeiit.  .  .  .  69069,127  dito.  ' 

Arrow-root«  ♦  f  i84  barriques. 

(Maranta).  \  49098  kegs ,  de  4  à  5  gallons  anglau» 

Jus  de  citron.  216  puncheonà  on  poinçons, 

Confitnres^  •  %  71 5  paquets. 

Colon.  •  •  •  .  293  balles. 

Cuirs   io,4ot. 

Bois  de  teinture.  7,4o3.  .   «  , 

Fustic   1,588  tonneaux.  * 

Bois  de  Nicaragua  328  dito.  ,  ** 

Lignant  vitae.  '336  dito. 

Ebonie.  .  .  244  ^'^o. 

Acajou  et  cèdre.  2^477  P'^ces. 

Bois  de  marque,  1,700  pieds. 
Barres*  de  boi'^ 

'   de  lance.  •  '  .  2^,324. 

Éuudeiariielee   importation  à  la  JamdUfuà  dam 

l*année  1829. 

Farine   .   .  .       37>6()i  barriques. 

Farine  de  maïs   10.264  dito. 

Biscuits  (Ârea<^)   i>^73  quintau2. 

Riz   74^'9^^  livres. 

Maïs ,  fèves ,  avoines ,  etc .  .  .  .  2  2 ,  b  y  G  1:)  o  i  s  ^  e  a  u  x. 
Poissons  secs.      *  •   i>4^^>*^29  quiniaux. 

/     '     i36  tierces, 
marines  |     '73,i5i  batiique^. 

V       2,572  kils. 

Douves  *.   .  6,017,916. 

Bdriieaux   6^623,969. 


•  ♦  f 
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Bois  (Itimber)   5,832,548  pieds. 

Cercles  en  bois.  ........  i  i^,43a* 

Animaux  domestiquei» 

Chevaux.  •  •  •  •  •  >  i,326. 

Mules.    ï  5^9. 

Aoes.  347. 

Bétail                                 •  .  .  1,090(1). 

Tableau  du  revenu  net  provenant  des  articles  de  laJomàS^tte 
.  importés  dans  la  Grande-Bretagne  en  i93i. 

1,4295093  quintau»  de  snere^  à  t  St.'         lît.    shoi.  p. 

^  shillings  \ef{mnXsl  .       1,714,919    12  o 
3,536,65^  gaUons  de  rhum ,  à  9  MiA 

le  gallon  1,587,893     8  o 

107  poinçons  de  mitasse  |  c'est- 
à-dire  1,177  quinUuXi  à 
gshill.  le  quintal  •  •  •  «  599    i3  O 

i5,644>07a  livriss  de  café,  à  6  pences  la 

livre.  391,101    ti  o 

t,3o4)  barils.  , 
•3io  j  sacsde  giligembre,  on  4«^22 
qninUaz ,  à  1 1  shill.  ei  6 
pences  le  quintal  .  .  •  .         ^94^7    ft3  o 
4f9749^^  livres  de  pimen^,  à  5  pence» 

1^  livre   I}3^     n  O 

4>526  quintaux  A  'a  rrow  root  [ma" 

/YZ/z7^?),  à  1  pence  la  livre.  2,1  la      e  8 

80  poinçons  de  suc  de  citron  ,  • 
>    -    ou  8,000  gallons  à  d'uD 

pence  pat  i^allon   lO     ^  O 

673  paquets  (  packages  )  de  con-  . 
.    '     fitures,  ou  6,y3o  livres,  à 
[  3  pences  la  livre.  ....  84     S  6 

37^  balles  de  colon,  ou  So,a20 
'  ■      *         livres ,  à  4  pences  la  livre.    *         83^      o  O 
3,18a  cuirs,  ou  2, uoo  quintaux ,  à 

^  '    4  sbil.  8  pences  par  quint.  4^    ^3  4 

7,36 1  tonneaux  de  bois  de  teinture 
(logwood) ,  à  3  ^llings 
ie  tonneau»  V9104    3  • 

3,702,849    o  6 
(1)  MarUns'  Jnnal»,  êio»,  ToU  IJ^  erti  Jamaïque* 
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10 
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3l|000 

0 

1 ,4^6 

f 

3o6  GBBOBtfKéblll  kfSfOfifl^ 

D'autre  part.  .  3,702,849 
1,45a  tpnn.  de  fu$tic  ou  bois  jaune, 
à  3  shillings  par  tonneau 
328  dito  de  bois  de  Nicai  agua  , 
ou  bois  de  sang,  à  i  j  shil- 
lings pai  tonneau.  .  . 
3 19  dito  de   ligmttu  vUœ .  on 
gayac,  à  10  .shiL  par  ton* 
244  dito  d'ébène,  à  i5  sliil-* 
tÎDgs  par  tonneSiû*  •  •  ^ 
12^919  troncs  d^cajbiiet  de  cèdre , 
à  4  liy*  P^>^  «omeHa.  *  * 
i,75o  pièces  deniair({aeterie,  à  3 

;  Ihr.  i5  ditUîBffs  , 

29,324  barres  de  boîs  de  lanee,  4 

I  shilling cluicttiie.  *  .  i^^t^b     4  o 

Totat.  .      B,^36,i2i    10  6 

Finauces.Élal  des  recettes  et  des  dépenses  du  gouvernement 

de  la  Jamaïque.  , 
Recette. — Capitation.E.fclavps^  ôshill.  et  10  pences 
par  tête  :  ùétailj  2  s  lu  11.  par  tête,  excepté  cetix  qui 
sont  employés  dans  les  plantations  t  rentes^  à  1    Liv.  sieri. 
livre  8  sous  la  livre  sterling  :  bled,  à  20  shill.  io5,ooo 
Taxe  sur  les  trafiqu  mis  passagets  .........  i^'O 

Taxes  arriérées  des  années  précédentes.  .  .  .  .  .      3, 000 

Déficit  de  taxes  (  deficiency  tax )  1 4»ooo 

Impôt  sur  les  terres  .   .23,700 

Droit  sur  le  rhum  ou  kill  devil  (  tne  diable).  •  •  ^4)000 
Droit  additionnel  sur  les  vinâ  et  les  esprits*  •  ' .  i5yOOO 
Droit  sur  le  thé.  .  l,4iH> 
Droit  sur  les  mar<^aifdiies  venant  des  ports  étran-  , 
V  gerSf  .1  •  •  •  •  •  «  •  *  •  •  •  »  •  ^  *!  •  .•  4»^*^ 
Droit  sur  les  inafchaiidisss  venant  des .  £tAls4)ms 
de  f  Améliiqoe  sèptenAmdakv  «  i  .  •  t  .  •  •  3t,ooo 

Surpltu du  revenu.  .  .  .        *  •«  8»3eo 

pr&d'4MI«mpe.  •9»oûo 

Armes  et  poudre  à  canon  •  •  •  î   900 

Balance  de  la  caisse ,  le  3oiMpieiiÉbre  ttt»*  «  •  • .  i47994^ 
DroH  sni;  les  bétes  à  cornet  lmport(ées.  ....  «  1,000 
Droit  de  tonfiB^  JQr  les  navires  pour  les  dépenses  ^ 

delà  tlouahe.    .  .  .   v  •  •  a5,ooo 

rdiiës  ail  public  èn  vertu  du  jugéinéiit.'  *      .  5oo 
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*  Liv.  sterL 

.  Report  d-eontre.  .  •  4^4,6^ 
Doubles  droits  pris  par  les  aouaniefs  et  rem- 

boorsés  *  •  •   15  0  ,  8 

439 -743 

sans  y  coniprendie  les  shillings  et  les  pences. 

Drpcnses  de  l'année  18^1.  —  Gouverneui .    .  .  .  5,5oo 

Pieaiier  juge   4»^oo 

Juges  assistants   3, 400 

Orateur  (  speaker)  de  rassemblée  «  «  1 ,4^0 

Secrétaire  du  gottveraear  •  •  .  <  «  3,ooo 

Officiers  de  la  douane                             •  •  c  23^90 

Clergé  de  Tëglise  anglicane   23,693 

Dissidents,  presbytériens  .  .  i,ioi 

Catholiques  romains  •  '200 

Étamissemettt  de  ckarité  -   t^fi6% 

Dépenses  de  Farmée.  1   57,0^2 

Secrétaîrede  la  Cour  suprême.   1,160 

Secrétaire  {clerc)  des .  commissaires  chargés  de 

comptes  pidïlics.  •   1,000 

Secrétaise  oes  correspondants  desdits  commis- 
saires  3oo 

Secrétaire  de  la  commission  des  travaux  publics.  •  4oo 

Commissaires  d'estampilles   1  ^SSo 

Second  receveinr-général  et  secrétaire  des  outports*  i,56o 

Maréchaux  des  régiments  fie  niiHce.  ......  I^OÔO 

Bureau  des  étrangers  et  des  contrats  {alUn  and 

handing  office)  *•••«  Goo 

Agent  pour  Vile  {island  agenf  )   2,542 

Capitaines  des  iorts.  ..«•«  •  669 

Omci  ers  de  rassemblée*  ,«•••••««•''•«•  .6,i4B 

Uotani^te  de  1  île  •«  56o 

Ingénieur  et  m'^pecteur  des  travaux  publics,  •  •  .  740 

Munitionnaire  (^^orc  ^ee;?er).   5oo 

Receveur-général   7,000 

Dépenses  judiciaires  et  des  prisons   i4,^^74 

Chemins,  pouls,  édifices  publics   25,35o 

Imprimerie.   71^69 

Armes  et  poudre  à  canon  pour  la  milice.  .  .  .  •  ^,694 

Commission  des  travaux  publics.  ^,890 
Prime  sur  raccroissement  des  esclaves  ^inerease 

slaves),  •  •  «  é  ,  S,iab 

ao. 
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^  Lit.  sterl. 

Report  d'autre  part.  .  .  1536^636 
Recensement  dapàès  l'acte  ti  eniegistrement ,  etc. 

{régis tiy  and  v^stry  returns  )........  5,578 

Marrons  et  surintendant  de  leurs  villes   2,o3o 

Dépenses  diverses  10,000 

^  lotérél  des  emprunts  pubtiei*  •  «  •  16,900 

Total  .  .  (t).  ^70,944 
Selon  M.  Burge,  ag<siit  de  cette  colonie,  les  dépenses  an- 
nuelles de  U  Jamaïque  montent  à  la  somme  de  4i%X|849 
livres  sterling,  et  il  faut  y  ajouter  10,000  livres  payées  an- 
nuellement à  la  coaronne  et  mises  à  la  disposition  an  gou-* 
▼emeur  en  son  Conseil. 

HiSTOiBB.  Celte. tle  fut  découverte  par  Christophe  Colon» 
dans  son  second  voyage ,  le  3  mai  i^Ç)^  «  ^  passant  da  côté 
du  sud-est  de,  Cuba.  Le-  14»  il  aborda  à  cette  $ie,  appelée 
Aymaca  ou  Jamatcà  par  les  habitants.  Se  trouvant  en- 
touré par  un  grand  nombre  de  leurs  canots  qu'ils  dirigeaient 
.de  manière  à  empêcher  son  débarquement,  il  passa  à  nn 
autre  port ,  qu'il  nomma  puerto  bueno ,  et  où  il  éprouva  la 
même  résistance.  L'amiral  ordonna  alors  une  décharge 
à' arhalestes y  qui  tua  6  ou  7  Indiens  ;  les  autres  effrayés  de- 
mandèrent la  paît.  Le  18,  l'amiial  côtoya  vers  l'ouest .  suivi 
parungiantl  nombre  d'Indiens  en  canota,  qui  venaient  lui 
offrir  les  productions  de  leur  île  en  échange  d'objets  de 
peu  de  valeur.  Le  m'jne  jour,  l'amiral  partit  pour  re- 
loumer  à  Cuba  ,  afin  de  s'assui  er  si  cette  dernière  ten  c  était 
une  île  ou  un  coiuinent  (2).  Le  ^2,  il  revint  à  la  Jamaïque , 
à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Santiago  (i)  à  cause  de  sa 


(1)  Marims'  WeHindies^  t.  II,  arL  Januuca, 

(2^  Càleccian  de  hs  viages  y  descuhrinùenios ,  eie,  par  M. 
de  ifaTarette,  f .  I.  Segiuuh  viage  de  Oristobal  Coîon. 

(3)  En  iSski»  la  Cour  ordonna  que  cette  tle  serait  apppelée 
Santiago.  Voy.  Herrëra,  déc.  I,  lib.  X,  cap.  16. 

Pet.  Martyr,  parlant  du  voya<4<'  de  Christophe  Colomb,  dit  : 
devenu  ad  insulam  quant  InquUmi  appelant  .Jnma'icnm 

M.  Long,  historien  de  CQtte  île,  croil  que  son  noin  dérivé 
de  Jamacura,  pom  brasilîen  d'un  Cactus  qui  couvre  les  parties 
maritimet  de  la  cAtc  méridionale  derUe,  où  piobaUemwt' les 
Indigkict  débarquèrent. 

Des  auteurs  anglais,  Oldmixon  et  autres,  prétendent  que  ce 
Mm  est  Tenu  de  James  (Jacques). 


Digitized  by  GoogI 


fertilité ,  de  ses  ports  nombreux  et  de  ses  bocages  où  l'on 
goûtait  la  fiaîcbeur  la  plus  agréable.  Une  quantité  d'Indiens 
vinrent  encore  lui  ofliir  des  provisions ,  croyant  que  ces  Ça»* 
tillans  étaient  meilleurs  que  ceux  des  autres  îles.  L'amiral, 
fatigué  par  les  orages  qui  éclataient  tous  les  soirs,  retourna 
à  rfie  Espagnole  ou  Hispaniola  (i). 

i5o3'4.  En  quittant  la  rote  de  Veragua,  pour  gagner  l'île 
Espagnole,  Cbristophe  Colon  fut  contraint  par  les  vents  et 
lescourants  de  relâchera  la  Jamaïque.  La  veille  de  Saint- 
Jean,  il  entra  dans  un  port,  mais  n*y  ti cuvant  ni  eau  douce, 
ni  vivres,  ni  habitants,  il  passa  di?ns  un  autre,  qu'il  nomma 
Santa-Gloria  (2) ,  où  ses  deux  navires  se  trouvaient  en  si 
mauvais  état ,  qu'il  fut  forcé  de  les  faire  échouer.  Après  un 
'  séjour  d'une  année  entière  dans  cette  île ,  Ovando  lui  expé' 
dia  une  caravelle  et  un  navire,  à  bord  desquels  il  sVmbar- 
qua ,  avec  tout  sou  monde ,  le  28  juin  i5o4>  voile  pour 
ftîc  Espagnole  (3). 

1609.  Ferdinand  V.  après  avoir  concédé  cette  partie  du 
continent,  nommée  la  Nouvelle-Andalousie,  à  Alonzo  de 
()]cda,  et  une  autre  partie ,  appelée  CastilledOr,  à  Diego  de 
TSicuesa  (4),  leur  abandonna  la  Jamaïque  pour  la  posséder 
en  commun  et  en  tirer  des  provisions  et  autres  articles  dont 
ils  pourraient  avoir  besoin.  Chacun  d'eux  voulut  bientôt  y  , 
dominer  seul  ;  ils  étaient  prêts  à  en  venir  aux  main>,  lorsque 
don  Diego  Colon  .  successeur  de  Colon ,  arriva  à  Hispaniola, 
réclama  la  Jamaïque  en  vei  tu  des  concessions  faites  à  son 
père,  et  y  envoya  le  capitaine  Juan  de  Esquwel ,  cavalier 
de  Sévilîe,  comme  lieutenant-gouverneur,  avec  70  hommes, 
pour  y  faire  un  établissement,  ce  qu'il  exécuta  sans  dilïi- 
culté.  Les  chefs  indiens  se  retirèrent  dans  les  montagnes  où, 
au  moyen  des  chiens  et  de  la  moosqueterie,  ils  furent  bien- 
tôt soumis. 

i5og.  Bientôt  après-,  un  nombre  considérable  de  colons 
arrivèrent  dans  la  Jamaïque  de  l'Espagne,  ou  volontaire- 
ment ou  comme  £ondaranés  au  bannisseiuent.  Esquivel  les 


(i)  Herrcra  ,  dcc.  T,  iiJi.  II,  cap.  i5  et  i5. 
(a)  Celui  connu  maiuleoaul  sous  le  nom  de  port  de  SatUa^ 
Maria.  ,  ' 

(3)  Herréra,  dëc.  I,  lib.  VL  cap.  a. 

(4)  Yu^eî  loin.  Xll  du  VArt  de  vérifier  ks  datas,  etc,  p.  ii5 
t  116.  t  » 
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êmploya  à  la  ville  de  Sevilla,  qui  pril  eosuice  le  nom  de 
Sevilla  del  Oro  {i). 

Le  nouveau  gouverneur,  Francisco  de  Gatay,Gt  établir 
deux  autres  villes  :  Vnne,  nommée  Meliîla  (2),  à  14  lieues  â 
Test  de  Se  ville,  et  l'autre  Oristan  ^3)jà  la  même  distance  vers 
l'occident  (4).  ^  . 


(1)  £0  i5q4i  le  roi  accorda  10,000  maravedis^  par  au»  pen- 
dant loaluMÎes,  pour  l'h6piial  de  Ja  Tille  deSëviUe;  maU  eel 
établissement  n'ayant  pas  de  malades  «  il  ordonna,  en  i5â6,  que 
cette  somme  fût  appliquée  à  la  construction  d'une  église. 

En  i554,  celte  ville,  contenant  environ  80  maisons  de  bois,  ^ 

fut  pillée  par  des  corsaires  français. 

Eu  1597,  ^11^      pillée  encore  par  le  chevalier  anglais  An" 

toine  Shirhy. 

En  i638,UDe  expéfîilioii  anglaise  de  5oo  hoinmes  ,  sous  la 
conduite  du  colonel  Jackson  ,  débarqua -u  la  Jamaïque,  attaqua 
les  Espagnols,  qui  furent  défaits  et  forcés  de  payer  une  somme 
considérable  ponr  la  eonseryation  àt  la  vilU  de  Sévilla.  . 

Il  ne  r^stè  aucune  trace  de  celte  ville ,  excepté  le  nom  91e  ce 
lieu  cotiserve  encore. 

Les  Anglais  avaient  nommé  le  port  la  vieille  raâe(Old harbour). 
Selon  Herréra  elle  était  située  sur  la  côte  septentxiionaley  tirant 

k  roccident. 

Au-dessus  de  la  porte  de  Téglise,  on  lisait  eucore  eo  1688, 
l'inscription  snivante  :  n  Peints  Marfyr»  Ah.  Angleria*  Italus^ 
"eivis  MèeRolahenf  Proikan^  nfufst:  hafas  %n$uîm,  Abkas,  sena- 
ItfJr,  tndici»  Comikarius,  lî^emn  ipriùs,  œdem,  hanc.  bis.  igne. 
consumptam,  lateridù*  e$  ^uadpofo  Impid»  primns^  à  Jimdm^  . 
mentis,  ex tmxit  ». 

Pierre  Martyr,  d'An^hiér?!,  Italien ,  citoyen  de  Milan,  mis- 
sionaiie  en  chef  et  aiibé  de  celle  île,  membre  du  Conseil  des 
Indes,  a  posé  le  premier  enbri(|U'es  et  pierres  carrées,  les  fonda- 
lions  de  cet  édifice  jadis  construit  en  bois,  et  deux  fois  détruit  par 
lefetf. 

'VoyiatSloanes*  history  of  JammcMy  introduction.^.  56  et  Sy. 

Cet  auteur  visita  les  r^iines  de  cette  vtUe  en  r688,  et  en  -fit  la 

description. 

(a)  Ainsi  nommée  d'après  une  ville  de  la  Barbarie. 

(5)  D'après  une  ville  de  la  Sardaigne,  on  croit  què^MettlIa 
était  située  où  se  trouve  actuellement  Martbobrsff  et  que'l'O- 
ristan  était  placée  sur  la  baie  de  Blue-Fields, 

%  (4)  Herréra,  Description  de  las  Indias  occidentales ^  cap.  7. 
Selon  cet  auteur,  le  port  de  lanta  clait  h  10  Ifpurs  de  \r\  pointe 
de  Morantaf  et  &  10  autres  lieues  se  trouvait  celui  de  Melilla^  où 
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«  <  '  ifttg»  I^'audience  royale ,  d^ù  9m  nipfiùH  au  roi ,  dis^t 
qae  dans  cette  île  il  n'y  avait  que  deux  Tillages  y  Séville  et 
OirisiaD  I  ^  l'on  recueillait  on  pett  d^or,  mais  qu'il  y  ayait 
plusîewra moulins  à  sacre,  et  que  les  habitants  castililaji^ 
s'adonnaient  à  la  culture  de  la  vigne.  Après  wït  tout  consi- 
déré, Taudience  proposait  au  roi  Produire,  dans  ses  î)es, 
un  grand  nombre  de  nègres  ^  et  de  s'entendrei  à  cet  efiet^ 
Jt|7eç^  le  f  oi  de  Portugal  (i). 

i  i  .^^^Sl*-  Franwco  de  Garav,  quà  succéda  à  Esauivel , 
^cç^m^Jientenant  de  Diego  Colon,  trouva  mofea  d'équi- 
jf^&^l^ilet  une  expédition  de  trois  nayiroi,  êjàni  à  bord 
^70  hommes ,  pour  s'emparer  du  pays  de  Panaoo. 

i538,'  Fondation  de  Santiago  de  la  Vega  (2),  00  dSe 
Pimnei (ville  Espagnole),  par  Diego  Colon ,  fils  de  Chris- 
tophe; elle  est  située  à  l'extrémité,  d'nnç  plaine  qui  s'éfend 
Için  vers  le  sud-sud-est  et  ouest,  et  qui  estarrcoée  par  le 
Cobre*  Ce  fleuve  passe  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  ^ 


rou  du  qu'al^orda  le  premier  amiral  apr^  son  TOyagç  de  Yera** 
gua,  et  qu'il  nomma  Santa  Gloria. 

Les  Jeux  villes  de  Melilla  et  de  Orîstan  fureut  biemùt  aban- 
•  données,  à  cause  des  fourmis  qui  attaquaieptles  enfants  dont  ils^ 
mangeaient  les  yeux  et  la  chair. 

(1)  IJerrcra,  dcc.  11,  liv.  V,  cap.  5. 

(a)  Cette  ville  fut  ainsi  nonimde  ,  pour  la  distinguer  de  San- 
tiago de  Cuba.  Plusieurs  écrivains  oui  pi  éleodu  que  cette  ville  fut 
étamie  «n  tSaS;  mais  selon  les  Ammhs  de  la  Jamaïque,  elle  Je 
fut  en  t53S. 

^Santiago  est  le  siège  du  gouvernement  et  des  Coucs-de  judiça-  , 
ture.  Elle  a  une  ëcole  pour  les  enfants  libres,  une  maison  de 
pauvres ,  un  asile  pour  les  veuves  indigentes  et  un  pOl^r  les  étran* 

gei'S  tmufragc's  ou  dans  h  détresse. 

En  iSQ;,  cette  ville  fut  prise  par  Je  chevalier  ^4ntninc  Shirley  ; 
et,  en  iBiS,.  par  les  Anglais,  qui  se  retirèrent  avec  une  rançon 
cou:>idt:rab!e.  £Uc  fut  prise  encore,  en  i658>  pat  5po  A^^giâjs 
sous  la  conduite  du  colonel  Jackson,  q[ui  la  restitua  aux  Espa* 
«  gnols  pour  i^ooo  peaux  de  cailor. 

En  1084 „  1$  lévrier,  l'évédlë  de  la  ciU^  k  Yoga  Ait  réuni  ^ 
larciievèelié  de  $afait«>i)emingue. 

En  î7gO|  celte  ville  ëtait  composée  de  5oo  k  6oo  maison f,  et 
%  d*eoviron  4ooo  habitants.  Beckfords'  Jantaïca^  introduction» 
p.  i6. 

La  population  aoinelie  de  sianUago  est  d'environ  i6»ooo  . 
individus*  - 
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U  ville^  Santiago  es!  âoigiiée  de  €  milles  de  U  rade  de 
Port-RoyaL 

1 606-7.  Expédition  anglaise  conire  la  Jamûîçue*  Cette 
expédition ,  sous  le  commandemenf  du  chevalier  Antoine 
Shirii^,  était  composée  de  six;  navires ,  ayant  à  bord  4oo 
soldats  et  marins,  elle  partit  de  Plymouth/  le  ^li  mai  ^  et 
après  avoir  pris  la  TiUede  Santiago  du  cap  Verd  et  celle  de 
Sanla-Martha  (12  décembre) ,  elle  arriva  dans  la  rade  delà 
Jaqu^iie,  le  29  janvier  1597.  Shirley  se  rendit  maître  de  bi 
nrincipàle  ville  sans  éproover  de  râistance  de  la  part  des 
bàbitants,  lesqœh,  après  leur  soumission,  lui  apportèrent 
une  grande  quantité  de  viande  boncannée  et  du  pain  de 
cassave.  Le  6  mars,  il  remit  à  la  mer  pour  se  rendre  à  la 
baie  de  Honduras  (i  ). 

i658.  Expédiiii>n  du  colonel  Jackson,  Le  colonel  anglais 
Jackson  j  avec  des  troupes  ramassées  dans  les  lies  Sous-le- 
Vent,  dâiarqua  sur  la  cote  de  la  Jamaïque.  Les  babitauts 
marchèrent  contre  loi  9  et  un  combat  opiniâtre  elit  lieu  k 
Passage-Fort,  dans  lequel  Jackson  laissa  (o  bommes.  Malgré 
celte  perte,  il  réussit  a  pénétrer  dans  la  ville 'd^e  Santiago  de 
la  Vega ,  qu'il  pilla ,  et  ensuite  il  força  les  habitants  à  la  ratt* 
çonner  pour  en  sauver  les  maisons.  Il  retourna  à  ses  navires 
alree  beaucoup  de  butin. 

1655.  Prise  de  la  Janiaiqiie  par  les  Anglais.  Une  expëili- 
lion  ,  sous  le  coni mandement  du  vire-amiral  Penn  et  du 
général  Venahlts ,  expédiée  par  le  protecieur  Ciomwell  (2), 

f>oui  i  emparer  de^  possessions  espagnoles,  fît  la  conquête  de 
a  Jamaïque  ,  qui  apparienait  alors  au  duc  de  Vera^ua,  un 
deiï  descendants  de  Christophe  Colon. 

Celte  flotte,  qui  consistait  en  23  frt^gates,  navires  et  bâti- 
.  ments  de  transport,  avait  à  bord  6,55o  hommes  (3),  y 
courlis  i,aoo  marins*  Après  une  tentative  infructueuse 
contre  St-Domingue,  elle  arriva  devant  le  port  Caguaya  (4) 


(i)  Hakluyt,  part  IH,  pag.  5g8*6oi.  ;  • 

.  (si)  Les  mémoires  du  secrétaire  Burcbett  renferment  les  ios* 

tructioDS  de  Cromwell  au  sujet  de  cette  expWtion.  1^  com- 
mb&ion  de  Cromwell  au  général  Yenables  se  trouve  dans  As- 
lards'  collection  y  etc.  1,592. 

(5)  D'après  le  rapport  de  Yf^nables.  On  prit  a,S6o  honillMsà 
la  Barbadc,  Ne  vis,  St-Chriâtopjbe  et  Jlleiiserrai*  , 
(4)  Depuis,  Fort-Royal. 
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de  la  Jamaïque ,  le  9  mai  i655.  Le  lendemaÎD  ,  les  troupes 
débarquèrent  au  Fort-Passage ,  défendu  pac  neuf  pièces  de 
canon  et  une  garnison  de  5no  liommes,  et  marchèrent  contre 
Santiago  de  la  V(^ga .  située  à  la  distance  de  six  milles,  dont 
eile^  prirent  po^tsession ,  le  1 1  suivant,  par  capitulation  j^i). 
Les  habitants,  ne  se  croyant  pas  en  état  de  réîiister  à  une 
•  force  de  10,000  hommes,  s'enfuirent  dans  les  bois;  5o  se 
rendirent,  et  ceux  qui  parvinicut  i  s'échapper  emme^ 
nèrent  les  bestiaux,  dans  les  montagnes  et  déti'uisireol  ies 
récoltes. 

Ijps  Anc^lnis  ayant  renversé  une  abbaye  et  deux  églises, 
cette  prolanatioii  aui^mfMita  la  colère  des  Espagnols  et  les 
.  deVida  à  se  défendre.  Bientôt  les  assaillants  manquèrent  de 
toutes  les  cUoses  nécessaires,  réduits  pour  tout  aliment  à  la 
chair  des  chevaux ,  des  chiens  ei  des  chats;  les  rats  et  les 
lézards  étant  pour  eux  des  mets  délicieux.  La  mauvaise 
nourriture  et  l'eau  malsaine  du  rio  Cobie  occasionnèrent 
une  dissenterie  si  mem  uiére  que,  le  jLiin  ,  bca  irnup  de 
soldats  avaient  succombé;  plus  de  :ijuoo  étaient  malades, 
et  il  n'existait  plus  que  cinq  officiers. 

Dans  cette  triste  situation,  l'amiral  Penn  et  le  général 
Venables,  qui  eux-mêmes  ctaieut  attaqués  de  la  contagion, 
se  détermine!  eut  à  laisser  les  meilleures  frégates  sous  les 
ordres  du  vicc-amiral  Goôdson,  pourcroiser  dans  la  station , 
et  à  retourner  en  Angleterre  avec  le  reste  de  la  flotte.  Ils 
éprouvèrent  un  nouveau  malbear  en  passant  le  golfe  de  U 
Floride.  Le  feu  prit  à  bord  le  Paragon,  qui  sauta ,  et  100 
personnes  qui  lé  qkontaient  périrent.     leur  arrivée  en  An- 

Î;leterré,  ces  deux  officiers  furent  jetés  en  prison  k  cause  de 
eur  àéfàitfi  à  Hispauiola  et  de  leur  attachement  à  la  maison 
desStuarts.  ^ 

Le  vice-amiral  Goodson  prit  le  commandement  de  la  flotte* 
Le  major-général  Fortescue^  qui  dirigeait  les  troupes  de 
terre ,  engagea  Cromwell  à  lui  envoyer  dej^  instruments 
d'agriculture,  des  provisions  et  un  renfort  de  vétérans 
d'Irlande.  £n  même  tenu ,  il  expédia  un  bâtiment  pour  la 
nouvelle  Angleterre,  .pour  cbèrcber  des  piovi^ons. 

Le  Conseil  d'Angleterre  décida  qu'on  enverrait  2,000 
jeunes  Irlandais  des  deux  sexes,  pour  peupler  la  colonie.  Le 


(t)  Voy.  les  articles  de  cette  capitulation  dans  le  i*'  Volume 
Annales  de  la  Jamaïque ,  p.  599-400. 
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Conseil  d'Écosse,d  après  les  ordres  de  Cromwell,  y  fit  ti;4ns- 
porter  des  voleurs  et  des  vagabonds,  éf^aleitient  des  deux 
isexes ,  et  Dauiel  Gookin  fut  txpcJicà  la  nouvelle  Angleterre 
pour  offrir  de  grande  eucouragements  à  tous  ceux,  qui  vou- 
drc^ient  s'établir  à  la  Jamaïque. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  le  major  -  général  Std^ewicke 
arriva,  dans  cette  tle,  avec  une  flotte  de  donxe  vaisseaux  , 
ayant  à  bord  an  régiment  commandé  par  le  colonel  Ifun^' 
phry,  et  loo  tônneaax  de  marchandises.  Les  maladies  mW" 
sonnèrent  les  nouveaux  venns'j  mais  pendant  cette  morti^li^, 
les  marins,  qui  Jouissaient  4!î3ine  bonne  santé,  avaient  délojeé 
les  Espagnols  du.  nord  ^  j'tle  et  brillé  leurs  cabanes  |  Os 
avaient  fait  des  prises  sur  eux  et  pillé  quelques  établisse- 
ments sur  le  continent. 

Sedgewicke  gouverna  la  colonie  de  concert  avec  les  coin* 
missaires,  le  major-général  Fortescue,  le  vic6«amiral<^od« 
son,  et  Daniel  Sorle.  Le  colonel  d'OyIey  eut  le. commande- 
ment militaire  (i)» 

Il  n*y  avait  alors  dans  l'île  que  aoo  Ëspa^qols  qui  se  tron:- 
vaient  à  Oristan^  et  autant  d'esclaves  noirs  dispersés  dans 
les  bois.  Toute  la  population  ,  y  compris  femmes  et  enfants, 
n'excédait  pas  i  .5oo  mdividus.  Les  Espagnols  furent  obligés 
de  quitter  cette  ville  et  de  chercher  les  moyens  de  se  retirer 
à  Cuba. 

Les  soldais  anglais,  encouragés  par  le  colonel  Francis 
Barrington ,  se  donnèrent  à  l'agriculture,  et  le  gouverneur 
Brayne,  protitant  de  cet  étal  de  clioses,  jeta  les  fondements 
d'une  nouvelle  ville  à  la  pointe  de  Port-KoyaL,  0\\  il  établit 
les  magasins  publics  (2). 

1657.  Fondation  de  la  ville  de  Fort- Royal ,  à  l'extré- 
mité de  la  péninsule  noinnicc  la  Pnlis^ûde ,  et  à  7  milles 
sud-sud  ouest  de  Kingston.  Cette  langue  de  terre  se  projette 
dans  la  mer  8  milles  i /a |  et  forme  un$  ^arrière  k  i^  ^4 4e 
de  Kingston  (3). 

•  •  *  ■ 

(i)  JÊd>ngs'  Jamàica',  t.  n>  p*  9i3-i5. 

(a)  Edvf^mM  fF^st  Mies,  vol.  I,  lib.^.  ' 

(S)  fioriiloysl  était  connue  auparavant'spus  le  nom  de  Cà- 
guay^p  et,  par  Us  Anglais,  sous  celui  de  Caneninff  point. 

Le  i'"'  ianvier  1681 ,  on  célébra  1*  ofB  ce  divin ,  pour  la  première 
fois  dans  la  nnuvelie  église  de  cette  ville. 

Le  7  juin  iG9'2,  i'ort-Royrd  coiupo.sce  de  2,000  maisons,  fut 
renversée  par  uu  U  Qiuj^l^ent      tçriâ  ;  J^pûi^  pé* 
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Le  colonel  d'Oyley  prit  le  com mandement  et  commença 
par  intercepter  une  lettre  d'insiruction  adressée  par  don 
Ftdto  Bayona,  gouverneur  de  Cuba ,  à  Juan  de  Los  Rcyes, 
sergent-major  espagnol ,  concernant  une  expédition  qui  se 
/  préparait  contre  les  Anglais  de  la  Jamaïc^ue ,  d  après  les  ins»- 
Iriictioiis  Jli  vice-rui  Ju  Mcxicjue. 

I/ancifcii  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  don  Arnotdo  Sasi, 
y  débarqua  en  effet  avec  5oo  des  anciens  habitants,  et  prit 
position  A  Ocho^Rios,  ou  baiedeChereiras,  située  au  nord 
de  File;  il  y  fiit  attaqué  par  autant  d'Anglais  sous  les  ordres* 
de  dTOyley.  Dans  cette  sanglante  mêlée ,  la  plupart  des  Es- 
pagnols furent  taés,  et  le  reste  fut  fîait  prisonnier  on  forcé 
de  se  retirer  dans  les  bois.  * 

1 658.  L'année  suivante  ^  i^ooo  hommes  d- infanterie  es* 

Sagnole  débarquèrent  à  Rio-Nuevo,  sur  la  ririère-de  Sainte- 
larie ,  près  de  son  embouchure,  et  se  fortifièrent  sur  une 
éminence  avec  six  pièces  de  "canon.  Le  1 1  juin  ^  d'Oyley  y 
arriva  avec  7S0* officiers  et  soldats,  et  emporta  la  position 
d'assaut.  Les  Espagnols  perdirent  3oo  hommes,  parmi  les- 
quels plusteuts  capitaines  et  a  prêtres  •  100  soldats  et  6  capi- 
taines furent  faits  prisomiers.  Les  Anglais  peidîrent  »3  sol* 
dats  et  3  capitaines ,  et  ils  eurent  34  blessés» 

Ajpfés  cette  affaire,  les  Espagnols  n'eurent  plus  Vespoir  de 
regagner  l'île  que  les  Anglais  s'arro^rent  par  droit  de  co»- 


rirent  dans  ce  désastre;  les  maisons  englouties  par  ta  mer,,  y 
restèrent  k  la  profondeur  de  8  brasses. 

Le  0  jrïnvier  T7o5,  Port-Royal  qui  avait  été  rebâtie,  fut  en 
grande  pa tlic  brûlée.  Les  maisons  étaient  couvertes  de  bardeaux, 
et  les  miii;isins  renfermaient  une  quantité  considérable  de 
poudre  a  canon  qui  ût  une  Let nblc  e^plobion. 

Lé  18  août  1739 ,  cette  ville  fut  eocore  Inondée  par  la  mer  : 
4oo  personnes  y  périrent  ain$i  que  a6  navires  marcbands*  On 
,  en  lit  le  détail  dans  le  voyage  d'AtUns»  aux  IndsSrQctfilien- 
taies  (p-  •238-265  ),  publié  k  liondrc^  en  i'j'55. 

En  cette  ville  l'ut  presque  eu  lièrerueni  réduite  en  cendre^; 

et,  le  i3  juillet  i8i5,  elle  fut  encore  la  proie  des  flammes. 

En  1^26,  elle  éprouva  une  légèi'e  secousse  de  u  emblement  de 
terre;  maintenant  elle  n*est  composée  que  de  quelques  maisons 
dont  les  habitants  sont  principalement  des  gens  de  coolenr. 

Port-Royal  est  remarquable  par  son  havre,  son  arsenal  marî- 
tîme  et  ses  tortificalions.  Au  nord  de  la  ville  est  le  chantier  royal  ; 
au  sud-oiiP3t,  l'hôpital  naval  ;  au  sud,  le  fort  St-Charles  et  les  ca- 
sernes. La  rade  peut  recevoir  ï,ooo  gros  na vires.  JJlie  pavtiie  de 
la  pénin&ule  eât  souvent  mciiactîë  par  la  luei. 
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quête.  Bientôt  après  arrivèrent  260  colons  des  BermurJes, 
et  plusieurs  membre»  de  la  société  des  amis  ^qimkers  )  ban- 
nis de  la  Barbade. 

i658.  Insurrection  des  esclaves  noirs,  sous  leur  capitaine 
Juan  de  Bolas»  Ce  cbef  avait  établi  un  camp  sur  une  mon- 
tagpue  escarpée  qui  portç  son  pom  j  et  qui  est  sitaé^  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean.  Chassés  par  des  lanciers  anglais,  les 
noirs  n'osaient  en  descendre  |  et  manquant  de  vivres  »  la 
plupart  se  soumirent. 

,  1660.  Au  commencement  de  Tannée ,  don  Christophe , 
ancien  gouverneur  de  la  Jamaïque ,  se  présente  aii  nord  de 
Tîle  avec  i33  Espagnols  j  ils  sont  attaqiu^  et  vaincus  par  un 
détàchément  de  80  officiers  et  soldats  et  21  esclaves  noirs 
révoltés ,  sous  le  commandement  du  lieulenant  Tyson,  les 
Espagnols  perdirent  60  officiers  et  soldats,  parmi  lesqueb  ils 
eiirentà  regretter  le  lieutenant-général. 

Bientôt  après,  les  Anglais  se  rendent  à  la  baie  de  Che- 
reiras,  où  ils  i^emparent  d'un  bfttîment  chargé  deprovisionSi 
à  l>ord  duquel  se  trouvaient  aussi  ao  officiers  et  soldats. 

Selon  le  père  Cha  rie  voix ,  les  Anglais  eurent  beaucoup 
d'obligation  aux  flibustiers  lors  de  la  conquête  de  cette  île. 
Les  habitants  espagnols  s'étaient  retirés  dans  les  endroits  les 
plus  inaccessibles  oies  montagnes  et  des  forets ,  .où  les  soldats 
anglais  ne  pouvaient  les  attendre.  Afin  de  les  déloger,  on 
mettait  à  prix  leurs  têtes,  ce  qui  engagea  beaucoup  de  hou* 
caniers  à  les  poursuivre  paitout,  et,  en  peu  de  teinis,  il 
n'en  resta  qpun  très-petit  nombre,  qui  n'eurent  d.*ai|tre 
parti  à  prendre  que  de  se  soumettre  et  de  consentir  â  éva- 
cuer nie. 

i658.  Après  la  mort  de  Cromwell,  le  3  septembre, 
plusieurs  de  ses  partisans  passèrent  à  la  Jamaïque. 

Jean  Bradsha  w ,  qui  présidait  le  tribunal  qui  condamna 
à  moit  le  loi  d  Anj^leterre,  Chailcsî**'.  y  mourut  :  son  fils, 
Jui/ncs  Dradslia'w,  craignant  que  le  parlement  de  la  restau- 
ration  ne  fil  extraire  le  corps  de  son  père  pour  le  faire 
pendre  à  Tyburn,  le  transporta  lui-même  à  la  Jamaïque ,  et 
le  déposa  dans  im  tombeau  au  sommet  d  upe  éminence  voi- 
sine de  Martha  Braie  (i). 


(1)  Voy.  Bridges'  Annals;,  t.  H,  44^-6,  où  se  trouvent  desren* 
geignements  sur  ce  sujeti  fournis  par  la  huàïieé^BrsMùsw* 

* 
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1663.  Le  chevalier  Charles  Lyttlcton,  alors  chancelier 
de  cette  île,  succéda  à  lord  Windsor,  et  aidé  par  le  Conseil, 
il  établit ,  à  Port-Royal ,  la  première  assemblée  ,  le  20  jan- 

*vier  1664,  composée  de  trente  membres.  Il  publia  une  pro- 
clamation pour  offrir  20  acres  de  terre  et  la  liberté  à  chaque 
esclave  f^ermaholis  qui  rentrerait  dans  son  devoir. 

1664.  Lytlleton  laissa  le  gouvernement  sous  la  direction 
du  Conseil,  qui  choisit  le  colonel  Thomas  Lynch  en  qualité 
de  président.  2;5oo  des  habitants  furent  alors  enrôlés  pour 
le  service  militaire.  •' 

Les  nègres  espagnols  s'étant  montrés  sans  armes  dans 
le  nord  de  l'île,  le  capitaine  de  milice,  Coll/ech ,  marcha 
contre  eiix  et  remporta  quelques  avantages.  Afin  de  gagner 
'du  tcms ,  ils  firent  des  propositions  de  paix  ,  mais  ne  tar- 
dèrent pas  à  reprendre  l'offensive.  Juan  de  Bolas ,  ancien 
esclave  noir,  et  qui  était  devenu  colonel  du  régiment 
d'hommes  de  sa  couleur,  fut  envoyé  contre  les  marrons, 
mais  il  fut  surpris  et  tué  dans  une  embuscade.   .  ' 

1660,  2  août.  Révolte  d^guelqiies  Anglais .  Cette  insurrec- 
tion fut  excitée  par  le  colonel  Raymond  et  le  lieutenant-co- 
lonel Tyson,  qui  avait  gagné  Taffection  des  soldats.  Après  le 
jillagede  quelques  maisons  de  la  villede  Santiago  de  laVega, 
es  rebelles  furent  vaincus  par  un  détachement  commandé 
par  d'Oyley,  qui  fit  fusiller  ces  cjeux  officiers  en  vertu  d'un 
lucemenl  d'une  Cour  martiale.    '  » 

Edouard  d'Oyley,  nommé  général  et  gouverneur,  fut 
autorisé,  par  une  commission  de  sa  majesté  Charles  II  (i), 
datée  le  i3  février  1661  (2),  de  former  un  Conseil  composé 
de  douze  membres  élus  par  les  officiers  de  l'armée,  par  les 
planteurs  et  les  habitants  ,  afin  d'établir  des  ordonnances  et 
lois  conformes  à  celles  des  autres  colonies,  sans  être  oppo- 
sées à  celles  d'Angleterre.  •  *  '  •  ^ 
\  1661 .  Pour  subvenir  aux  charges  du  gouvernement,  alors 
estimées  à  i,<34i  livres  par  an,  un  revenu  fut  établi,*  mais 
la  colonie,  étant  troublée  par  les  incursions  des  Espagnols, 
prit  peu  d'accroissement. 


1 


(1)  Charles  monla  sur  le  trône  le  2g  mai  1660.  \   ,  » 

(2)  Longs*  Jamaïca,  vol.  I,  p.  217.  A  proclamation  for  encou- 
raging  of  planters  in  his  majcstys^  Island  of  Jamaïca. 

Les  instructions  données  a  d'Oyley  renferment  22  articles. 
Voy.  Annals  of  Jamaica,  vol.  I,  note  69. 
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Lord  WinéUor,  qui  MCcMa  «i  (éntel  d'Oyley 
gouyemeur,  fit  publier  «ne  DTOcUmarîoo  du  roi€li«rl€s  II  » 
m  dute  d«  i4  déeembre  to6i ,  pottaot  que  tons  kt  -e** 
ImIs  des  indigènes ,  sujets  de  FAngleterre ,  qui  oetirom  -à 
la  îemftïque,  seront,  euirant  leur  condition  reepeotÎTe, 
regardés  comme  libres  safels  d«  ]a€vaaide^toecagne,  et  ayattt 
droit  aux  mêmes  privilèges. 

P«r  le  même  acte,  il  était  accordé  une  concession  de  3o 
acres  de  terre  4  tout  individu ,  mâle  ou  femelle,  âgé  de  la 
ans  et  au-dessus 9  résidant  actuellement  dans  l'Ile,  on  qui 
y  i^idemitdeux  ans  après  la  date  de  ladite  proclamation  (i). 

1671..  Le  dievalier  Thamms  fyneh^  en  Vabsence  de 
M.  Motfyford^  convoqua  une  assemblife  composée  de  deux 
membres  de  chaque  paroisse  (2)^  et  du  même  nombre  p^r 
ledistrici  sè)^(eMrional  de  Tne.  Bn  même  tems,  il  établit 
ws  Conseil  tompoeé  de  «aze  personnes ,  et  fixa  les  revenus 
et  les  api^oHiteinents  des  prineipiiax  officiers  civile  et  miii«* 
taires. 

ïBff%*  Lecbevalier  nomas  Ljaick  es tnommé lieutenant* 
gouverneur  et  commandaiit^en  chef  eu  remplacement  de  sir 
Tbomas  Modyford ,  avec  ordre  de  rdvoauer  toutes  commîs- 
»ooa  et  leHres  de  inarque  accordées  à  des  corsaires  5  et  afin 
d'engager  les  capitaines ,  officiers  et  marina  a  se  faire  plan- 
teurs :  il  devait  être  oSeit  à  chacun  do  ceux  qui  voudraient 
s'établir  .et  s'adonner  à  la  culture  ou  au  commerce  ,  une 
concession  de  35  acres.  Le  gouverneur  était,  en  outre, 
autorisé  à  accorder  une  amnistie  générale  pour  tous  les 
crimes  et  délits  commis  par  les  corsaires  .  depuis  le  mois  de 
juin  1660,  et  antérieurement  ^  la  notification  du  traité  de 
paix  de  1670  II  garda  néanmoins,  poui  la  couronne,  le  io« 
et  le  iS"  du  butin  des  corsaires  pour  payer  leurs  commis- 
sions «  d'où  il  paraît,  dit  M.  Long,  que  les  corsaires, 
hostes  humauL  ^encris ^  qui  pillèrent  les  Rîpagnol  ; ,  étaient 
munis  d'une  commission  du  gouvernement  anglaiî»;  et  que 
celui-ci,  en  recevant  une  partie  du  butin,  est  devenu /^ar^t- 
reps  criniinis  (3)  » 


(1)  Longs*  Jamaïca,  lîv.  I,  ch.  11. 

(2)  Savoir:  1°  Ste. -Catherine;  2<»  Clarendon  ;  3®  t)t.-Andrë; 
4«»  Port-Koyai ,  i'*  ^i.-Jean  i  6°  Si  -David;  7» Ste.-Elizabetii ; B°  et 
St.-Thomas. 

(5)  Lang^  JamàSea,  liv.  !>  di.  a. 
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1674,  le  3  décembre.  Lord  Vaughan  est  nomme  cou- 
verneur  de  la  Jamaïque,  avec  un  Conseil  de  douze  membres 
dont  il  était  autorisé  à  suspendre  les  fonctions.  11  pouvait 
même  les  renvoyer  et  nommer  d'autres  conseillers  pour  les 
remplacer,  jusqu'à  concurrence  de  neuf.  Il  avait  aussi  une 
voix  négative  concernant  1  adoption  des  lois,  et  même  le  ' 
pouvoir  de  dissoudre  l'assemblée  (1). 

D'après  le  traité  entre  Cbarles  II  et  les  Etats  d'Hollande, 
en  1674,  la  colonie  de  Surinam  est  cédée  aux  Hollandais 
en  échange  de  la  province  de  New-York^  el  1,200  planteurs 
anglais  de  Surinam  ,  y  compris  leurs  esclaves ,  viennent  s'éta- 
blir à  la  Jamaïque  à  l'endroit  nommé  quartiers  de  Surinam. 

1678.  Le  comte  de  Carlile  ,  nommé  gouverneur  par 
Charles  II,  le  i*^'  mars,  est  chargé  d'établir  un  code,  mo- 
delé sur  celui  de  Po^ni/ig' (2)  en  Irlande,  et  approuvé  par  les 
lords  commissaires  pour  les  affaires  de  commerce.  Ces  lois, 
ainsi  qu'un  projet  pour  établir  un  papier-monnaie,  ayant 
été  présentées  à  l'assemblée ,  furent  rejeiées  successivement 
en  1678  et  1679.  Le  3  novembre  1680,  le  comte  de  Carlile 
fut  autorisé  ,  par  une  nouvelle  commission  ,  à  rétablir  les  an- 
ciens privilèges  de  la  colonie.  > 

1680.  Le  célèbre  chevalier  Henry  Morgan  fut  nommé, 
par  lord  Carlile,  sous-gouverneur  et  commandant  en  chef 
de  la  Jamaïque.  • 

Pendant  son  administration ,  on  établit  les  forts  Rupert 
et  Carlile^  et  ceîui  de  James  reçut  une  nouvelle  ligne  de 
circonvallation.  t 

1682,  23  février.  La  loi  qui  annonce  que  celles  d'Angle-  » 
terre  étaient  obligatoires  à  la  Jamaïque,  est  déclarée  nuUe 
et  sans  effet  (2).  »' »  ;  f  «"     -  •»^»  »  r-' 

i684-  Par  un  acte  du  17  avril,  plusieurs  nouvelles  lois 
faites  par  le  Conseil  et  l'assemblée  sont  approuvées  et  confir- 
mées par  S.  M.  pour  21  ans. 

168G  ,  16  novembre.  Traité  de  neutralité  entre  Louis  XIV 
et  Jacques  II ,  touchant  les  pays  appartenant  aux  deux  rois 
en  Amérique  (3). 

1688.  Le  chevalier  Henry  Morgan^  gouverneur  de  la 
^  Jamaïque,  fît  passer  un  acte  dans  l'assemblée  de  cette  île 


(1)  Edwards,  West  Indies,  vol.  I,  p.  474»  et  vol.  III, p.  agS. 

(2)  Longs'  Jamaïca  f      610.  '  . 

(3)  Dumont,  t.  VH,  pari.  2.  *"  . 
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pour  supprimer  la  pmtcriei  diaprés  le  traitë  âvec  ^ipagne , 
en  1681. 

Plusieurs  individus  chassés  de  cette  île,  en  i68d,  se  reti- 
rèrent au  fort  du  Petit-Goave.  Après  avoir  sollicité  en  vain 
la  protection  de  Guillaume  III,  alors  alhé  avec  TEspagne 
contre  la  France,  ils  s'adressèrent  à  cette  dernière  Cour,  qui 
acccueillit  leur  deminde.  u  VoiU,  dit  Tbistorien  Xon^^  Torir 
^ne  de  cette  colonie  française.  »  (1) 

1689.  Jnsurreeiion  j^ami  les  colons  de  cette ile,  occasion* 
née  par  la  pcrnuÉnon  aocordëe  à  queloues  négociants  de  Ma* 

'  jorque  de  lonrnir  des  csclaTCS  à  la  colonie.  Le  chel'  dea  in- 
singés,  nommé  Ciu^aUer,  et  deux  de  ses  compUces,  furent 
pris  et  pendus. 

t6go.  Adreâtt  du  grwMl  jury  de  cette  île  au  roi  Guil- 
laume m,  ppnr  te  remercier  d'arar  délivré  la  colonie  de 
la  tyrannie  des  anciens  gouverneurs,  par  la  nomination  du 
comte  d*inehiguin,  dont  l'administration  promettait  le  lé- 
Cablissement  de  leur  religion,  deletirs  lois  et  de  leurs  libertés. 

1690.  juin.  M.  de  Cussy ,  gouvernear  de  la  partie  'fran- 
çaise de  Saint-Domlogue .  à  la  téte  de  t,ooo  hommes ,  atta* 
qua  la  ville  espagnole  de  Santiago  dont  il  prit  possession, 
et  la  brûla ,  alléguant  qu'on  y  avait  trouvé  des  provisions 
empoisonnées.  £n  approchant  de  1  a  vilje ,  ^oàeses  hommes 

'  et  oeuz  officiers  lurent  tués  jpar  les  Espagnols  en  embuscade. 
*  1 69 1 .  BévùUe  de  3oo  esclaves  de  la  plantation  de  ikf  • 
Ion,  comté  de Glarendon.  Ces  furieux  ayant  pénétré  dans  sa 
maison,  tuèrent  un  homme  blanc,  s^emparènsnt  des' armes 
et  des  munitions ,  ei  massacrèrent  ensuite  le  régisseur  d  une 
plantation  voisine*  Le  lendemain ,  -^ils  forent  entouré  par 
milice  qui  en  prit  aoo  s  les  autres  furent  tués;  plu-* 
nenrs  des  premiers  ftfrent  pendus  (a). 

1692.  Expéditien  de  fli^usiim  pawr  piller  les  eûtes 
de  la  Jamàïque,  Daviàt^  célèbre  corsaire  français,  parlit 
duPetit-Goave,  snr  un  navire,  ayant  è  bord  aaô  flibustiers 
et  suivi  .d'nne  barque  qui  en  portait  6S.  Ayant  abordé  an 
norddenie.  il  y  débarqua,  sans  opposition,  lilS hommes  qui 

>  ravagèrent  rétablissement  de  Santa^Anna  et  enlevèrent  6a 
esclaves.  Mais  un  gros  temps  survint  :  le  pilote  du  bateau 
fut  forcé  de  couper  son  câble,  et  de  gagner  le  Petit-Goeve 


(l)  Loni^i'  Jar/iaïca ,  vul.i,  ch.  Il, 

(a)  Longs'  Jamaica,  vol.  I,  p.  SqS* 
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sans  attendre  les  flibustie»^ ,  tandis  que  le  navire  était  allé 
cherclier  de  l'eau  dans  l'île  de  Cuba.  En  inétne  lenis,  les 
llibu^tiers  furent  allaqués  ])ar  les  Anglais,  qui,  après  quel- 
ques décharges,  se  retirèrent.  Les  açsaillants  réduits  à  1 1  o  j  et 
ayant  avec  eux  f^o  piisonniers,  songf^aieut  aux  moyens 
«le  sortir  de  lîle,  lorsqu'ils  lurent  surpris,  le  iG  juin, 
par  le  grand  ireniblement  de  terre  qui  eut  lieu  à  cette 
époque,  après  lequel,  ne  se  trouvant  plus  que  80,  avec  Go 
fusils,  ils  se  rendirent  sous  condition  d'être enYP|és  à  baint- 
Domingue. 

Daviot  lut  attaqué,  à  la  liauteur  de  Cuba,  par  deux  na- 
vires et  une  barque  expijJics  du  Poi  t-Koyal  avant  le  Lrem^ 
blement  de  terre.  Il  manœuvra  si  bien ,  ^uit  tua  70  hommes 
et  n'en  perdit  que  deux.  La  barque  reTint  pour  t^ter  Ta- 
iiordage  que  OaWot  évita;  en  même  tems,  son  navire 
s'ouvrit,  et  les  Français ,  au  nonû>re  de  ai ,  furent  accueil* 
lis  par  les  Anglais  (i). 

1693.  Fondation  de  la  ville  de  Kingston,  d'après  le  plan 
de  M.  le  colonel  Lilly  ^  c'est-à-dire,  en  iorme  de  parallélo- 
£^ramuie  rectangulaire  d'un  mille  de  longueur  et  d'un 
detni'inille  de  largeur  entrecoupé  de  rues  tracées  en  ligne 
droite.  •  -  • 

Les  habitants  du  Pori->Royal,  qui  s'enfiurent  de  cette 
ville  après  «a  destruction  par  un  treinblement  de  terre  et 
par  le  feu,  contribuèrent  à  établir  la  ville  de  Kingston  (2). 


(i)  Ch.iili  voixi  Histoire  f}e  Saint-Domingue )  liv.  X. 

(9)  Ën  178'i  f  une  grande  partie  de  cette  ville  fut  détruite  par 
un  incendie  et  occnsîonnn  la  perle  d'environ  i  million  de  livres 
sterling.  Les  rues  sont  droites  et  larges,  mais  tion  pavées. 

ËQ  1798  ,  Kiug&luu  eut  le  litre  de  ciiéy  avec  pouvoir  d'établir 
une  corporation ,  coiuuosée  d*un  maire  et  la  aÙermen. 

La  population  actuelle  de  Ktu  g^ton  s*ëlëve  à  environ  40,000  in- 
dividus. 

Kingston  possède  deux  égîisrs  anglicanes  ,  dont  l'une  épisco- 

f>aîe,  Pautre  preshyîérienrte ;  tme  chapelle  pour  le  culte  calho- 
iqne  1  d'nnli  es  de  luiilliodi^t es  ,  niotaves  ,  anabatistes  et  une 
Synagogue  juive.  On  y  leinarque  une  école  pour  les  gens  libres, 
'  un  hôpital,  un  établissement  pour  les  fous*  et  on  pour  les  noirs 
abandonnes ,  un  cabinet  de  lecture  et  un  Uiéâtre. 
La  rade  est  protégée  par  une  langue  de  terre  étroite  dont  Port* 

Roynl  forîne  rextrëmitp, 

Én  1702,  l'amiral  anglais  Jlenbow  fut  inbuinc  dans  l'i^Usc 
deKingstoui  son  tombeau  porte  l'uiscriptiou  suivante  ;  ârrr 

XYI.  ni 
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Latitude  1 17*  f^ord,  loiigitu^  ^fi^M  fmm  {ih 
1693^  Les  noirs  derîntémar  d«  11ie,oomBinid^  fur 
Cud;0e,'$e  déclarèsttnt  «n  guem  onyerle  contre  les  ^aaci^ 
è%  continuèrent  i  faire  des  incnniôns  contre  Uuftê  ^tal>lis-r 
sements  pendant-qniirante  sept  ans  (a). 

1694.  Expédition  française  contre  la  Jamaïque,  Cette 
expéclition ,  sous  le  cpmfnaiidenient  de  M.  Duçajsse ,  goa?er» 
neur  de  Saint-Domingue ,  était  composée  de  3  vaisseaiiY  et 
de  a3  bâtiments  de  transport,  ayante  bord  i,5oo  hommes  « 
dont  aoo  flibustiers.  Elle  partit  du  e^pTiburon,  le  24  juin, 
et  arrÎTa,  le  97,  à  la  baie  de  Conbé,  ou  des  V(|ches ,  à  cinq 
lieues  do  Port-Hoyal,  Docas^e  fit  débarquer  SoO  soldats  sous 
les  ordres  de  M.  de  Beauregai4 ,  qoA  n'épronrant  point  de 
r^stance,  s'avança  jusqu'au  pontMorant^  à  une  distance  de 
s4  eu  i5  lieues  ;  il  trouva  Ijcs  deux  forts  de  cette  place  aban» 
donnés»  et  18  pièces  de  canon  enclouées  :  il  fit  raser  les  deux 
loris  e|  enleva  les  canons.  Ayant  trouvé  dans  celui-ci  une 
assez  grandf  quan|ité  de  vivres  et  de  rafeaicbissements  »  il 
y  demeur^  )«qn*au  26  juillet.  Oe  là,  cet  offimer  expédia 
quatre  barques  ayant  4  bord  un  détachemen|de  aoohommee 
i^ui  ravagea  toute  la  côte  septentrionalejusqu'au  fort  Morant,  ' 
a  environ  20  lieues  de  distance.  Dans  sa  marche ,  Ducasse 
prit,  de  son  côté  ,  environ  1,000  noirs  esclaves.  La  flotte  se 
trouvant  encore  à  la  baie  de  Coubé  ,  Ducasse  en  expédia 
1 ,000  hommeti,  flibustiers  et  gens  de  ia  côte ,  pour  attaquer 
OaaLirou ,  dans  la  baie  de  Kow ,  éloignc-e  de  17  lieues  a 
IVst.  [.es  Anglais  y  occupaient  trois  retranchements  défen- 
dus par  1 ,3oo  ou  1,400  hommes  et  12  pièces  de  canon, 
mais  ils  furent  emportés  par  la  bravoure  de  ce  corps  tu 


Ues  the  remains  of  John  Benbow^  esquire,  admirai  0/  th^ 
H^hite,  a  trué  paOern  of  BnHsti  couraetf ,  who  îàsl  'hUi  hfe  in 
àcCewoof  his  qUeen  ana  countiy,  nov.  à.  dt^  1702  \  of  à  imtund 
received  in  his  hg  in  an  engagement  wit/t  M  Ducasse. — Ici 
reposent  les  restes  de  John  Bcnbow  ^  écuyer  ,  aniii  al  cîes  blancs  , 
vrai  modMe  de  la  valeur  augiaise  ,  mort  pour  la  dLtcijie  tic  sa 
reine  et  de  sa  patrie^  ep  Tan  du  Seigneur  i^os,  de^^  suites  d'une 
blessure  reçue  a  la  |ambe  diins  un  engagement  avec  tf.Ouca^ 
AiwiicA^wmcfe,  yoL  XIV,  p.^iaa, 

(t)  Çimnabsance  des  teins  de  i836. 

(^)  Voy.  Tannée  1736:  leurs  hostilités  occasicmpèrent  une  dé* 
Miise  d'environ  240)0<3^  livres»  et  l'établissement  de  44  Ipi^* 
YQjfça  ifif/mx,  ^/én  ^l^«         Bridges^  iqwu  4  p.  HHf 


* 
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ittoîns  â^ane  heuré  et  demie.  Les  Anglais  y  perdirent  36o 

hommes  morts  ou  blessés ,  et  parmi  les  premiers  âe^x  colo- 
nels ,  deux  lieutenatits-colonels  et  six  eapitaines.  Lies  vam- 
qoeurs  n'eurent  que  vingt-deux  liommes  morts  ou  blessés, 
Beauregard  fut  atteint  au  pied.  On  prit  i5o  chevaux  ,  sept 
caisses  et  neuf  drapeaux.  Après  avoir  ravagé  les  habitations 
et  les  sucreries,  miné  les  tranchées,  crévé  les  canons  et  brûlé  le 
bourg,  les  vaisseaux  du  roi  revinrent  mouiller  dans  la  rade> 
reçurent  les  troupeçi  à  bord  ,  le  3  août  y  et  retournèrent  an 
Petil-Goave  où  ils  arrivèrt^iu  le  i^. 

Le  fruit  de  rette  entrepi  i  lut  3,ooo  esclaves  ,  une  grande 
quantité  d'indigo  ,  et  d'autr  es  productions  de  l'île  (i),  - 

La  perte  des  Anglais  fut  estimée  à  deux  millions. 

f  699 .  Une  fiouTelle  colonie  de  planteurs  bossais  arrire  A 
la  Jamaïque  de  Tistbnie  de  Da rien. 

17x0,  19  novembre.  Onxe  individus  ayant  ëtë condamnés 

&  mort  comme  pirates,  deux  se  déclarèrent  femmes  et 
enceintes.  L'une  Mary  Read^  mourut  en  prison;  l'autre 
Anne  Bonny  y  obtint  un  sursis  et  s'échappa.  Leur  sexe 
était  resté  inconnu  à  l'équipage  pendant  quelnue  tems  et 
josquà  une  déclaration  damour  que  la  dernière  fit  à  la 
première ,  ce  qui  excita  la  jalousie  de  lamant  d'Anne  Bonny. 
S'étant  attachéë  à  un  prisonnier ,  elle  se  battit  en  duel  pour 
lui  9  et  tua  son  adverisaire  (a). 

I  ^3/^.  Les  marrons  avaient  repris  possession  de  leur  ville 
^  située  dans  les  montagnes,  et  avaient  détruit  pîusienrs 
plantations  dans  le  voisinage  du  Port- Antonio.  Le  capitaine 
ikoddart^  qui  commandait  un  détachement  employé  contre 
les  nègres  de  l'intérieur,  gagna  une  hauteur  qui  dominait 
leur  ville  iV^zjti»^,  près  la  haute  montagne  nommée  CarrioH" 
Orooff^Ridge^  ou  il  établit  des  pierriers  qui  détruisirent  leurs 
cabanes  :  plusieurs  y  furent  tués ,  d'autres  se  jetèrent  dans 
les  précipices,  et  quelques-uns  furent  pris* 

'  1 73s.  Après  l'arrivée  d^un  renfort  de  troupes  de  Gibraltar, 
les  marrons  abandonnèrent  leur  principale  ville  pour  se 
rétirer  dans  les  bois. 


(1)  Beckford  dit  que  les  Français  perdirent  dans  celte  a&ire 
plus  de  700  hommes,  et  les  Anglais  seulement  une  centaine  de 

lud=!  eA  hlpssés.  Infroduction  ,  19. 

CharlevoiX)  Histoire  de  Vile  Espagnole  OU  de  St.-Domittgue  »  • 
t.  IL  p.,  6-18.  Paris,  1732. 

(2)  M,  Southe^s  fVestlndies,  vol.  H.  year  1726. 

21,  • 
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Le  juin ,  une  forte  bande  de  ces  nègres  surprit  un  dé- 
tachement de  soldats  commandé  par  le  capitaine  Pope,  tua 
ou  blessa  la  plupart,  brûla  leurs  baraques,  enleva  leurs 
équipages  et  aévasta  ia  plaot^tion  où  ces  troupes  avaknt 
été  stationnées. 

173H.  Les  mnrrons  ,  sous  leur  général  Cudjoe ,  étaient 
devenu'^si  fomudabies,  que  le  gouvernement  fut  forcé  de 
faire  veuii*  deux  régimciitit  de  troupes  réglées  pour  les  coiUf- 
baitre. 

1787!  L'assemblée  fit  établir  des  baraques  ou  maisons 
forlifiées  par  des  bastions  prè^  (fcs  endroits  fréquetités  par 
les  marrons.  On  y  mit  une  bonne  £:;arnison  et  une  meute 
dechien^,  et  on  ouvrit  des  clieniins  de  communicaiion  de 
l*une  ^  l'autre.  En  tneme  tems  ,  on  arrêta  iioo  Indiens 
Mosquitos  pour  aider  les  troupes  idans  la  guerre  contre  lei 
marrons. 

1708,  mars.  Traité  de  paix  entre  \e  gouverneur  et  les 
marrons  de  la  ville  de  Trelawny.  D'après  ce  traité,  les 
hostilités  doivent  cesse i  des  deux  côtés  pour  toujours  :  le 
capitaine  Cudjoe  et  ses  gens  jouiront  d'une  parfaite  liberté, 
excepte  ceux  qui  se  sont  joints  à  lui  pendant  les  deux  der- 
nières années,  et  auxquels  on  fera  grâce ,  s'ils  veulent  retour* 
uerà  leurs  anciens  maîtres  ;  autreuienl,  ilssei  ont  placés  sous 
la  conduite  ducapaaine  Lud]oe  ,  et  resteront  en  bonne  inteU 
ligence  avec  les  Anglais.  S*»  Les  marrons  posséderont  pour 
eux  et  leur  postérité  i,5oo  acres  de  terre  situées  au  jiord- 
ouest  de  leur  ville,  qu'ils  seront  libres  de  cultiver,  et  du 
produit  desquels  ilspouiront  disposer;  4*  le  capitaine  Cud- 
joe et  ses  gens  pouironi  cbasser  partout  jusqu'à  la  dis- 
tance de  trois  milles  des  établissements  ,  et  s  ils  rencontrent 
des  iiabitcints,  ili  seiont  tenus  de  partager  avec  eux  les  co- 
dions résultant  de  leur  chasse  ;  le  capitaine  Cudjoe  et  ses 
marrons  emploieront  tous  les  moyens  pour  tuer  ou  saisir  les 
noirs  rebelles  qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux  mêmes 
conditions  que  celles  qui  ont  été  accordées  au  capitaine  lui- 
même  j  6**  en  cas  d'invasion ,  ce  chef  et  6es  successeurs  se 
soumettront  aux  ordres  du  gouverneur  pour  repousser  l'en- 
nemi ,  7°  si  lecapitaiiie  Cudjoe  ou  ses  gens  se  trouvent  in- 
sultés par  un  blanc,  ils  auront  recours  aux  magistrats;  et 
en  cas  contraire,  ils  aideront  à  punir  les  délinquants  ;  8<>  le 
capitaine  Cudjoe  s'engage  à  remettre  tout  les  nègres  fugitifs 
qu'il  pourra  atteindre  ;  9*"  ce  capitaine  ppurra  infliger  toutes 
sortes  de  punitions  ,  excepté  celle  de  mort.  S'il  croit  que  le 
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conpable  la  mérite,  il  doit  en  déférer  au  juge  de  paix  qui 
prononcera  5  10**  deux  hommeç  blancs  nommés  par  le  e;ou- 
verneur,  demeureront  toujouis  chez  le  capitaine  Cudjoe  j 
11°  quatre  successeurs  de  Cudjoe  sont  désignés ,  et  après  la 
mort  du  dernier,  le  gouverneur  désignera  le  chef  de  la  colo- 
nie noire. 

174.1.  Expédition  contre  l* île  de  Cuba,  Le  gouverneur 
de  la  Janiaïqne  avait  lourni  un  corps  de  noirs  esclaves  pour 
cette  expédition,  qui  était  composée  de  iS^ooo  marins  et 
X  2,ûoo  soldats  sous  l'amiral  Vemon  (i  ). 

1749.  Acte  de  la  législature  pour  L'encourante  ment  des 
nouveaux  colons.  D'après  cet  acte,  les  commissaires  ont  été 
autorisés  à  nommer  des  agents  en  Angleterre  ou  ailleurs  ,  et 
de  contracter  avec  les  familles  blanches  ou  avec  les  capitaines 
de  bâtiments  pour  leui*s  passages  ,  pour  une  somme  n'excé- 
dant pas  G, 000  liv.,  par  an  ,  et  tirée  sur  le  trésor.  Il  ordonna 
que  chaque  fnmille  sera  logée  et  Douirie  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  pourvue  de  terres  et  d'emplois  :  que  les  propriétaires  de 
terres  qui  accorderaient  au  chef  de  chaque  famille  4o  acres  de 
bonné  terre  situéifà  an  mille  de  quelque  établissement  ha- 
bité, dont  quatre  ami  planté  «  nne  maison  évaluée  à  5o  Iît. 
sterling ,  m  pègre  valant  35  Ht.  et  4o  liv.  en  argent , 
auront  droit  à  14S  ]iv;  pour  chaque  famille  |  ou  que  cha(]^ue 
pronriétaire  qjn  s^'engagêrait^  par  un  contrat  de  5oo  hr» 
sterifng)  dé  foire  la  même  chose  dans  un  mois  9  et  de  four- 
nir de  vivres  et  de  logement,  auront  droit  à  i45  liv.  sterling , 
avec  8  p.  100  d'intéiit* 

1754  ,  7  toai.  Soos  l'administration  du  gouverneur 
Xnowlis;  et  par  son  influence,  l'assemblée  transféra  le 
siège  du  gouvernement  de  Santiago  k  Kingston  j  mau  le 
roi  s'y  refun,  et  les  archives  ^ui  avaient  été  transportées  à 
cette  dernière  ville ,  furent  réintégrées  dans  la  première ,  le 
3  octobre  1758,  au  milieu  des  applaudissements» 

1767.  Un  comité  de  la  chancre  des  communes  désigné 
pour  examiner  des  papiers  dé  la  Jamaïque ,  décida  què  la 
détermination  de  l'assemblée  du  29  octobre  17Ô3,  rédamant 
un  droit  de  prélever  et  d'appliquer  les  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  gouverneur  et  du  Conseil ,  etûtill^ale 
et  contraire  aux  pouvoirs  accordés  par  sa  majesté  augouver* 
nair  de  ladite  île ,  et  dérogatoire  aux  droits,  de  la  couronne 
et  du  peuple  de  la  Grande-Bretagne. 

(1)  Voyes  l'article  Cuia,  année  1741* 


3s.G 


i7$6.  Vers  cette  ann^»  les  baUtantt  4e  la  Jamaïqae 

commencèrent  "h  ëlêvèr,  ^daiis  la  yille  de  Santiago  de  la  Vi^, 
on  TÎlle  Espagnole ,  un  immense  bi^timent  compoifé  d'appar- 
tements spadeux,  fait  exprès  pour  contenir^  sous  le  même 
toit,  les  membres  de  l'assemblée  législative»  Ift  Cour  da 
iustice»  la  chambre  dr  jury,  etc.  Les  sommes  nécessaires 
pour  achever  cet  édifice  n'arrivaient  qua  des  époques 
éloignées  ^  de  sorte  qu'il  s'écoula  près  de  3o  ans  avant  qu'il 
fût  entièrement  achevé. 

I  *  a 

.t  760 ,  1 5  mai.  Insurrection  du  aègnsi^  sons  k  conduite 
de  deux  che&  CoromantU,  nommét  Tacky  et  Jamaîea, 
Cette  insurrection  commença  dans  le  district  de  $aiinte-Ma» 
rie,  où  les  esclaves^  appartenant  au  capitainie  jPoiresf  ,  sur- 
prirent leur  maître  qui  était  à  souper  avec  quelques  amis , 


d'autres  ineurgés,  ils  attaquèrent  d'autres  plantations  9  et. 
répandirent  une  telle  alarme  que.  toute  affaire  fût  suspen- 
due 9  la  loi  martiale  proclamée  ,  et  qu'on  arma  chaque  ha^ 
bitant.  Les  noirs  évitèrent  tout  engagement  géaéral  pour 
se  formera  la  guerre  des  bois.  Les  noirs  libres  marchèrent 
aveeles  troupes  régulières,  et  défirentles  insurgés  à  Heywood- 
Hill  Conformément  au  traité  fait  avec  les  marrons,  ceux-ci 
vinrentaussi  contribuer  à  soumettre  les  révoltés  A}>rès  avoir 
couru  un  jour  ou  deux,  ils  revinimt  avec  une  collection 
d'oreilles  humaines,  qu'ils  prétendirent  avoir  coupées  des 
têtes  fies  rebelles:  leur  rapport  fut  cru,  et  ils  en  eurent  la 
récompense  j  mais  ensuite  il  fut  découvert  qu'ils  avaient 
coupé  ces  oreilles  des  nègres  morts  à  Hevwood-Hall.  L'insur- 
rection un  instant  comprimée ,  redoubb  de  fureur  dans  le 
mois  de  juin,  et  le  nombre  des  rebelles  devint  vraiment 
formidable.  Un  camp  fut  formé  sous  les  ordres  du  colonel 
Sprag^e ,  qui  envoya  des  détachements  dans  tontes  les  di- 
rections :  beaucoup  de  prisoiiuiei  s  turent  faits,  mais  le  plus 
grand  nombre  se  dispersa  dans  les  buis  et  le;»  montagnes. 
Les  noirs  arrêtés  furent  condamnés  comme  coupables  de  ré- 
volte ,  et  périrent  dans  les  tourments.  Les  uns  furent  brûlés 
vifii ,  d-autres  suspendus  vivants  à  des  ^ibet^  5  un  de  ces  der- 
niers vécnt  huit  jours.  et,hmt  heures  amsi  attaché^  exposé  à. 
Vardeur  d'unsoldl  brûlant ,  sans  avaler  une  seàle  goutte 
d'eau.  Soixante  blancs  perdirentla  vie  dans  cette  iasarrection*  ' 
et  les  rebellés  eurent  3bo  à  4oo^orts.  Oh  en  déporta  envi- 
ron 600  à  la  baie  de  Honduras*  Les  pertes  de  nie  furent 
évaluées  a  loo^ooo  liv.  sterling. 
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Afin  de  prévenir  des  mouvemens  semblables ,  des  règle- 
ments très-sévères  furent  pris  contre  les  esclaves.  Les  noirs  et 
mulâtres  libres  eux-mêmes  furent  tenus  de  porter  une  croix 
bleue  sur  l'épaule ,  sous  peine  d'emprisonnement ,  et  il  ne 
leur  était  permis  de  rien  acheter  ou  vendre,  excepté  du  pois- 
son et  du  lait  (i). 

1769.  Une  jeune  négresse  qui  était  entretenue  par  un  juif, 
à  Kingston  ,  avertit  d'une  conspiration  parmi  les  nègres  qui 
devaient  brûler  la  ville  et  massacrer  les  habitants.  Le  colo- 
nel de  la  milice  se  rendit  sur  les  lieux  avec  ses  hommes  ;  et 
y  surprit  3oo  noirs  armés  ,  en  fit  plusieurs  prisonniers  dont 
quelques  uns  furent  ensuite  exécutés. 

En  1775  ,  l'assemblée  de  la  Jamaïque  adressa  au  roi  une 
pétition  énergique  en  faveur  des  colonies  de  l'Amérique  du 
nord.  Dans  cette  pièce  ,  les  pétitionnaires  déclaraient  que 
les  colons  ne  sont  point  sujets  du  peuple  anglais  ,  et  qu'ils 
ont  le  droit  de  faire  par  eux-mêmes  toutes  les  lois  relatives 
à  leur  régime  intérieur  ;  qu'on  ne  peut  les  forcer  à  adopter 
celles  qui  blessent  leurs  intérêts  et  leurs  droits  ;  et  qu'ils 
voient  dans  la  conduite  du  gouvernement ,  à  l'égard  de  ses 
colonies  ,  un  plan  suivi  et  arrêté  ,  pour  les  réduire  à  la  con- 
dition du  plus  abject  esclavage. 

Pendant  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis^ 
plusieurs  des  articles,  A  l'usage  des  nègres  des  Indes- Occiden- 
tales ,  s'élevèrent  quatre  fois  plus  haut  que  leur  prix  ordi* 
naire.  Une  grande  détresse  se  fit  sentir  dans  ces  îles.  Cette 
calamité  futi  augmentée  par  la  nouvelle  insurrection  des 
noirs  de  la  Jamaïque ,  quoiqu'elle  fût  découverte  à  tems 
et  facilement  apaisée  par  le  gouverneur  sir  Basil-Keith, 
qui  avait  appelé  la  milice  et  les  marins  à  son  secours. 
Trente  des  chefs  furent  décapités.  ' 

1777.  La  flotte  revenant  des  îles  en  Angleterre,  fut  re- 
tenue un  mois  en  conséquence  de  la  découverte  du  complot, 
et  le  prix  d'assurance  sur  les  vaisseaux  retournant  en  An- 
gleterre ,  s'éleva  à  liv,  pour  loo  j  l'embargo  fat  levé  le  7 
août. 

^1782.  La  Cour  de  France  expédia  une  flotte  commandée 


(i)  Voy.  Longs'  Jamaïca,  t.  II,  p.  458^a,  année  1760,  et 
Bridges'  Annalsy  etc.,  ch.  12.  Selon  cet  auteur,  90  blancs  et  plus 
de  400  lîoirs  furent  tués.  Plusieurs  s«j  pendirent  aux  branches 
élevées  des  cotonn iers .  (  Peuplier*,  Populus  delloides .  ) 
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par  le  comte  de  Grasse^  pour  faire  la  conquête  de  la  Ja- 
maïque j  mais  elle  fut  rencontrée  et  défaite  par  une  flotte 
ani^laise,  sous  le  commandement  de  î'annral  Rodney,  Les 
habitants  de  l'île  célèbrent  chaque  année  raiiniversaire  (le* 
12  avril)  de  cette  victoire  ;  et  pour  honorer  la  mémoire  de 
cet  amiral,  ils  ont  placé  sa  statue  dans  une  espèce  de  temple 
de  la  ville  Espagnole. 

1795-6.  Insun cclLon  d'ençiron  200  nè^^n's  marrons  ,  qui 
se  soutipunent  pendant  neuf  mois  contre  toutes  forces  de 
l'île.  Deux  iiidividus  de  cette  classe  ayant  été  c  onvaincus  par 
les  mac;isirais  de  la  ])arois:>e  Saint-James  ,  d'avoii  déi  obé  un 
cochon  à  un  blanc,  fuient  condamnés  à  être  fouettti;  publi- 
quement. Ce  mode  de  punition  étant  inOigé  aux  enclaves 
seulement ,  était  considéré  par  cette  tribu  nombreuse  et  re- 
doutable comme  une  grave  insulte,  et  la  s^entepce  excita  un 
vif  mécoatentement.  Prcsqu'en  même  tems,  les  marrons  ' 
réclamèrent  an  accroissement  de  territoire  et  an  surînten- 
dant  de  leur  propre  choix  ^  leur  demande  ayant  éxé  laite 
dans  ane  forme  arrogante  qui  déplat  au  lieatenant-goayer- 
neur,  lord  Baicarras,  celai-ci  puoUa  ane  prodamationnour 
les  rappeler  à  l'obéissance  et' leur  ordonner  de reine£tre  u^ars 
armes.  Un  petit  nombre  sealement  se  sonmit  ;  on  publia  la 
loi  martiale ,  le  1''  août  1795 ,  et  an  corps  de  milices,  sou- 
tenu par  plusieurs  régiments  de  troupes  régulières  ,  marcl^a 
contre  rétablissement  des  rebelles»  Le  plan  était  de  l'en ve* 
lopper  dé  manière  à  couper  toute  retraite  ;  mais  en  effec- 
tnant  ce  moàveroent,  un  détachement  de  400  dragons  légers 
et  miliciens  s'étant  engagé  dans  an  défilé. entre  Tancienne  et 
la  nouvelle  ville,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit, 
en  quelqaes'minates,  3o  hommes,  avec  le  commandant,  le  co- 
lonel Snndford,  qui  tombèrent  sous  les  coups  d'an  ennemi 
invisible. 

Cet  échec  fut  suivi  de  la  défaite  d'uu  autre  fletiuliement 
du  83*  ri'c^Miient  et  d'un  corps  de  marrons  auxiliaires,  sous 
les  ordres  du  colonel  Fitchy  qui  périt  avec  quatorze  soldats, 
un  capitaine  et  plusieurs  marrons  alliés.  Après  cette  affaire  , 
ces  derniers  retournèrent  à  leur  établissement ,  avec  l'inten- 
tion de  reste]  Tieutres  dans  ce  conflit. 

Les  insurges  se.  formèrent  alors  en  petits  détachements, 
'  conduits  par  des  chefs  hardis,  qui  devaient  harceler  les 
blancs  dans  toutes  les  directions ,  en  évitant  un  engagement 
général  Ils  réussirent  ainsi  à  incendier  un  grand  nombre 
d'habitations  isiolées  et  à  en  massacrer  les  habitants  :  un  dé- 
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tachement  de  troupes*régulières  ,  qui  escortait  un  convoi  de  . 
vivres,  fut  aussi  totalement  mis  en  pièces.  Ils  tenaient  ainsi 
en  c'cliec  toutes  les  forces  militaires  de  l'île  ;  et ,  si  à  cette 
époque,  ils  avaient  été  soutenus  par  les  esclaves,  pas  un 
seul  blanc  n'eût  réchappé  i  heureusement  que  les  esclaves 
haïssaient  les  nicirrons  et  leur  préféraient  comme  maîtres  les 

/Colons.  Cependant  la  saison  de  la  sécheresse  approchait,  et 
il  était  a  craindre  que  les  rebelles  ne  missent  le  feu  aux  ' 
•  champs  de  cannes  et  aux  prairies  de  Vîle.  Dans  la  crainte 
d'un  pareil  événement ,  lord  Balcarras  tint  un  Conseil,  afin 
de  prendre  quelque  mesure  décisive.  Il  fut  résolu  d'envoyer 
chercher  a  Cuba  200  chiens  de  chasse  (1),  qui  seraient  lancés 
contre  les  insurgés.  Cet  expédient  réussit  :  frappés  de  terreur 
par  Tattaque  de  ces  animaux  ,  l^o  d'entre  eux  se  soumirent 
î»ur-îe-cliamp  ;  et  en  moins  de  deux  mois ,  tout  le  reste  se  ren- 
dit par  capitulation  au  général  PValpole ^  le  18  mars  179^». 
11  avait  été  expressément  stipulé  qu'aucun  marron  ne  serait 
puni  pour  des  faits  antérieurs  au  traite,  et  que  tout  serait 
rétabli  sur  Vancien  pied.  Néanmoins,  peu  après  leur  sou- 
mission, ces  marrons  furent  transportés  à  la  nouvelle  Ecosse, 
et  de  là  à  Sierra-Leone*  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  $ 
la  révolte  furent  privés  de  leurs  armes,  par  mesure  ae  sû- 

.reté. 

X'infraction  à  l'article  qui  rétablissait  les  choses  sur  l'an- 
cien pied,  amena  une  rupture  entre  le  général  Walpole,  d'une 
part,  et  le  gouverneur  avec  le  Conseil,  de  l'autre.  Le  premier, 
considérant  cette  infraction  comme  une  violation  de  la  foi 
jurée,  refusa  la  récompense  de  5oo  guinées  qui  lui  avait  été 
votée;  et  à  son  retour  en  Angleterre,  il  adressa  des  plaintes 
au  parlement,  touchant  la  conduite  du  gouverneur  et  de 
l'assemblée.  Une  réprobation  générale  s'éleva  en  Angleterre 
contre  l'emploi  qu'on  avait  fait  des  chiens  dans  cette  guerre, 
quoique  la  colonie  eût  été  sauvée  par  cette  mesure  3  car  la  sa- 
gacité de  ces  animaux  fît  découvrir  les  embûche<j  tendues  par 
les  marrons,  et  les  premiers  insurgés  qui  se  rendirent  avouè- 
rent que  c'était  principalement  par  suite  de  la  terreur  que 
les  chiens  leur  avaient  inspirée. 

La  principale  ville  des  marrons,  appelée  Trelawny  ^  en 
rhonneur  du  gouverneur  de  ce  nom,  était  située  dans  les  mon- 


(i)  De  l'espëce  de  ceux  que  les  Espagnols  avaient  dressés  pour 
atteindre  les  Indiens. 
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taga»  k  égàWihtmiM  ét  Ut  Me  dè  Montègo  éi  fé  Fal- 
moDth  (i). 

1796,  aoà?ril.  Rémlntioii  dë  Passemblée  législative en 
foaftieles,  p6at  expaber  de  rae  les  nègres  maliens ,  en 
éCàblimnit  enti^eux  mténei  eatégorien  »  en  rapport  avec  les 
époques  où  ils  ont  fait  leur  soamission. 

Dans  le  mois  de  juin  saivant ,  en  exécution  4®  cette  déci- 
slétf ,  600  marrons  y  pourvus,  dé  ce  qui  leur  ^tait  nécessaire 

Sur  leur  voyage  et  leur  destination,  lîirenf  embarquée  pour 
lK&x  ,  où  ils  arrivèrent  un  tiiois  après. 
i8o3.  Nouveau  complot  ourdi  par  les  noirs ,  i  l^n^ton , 

Îui  fut  découvert  à  tems  jjour  sauver  lia  vie  des  habitants* 
e  22  juin ,  denx  des  principaux  meneurs  furent  exécuté  et 
ub  grand  nombre  incarcérés. 

1808.  Une  grande  portion  de  la  ville  de  Falniouth  (port 
et  chef- lieu  de  la  paroisse  de  Trelawny)  fut  ravagée  par 
un  incendie  et  rebâtie  presque  aussitôt  (2). 

1809.  Nouveau  complot  des  noirs.  Le  27  janvier,  an 
certain  George  Burgess ,  soldat  au  :i«  régiment  des  Indes- 

^  Occidentales  en  garnison  à  la  Jamaï(|tie  ,  ayant  été  condanirté 
à  mort  pour  crime  de  désertion  ,  deiuauda  à  <^trc  conduit  au 
général  en  cbef ,  afin  de  lui  communiquer  un  secret  très-im- 
portant pour  la  population  blanche  de  iîle.  Sur  ces  indi- 
cations, des  officiers  de  police  et,  des  gardes  saisirent ,  le 
f  mars,  à  lolieiues  du  soir,  à  Kingston,  un  certain  nombre 
de  nègres  soupçonnes  de  conspiration.  Le  1"^  avril  ,  une 
Cour  spéciale  s'assembla  pour  juger  les  accusés  ,  parmi 
lesquels  un  nègre  nommé  Pierre  Pf^aïkins ,  et  un  autre, 
nommé  Jean  Yanibo ,  furent  reconnus  coupables  et  con- 
damnés à  être  pendus.  Au  moment  de  leur  exécution,  ils 
confessèrent  leiir  crime  et  reconnurent  la  justice  de  leur  sen- 
tence. George  Burgess,  par  l'intercession  des  magistrats,  ob* 
tint  sa  grâce.  . 

i8i3.  £n  janvier,  l'assemblée  de  cette  île  décréta  unlnll, 
pour  étendre  les  privilèges  des  gens  de  couleur  libres.  Le 


(])  Le  nombre  total  des  marrons  dans  Tile,  en  1821,  ne  mon» 
tail  quIi^Dviron'  i,900,  divisés  en  difféi^ntes  places. 

{'?)  Le  port  de  Falraouth  est  un  débouché  de  plus  de  i5,o{w 
tonneaux  pour  le  commerce  anglais.  Cette  ville  renferme  une 
église»  une  maison  de  judicature,  un  hôpital  de  la  marine,  une 
prison ,  une  caserne  et  une  école. 
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préambule  de  ce  bill  <«  les  exclut  de  tout  emploi  civil  et  mi- 
litaire et  de  toute  participation  ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit  ,  à  la  législation  de  cette  colonie*.  Cette  mesure  eut 
Heu  par  suite  d'une  pétition  présentée  à  la  chambre  et  si- 
gnée par  3,000  individus  de  cette  classe. 

La  population  blanche  de  Kingston  prolesta  contre  cet 
acte  devant  rassemblée  ,  qui  passa  outre  -  elle  s'adressa  aloi*s 
au  Conseil  privé,  pour  l'inviter  a  protéger  les  blancs  contre 
les  mesures  de  leurs  représentants.  Celte  pétition  eut  le 
même  sort  que  la  première,  et  les  gens  de  couleur  libres 
furent  relevés  de  l'incapacité  de  témoigner  en  justice  contre 
les  blancs  ,  dans  les  causes  civiles  et  criminelles. 

i8i5,  3o  octobre.  L'asseniblée  de  la  Jamaïque  prit  neuf 
résolutions  ,  tendant  à  établir  son  droit  de  gouverner  et 
administrer  civilement  la  colonie,  tàiAtju'elle  n'aurait  point 
de  députés  au  parlement  britannique  pour  la  représenter; 
à  ne  reconnaître  d'impôts  régulièrement  Gxés  que  ceux 
votés  par  elle  ou  avec  son  assentiment;  enfin  pour  protes- 
ter contre  le  projet  de  bill  proposé  pour  empêcher  1  impor- 
tation illégale  des  esclaves.  • 

1819.  Une  bande  des  noirs  fugitifs  s'était  établie,  à  la 
distance  de  huit  milles  de  la  métropole ,  dans  les  collines 
boisées  de  Heallhshire.  Ils  furent  délogés  par  un  détache- 
ment de  marrons  sous  le  commandement  du  général 
Marshal{i). 

1822,  24  juin.  y4cie  du  parUintnt  de  la  Grande-Breta- 
f^ne ,  pour  régulariser  le  commerce  entre  les  possessions  de 
S.  M.  en  Amérique  et  aux  Indes-Occidentales  et  le  conti- 
nent américain  ou  les  îles  occidentales.  Il  est  désormais 
permis  d'importer  dans  l'un  des  ports  (mentionné  dans  la 
cédule  annexée  au  présent  acte) ,  appartenant  à  une  puis- 
sance étrangère,  et  dépendant  du  continent  américain,  ou 
de  quelqu'île  des  Indes- Occidentales  ,  les  articles  énumé- 
rés  dans  la  cédule  sus-menlionnée ,  soit  sous  pavillon  an- 
glais ,  soit  sous  celui  du  pays  dont  lesdits  articles  seront 
une  provenance ,  pourvu  que  le  maître  du  navire  et  les  trois 
quarts  au  moins  de  l'équipage  appartiennent  à  la  marine 
dudit  pays. 

Suivant  cet  acte ,  aucune  marchandise  ne  peut  être  im- 
portée aux  États-Unis,  par  des  navires  anglais ,  à  moins  de 


(1)  Bridges'  Annals,  II,  549» 
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pr0T€Dir  da  sol  ou  des  manniactiiret  des  fles.ou  coloinetf  an- 
glaises aax  Indes-Occidentales,  dans  le  cas  où  lesdits  na- 
▼ires  auraient  été  chargés  dans  l'une  de  ces  Iles  ou  colooies  ; 
de  même  aucune  provenance  indigène  des  possessions  an- 
glaises dans  le  nord  de  l'Amérique  ou  dans  Vîle  de  Terre- 
KeuTe,  ne  sera  admise  qu'importée  du  port  Saint-John, 
dans  cette  dernière  île ,  ou  de  quelqu'un  des  ports  de  VAmé> 
idque  du  nord  spécifié  dans  l'acte  dont  il  est  question  j^i). 

1824*  Péiîiion  de  la  législatun  de  la  Jamaïque  au  roi 
d Angleterre,  On  y  remarque  le  passaee  suivant  :  «  Que  les 
membres  du  parlement  deviennent»  aune  manière  légale» 
proprîélaires  oe  nos  biens ,  en  en  payant  la  valeur ,  et  nous 
abandonnons  cette  île  9  laissant  ainsi  un  chnmp  libre  ou  la 
philantropie  modème  jpoiirra  s'exercer  à  l'aise.  Nous  ne 
pouvons  nous  dégrader  ftt  point  de  laisser  régler  nos  inté* 
réts  domestiques  par  les  communes  d'Angleterre,  dont  les 
pouvoirs  ne  sont  pas  supérieurs  dans  ce  royaume  à  ceux 
que  les  membres  de  la  législature  de  la  Jamaïque  ont 
toujours  eu  le  droit  d  exercer  dans  cette  île  >« 

ida4)  10  mars.  Nouvéhux  règlements  ou  ordres  du  gou- 
vernement anglais ,  relatifs  à  la  population  esclave  de  cette 
île.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

i"  Une  personne  ,  ayant  le  titre  de  protecteur,  sera  char- 
gée de  défendre  les  intérêts  des  uoirs  et  de  soutenir  leur 
cause  en  cas  de  procès. 

2''  Il  ne  sera  point  tenu  de  marché  le  dimanche^  et  aucun 
travail  ne  sera  impose  aux  esclaves  ledit  jour. 

3*  Les  femmes  seront  désormais  exemptées  de  la  flagella- 
tion ,  et  les  hommes  n'y  seront  soumis  qu'en  cas' de  délit 
prouvé  3  et  des  règles  précises  seront  établies  à  ce  sujet,  alin 
de  prévenir  les  abus  dans  l'exécution  de  ce  châtiment. 

4^  Les  mariages  entre  les  noirs  seront  consacrés  avec  les 
formes  religieuses. 

5°  Dans  les  ventes  d'esclaves ,  on  ne  pourra  séparer  le  ma- 
ri de  la  femme,  ni  l'un  ou  l'autre  de  leurs  enfans. 
■•  6°  Il  sera  accorde  des  facilités,  à  l'esclave,  pour  qu'il 
puisse  acquérir  du  bien  en  propre  et  se  mettre  à  même  de 
racheter  sa  liberté  ou  celle  de  ses  proches;  en  cas  de  contes-  ' 
talion  entre  lui  et  son  maître,  le  protecteur  sera  appelé  à 
pmumcer  enn^eus  comme  arbitre. 


(1)  Lettre  du  secrétaire  de  la  trésorerie  des  États-Unis ,  du 
4  septembre  i8a3.  . 
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7<»  Enfin,  ]e  serment  d'un  €sc;Uive8er«  reça  en  iustice, 
dans  les  affaires  ciyiles  étrangères  à  son  maître,  et  dans  lef 
canses  crimioellei,  lorsqu'il  ne  s'agira  point.de  la  vie  d'na 
blanc. 

Ij'assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  se  prononça  oaver- 
tement  «contre  l'adoption  de  ces  mesures  et  refusa  les  alloea«> 
tioÉis  nécessaires  nonr  assurer  le  service  :  en  même  tems, 
elle  adressa  un  mémoire  au  roi  pour  lé  prier  de  retiier  des 

ordonnances  aussi  incompatibles  avec  leur  bien^tre  et  leur 
prospéi  it'^' .  et  demander  crue  dans  le  casottil  faudrait  adop- 
ter de  tels  règlements,  on  leur  accordât  une  indemnité  équi- 
tableproportionnée  aux  sacrifices  qu'ib  seraient  obligé  de 
faire. 

1827.  Le  29  juin,  à  U  chambre  des  lords  d'Angleterre, 
lord  Harrowby  dit  qu'il  avait  présenté  à  la  chambre  une  pé-  - 
tilion  qui  méritait  une  attention  particulière,  tant  à  eaUiS 
de  la  grande  quantité  de  personnes  de  couleur  qui  l'avaient 
signée ,  que  par  sa  nature  et  le  langage  respectueux 
lequel  elle  était  rédigée.  Les  pétitionnaires  représentaient 
près  de  3o,ooo  personnes  possédant  des  propriétés  au  moins 
à  trois  millions  sterl. ,  et  il  s'y  trouvait  quatre  individus 
dont  la  fortune  se  montait  à  700,000  liv.  st.  j  ils  possédaient 
aussi  5o,ooo  esclaves.  • 

Les  pétitionnaires  se  plaignaient  qu  ils  étaient  exclus  de 
de  tout  oHice  public  ^  qu'ils  nepouvaient  siéger  à  l'assemblée 
ni  même  lemplir  la  place  de  constablt.  Même  dans  l'église, 
ils  se  trouvaient  a  voii^  des  places  à  part  L'effet  de  leur  dégra- 
dation avait  cependant  été  moindre  qu'on  n'aurait  pu  se 
Fimaginer 5  car  en  moins  de  5o  ans,  il  n'aurait  pas  été  exé- 
cuté plus  de  quatre  personnes  de  coule  u  r . 

1828,  16  novembre.  Message  du  lieutenanUgouverneur  k 
l'assemblée  législative  delà  Jamaïque,  pour  lui  communi- 
querla  dépêche  du  très-bonorable  William Huskin.son,  secré- 
tûre  d'écat  au  département  des  colonies ,  en  date  du  2a  sep- 
tembre 1828.  ^ 

Cette  dépêche  annonce  que  l'acte  passé  à  la  Jamaïque ,  en 
décembre  i8a6  »  intitulé  :  «  acte  pour  modifier  et  amender 
la  législation  sur  Vesclavagc  dans  cette  Ile  » ,  ayant  été  déféré 

Ear  S.  M.  &  Texamén  des  lords  composant  son  Conseil  privé , 
I  commission  chargée  de  cet  eiamen  a  été  d'aWs  que  cet 
acte  ne  pouvait  étresanctionné^  et  qu'en  conséquence,  un 
ordre  du  Conseil  avait  été  rendu  pour  rannuler* 
Le  ministre  y  développe  de-  U  manière  la  plus  étendue 
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1«8  ttiô(ifs  qui  ont  éétennfaié  k  résointiôti  ûa  Conseil ,  et 
imit  en  rendatit  jastice  à  nn  grand  nombre  de  dispositions 
Qtiktat  sages ,  pen»e  qu'un  nouyel  examen  de  la  part  des 
membres  du  Goniieil  et  de  TassemUée  leur  prouvera  que 
eetteloi ,  aiasi  rédigée  ,  êkni  inexécntable*  Une  des  princi- 

Sks  objections  du  gouvernement  contre  cet  acte ,  consistait 
ms  les  restrictions  imposées  aux  dissidents  qui  voudrideitl 
se  cliaraer  de  l'éducation  des  esclaves.  ^ 

-Le  8^in.i83i  ,  une  assemblée  nombreuse  des  babitîints 
da  Saitat'Tliotailui.  eut  lieu  pour  déclarer  4|ue  le  peuple  de  la 
Jatt|aïque  possède  )é  droit  de  faire  des  lois  par  leurs  repré- 
sentants, pavrlaur  propre  gouverneinent ,  et  qu'ils  résiste^ 
raient  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  à  toute  espèce  de 
tanlativa  âiite  pour  les  priver  de  cMroit. 

lie  -ad  jjttlUct  iS3i ,  tes  habitants  et  francs  tenÀders 
de  ^inti^arie  i^assemblèrent  pour  manifester  leur  oppo^ 
sitiott  au  projet  du  chancelier  de  TÉchiquier,  lequel  avait 
pour  butlVaugmeilter  lés  droits  sur  les  produits  coloniaux; 
projet ,  dlaai)eBt-ils ,  qui  décelé  la  folie  ou  une  grande 
Ignorance  de  l'économie  colonfale.  Ils  déclarant  que  le  plaa 
proposé  de  donner  sans  délai  la  iibertéaux  esclaves^  a  été  cqpça 
par  des  fanatiques ,  et  que  les  gens  de. couleur  libres  se  sont 
réunis  à  ^x  pour  conserver  leurs  libertéi,  leurs  dtoîts  et 
leurs  propriétés.  7  , 

Le  A  août  liBSi ,  une  réunion  des  habitants  de  la  ^Mbè 
de  Manchester  eut  lieu  pour  dSclarer  qu'à  Taide  des  gens  de 
eooleur  libres,  ils  maintiendraient  leurs  droits  comme  sujets 
iMÎtaiiniques ,  pour  la  conservation  de  touta  espèce  de  pro- 
priété coloniale,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  trouvent  une  juste  com- 
pensation, f 

i^l^a.  Les  mesures  prises  par  le  gonvérnément  anglais 
pour  ainener  rémancipation  totale  des  esclaves  dans  s<es  colo- 
nies, y  aoulevè^ntune  opposition  presque  g<j  nérale  et  un  re* 
fps  dobëir  à  des  ordres  regardés  par  les  planteurs  comme 
arbitraires  et  hautement  préjudiciables  à  leurs  intén^ts;-^ 
A  la  Jamaïque,  la  chambre,  en  réponse  au  messagèW 

Sèavarnemr,  pour  réclamer  Te^écution  des  mesures  prescrites, 
édava  que  les  cdlons  avaient  seuls  le  droit  de  régler  les 
^angeôients  ou  améliorations' à  apporter  dans  la  condition 
de  leurs  cBclate»;  elle  se  refusa  de  méméà  l'envoi  en  An- 
«  gleterre  des  registres  d'inscription  des  esclaves^  considérant 
cette  obligation  comme  onéreuse  et  ' vexatoire.  ^ 
Tontes  ces  discussions  ne  laissaient  pas  que  d'agiter  les 
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'  esclaves ,  auxquels  l'idée  de  liberté  se  présentait  comme 
une  exemption  de  tous  travaux  et  fatigues ,  et  ils  atten- 
daient avec  impatience  la  résolution  définitive  qui  devait 
décider  de  leur  sort.  En  décembre  i83i,  les  nègres  qui ,  de- 
puis quelque  tems  s'étaient  secrètement  organisés ,  montrè- 
rent de  violens  symptômes  de  mécontentement.  Quelques 
jours  avant  Noël,  les  esclavesde  plusieurs  plantations  refusè- 
rent d'aller  à  leurs  travaux  ,  et  s'étant  procuré  des  armes  ,  se 
mirent  en  révolte  ouverte.  Presque  tous  les  ctablissemens 
des  paroisses  de  Trelawney  ,  Portland  et  Saint-James  furent 

'dévastés  et  incendiés.  Les  insurgés  ne  bornèrent  pas  leurs 
hostilités  à  celles  commises  contre  les  blancs  ;  ils  détruisirent 
de  même  les  propriétés  des  gens  de  couleur  libres.  Le  3o  dé- 
cembre ,  la  loi  martiale  fut  proclamée,  et  la  milice,  aidée 
d'un  corps  de  3oo  hommes  de  troupes  régulières,  parvint, 
après  quelques  engagements  ,  à  apaiser  la  rébellion. 

Les  dommages  causés  par  les  insurgés  furent  immenses, 
et  le  parlement  vota  un  million  de  liv.  sterl.  pour  venir  au 
secours  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés  par  cet  événement, 
ainsi  que  des  habitants  de  la  Barbade,  Saint- Vincent  et 

.  Sainte-Lucie  qui  avaient  souffert  par  suite  de  terribles  ou- 
ragans (i), 

i833  ,  1 2  décembre.  Acte  de  l'assemblée  de  la  Jamaïque, 
relatif  à  l'abolition  de  l'esclavage  aux  colonies.  j 

En  vertu  de  cet  acte,  les  noirs  jouiront  des  mêmes  droits 
que  les  blancs ,  à  dater  du  i**"  août  i834. 

Les  esclaves  actuels  sont  divisés  en  trois  classes  : 

1**  Travailleurs  payés  [prcdial  lahourers)  employés  sur 
les  terres  de  leurs  maîtres  ;  2°  travailleurs  payés,  mais  em- 
ployés sur  d'autres  terres  j  3"  travailleurs  non  payés. 

Les  esclaves  âgés  de  plus  de  six  ans  ,  deviennent  appren- 
tis sans  avoir  besoin  d'aucune  formalité;  l'apprentissage 
finira  en  août  1840,  et  on  ne  travaillera  pas  plus  de  4-5  heures 
par  semaine. 

Les  maîtres  sont  tenus  de  soutenir  les  travailleurs  au-des- 
sus de  5o.  ans  et  ceux  inflrmes.  Les  appreniis  peuvent  ache- 
ter leur  liberté  sans  le  consentement  du  maître,  en  payant 


(i)  On  a  cslimë  la  perte  a  i, i54, 58g  livres  sterling ,  sans  y 
comprendic  161,569  livres  dépensées  en  étouffant  la  révolte. 

Voy.  West  Indin  colonies.  Slaife  insurrection-ordered  bj  tha 
House  of  commons  to  be  printed  i  \6  mat  ch  i832.  ^ 

Colonial  department,  27  june  i832.  Report,  etc.  ,*.. 
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QBe  iodemiiil^  qm  sera  arbitrée  par  trois  Jages  de  paix. 
Anciiii  apprenti  ne  pourra  être  éloigné  de  nie.i  on  envoyé 
sar  un  antre  établissement,  si  ce  changement  le  séparait  de 
sa  femme  et  deses  enfants.  Le  droit  d'un  patron  sur  un  ap« 

Srenti  peut  se  transférer  par  vente  ou  cession ,  mais  ce 
ernier  ne  peut  éire  sépare  de  sa  famille. 
Le  matire  est  tenu  de  fournir  a  l'apprenti  la  Nourriture  f 
le  Tétenient  et  les  se^urs  de  la  médecine.  Les  enfants  au- 
dessous  dé.  la  a  lis  et  ceux  qui  naîtront  à  l'aTenir  resteront 
apprentis  jusqu'à  21  uns. 

^  Les  marches  du  dimanche  sont  abolis  5  les  travailleurs 
auront  le  samedi  à  leur  libre  {disposition^  les  femmes  ne 
seront  plus  flagellées  :  des  tribunaux  spéciaux  connaîtront 
des  délits  commis  par  ies  noirci  et  prononceront  la  peine  à 
infliger. 


Liste  des  gouverneurs ,  sous-gouverneurs ^  etc.  de  la  Jamaïque, 
mdiçùani  les  années  de  leur  admimsiraiian» 


Années. 

1660.  Le  colonel  d'Oyley. 

16611.  Loid  Windioi'. 

1662.  Le  chevalier  C.  L^tllclon, 

président. 
1664*  Lecolonel  TljomasLynch. 
i664*  Le  chevalier  T.  Modyford» 

gouverneur. 
1671.  Sir  T.  Lynch,  lieut*^ou- 

verneur. 
1675.  La  chevalier  H.  Morgan. 
1675.  Lord  Vaughan ,  goMver> 

neur. 

1678.  Le  chevaher  H.  Morgan, 

lieuienanl-gouvcrneur. 
1678.  Charles,  comte  de  Carlisie, 

guuverueur. 
1G80.  Le  chevalier  H.'  Morgau , 

lieutenanC*gouverneur. 
l68ai  Le  chevalier  Th.  Lynch, 

gouverneur 
1684  •  Le  colonel  Hender  Moies- 

wortl),  (ieuten.-gouverneur. 
1687.  Citiibiophe,  duc  d'Albe- 

marle,  gouverneur. 
i688*  Le  cJaev.FraneisWatsoD, 

.président* 


ÂDoéet. 

1690.  Guillaume ,  comte  d']b- 
cliiqiiin^  eouverneur. 

1692.  John  Vvhite  .  président. 

1692.  J.  Boorden ,  président; 

1695,  Le  chevalier  W.  BeeatOB, 
lieutenant-gouverneur* 

1702.  GuillaumYî  Selviryn,  gouv. 

170'i.  P.  Beckfordy  iieut.-|;ouv. 

170a.  T.  Handasyd.  , 

171 1.  Lord  Al  ch.  Hamilton,  g'. 

1716.  Peter  Heywood. 

1718.  Le  chev.  Mich.  Lawes. 

172:1.  Henri,  duc  de  Portland. 

1722.  John  Ayscougb  ,  préi»id. 

1728.  Rob.  Huilier,  major-géné- 
ral ,  gouverucur. 

1734-  ^ran  Ayscough,  préaid. 

1735- .  John  Grcgory.' 

Henry  Cunningham  fut 
nomme  goiiverneitr  en  1735. 

Au  président Gregory  suc- 
céda 

1738.  Edward  Trelawny. 
1753  Charles  Knowles. 
1756.  'Henry  Moore,  lieutenant- 
gonvemeur* 
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T^S'î.  W.-H,  Lyltlcton ,  gouv. 

1766.  N.-H.£tleisoD,  lieutenant- 
gouverneur. 

1767.  Sîr  Will.Trëlawny,  gouv. 
1770.  J.  Dalling,  Ucut.-gouver. 
1773.  Sir  Basil  Keilh,  gouvern. 
1777.  J.  Dalling,  maior^ënër., 

gouverneur. 

178'i.  Ardi.Caiupbeii^maj.«géu. 

gouverneur. 
I784-  Âiured  Clarke,  brigad.- 

gën  ér« ,  lieuten.*-cou?enjeur . 

1790.  Lescomttt  d  Effingham , 
gouverneur* 

1791,  Williairîson ,  mnjor-gén. 
et  lieutetiant-go»  vcrueur. 

1795.  Le  couitede  Balcai  ras,fW. 
i8oi.  Gr.  iNu^eui,  lieuten,-géu. 
tSo6.  Str  B.  Goote,  lieut.-gën. 


i8oS-  Le  duc  de  Mancbetler, 

gouverneur. 


1811    E.  .Moniâon,  lieutenant* 

ge'nëtai  el  iieuteu.-gouv. 
i8tS.  Le  duc  d«  Mancbester, 

gouverneur. 
i8ai.  H.  Conran  y  maj.-gëaër» 

el  lieutenanl  gouverneur. 
1^27.  Le  duc  de  Manche^iter , 

gOUvei  ri'jui". 

1827. Sii  Joiiu  Keane,  maj.-gén. 

lieiiten  aot-gouvemeiir . 
1899.  Le  comie  de  Bdmork  , 

gouverneur. 
i83a.  G.  Cuthbert,  président. 
i832.  Le  comte  CH.  de  Mui* 

grave,  gouverneur. 
i354'       uiurquiâ  de  Sligo^  lieu- 

tenant-gëneral,  gouvern.  (i). 


(1)  Màriin's  West^lndiês »  vol.  II»  p«  iÔ2-5. 
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'  ■  t 

MARTINIQUE. 

//e  <fe  la  Martinique  {\\  Cette  île  est  sitn^  par  les 
36'delatit.  nord^etparleo2i*d^  de  long,  ouest  de  Fa- 
ris  (a).  Prise  dans  toute  scnëtenouey  eUea  environ  i6  Heu^ 
de  loMgueur  et  45-<lc  ciroonférence;  sans  y  comprendre  les 
caps»  dont  quelques  uns  arancenc'de  a  à  3  lieues  dans  la 
mer. 

Montagnes,  11  y  a  trois  |;ioupe8  de  montagnes ,  ëloignéis 
d'envkon  5  Bettes  les  une»  des  antres ,  et  dont  la  direction 
est  snd^estet  nord-ouest  :  i**  la  montagne  Pelée,  dont  la 
haateor  perpendiculaire  est  d'environ  676  toises  :  2**  les  trois 
Pitons- du- Carbet ,  qui  n'ont  guère  moins  a'élération; 
3*  celui  de  Faueiain,-qn  ne  cède  point  aux  autres  en  hau- 
teur* Les  deux  premières  sont  séparées  par  un  intervalle 
beaucoup  mt>ins  élevé  où  passe  le  cbemin  qui  conduit  da 
bourg  Saint*Fièrre  à  celai  de  la  Trinité  on  au  Fort-Koyal. 

Les  côtes  sous  le  vent  sont  si  escarpées  que  les  colons  nV>at 
îamais  pu  y  pratiquer  une  roule  j  cependant  les  noirs  sont 
parvenus  à  s'en  frayer  une.  La  communication  ordinaire  de 
Saint- Pierre  au  Fort* Royal  est  par  mer  et  se  fait  en  canots. 

M.  Lebloud,qui  a  fourni  ces  détails,  e5t  d'avis  que  ces 
trois  montagnes  sont  les  restes  de  volcans  éteints.  La  rivière 
Blanche  qui  sort  de  la  base  de  la  première,  et  qni  conserve 
sa  chaleur  jusqu'à  la  mer,  ne  lai>se  aucun  doute  sur  ce  lait 
géologique.  Le  Vauclain  y^aï  imiàe  point  de  recon naissance 
aux  navigateurs,  a  la  forme  d'un  prisme  couché.  M.  Moreau 
de  jQnnèê,  correspondant  de  l'Académie  royale ,  le  regarde 


(1)  Ainsi  nommée  par  Christophe  Colou,  parce  qu'il  la  décou* 
vHt  le  pur  de  Saint  liartîny  en  i495*  Voy.  r histoire ,  p.  371. 

(s)  En  1772 ,  MM.  Verdun,  Borda  ét  Pingré  déterminèrent  It 
longitude  et  la  latitude  du  Fort-Royal,  ainsi  que  celles  des  prin- 
cipaux points  saillants  de  Tile.  D  après  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Monnier,  le  fort  Saint-Louis  est  situé  sous  la 
lali'  de  14°  36' nord,  et  05"  Ji'  de  long,  ottesl  de  Paris;  cl 
l'église  du  fort  Saint-Pierre,  sous  le  4^  de  latit.  nord,  et  le 
63*  dég.  aS'  de  long,  ouest  de  Pnris  Voy.  Counaissauce  des  Tero('S 
de  iS56.  Tiible  des  positions  géoijtaphiques,  par  M.  Daussy,  cou* 
servateur  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 
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<^tbiÉime'4D#pin»dé^dd  bord  d^un  grand  cratère,  dont  le  fond 
fertile  est  depuis  loft^-terfis  etlltiv^  (t). 

Sol,  Le  même  auteui  (M.  Leblond)  remarque  que  le  ter- 
rain n'est  s^ceptible  de  culture  que  jusqu'environ  400 
toises  de  hauteur  a  cause  des  pluies  et  des  brouillards  ëter- 
utU  qui  occupeal  les  soinmeis  des  hautes  montagnes.  Les 
-côtes,  orientoles  de  .l'île  sont  recouvertes  de  calcaire  ma- 
fin  (2). 

Une  grande  partie  de  l  île  est  entrecoupée  de  mornes  ou 
collines  fort  hautes,  qui  n'ont  aucune  direction  générale. 

La  plupai  t  iont  cultivés  jusqu'au  sommet  [à). 

tUvières.  Les  rivières,  ou  plutôt  les  ruisseaux  de  cette  île, 
n'ont  que  très- peu  de  profondeur  d'eau  ,  excepté  après  les 
fortes  pluies  qui  en  font  des  torrents.  On  en  compte  neuf  ou 
dix  qui  ne  tarissent  jamais.  Toutes  ces  rivières  prennent 
leurs  sources  au  pied  des  plus  hautes  montagnes. 

La  rivière  Salée,  celle  nommée  Pilote  et  le  Lamentin  , 
«ont  plutôt  des  bras  de  mer  que  des  rivières  (4). 

Eaux  tJiermalts,  Celles  du  Fort-Royal^  qui  ont  leur 
source  dans  les  mornes  appelés  Pitons,  sont  très-fréqu entées. 
D'autres  se  trouvent  dans  les  quartiers  du  Prêcheur  et  du 
Lamentin. 

Clttnat.  Les  chaleurs  de  cette  île  sont  très-fortes  depub 
'dix  héUres  du  matin  jnliqu'à  cinq  heures  du  soir  ;  niais  dans 
1  après-midi  et  avant  le  lever  du  soleil ,  il  règne  une  brise 
'i^rrépand  partout  une  Agréable  fraîchenr.  Dans  les  monta- 
gnes ,  il  fait  quelquefois  assez  £  oïd  pour  que  l'on  soit  obligé 
de  se  bien  couvrir,  surtout  danj»  le  mois  de  novembre  qui 
est  la  saison  des  grandes  pluies. 

i658.  TremMemcnlê  de  terre.  Tremblement  de  terre 
qui  dura  deux  heures ,  et  qui  se  fit  sentir  juMtu'èn  mer  où 
les  navires  éprouvèrent  de  gran4»  secousies  (è). 


(l)  Rapport  fait  à  l'Institut  de  France. 

{2}  Leblond,  Voyage  aux  Antilli^s,  etc.,  p    100  et  l4'2. 

(3)  M.  de  Chanvalun  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  les 
montagnes  et  la  Dalure  des  terres,  dans  la  première  partie  de  sou 
voyage. 

(4)  Statistique  de  la  Marùuiquc,  par  M.  de  Sainte^Croix, 
tom.  I,  chap.  5. 

(6)  Du  Terti*e.  Histoire  géo^rale  des  Antilles  «  totn.  ciiap.  ig, 
où  se  trouve  la  lettre  du  père  FeuiUel  sur  ee  sujeu 
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1737.  Nouveau  treinbleiBeiit  de  terre,  après  ])eqml  Im 
cacaotiers  ëprouvèrenl  ane  mortalité  complète. 

1767,  le  2  novembre.  Un  autre  tremblement  de  terre 
se  fil  8(jnui  dans  tuuterîle^  il  renversa  les  navires  et  dé- 
truisit la  recolle. 

1 787  ,  23  juillet.  Tremblement  de  tei  re  très-désastreux. 

Les  sc(  ousse^  de  tremblcmenli)  de  terre  sont  assez  fré- 
quentes à  la  Martinique.  Il  y  en  eut  trois  en  1802;  le  même 
nombre  ^n  18033  quatre  en  180^^  deux  en  180S  •  six  en 
1807  3  (Jeux  en  1 808  :  un  en  1  Sof)  ;  un  eu  1610  3  deux  en  1816, 
le  3  et  le  i5  juillet  3  d  autres  se  firent  sentir,  le  21  mai  lëib, 
le  39  janvier  1820,  et  le  5  mai  s  1821  (1), 

Ouragans  et  raz  de  marées.  En  16^2  ,  il  y  eut  tvok  ourar- 
^ans3  un  en  i65i  3  un  en  iCSii ,  et  deux  en  ibSG. 

Le  2  octobre  1695  ,  ouragan  ou  tempête  qui  fit  tellement 
enfler  la  mer  qu'elle  emporta  une  batleiic  de  huit  canons 
([iiii  LarL  à  1  cnibuuchure  de  la  rivière  Saint-Pierre  ,  ruina 
une  partie  des  uuus  du  fort,  détruisit  plus  de  200  niai- 
sons  du  quartier  nommé  ia  Galère ,  et  jeta,  sur  la  côte  ,  plu- 
sieurs navires  et  barques.  Des  arbres  de  plus  de  deux  pieds 
de  diamètre  furent  brises  par  la  moitié,  et  les  ciieuuus 
furent  si  dégradés  qu'ils  étaient  impraticables  (2), 

1724.  Inondaùon  extraordinaire .  Les  eaux  ,  drins  les 
endroits  lesserrës  de  Lile ,  ont  monté  jusquà  00  et  40 
pieds. 

i75i ,  19  septembre.  Soulèvement  de  la  mer  cm  ras  de 
murée ,  qui  causa  une  grande  désolation  dans  Tîle. 

1^55,  i*"'  novembre.  La  mer  s'éieva  à  trois  reprises  et 
inonda  le  bourg  de  la  Trinité  (3). 

17S6 ,  13  septembre.  Un  ouragan  dtfiola  «ncore  une  par* 
tie  de  cette  Ile  (4)*  . 

1766.  Dans  }«  nuit  du  i3  an  i4  août,  un  ouragan  causa 


(1)  Voy.  Tableau  du  climat  des  Antilles,  par  M.  Bforeau  de 

Jonnès,  p.  74» 

(2)  Nouveau  Voyî>!^'e  pm  le  père  Labat,  lom.  lî,  chfip.  II ,  où 
cet  auteur  donne  beaucoup  de  détails  concernant  cet  ouragan 

extraordinaire. 

(5)  Le  même  jour  et  presque  à  la  méiue  heure  du  tremblement 

de  terre  de  Lîsborine. 

(4)  Tbibauli  de  Chanvalon  en  ^larle  dans  son  Voyage  k  la 
Martinique,  p.  i55-6.  Paris,  i^Gj.  •  * 
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dés  ravages  si  affreux  que  les  effets  fuient  sentis  pendant 
plus  de  vingt  ans;  il  commença  à  dix  heures  après  midi  ^ 
avec  un  vent  de  nord-ouest  suivi  d'un  tremblement  de  terre, 
et  à  trois  heures  du  inatin  Saint-Fierre  était  en  ruines.  Tous 
les  chemins  se  trouvaient  encombrés  d*arbres  arrachés  par 
les  racines.  Les  rivières  avaieni  rharrié  des  pierres  d'une 
énorme  grosseur,  et  le  rivage  était  couvert  de  dcbriii  ei  de 
corps  morts.  A  ckiq  heures  du  matin ,  une  trombe  creva 
tout'à-coup  sur  le  mont  Pelée,  et  inonda  les  plaines  voi- 
sines. A  six  hecires,  Id  tenis  était  redevenu  calme  et  la  mer . 
tranquille.      navires-français  et  7  an gl  ais  et  '  1  a  canots'  de 
passage  ont  fait  naufrage.  Environ  une  centaine  de  personnes  . 
ont  pér^  ;  plusieurs  sons  les  mines  de  lears  propres  maisonsi 
et  le  nbmore  des  blessés  était  an  double. 

t ^76^  5  séptembre.  Ouragan  qui  brisa,  à  la  côte»  22  . 
naTires.'         i  , 

1 780  f  10  noveinbrcr.  Un  ouragan  ,  accompagné  de  trem*\ 
blenaent  de  terre  et  dé  raz  de  marée ,  a  cause  de  jgrands  ra- 
vages à  la  Martinique  ;  quatre  navires  ont  sombré  dans  la 
.baie  de  Fort*Royal.  1V)uteî(  les  maisons  de  Saint-Pierre  ont 
été  eniportées  par  le  vent,  et  plus  de  1,000  personnes  ont 
péri.  Bans  la  ville  de  Fort-Royal,  l'église,  la  maison  du 
Ipoavernenr,  le  Conseil,  les  prisons,  les  hôpitaux ,  les  ba* 
raqfues,  et  environ  lôb  maisons  ont  été  détruits.  Dans' 
l'hôpital  de  Notre-Dame,  1,600  malades,  avec  les  gardes  et 
les  employés*  ont  été  presque  tons  ensevelis  sous  les  ruines. . 
pans  i'hôpi  tardes  constructeurs,  des  navires,  loô  personnes 
ont  péri ,  et  environ  9,000 ,  dit>on ,  ont  perdu  la  vie  dans 
cette  île.  La  perte  a  été  estimée  à  700,000  louis  d'or.  Trois  \ 
frégates  anglaises  furent  jetées  à  la  côte. 

1788,  i4  août.  Ouragan  qui  causa  encore  beaucoup  de 
désastres;  tout  fut  renversé,  maisons,  sucreries  et  plan- 
tations. ' 

1804  ,  3  septembre.  Ouragan  qui  dura  plusieurs  jours  et 
^ui  brisa  17  navires. 

i8i3 ,  23  juillet.  Onraîran  qui  détruisit  les  édifices  du 
boiirg  la  Trinité  (i)  et  l't'i^lise  de  la  paroisse  du  Diamant. 

'1816.  Le  16  octobre  de  cette  année,  un  ourai:;au  se  fit 
sentir;  un  autre .  le  21  octobre  1817,  qui  détruisit  l'église 
4u  bourg  de  Sain te-Luce.  .    -  - 

1834.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  oètobre,  un  ouragan  a 

i  t  '      ,    t  •  ,       j      *         ,,,*■''''  '* 

(1)  Almanach  de  la  Blartinique. 
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détruit  présqiM  tons  les  bananiers  et  1^  numlfiqi»  II|l.iii)fi9^i 
chargé  de  sucre  a  jpéô  |îa|M  h  rade» .  / 
En  généra^  les  ooiraigaiù»  arriTeiit4epivU.l4B.;?o  jttUlfijiiih .. 

qn'.Hu  i5  octobre. 

Températui^  atmosphéri^jfie.  Dapi;ès,les  |ilwi^ati<W^ 
M.  Morcaûî  de  Jonnès,  la  température  raojenne  de  l'ai»»ée 
iSoH^  au  Fort«Royal ,  était  de  27*  3ô.  (b/frfn.  cent.f(L). . 

Reptiles.  Gr/inde  vipère  jaune,  ou  fer  de  iancp,  esp^QQ;. 
de  gecko,  gecko  à^ueup  épineuse  deDaudin  (vip^ra  latifi^Or 
laiii  deLacépède;  trigonocephalus  lance(dai^ê^^Qitf^y^4i^- 
Jonnèsy  qui  en  a  donné  la  description.  ) 

Couleuvre ,  nommée  Courresse  (  coluber  cursof,  Gioelin  ), 
à  cause  de  son  agilité,  est  un  animal  tiuiide  et.inaqciBipA  . 
qui  .se  nourrit  de  limaçons  dans  les  jardins. 

Un  lézard\gecko  porphyre^  de  Daudin],  a  la  faculté  de 
marcher  sous  des  plafonds,  en  poursuivant  les  blattes.  Il,- 
inspire  de  l'horreur  aux  b^it^^s.qifi  le  ^qfll^ep^,ii^>fé^¥^ 
0\x  mauvais  principe. 

Grenouille  taureau  ou  grenouille  grognante  (Daudin)^ 
Bull  frog  des  Anglais.  Cet  animal,  dit-on  ^  pftti  fx^uçiùXf 
en  sautant,  un  mur  de  5  pieds  de  haut. 

Les  premiers  historiens  racontent  que,  pendant  quelque 
teras,  la  crainte  des  couleuvres  ou  des  reptiles  avait  dé- 
tourné plus,  de.  2,ooo^,indi.y.iduj5.  dç  vew^  se^)àjir  d^^, . 
l'île. 

Fourmis.  Dans  lautomne  de  Tannée  1763,  Tîle  fut  rava- 
gée par  (ies  essaims  innombrables  de  fourmis  ,  d'une.  espèçfS 
inconnue  aux  habitants.  Ces  insectes  déduisirent  tous  les  , 
▼é^étaux  BUtritifs,  de  manière  que  le:;  quadrupèd^s,ne  t^QUr 
yaieDt  plus  de  quoi  •iibfn9t<^r  L^s,  arbi^  en  f i^eàt  ^eiiff»!^  . 
infestfSs  que  les  oiseaiii  les,  plw^  .yqraces  nos^^^iît  s  y  jfixeT* 
Enfi!^  on  |ut  obligé  de  preîi^re  |ie,grf|i4^^pr^^1o9i;  ;p<m  .^ 
se  préserver  des  piqûres  <le  cm  animaux  qui  étaient  très:4w'.>. 
gereuses.. 

Ces  îiisèctes,^!  le  docteur  Cole,  furent«  .sa^,ancui\do||tç^ 
apportés  aux  I&4«tiOec|d|nitii|f;s  pdf  leS;  |iayiref,ai^a|ii,les 
ndm  ^'Afrîque^  ils  abpn^eiîï  Sans  cet^,  ^égiq^^^pti  f'pn 
tr9uyè  souvent  des.  fournulière^,^^  pïranid|f)c,ft 
d'iiM  grai^deiîr  œ^^éra^^ 

■         ■  '  ■  '        "  '  I  I    II.    I    ■Mil»  ^  miifii  w— *» 

(1)  Histoire  phy S.  des  Antilles,  p.  173- 

(2)  (Quelque  tems  avant  Jeur  apparition  à  la  Martinique^  let^ 
fourmis  avaient  tellement  désolé  la  Barbade,  qu'on  délibéra  si 


Digitized  by  Google 


En  1776,  Us  iialMlants  de  cette  cplooie  prc^p^tèreftC  uae 
primecuLii  million ,  argent  des  îles ,  i  celui  q?û.  découvrir 
rait  un  moy^  eSàc9is»  dedeiruire  les  fourmis  ^ui  infestaieot 
le  pays<(i).  |     .      .  . 

Fcpulaiiam  à  ^KnMms  époques. 


1  n 

BLANCS. 

£SCLAV£S. 

NOIRS 

P0PULATI09E 

totale. 

1700  .^V'.  «  i 
1770.  »  .  .  •  , 

.,87.'.... 

1012  

iB3f.  •  •  •  • 
1834 V  •  ••• 

6,597 
10,000 

i2,45o 
11,619 

10,000 

'9,867 

a3,4i7 

1 4,566 
72,000 
70,553 
71,268 
.  80,000 
54iOoo 

77.339 
119,716 

r  • 

507 
3,000 

i,8i4 
2,892 
d,ooo 
6,000 
11,073 

85,000(3) 
84,817 
85,779 
97,000(4) 
70,000  (5) 
98,279(6) 
i43,i33(7) 

"4»999(^) 

r 

En  t6S8  f  de  Rochefort  a  estimé  la  population  de  cette  île 
à  10,000  blancs  et  autatit  d'esclave^  et  dlndiebs.  Voy.  Hist. 
nal^idei Antilles»  t.  Q^iirt* 7,Lyoni  1667* 

Tabkaudela  population,  en  i83r,  divisée  par  seçces, 

par  â§es^  et  par  classes. 

PoimUaiimlihre. 

Gaiyne  eU'deMeus  de  i4  «»•-   3,490 

Filjw  ,  .  •  3,290 

Hommes  de  i(  à  60  ans.  ,.«....'....  7,295 

Femmes.  •   .  7,980 


6,780 
15,275 


eette  tlë ,  autrefois  si  'fiorissante,  jie  serait  pas  ahan^miée.  Yoy. 

l'article  Barbade. 

(1)  Code  delà  Marlioique,  tom.  Il,  d°  5o6. 

(2)  Bnvnsl  (lib.  XIIÎ,  §  20),  Hist.  phil.,  etc. 

(5)  Lebiond.  Yey.  fait  par-ordre  du  roi*  Paris  >  1778,  voyez 
p.  io5. 

(iX  I&ert  (cUa|^.  12).  Sans  y  ediopiten^reSoo  esdawéeluip-' 
pés  4e.eli#a  ieuvs^malires* 

(5)  Britisk  Empire,  hy  M.  Colquhouni^,  46)*  London,  1814. 

(6^  Statistique  deia  ManiAtcpie,  pet  1em«n{at)r  de  SotuteM^- 

Cçoix,  lom  I(,  p.  97  • 
ii)  Yoy.  le  table  a  Q  ci-apr^s. 
(8)  Annalcemai:tt>mç&,  eic^»  n**  5  ,.maijifi56« 
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Hommes  au-dessus  de  60  «di.  ■   614  )  ^ 

f  emmes  

T.UI  d.  1.  p«p»uu<»  Jibrejp--»  ;  ;  .3.4.7 

Population  esclave, 

GarcoBtaiMl«tfOi»  de  14  ans  «c:  a<;a 

Filles  12,840 

Hommes  de  i4  1»  60  ans  27,05^  \  kc^.r 

Femmes.  .  .   Sé.îiSa} 

Hommes  au-dessus  de 60  ans.  .  .  •  3,574 1    ^  g 

Femmes   5,'5jI 

rr  ^  \  A  \         1  .         1     (Hommes  •  .  4i,8'i5' 


119,716  (i) 


1  SITUATION 

1        (1^  la  pnpuîafion 
au  3i  décembre  ib54* 

■  de  la  popoklioii 

lin. 

Sexe 
fémi- 
nin. 

Total. 

dana 
fUfeeel 

sur Itis 
hflUta- 

lions 

niraite. 

ToUl. 

17,018 

57^^13 

«P.748 
ii.oai 

36,766 
78,a33 

i5,q6() 
i3,4i6 

797 
64,817 

56,766 
78.233 

54,a5o 

60^769 

!i7,385 

87.614 

Population  libre . 
Esclaves  

Totaux.  . 


Momementa,  en  i834«      mUssances  et  de$  d6ch$. 

lyQoa  naissanctSk.  —  i}024  dëcës. 
9,93a  —  a,og9 

3,434  3,116  (3). 

Caraïbes,  D'après  une  ordonnance  du  roi  concernant 
les  Caraïbes ,  il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  deoieareot  aux 
Iles  françaises  de  tuer  04  d'outrager  aucun  individu  de  leur 
nation ,  sous  peine  de  bannissement  perpétuel.  LesdîfRh*eDds 


(1)  Documents  shitisliqucs  sur  la  Frnncp  ,  ]>iîb]ies  par  le  mi*-*, 
nistredu  commerce.  Paris,  i855,  de  riraprimerie  royale*... 
(3}  Annales  maritimes  et  coloniales,  n*  5,  mai  |83$. 
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entre  eax  delvent  Mteéêàéê»  par  lé  gonMMïim  Aê  VÛèy 
et  y  en  son  ahmce,  par    juge  résidant. 

Selon  le  père  Labat,  il  ne  testait  qn'im.seal  earbel  ^Hn» 
diens  en  1096. 

Esclaves.  Depuis  Tâge  de  8  jusqu'à  i5  ans ,  et  de  aS  à  35 
aijs,  lio'is  individus  sont  comptés  pour  deux;  au-dessous 
de  8  ans  t^t  de  Ô5  à  4 5  ,  deux  pabseiii  jiour  au.  Ceux  t^ui  ont 
plus  de  45  àXiS  sont  évalués  par  des  arbitrer. 

1664.  Âu  commencement  d'octobre ,  un  navire  hollan- 
dais arriva  avec  3oo  ixègres  qui  se  vendirent  alors  dans  les 
lies ,  3,000  livres  de  $ucre;  mais  afin  de  sonlager  les  habi* 
'  tants ,  .M.  de  Tracy  réduisit  le  prix  à  2,000  livres. 

En  t665 ,  il  fut  décidé  qu'an  esclave  ne  pouvait  servir -de 
témoin  conti*e  un  blanc.  Les  nègres  étaient  considéréi 
comme  meubles  et  non  sujets  à  hypothèques. 

i664-5«  Pendant  ces  deux  années,  les  Hèllandais  avaient 
amené  dans  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  i^aoo  à  i^Soo- 
esclaves  africains. 

1670,  30  octobre.  Le  gouvernement  proclama  que  les  ' . 
habitants  qui  maltraitaient  ou  mutilaient  leurs  ^daVes 
perdaient  le  droit  qu'ils  avaient  acquis  sur  eux.  Un  esdive 
fut  déclaré  libre  par  le  Conseil  ^  parce  que  &on  maître  Vivait 
maltraite. 

1674*  Après  la  réunion  des  îles  au  domaine  du  roi ,  il 
reconnut  le  principe  de  la  loi  romaine  y  Partus  sequitus  veit-  . 
trem,  d'après  lequel  les  enfants  suivent  le  sort  de  leur 

mère. 

1679,  25  mars.  D'après  l'arrêt  du  Gonseil*d'état ,  la  com- 
pagnie du  Sénégal  s'était  engagée  de  porter,  pendant  huit 
années  ,  2,000  nègres  à  Tîle  de  la  Martinique  (i). 

1682.  Le  12  mai,  un  bâtiment  français  commandé  par 
M.  Barhot ,  arrive  de  la  Guinée  à  la  Martinique  avec  25o 
esclaves,  après  n'en  avoir  perdu  que  j  pendant  le  voyage. 
II  les  venditcliaque  lete,  o\xpihce  indiemie{e.n  ana^iaiis indian 
pièce),  de  i5  à  :i5  ans,  7,000  livres  de  sucre  brun. 

166Ô.  Enregistrement  ou  publication  du,  code  noir{pLjj' 


(t>  Ldi»«t  coBsMltttioils,  ete. ,  par  If.  de  Safart-HIërj/lam*  ï, 
3i5. 

(a)  Gode  no|r»  ou  recueil  des  règlements  jusqu'à  présent, 
concernant  le  gouvernement ,  Tadministration  de  la  justice,  lai 
police,  la  discipline ,  et  le  commerce  des  nègres  dans  les  cotohies 
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Mèrent,  parce  qii'](,ca«|prUwle.i^  JlWjiipîn 

fants  par  contrai  de  Tente.  .  i  ^1,  i  «t^M^^dé^. 

1696. 1/^CQnaoil.sooTerain  à»  la  Mairtiniqi^  pria  Je  «m 
dç.  Jrance  de  petniettre  le  lânoignagedes  esdkfres  dâW  des 

eilP.OÙil  n'y  aurait  point' dé  preuves  suffisantes  foOn&ies  par/ 
des  témoins  libres.  Par  , un  édit  du  23  octobre  1727  y  cetjte  ^ 
demande  fii|,  accord^  »  n^is  les  slaves  ne  pouvaiept  ac^m  ^ 
d^  témoins  bontre  leiirs  maîtres  (  1) . 

1705.  Dans  0119  leflre  adressée  par  le  ministré  au  Conseils 
de  la  Martinique,  et  enregistrée  le  5  novembre  i7o5 ,  il  est ' 
dit  que  les  ^laves  qui  ànfônt  touché  le  sol  de  la  France , 
et qu^ refusent retôuriier  ai|x  colopies^  seront  déclaré^, 
llBres.  ".'l'.'.^*. 

Par jm  arrêt  du  Conseil  du  roi,  du  24,  octobre  17 1^» 
personne n^  pouvait  afiranchir  un  esclave  sans  avoir  aupara* 
vaiit  obtienu  là  permission  par  écrit  du ^gonv^en^iiv^g^éi^  ' 
et  de  llntendant  (a). 

i78€f.  Ordonnance  du  ib  octobre  ,  concernant  les  devoirs 
des  procureurs  et  des  économes  gérants  d'habitations  envers 
le^  esclaves  5  elle  en  fixe  les  limites  et  établit  une  commis- 
sion pour  juger  ceux  qui  les  ont  outrepassés  ,  composée  du 
gouverneur,  rintent)^^^  trçis  ço|Bsdlier&^ie^r<^i^'ei]jr-gé- 
néral  et  le  greffiei*.  '         v  ^  .  1  , 

1761 ,  1*'  septembre.  Ordonnance  du  général  et  de  l'in^ 
tendant  y  relative  aux  affranchis.  Cette  ordonnance,  en  onze 
articles ,  enjoint  à  tous  les  individus  de  couleur  des  deux 
se:f[es,  qui  prétendent  être  libres,  de  représenter  leurs  titres 
d'affranchissement.  Ceux  qui  ne  justifieraient  point  de  titres 
conformes  aux  lois  et  ordonnances,  seront  confisqués  et  ven- 
dus comme  esclaves  au  profil  de  la  couronne.  Par  l'article,, 
dernier,  toute  personne  attachée  au  culte  est  invitée  à  obser- 
ver strictement  l'ordonnance  du  24  octobre  1718  et  celle  du 
i5  juin  1 736 ,  qui  défendent  de  baptiser  comme  libre  ^ucun 
enfant  dontja  mère  ne  jm>tifierâit  pas.de  son  droit  iraf{î>|i-^ 
chlssemeDl.' 

1764.  Une  ordonnance  du  roi  établit  la  chaîne  pour  les 
es4;liive8,  çt  xamaaà  la.  peine  ,de*inort^  daiiAiCflrtiina.m,i 
Ihcelledekdiatnftàperpétmté.  ^ 

1         ■      '  ■  .  :      i    '   i  I  i       ■'    (  1  -       ■      I    iiit   iliHli  >  »'  y 

(i)  Code  de  la  Martinique >  lora.  I,  n°  i48^  .  „  * ^» y     h4  r 
(a)  Code  de  la  Martinique»  tom.  I»  n^  34*  .•«^^J^'^  t 
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i8oa,  3o  mai  (lo  prairial  an  lo).  .  Le  corps  législatif  de  i 
Fcance  rendit  un  décret  rétablissapt  TescUvage  dans  les  co** 
lonies  françaises,  sur  le  même  pied  que  celui  existant  avanCti 
1789.  La  ;rai te  et,  1  importation  des  nègres  furent  de  no^7 
veau  autorisées. 

D'après  l'ordonnance  du  i4  déi'Cmbre  1810,  les  noirs 
esclaves. nonimés  épaves,  qui^ne  peuvent  prouver  m  qui  ils 
appartieiuie&t,  s<wf{  Teédas  A  feMMy  s%  n'ont  pas  été 
réâenéi  à  «&  tem»  fit<.     '  . 

i8i!(.  Le  fpri^iiicr  flvMe'ediitHiHiiel  d»  tfiM  depaix, 
entpc  lèiFfimee  etkiGm«AB-Bi«tagne ,  etc^MMf  à  riMii- 
titttt  de  b^twiiît;  Ceb  de«t  paiswràcBs  y^etteat  dfaiipbTer 
tom  lens  elEMns  pour  ^g»ger«  dme  m  |>rtdbi}ii  eongrès , 
tontes  les  poisseoees  é^  hm  Atéùmtê^  k  pmeriiie  •dNme  M» 
nièptJi»aiumè-eitàftéfiic>bl»c<t iHii tiefli/-,  qui,  diaii 
toœies  cas^  eeiifra  pour  la  FMUMt  dam WMaiée  cinq 
aBoëes. 

pi|]|^|a  ,un  déqD^t ,  ts^  qiMMV  ^^ifm^  |iMifiMII^  toi«Qnitf. 
mme. /u'esclayes. 

1817,  8  janviei;*,  Or4<^PV^4u  roi  qui  porte  peine  d».' 
confiscation  contre  tout  bâtiment,  soit  français,  soit  é(r^JI>* 
ger  ,  qui  tenterait  d'introduire  fLè&  poirs  de  traite  4eiî/|4<^.,{ 
colonies' ffançaii^.. Si  le  capitaine  est  JPrài|pnf  V.  il  sera  {ii-  \ 
terdit  dis  tout'  commandeinent  5  les  noirs  seront  6IXlpjb^P(^,| 
d4|is  la  colonie  aiix  travad^^  d^^tili^  publique  £1). 

1818.  Loi  du  iSavijly  qui  prisUonce  des  pemes  contre  tou(  | 
individu,  soit  Français,  soit  étranger,  qui  se. livrerait- à  Ja^ 
traite   des  noirs  (ians  lei^pays  soumis  a  la  domination 
française.  Le  navire  et  sa  cargaison  seront  confisga^t  èt  le  " 
capitaine  interdit  s  u  est  Français. 

i83i ,  3o  novembre.  Convention  concilie  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne ,  re^tifemen^  à  ^/f^pre^ 
crime  de  la  traite  des  noirs.j 

i83a  ,  12  janvier.  Ordonnance  du  roi  pour  la  concessi^fk 
d'affranchissement  dans  les  colonies.  La  personne  qui  vou- .  .. 
dra  affranchir  son  esclave  en  fera  la  déclaratio]a  au  fonç^iyf|«*, 
.naire  chargé  de  Tétat  civil  dans  le  lieu  de  sa  résidence. 

Les  oppo^tiôns,  qui  doivent  être  motivéeS|^;^ero(f(  ,pQ|j^7  .. 
fiées  au  procureur  du  roi  et  au  déclarant. 

Le  ministère  public  pourra  ^uinoiême^  (^fï!!'l*?f  ?EP^V^9f\ 


(0  .»W}(to  JWP^tettN^  U«tMM|*l|rtl|»^^^ 
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à  raffrancbissement ,  dans  le  cas  où  l'affranchi  serait  re- 
connu hors  d'état  de  pourvoir  à  sa  subsistance,  à  raison  de 
son  âge  ou  de  ses  infirmités  (i).  V 

i833,  22  mars.  Convention  supplémentaire  relative  au 
même  objet ,  conclue  entre  lesdites  puissances. 

Maladies,  En  1699 ,  beaucoup  de  gens,  dit  le  père  Labat, 
sans  fièvre  ,  et  sans  aucun  autre  mal  apparent ,  eurent  des 
transports  au  cerveau,  perdirent  le  jugement  et  se  mirent  à 
couvrir  les  rues  où  ils  lésaient  mille  extravagances.  Quel- 
cjues-uns  se  noyèrent^  d'autres,  oui  cherchaient  à  voler  en 
1  air,  grimpèrent  sur  le  haut  des  arbres  et  des  falaises  ei  tom- 
bèrent morts.  La  prison  et  le  bâton,  ajoute  cet  auteur,  en 
rendirent  quelques-uns  un  peu  plus  sages. 

A  cette  démence  succéda  la  petite  vérole  et  la  fièvre  jaune, 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  siam,  qui  enleva  beau- 
coup de  monde  (2).  .  ^ 

1724.  Les  empoisonnements ,  connus  sous  le  nom  de  béni- 
jices  ,  maléfices  y  etc. ,  étaient  si  communs  parmi  les  esclaves 
que  le  roi  publia  une  ordonnance  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  ce  genre  d'assassinat. 

En  1770  et  177'  ,  une  maladie  épidémique,  connue  sous 
le  nom  de^'tfi^reyVït^ne  (3),  éclata  au  Fort-Royal  pendant  la 
saison  des  pluies,  et  enleva  beaucoup  de  soldats  du  régiment 
de  Périgord.  A  son  embarquement ,  ce  régiment  était  com- 
posé de  542  anciens  soldats ,  dont  2^9  avaient  succombé. 
Les  médecins  et  les  habitants  croyaient  que  cette  maladie 
était  d'origine  étrangère,  mais  ell^avait  été  sans  doute  en- 
gendrée des  exhalaisons  du  terrain  fangeux  du  voisinage. 

La  maladie  nommée  Ihpre  excita  l'attention  du  Conseil, 
en  1786  ;  il  fît  un  arrêt  pour  transporter  ceux  qui  en 
étaient  atteints  à  l'île  de  la  Désirade. 

Malgré  les  fortes  chaleurs  de  cette  île  ,  les  habitants,  qui 
mènent  une  vie  sobre,  jouissent  d'une  bonne  santé. 

Hit  Moreau  de  Jonnès  ,  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  dans  un  mémoire  sur  la  population  des 
Antilles,  estime  que  la  mortalité  est  de  4  sur  100  parmi  les  . 
créoles  blancs  et  parmi  les  créoles  affranchis,  et  de  3  seule- 
ment parmi  les  créoles  noirs  esclaves.  Pour  les  nouveaux 


(1)  Annales  maritimes,  part.  off.  i852.  * 

(1)  Nouveau  Voyage,  par  le  père  Labat,  tom.  IV,  chap.  12. 

(3)  Voyage  a  la  Martinique,  par  J.-B.,  général  de  brigade. 
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arrivants ,  la  moi  tallté  est  beaucoup  plus  grande;  car,  selon 
cet  auteur-^  il  meurt  ji  iioinmes  i>ur  100  dans  les  troupes 
anglai&es^  et  33  dans  les  françaises. 

Des  noirs  africains  enrégimentés  par  les  Anglais  et  transr 
portés  aux  Antilles  ,  la  perte  n'est  que  dans  la  proportion 
de  3  I  /2  pour  loo,  tandis  que  celle  des  esclaves  intsodnitif 
par  la  traite  est  jusqu'à  17. 

repHiducdoiiipar les  blaaciMiib  3 pour  100,  et  de  4 
poar  gens  de  couleur  libres,  ce  qû  est  dû  à  la  coliabjp* 
Uiiott  4es  bUncs  avec  des  esclaves  noires.  Panni  cette  dar- 
ii^jàce  daase  I  il  ne  naît  que  deux  enfants  sur  soo  person- 
nes; par  conséquent  elle  dimimie  aMindleinent  d  im  sar 
100  (i).  . 

FiiUsi  bùwff  et  villages.  1 635 .  Fondation  de  lot  mUe  de 
S^^Pierre  (2).  Latit.  du  Fort-Royal,  ii%  36'  nord.^  long.  63« 
21' ouest  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans  un  enfoncenient 
bu  baie  demi-circulaire  da  côté  occidental  6é  l'Ile»  Une 
part» ,  appelée  le  mouillage,  parce  qne  les  navires  y  monil- 
lent,  s'étend  le  long  de  la  mer.  L'autre  occupe  une  petite 
élévation  voisine,  nommée  le  Fort,  h  cause  de  la  fortifîca* 
tion  qui  s'^  trouve.  Ces  deux  parties  sont  séparées  par  tt|ie 
petite  riviétegnéable»  qommée  la  mière  du  For^  (3}. 


({})  Scion  M.  Golquboan^  la  diminuiion  serait  ledonbieàia 

Grenade. 

(2)  Selon  raîmanach  de  la  Martinique.  Le  père  Labat  dit  que 
le  fort  qui  donna  naissance  à  cette  ville  ,  fut  bâti,  en  i665,  par 

le  gouverneur,  M.  de  Ciodoré.  Voj.  Nouveau  Voyage»  vol.  I,  / 
chap.  4' 

(3)  Les  édifices  puhlics  sont  v  deux  églises  ;  a"  l'hôtel  de 
l'intendance  et  celui  du  comniandaut  militaire;  5°  les  caser- 
nes; 4**  le  couvent  des  Dames-Ursulines  ;  5*  le  couvent  des  da- 
mes du  tiers  ordre  de  Saint»Dominique  ;  6*  le  collège  royal  ; 

la  maison  royale  d'éducation  pour  les  jeunes  demoiseUç^; 
8o  les  prisons  civiles  et  militaires^  et  l'h^pUal  maritime» 

Le  couvent  des  Dames-Dominicaines ,  qui  fut  établi  en  1741, 
par  le  religieuK  de  ce  nom  et  maintenu  par  lettres-patentes  du 
roi^  du  5  mnrs  i']Sù,  est  confié  actuellement  a  des  directions  sé- 
culièrei,  ^uus  la  âui  veiliauce  de  madame  la  iiuptrie^ire.  Celte 
maison  renferme  un  hospice  pour  les  orphelins  et  les  enfants 
abandonnés,  et  un  hôpital  ppur  l,es  femfnes.tt  fiUcs  pauvres, 
malades  ou  infirmes*  . 

Cette  ville  a  plusieurs  beaux  ponts ,  celui  nommé  pont  du' FM 
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teji.  Fondation  de'  la  ville  de  Fôrt'Rùyal,  'cîiet^\t\x 
'He'  ctiie  lie,  Lat.  14°  35'  ûoi  d.,  long.  63°  16'  ôîièst  ie 

Paris.  Cette  ville  est  située  sous  le  vent  de  file ,  à  7  lieues 

sad-est  de  Saint-Pierre,  au  fond  de  la  grande  baie  qmportc 
,  son  nom.  Les  rttes,  tirées  au  cordeau,  sont  assez  larges;  la 

plupart  des  maisons  sont  construiie»  en  boèt,  mais  elles 

sont  bien  bâties  et  commodes  (i). 

"ést«toD^iritfcn  i^leVres;  ^jM^U  pUnân^hn'Q^hof^'Inêii' 
*  j^eux  de  la  Chanté;  il  fut  achevé  en  1766. 

On  évalue  la  population  de  Saint-Pierre  ^  ënViroiv36iooû*iÉili« 
vidus.  Voy.  l'AliDanach  général  de  la  Martinique. 

Diaprés  le  recensement  de  1819,  la  ville  de  Sainl-Pierre  realîtr- 
mail  i,5oo  maisons  et  3,5oo  feux. 

IS0  %9»o,  la  population  l^laà'die'étliit     iSSi  indÎTidiu,  et  de 
S^iDOO  en  y  l4<sittant  la  gainista  et  les  équipagies  des'^tUmeiils 
'  en  rade.  La  population  géoértfia  de' la  TiUe  et  de  la  eel<i[>agne 
était  de  17^702  individus. 

Les  rues  sont  pavées  et  arrosées  par  une  eau  vive  qui  teoipère 
la  chaleur.  Les  maisons  sont  assez  nien  construites. 

Yoy.  la  Statistique  de  la  Martinique ,  par  ie  marquis  de  iSaiote* 

Citrix  ;toto.  11,  cbkp.'S. 

(1)  En  i6^4>  lorsque  l'amiral  boliau dais,  de  Ruytef,  attaqua  la 
Martinique,  le  (erràiii  où  la  Ville  est  àcttiellenieDt  située,  était  dn 
tdarais  reispU  de  roseaux,  entretenu  par  le»eeux-qtti  déceulalit 
du  niont  Gamier  (*}•  On  y  a  pratiqué  un  canal  qui  les  laisse 
Kicbappcr,  et  au  M]^dlH|iiena  viÉe  kelHnte  t'enfe^diée^daos 
une  espèce  d'île. 

Ën  1766,  dans  la  nuit  du  19  au.ao  mai,  cette  Tille  fat  in- 
cendiée. .  * 

^  En  1773^,       grand  efpaq^'de  .Hmin  Ibt  '*9mitàé,  -wMlé  et 
'  pl'âiiié  pal"  êés  soldats  auxqiiek  on  donna  seulement' 4  «MiKr^nu '4 
sous  marqués ,  de  6  liards,  par  jour;  ils  formèrent  une'pmoM* 
**nadé'Sigréâblc,  qui  prit  le  nom  de  Quatre-Woirs  (**). 

'  Ijf  canal  formeunecommiinicalion  enli  e  la  rivière  le  VassorfOU. 
MddamCy  k  l'ouest,  et  le  port  à  l'est.  Le  premier  a  plusieurs  ponts, 

'btei- 
bâle 

.MCItrttttibn. 

Les  prfncipaux  ëdîficès  sont  :  l<»  l'église  paroissiale;  2^  les  hô' 
tels  du  gouvernement,  de  l'intendance  et  du  génie,  situés  prè.i 
deia  prottieDade publique  jS^le  palais  de  jèslice;  4»  les  casernes; 

.    (*)  NeolMi  Voyage,  par  le  pèM  InfaH ,  tUm.  I ,  <ftab/8. 

\\h  ^oyas«  ^  n  Martinique,  par  h  R.«  fjkSSà  àt'Ii/^ 
•AHis«'t8u4* 
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On  compte  à  la  Martinique  quatre  bourgs  et  vingt  vil- 
'iages.'hes  premiers  sont  :  i°  la  Trinité,  qui  jusqu'en  1778 
était  le  siège  d'une  sénéchaussée  et  amirauté.  Les  principaux  • 
édifices  furent  détruits  par  l'incendie  de  1794  et  Touragan 
de  juillet  18 13.  Son  port  est  commode  et  très-commerçant; 
a*  le  Marin  situé  dans  la  grande  baie  du  même  nom  ;  3°  le 
Lanientin  et  la  Rivière-SaUe  ,  situés  chacun  à  l'extrémité 
d'un  canal  qui  porte  leur  nom.       •••  '»  • 

Les  villages  sont  :  1°  la  Case-Pilote  ;  2°  le  Carbet  )  3°  le 
Prêcheur;  4°  le  Macouba  -,  5°  IsiBasse-Pointe  •  6°  la  Grand'' 
Anse  y  7°  le  Marigot;  8°  Sainte-Marie  ;  9°  le  Gros'Mome  ; 
1 0°  le  Robert;  1 1*»  le  François  ;  1 2°  le  FaucUn  -,  13"  Sninte-  v 
t/Jnne-,  i4°  Sainte- Lure  ;  i5°  la  Rivière- Pilote;  16°  le  Dia- 
mant y  17°  les  Anses-d  Arlets  18°  les  Trois- lUts -,  19*»  le 
Saint-Esprit  j  20"  le  Trou-au-Chat  (i).  .  ,^  . 

Forts.  \.e  Fort  Bourbon,  établi  sur  le  morne  Garnier, 
domine  tous  les  points  voisins  les  plus  élevés.  Cette  fortifi- 
cation est  composée  de  quatre  bastions,  dont  Tun,  nommé  le 
Diamant ,  est  taillé  dans  le  roc. 

Ce  fort,  qui  a  coûté  à  TÉtat  738  millions  de  livres,  fut 
démantelé,  en  1809,  par  les  Anglais. 

Le  Fort-Royal  est  situé  sur  un  terrain  élevé  de  i5  à  i8 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui  l'environne  de  tous 
côtés,  excepté  une  langue  de  terre  de  18  à  20  toises  de 


•5o  les  magasins  de  la  marine;  6°  Tarsenal  ;  7»  les  prisons;  8°  les 
liôpitaux;  Q)^  les  ioutaincs.  .  .  .. 

A  la  pointe  Bellevue  se  trouve  le  bel  édifice  construit,  en  18 12, 
pour  la  rcsideoce  du  gouverneur. 

A  l'extrémité  de  la  ville  se  trouve  la  SavHihe ,  ou  place  âtar^ 
mes  i  formant  le  glacis  du  fort  Louis  ,  et  qui  csl  entourée  d'une 
double  allée  de  tamarins  (  tamarindus  indicus).  Cet  endroit 
oifre  une  charmante  promenade.  '  ,  ,^r.  j  .         r;  ..  • 

L'entrée  du  port  est  protégée  parle  fort  Saml-Loins qui  croise 
avec  celui  de  l'îlet  a  Hamiers  et  de  la  Pointe-des-Nègres. 

La  ville  de  Port-RoNal  compte  plus  de  7,000  habitants.  La  po- 
pulation s'accroît  dans  le  tems  de  Thivernage  où  les  navires  se 
rendent  pour  éviter  lès  ouragans. 

Voy.  Alinanacji  général  de  la  Martinique  pour  i8r8. 

Eu  i8'2o,  la  ville,  y  compris  les  environs  qui  font  partie  de  la 
paroisse,  avait  une  population  de  9,200  individus,  dont  1,127 
blancs,  1,642  hommes  de  couleur  libres,  et  0,4^1  esclaves.  Voy. 
Statistique  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de  Sainte-Croix 
tom.  Il,  chap.  8.  * 

(1)  Almanach  de  la  Martinique.    •   *  '''»  *  f- 
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large  qui  la  joinl  à  TUe.  En  1694  j  cette  fortification  consis- 
tait en  deux  demi-bastions  et  une  petite  denu-laney  un 

chemin  couvert  palissade  et  uu  glacis  (i). 

L'hôpital  du  Fort-Koyal,  qui  a  été  construit  aux  frais  de 
la  couronne  j  lut  achevé  en  1722. 

La  petite  ile  à  Ramier  ,  fortifiée  par  la  nature  et  par  une 
batterie ,  peut  contenir  un  détachement.  Elle  est  situ^ 
àur  le  liane  gauche  do  la  rade  du  rort-fioyal,  en  sortant. 

Ports.  Les  principaux  ports  sont  :  i'*  Fort  Pvoyal^  2°  Saint- 
Pierre  j  3«  la  Trinité.  Ces  ports  sont  d'un  accès  et  d  une 
sortie  toujours  libres.  Ou  y  peut  charger,  tous  les  ausy  plus 
de  100  navires. 

Une  ordonnance  du  28  mai  'lySo  oblige  les  navires  en 
rade  de  St-Pierre  d'hiverner  dans  le  bassin  du  Fort-Koyal, 
depuis  le  18  juillet  jusqu'au  18  octobre  suivant  (2),  afin 
d'être  à  l'abri  des  ouragans'. 

Culte.  Efablisscrncnts  religit'nx.  En  1 664,  le  nombre  des 
colons  qui  proiessaieiii  la  religion  réformée  dans  l'île  éi^nt 
considérable,  les  administrateurs  prirent  beaucoup  dep  cines 
et  de  soins  pour  leur  défendre  l'exercice  de  leu!"  religion  ,  et 
il  y  eut  nombre  d'arrêts  à  ce  ^ujet^  depuis  16^4  j.usqu'en 
1689(3). 

1666.  M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  procuration  des 
directeurs  des  Indcs-Occideotales  ,  du  26  février,  ayant  exa- 
miné la  demande  des  habitants  de  la  Martinique,  leur  ac- 
corda la  permission  (le  18  octobre)  de  faire  venir  de  France 
le  nombre  de  prêtres  néces}«aires  pour  desservir  les  églises, 
à  bord  des  vaisseaux  de  la  compagnie.  Il  destina  6,000  livres 
de  sucre  ,  par  an  ,  pour  leur  entretien  (4). 

16^4'  Les  juifs  sont  expulsés  par  un  arrêt  du  Conseil. 

1G86,  février.  Etablissement  des  re//i;^£>?/a;  ££e Charité 
dans  l'hôpital  du  Fort  Saint-Pierre ,  avec  permission  d'y 


(i)  Nouveau  voyage  aux  lies,  etc.,  parlepbrc  Labat»  tom.I, 
ch.  8»  se  trouve  la  description  de  la  ville  et  de  la  forteresse» 
avec  leurs  plans. 

Par  uji  arrêté  consulaire  du  8  fiorcal  au  10  (18  avril  1802  ),  le 
ibrt  Royal  prit  le  nom  à<itjbrt  de  Froncé,  et  le  fort  Bourbon  ce* 
lui  de  fort  Desaix. 

{1)  Code  de  la  Martinique,  loin.  III,  n.  «jGu. 

(3)  Annales  de  la  Martinique,  p.  l'j'J-Q. 

(4)  l>u  Tertre,  tom.  1 V,  traita  3»  çû;.  i . 
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▼i?re  selon  leurs  constitutUm  cl.  légltment.  Ils  s'établirtsC 
à  riiôpitaL  da  Fort-Royal  au  mois  de  juillet  1732  (1).  ' 

'  1688.  Lois  de  la  rérocatioti  de  FÉdit  de  Nantes^  il  fat 
ordonné  de  confisquer  les  biens  des  ireligionnaires. 

1694*  A  cette  ëpoque,  toutes  les  paroisses  étaient  desser<* 
vies  par  les  jésuites  ou  pères  noirs.  Les  capucins  et  les  jaco* 
Ikins  ou  pères  prêcheurs  étûent  appelés  pètes  blancs  par  les 
liid>itants  de  nie. 

1722,  5  mars.  Lettres-patentes  du  roi  qui  confirment  les 
Jrères  prêcheurs  dans  leurs  établissements. 

17^6,  10  juin.  Arrei  da  Conseil  d  état,  rendu  A  VersailleSy 
pour  IVtablissenicnt  des  leligieusei»  ursuline:»  au  couvent 
de  Sainte-Ursule. 

i649'  Les  jésuites  arrivent  à  la  Martinique  en  qualité  de 
missionnaires.  Selon  Du  Tertre,  les  capucins ,  les  jaco^ 
ùins  et  les  carmes  y'oni  ttavaillc  sans  cesse  depuis  l'année 
1626  (2). 

En  i658,  les  dominicains  sont  reconnus  à  la  Cabesterre. 
Le  26  juillet,  Pierre  Fontaine,  picfet  apostolique ,  arrive  à 
la  Martinique,  envoyé  pai  le  pape  Alexandre  VU ,  après  , 
avoir  travaillé  oazQ  ans  sans  relâclie  à  la  conversion  des 
Indiens. 

11  est  à  remarquer,  dit  le  père  Du  Tertre,  que  dans  le 
premier  bref,  adtessé  par  le  pape  Urbain  Mil  au  /?.  P,  Péli- 
can ^  le  loi  des  Français  est  traité  comme  protecteur  des  reli- 
.  gieux  français  missionnaires  {ProtecUs  à  Christian issimo 
regc^alliœ,  etc.)  Mais  dans  le  bref  adressé  au  R.  P.  Fontaine 
le  roi  est  reconnu  comme  souTerain  des  conquêtes  et  des 
colonies  faites  et  établies  par  se»  sujets  dans  l'Amérique. 
Cet  auteur  ajoute  que  les  «entiments  de  la  congrégation  de 
propoganda  Jide  sont  conformes  à  cens  du  pape  (4). 

1 658.  Le  cçramerce  de  l'île  est  interdit  aux  juifs ,  quoique 


'  (1)  Nouveau  voyage,  par  le  P.  Labfit»  tom.  1,  ch.  10,  contenant 

l'état  des  paroisses  de  Tile. . 

Code  de  la  Mai  tinique,  tom.  I,  n.  18  et  174» 

(2)  Ilîst.  ge'n.  des  Antilles,  lil ,  Traité  4>  ch.  2.  Chaulmer, 
auteur  du  livre  intitule  t^ai<&  du  NouveaU'Monde chrétien,  ou  de 
l*Histoîre  des  Missions,  dit  Du  Tertre,  parle  connue  si  les  jésuites 
en  avaient  été  les  seuls  apôtres  et  les  seuls  missionnaires. 

.  (4)  Bist.  gén.  des  Antilles»  tom*    ch.  92«  J  4* 
XTI.  a5 


■ 
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^4  CnnoNOLOGIE  HISTORIQUE 

|v1iisiearAiiidi?kliis  de  cette  nation  fassent  ventàs  dabr  1% 
ayec  les  premiers  Franj^s  qui  y  abordèrent  (i);' 

1750.  Lesprtoes  refbsent  i'inTitation  du  CSbosdl  souve- 
rain ae  chanter  le  Te  Dettm ,  oa  messe  TOtée  en  1677  ,  ^ 
qu'ils  avaient  négligé  de  célébrer  pendant  4oon  5oans« 

En  1 762 ,  après  l'occi^ation  de  la  Martinique  par  les  An- 
glais des  ordres  lurent  donnÀ,  par  le  général  en  dbef ,  ani 
missionnaires ,  pour  que ,  le  dimanche  >  à  certaines  heures, 
.ses  troupes  pussent  se  livrer  Teserciee  de  leur  culte  » 
ce  qui  donna  lieu  k  la  discussion  de  cette  question  im- 
portante ,  savoir  s  s'il  est  permb  à  dfss  catholiqufBS  de 
livrer  leur  église  aux  schismatiques,  ou  de  consentir  que  les 
deux  communions  y  célèbrent ,  tour  à  tour»  le  service  dit  in 
suivant  leur  croyance  et  leur  rit  (a)  ? 

1763 , 18  octobre.  Dissolulion  de  Vofdn  des  jésuites , 

Le  a.  janvier  de  l'année  suivante,  leurs  biens  lurent 
vendas. 

Une  ordonnance,  du  29  août,  exige  que  les  préfets  apos- 
toliques, pour  les  colonies ,  soient  ecclésiastiques  séculiers 
ou  réguliers,  nés  Français,  et  domiciliés  dans  les  États  du 
roi  (3). 

1777,  7  mars.  Mcinoue  du  roi,  pour  servir  d'instruction 
•au  marquis  de  Bouille,  et  où  il  est  dit  que  sa  m  ijesté  veut 
bien  permettre  que  les  religiopnaires  qui  sont  établis  à  la 
Martinique  ne  scient  point  inquiétés  pour  leur  croyance , 
.pourvu  qu'ils  s^abstiennent  de  tout  exercice  de  leur  reli- 
gion (4). 

1778,  avril.  Lettres  àu  roi  qui  permeitont  aux  dames 
religieuses  dominicaines  de  Thopital  des  femmes ,  d'arquérii* 
et  posséder  des  biens  immeubles  jusqua  ia  concurrence 
de  200,000  livres. 


(i)  Annales  de  la  Martinique»  p.  a45. 

(9.)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  fort  Saint-Pierre  de  la 

Martinique. 

(5)  Annales  de  la  Martinique* 

(4)  Code  de  la  Martinique,  t.  Il,  n*  Slj. 

tn  autre  édit  du  roi,  cfu  mois  de  noveml)rp  rîo  rannée  1788, 
permet  a  ceux  qui  professent  une  autre  religion  que  la  catholi- 
que, de  jouir  de  tous  leurs  biens  et  droits,  sans  être  troubles  ou 
inquiétés* 
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1602.  Loi  du  1 3  messidor  an  lo  ^2  juillet),  d'aprè<(  la- 
quelle le  culte  catholique  sera  exercé  sous  la  direction  d'un 
ou  deux  préfets  apostoliques,  nommés  par  le  premier  consul, 
et  qui  recevront  du  pape  leur  mission  épi^copale,  et  del'ar- 
chevêtjue  de  Paris  leur  mission  ordinaire  (1). 

Par  une  au  ire  loi,  du  6  nivôse  (27  d«'cembre),  sont 
déclarés  nationaux  et  propriétés  de  la  république  tous  les 
biens  qui  appartenaient  aux  ex-religieux  de  l'ordre  de  Sain t> 
Dominique,  aux  pères  de  li  Charité,  au  collège  de  Saint- 
Victor,  à  la  cure  de  Sainte-Luce,  aux  ex-religieuses  domi- 
nicaines et  ursulines,  et  aux  dames  de  la  i^rovidence.  Les 
revenus  ,  prpvenanl  de  ces  biens  ,  seront  employés  aux  dé- 
penses du  culte,  aux  salaires  de  ses  ministres,  à  la  subsis- 
tance et  à  l'entretien  des  ci-devant  religieux  et  religieuses  des 
divers  ordres,  à  la  nourriture  ,  à  l'entretien  et  à  I  éducation 
des  orphelins  et  des  enfants  trouvéi»  des  deux  sexes,  et  au 
rél,ablissement  du  collège  de  Sainl-Yictor  (2). 

180'^,  24  septembre.  Une  loi  accorda  aux  dames  ex-reli- 
gieu^es,  ur>ulines  et  dominicaines  et  de  la  Providence  la 

Iouissance  d'une  pai  tie  de  leurs  biens  jusqu'à  la  paix,  avec 
eur  traitement  annuel  (3). 

1804,  6  fëvner.  Aln'nalion  de  toutes  les  maisons  des  ex- 
dominicains et  des  ex-religieux  de  la  Charité  (/{). 

1805,  6  août.  Arrêté  pour  réunir  les  deux  préfectures 
apostoliques  en  une  seule ,  dont  le  siège  sera  dans  les  bâti- 
menls  de  la  ci-devant  mission  des  capucins  (5). 

1764^  3o  avril.  Ordonnance  du  roi  concernant  l'exercice 
de  la  chirurgie  j  dans  les  difiérents  collèges  français  de 
l'Amérique. 

10  septembre.  Arrêt  du  Conseil  supérieur,  concernant 
rétablissement  de  Vécole  des  filles  de  la  Providence  du 
Foit-Uoyal  (6). 

Éducation.  1766,  le  9  mai.  Autorisé,  par  un  arrêt  de 
cette  date ,  le  père  Char'.es  François,  capucm,  fit  établir,  au 
Fort-Royal,  un  collège,  sous  le  nom  de  Sainl-Fictor,  au 


(1)  Code  de  la  Martinique,  torn.  IV,  n<*  927, 

(2)  Idem,  n°  961.     ,  ,  . 

(3)  Idem ,  n°  1021. 

(4)  Idem ,  n®  loS^. 

(5)  /</em,  t.  V,  n°  III45'. 

(6)  Code  de  la  Martinique,  tom.  II,  n^»  qqS  et  3o5,  409  et  4 10. 

2à. 
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noyen  d'une  ootisaiion  Tolontaire  entre  les  notables  dè  la 
colonie  (i). 

Ce  pm  philantrope  4talilit  aussi  la  Maison  de  la  JRrw*- 
dence  pour  l'édacation  des  jeunes  personnes  de  la  colonie. 
Ces  deax  établissements  nVustent  plus. 

Clergé.  Le  clergé  de  la  Martinique  consiste,  en  un  préfet 
apostolique,  un  vice-prêjvt,  onze  curés  et  vicaires  ,  qui  sont 
cnargés  ae  la  conduite  spirituelle  des  paroisses  des  villes  de 
Fort-Royal  et  Saint* Pierre  3  2^  en  dix-sept  prêtres  pour  autant 
de  paroisses  de  la  campagne. 

Le  collège  delà  Martinique  tut  établi,  en  1768,  en  vertu 
des  lettres-patentes  du  roi ,  a  l'exclusion  de  toute  autre  mai- 
son d'éducation.  Il  fot  rétabli,  en  i8i5,  avec  les.  mêmes 
prérogatiyes,  sons  le  titre  de  Collège  royal  de  la  MarU" 
ni^ue*  L'éducation  est  la  même  qae  dans  les  collèges  de 
France.  Les  pensionnaires  paient  2^700  JiTies ,  argent  des 
colonies,  pour  logement,  nourrîtare  et  instruction.  Les  maîtres 
d*agrément,  leblanchissagey  papier,  etc. ,  se  paientséparément 
Les  demi-pensionnaires paient  1 ,800  lims  ;  les  externes,  900* 

La  maison  royale  d'éducation  des  jeunes  demoiselles  de 
la  colonie  fut  établie  à  Saint-Pierre,  par  ordonnance  dueou- 
vemcment  da  ao  mars  1816.  Le  local  est  compris  dans  l'en* 
ceinte  de  la  maison  des  dames  religieuses  dominicaines.  On  y 
enseigne  k  lecture,  récriture,  Tanthmétique,  la  grammaire, 
la  géographie  et  l'bistoire.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
9,200  livres  coloniales.  Les  pensionnaires  sont  reçues  depuis 
'  l'âge  de  7  ans  révolus  jusqu'à  celui  de  t3  (a). 

Bibliothèque,  1806  ,  25  septembre.  Premier  établissement 
d'une  bibliothèque  de  préfecture  coloniale  (3). 

Administration  politique  et  judiciaire.  —  Conseil  supé- 
rieur de  la  MarUnique,  Ce  Conseil^  établi  le  i*'  août  i645  , 
était  premièrement  composé  des  chefs  militaires  de  la  colonie 
etdes  principaux  habitants  (4)  ;  d'après  des  lettres-patentes  du 
1 1  octobre  i66<i  ,  des  membre^  étaient  choisis  par  les  direc- 
teurs-généraux de  la  compagnie  des  Indes-Occidentales.  Le 


(^^  Voy.  arrêt  du  Conseil  souverain,  concernant  1  école  de 
Saint-Victor.  Code  de  la  Martinique,  tom.  lï,  n*>  385. 

(a)  Almanach  de  la  Martinique. 
(5)  Code  de  la  Martinique,  t.  V,  n®  H78. 
^4)  Lois  et  constitutions  des  colonies  françaises;  etc.,  par 
'  M.  de  $aint*Méry,  vol.  I,  69. 
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!•»  avril  1679 ,  confirmation  de  ce  Conseil ,  composé  du  gou- 
verneur et  lieutenant-général,  du  gouverneur  Particulier  et 
lieutenant ,  de  l'intendant  de  justice,  police  et  nnance ,  et  de 
six  conseillers  choisis  par  le  roi ,  sur  une  liste  de  notables 
luibitants.  Ce  Conseil s^aisemblait  six  foif  par  an  s  il  jugeait, 
en  dernier  reisort,  toateslescaities  qui  y  étaient  portâsairec* 
tement ,  ainsi  que  les  appels  des  aentences  du  jage  royal  et  de 
seslientenants*  Par  nne  déclaration  du  roi  dn  1 1  juin  1680,  il 
fat  ordonné  que  les  jugements  ne  pourront  être  rendus  dan» 
le  Conseil  souverain  que  par  cinq  juges  au  moins»  D*âpvès 
une  ordonnance  du  mois  d'août  17439  quatre  assesseurs  .qui 
ont  fait  leur  droit  en  France,  doivent  être  attachés  à  oe 
Conseil.  Par  un  édit  du  mois.de  février  1768,  le  roi  ac- 
corda âtuc  membres  des  titres  de  noblesse  au  second  degfé , 
comme  ime  récompense  de  grands  services  (1). 

1 7 1 7 ,  la  janvier*  Sièges  d^amimuMé*  Règlement  pour  en 
établir  dans  tous  les  ports  des  fies  françaises ,  pour  la  Con* 
naissance  des.  affiiircs  maritimes.  Ces  Cours  étaient  composées 
d'un  lieutenant,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier  et 
d'un  ou  deux  huissiers  (a). 

1768 ,  no  septembre.  Ordonnance  du  roi  portant  réunion 
des  gouvernements  des  îles  du  vent ,  sous  la  dénomination 
èe  gouvernement  général  des  îles  du  Vent  d'Amérique  y 
avec  liberté  de  commercer  de  l'une  à  Tautre  (S). 

1776.  D'après  la  demande  réitérée  des  habitants  de  la 
Guadeloupe ,  le  gouvernement  de  cette  île  fut  encore  séparé 
de  ia  Martinique. 

1781  ,  le  7  mai.  L'administration  de  ia  Grenade  fut  réu* 
nie  à  celle  de  la  Martinique,  et  les  officiers  de  la  première 
furent  astreints  à  rendre  leurs  comptes  à  ceux  de  l  autre. 

1802.  Par  une  constitution  établie  le  26  mai  1802  ,  la 
Martinique  était  régie  par  trois  magistrats,  savoir  :  un  ca- 
pitaine-s^énéral ,  un  préfet  colonial  et  un  grand- juge, 

La  Cour  souveraine  prit  alors  la  dénomination  de  Chur 
J! appel.  Les  Cours  inférieures  devinrent  tribunaux  de  pre* 
micrc  instance. 

D'après  laiticle  70  tle  la  charte  constiuuionnelle  du 


(1)  Codo  de  la  Martinique,  t.  I,  u°'  2  ,  8,  9,  i6r  ;  toin,  II, 
087.  Lois  et  constitutions  des  colonies  françoiscs,  tom.I,  p.  100- 

(2)  Code  de  la  Martinique,  tom«  I,  45» 

(3)  Idem,i,  ll,n»  4xi. 
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4  juin  t8i4i  les  colGinies  sont  régies  par  àes  lois  et  des 
règlements  particuKers. 

iKo5  ,  7  norémbre.  Par  un  arrêté  colonial,  le  Code  civil 
ou  Code  Napoléon  fut  adopté  par  les  trihunaux  de  la  Mar- 
tinique ,  avec  les  disûnctions  qui  constituent  lie  régime  colo- 
niai  (i). 

1817.  Le  roi  envoie  M.  le  comte  Donze loi  comme  gou- 
remeui-  et  administrateur  civil  et  militaire  de  1 1  Martini- 
que, avec  de  nouvelles  instructions  qui  ont  amené  des 
réformes  dans  radministration.  L'ordonnance  à  cet  effet , 
datée  da  i3  août  làijf  Accorde  àu  goulriemettr  lé  traitement 
tunnel  de-86,ooo'fr.'et  is^boof.  pour  firitis  de  bàreaux,  outre 
lesomme de  36,000  fr.  payées,  avatit  nàn  départ,  jftolir  ftib  de 
déplaiNement  et  de  prèmier  tftabKtrisemèfnt. 

Par  nne  antte  ordonnance  de  la  nièûàiè  date ,  Te  commàn* 
imt  mUk^Urc  a  ttti  traitement  de  ao;ooo  fr,  et  la  ftonlmede 
6,000  fr.  payée  avant  son  départ  ponr  fi'a^  dedéplacemeot. 
ijes  appointements  AvL^tréiornr  de  k  eolonle  sont'fatfs  è 
environ  fto,boo  fr. 

Les  pouvoirs  du  gouverneur-général  des  ites  da  Yeot  et  de 
Tiii tendant  de  la  Martinique  sont  i^unls  entre  les  mains  du 
gouverneur  et  admimstratenr  pour  le  roi. 

Arrêt  du  f  o  septembre ,  du  marédiial  de  FrjMicê ,  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  marine  et  des  eolotties ,  conreruant 
radminiitràtioD  de  k  Martinique  par  les  administratairs 
tâvils  et  les  militaiiSes. 

1817.  Ordonnance  du  2  octobre  d'après  laquelle  le  mi- 
nistre de  la  marine  fixe  la  direction  et  Ips  attributions  de 
i'^dministration  de  l'intérieur  et  des  douanes. 

i8ib,  20  juin.  \}ne  ordonnance  An  cjoiiverneur,  adminis- 
trateur pour  le  roi ,  fixe  de  nouveau  ks  attributions  de  k 
direction  des  liouanes. 

1819  Ordonnance  du  roi  (  j  5  articles  )  du  22  novembre, 
concernant  la  formation  d'un  comité ûenmltalif^  aux  colonies, 
lequel  remplit  les  fonctions  du  Conseil  des  départements. 

Ce  comité,  composé  de  neuf  membres  ,  se  réunit  une  fois 
par  an,  sur  la  convocation  du  chef  de  la  colonie.  La  session 
n'excède  pas  1 5  jours. 

1819.  Ordonnance  du  roi  du  -^.2,  novembre,  pour  l'envoi 
d  un  commissaire  de  juitice  à  la  Martinique  ,  cliari^c  d'agir 
de  concert  âvec  le  gouverneur  et  administrateur,  et  de  rcunir 


(i)  Code  de  k  Martinique^  vol.     n<>  ii35. 
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imptès,  d«  lui ,  dins  set  €ibBfêttm»t  'Us  magistral»  efe<let . 
aacres  fbnctionwâres  »  les  jumcoiisultes ,  les  iv^odaiits,  les 
babitanls  dont  les  lumières  ec  rexpérience  lin  paraitiOBt 
.pouvoir  éirele  ploaatilemeiit  consntôessar  diaqne  matière. 
Son  séjour  devait  ^tre  d'one  année  ;  et  il  reçut ,  outre  lés 
frais  de  voyage ,  nne  indemnité  pécuniaire  de  36,ooo  fr. 

1819.  Ordonnance  du  aa  novembre ,  d*après  laqueUe  les 
CoAf eâr  supùitun  prenneiit  la  déaomination  de  Cours 
royaUs  ^  et  les  sénéchaussées  y  amirautés  et  juridictions 
royales,  celle  de  tribunaux  de  première  intimce. 

.1^3 ,  24  avril.  Loi  concernant  ie  régime  législaUfdee 
colonies, 

Btàu  les  colome»  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe , 
le  Gonsâl  général  est  remplacépar  un  Conseil  eoloniai» 
tomposé  de  3o  membres  pour  chaque ,  élu  pour  cinq  ans^ 
par  les  coll^g^  éloctorauz*  Tout  électeur^  âgé  de  trente 
ans  accomplis ,  payant,  en  contributions  directes ,  600  fr» , 
ou  justifiant  qu'il  nossède  dans  la  colonie  des  propriétés  mo« 
biiièresouimmobiU  ères  d'une  valeur  de  60.000  fr. ,  est  admis 
iK>mine  candidat 

Un  électeur  doit  être  né  dans  la  colonie  >  âgé  de  a5  ans 
accomplis ,  ou  domicilié  depuis  deux  ans  ,  jouissant  des 
droits  civils  et  polhlques ,  payant  en  contributions  directes 
3oo  fr. ,  ou  justifiant  qu'il  possède,  dans  la  colonie,  des  pro- 
.priétés  mobilières  ou  immolnlières  d'une  valeur  de  3o,ooo 
francs  (i). 

Ordonnance  du  roi  du  22  août  iSà?>  ,  portant  modification 
de  lOrdonnance  royale  du  9  février  1827  ,  sur  legouverne*, 
ment  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 

Le  gouverneur  est  le  dépositaire  de  l'autorité  royale  dans 
la  colonie.  Ses  pouvoirs  sont  réglés  par  les  lois  et  les  ordon- 
nances. Il  commande  le^  milices,  arrête  chaque  année  ie 
projet  de  budget  des  recettes  et  des  dépenses  ,  les  projets  des 
travaux  du  service  intérieur  ,  et  de  celui  à  la  charge  de  la 
métropole ,  etc.  (2) . 

La  Cour  royale  de  la  Martinique  est  composée  d'un  prési- 
dent ,  de  huit  conseillers  et  de  «quatre  auditeurs  ayant  voix 
délibérative. 


(1)  Annales  maritimes  etcoL;  i833,  n®  36. 

{2)  Annales  maritimes  pour  i836,  n®  iSG. 

Cette  ordouuauce,  eu  90  pa^es^  renferme  tout  ce  qui  concerne 

le  gouvernement  de  la  liaietimquè  et  de  la  Guadekmpe. 
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heprocureur' générai  a  un  traitement  dVnviron  i2,ooo"fr/ 
pris-  sur  le  }>rOuuU  des  sentences.  Celui  tles  pré»ideDts  des 
tribunaux  de  preinièt  e  iu.stance  est  de  26  à  3o,ooo  fr 

Le  Cons  il  Aupérieur  iecom[tQ&c  de  1 2  membres  titulaires , 
deux  conseillera  amesjieunf ,  deux  do  baoc  du  roi,  deux  gref^ 
6ent  et  on  député  de  la  coloaie  près  de  S.  M.  Les  avocats 
reçus  au  Cookell  sout  aa  nombre  de  10  (  1  ). 

La  Martinique  a  toujours  été  le  siège  du  gouvernement  des 
Antilles  françaises* 

A  tminutratUm  milUairê*'^ Milices;  frtmpes»  Les  milices 
ont  existé  depuis  la  première  formation  de  la  colonie ,  et 
souvent  elles  èkit  servi  comme  tronpes  de  ligne  contre  les 
attaques  des  Indiens ,  celles  de  l'ennemi  étraDger,  et  les  rë^ 
voltes  des  noirs  esclaves» 

En  16H0,  les  milices  furent  divisées  en  compagnies ,  et 
placées  sous  la  direction  du  gouvemenr-géDéraU  £fi  1706, 
elles  formèrent  quatre  régiments  «  commandés  par  quatre 
colonels.  En  1 727 ,  on  supprima  les  régiments  pour  rétablir 
le  système  des  compagnies  isolées.  En  1761  ,  on  en  forma 
des  bataillons.  L'anni^'e  suivante,  la  milice  fut  supprimée; 
rétablie  en  1 7^3 ,  elle  fut  divisée  en  buit  bataillons..  Les 
compagnies  formées  par  paroisses,  étaient  composées  des 
habitants  et  propriétaires  depuis  Tâge  de  i5  ans  jusqu'à 
55  ans.  En  mrme  tems ,  on  réunit  en  compagnies  les  gens 
de  couleurs  libres  ou  affranchis,  du  même  âge,  sous  les 
ordres  d officiers  blancs»  pour  poursuivre  les  déserteurs  et 
les  nègres  marrons. 

La  force  de  la  garde  nationale  consi.ste  en  3,706  hommes 
.  d'inf.mtei  ie  et  3  16  de  cavalerie  •  total,  ^..022. 

Le  mars  1810,  le  comte  de  V  iugiraud  ,  gouverneur  de 
la  Martinique,  publia  un  règlement  provisoiieâiur  les  milices 
de  cetie  île ,  en      arlicles  (2). 

iVoupes.  On  a  juL^c  nécessaire  d'entretenir  environ  2,000 
hommes  de  troupes  à  la  Martinique.  Les  attributions  du 
colonel  commandant  militaire  sont  hxées  par  ordonnance  du 
roi  du  10  ^ptembre  1817  (3). 


(1)  Almanach  de  la  Martinique. 

{'i)  Voy  Statistique  delà  Martinique  du  marquis  de  Ste  Croix* 
Budget  de  l'exercice  de  la  marine  et  des  colonies,  1817. 
(3)  (in  voit  la  composition  de  rélat-major  général  du  gouver- 
neur, dans  la  Statistique  du  marquis  de  bainte- Croix «  1. 1» 
chap.  7,  QÙ  se  trouve  ce  règlement* 


■ 
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.  Appointements  de  r<^tat-major  de  Hle,  en  1694»  «td«i 
gàu%'erneurs  et  iuti  es  officiers  en  1769  et  1817  : 

Gottvernear*gçnéral,  60.000  liv.  de  «acre»  k  4  ii^res 
10  sous,  le  quintal  payé  k  l'île  |  et  10,000  éciw  de  gratifi- 
cations payés  en  France. 

L'intendant  du  roi ,  ao,ooo  l\y.  de  sucre  et  5oo  liv,  de  gra- 
tification, . 

Juges  royaux ,  procarenr  du  roi ,  et  les  officiers  de  la  jus- 
tice,  ciiacan  12,000  liv.  de  sucre. 

Conseillers  au  Conveil  supérieur,  i  2,000  liv.  de  sucre  ou 
rexeiiiption  du  droit  de  capilation  pour  la  de  leurs  eticla- 

ves  (t) 

En  1769  ,  les  appointements  du  gouverneur  lieutenant- 
général  des  îles  du  Vent ,  étaient  fixés  à  1 5o,ooo  Uv.  touruois 
y  compris  ceux  de  son  secrétaire,  frais  de  bureaux  et  sa  com- 
pagnie de  dix  gardes.  Les  appointements  de  l  infendant 
étaient  de  iao,ooo  liv  3  ceux  des  lieutenants  du  roi  de  4^000 
à  B,ooo  -j  ceux  du  commissaire  de  la  marine  de  7,200,  et  ceux  ' 
de  Taide  major  de  2,^00  (2). 

Eu  1817,  le  traitement  du  gouverneur  de  la  Martinique 
^tait  fixé  à  80,000  fr.  et  12,000  poui  frais  de  bureaux, 
outre  la  somme  de  3(i,ooo  f.  pour  son  premier  établissement. 
.  Le  traitement  du  commandant  militaire  était  de  20,000  f. 
et  6,000  pour  frais  de  déplacement.  Celui  du  trésorier  était 
environ  20,000  fr. 

Agriculture.  On  cultiva  d  abord  le  tabac  [nicotiûna  taba» 
cum  ,  L,)  et  le  cotonnier  {gosxy  pium ,  L.)j  ensuite  le  rou- 
couycr  (ôijca)  et  Vindigotier  {inaigofera  ,  L.).  La  culture  de 
la  canne  à  sucre  {saccharum  officinale,  L.)  fut  introduite 
vers  i65o  par  un  juif  nommé  Benjamin  Daeonta,  On  y  joi<* 
gnit,  en  ibSg,  celle  àe»càr.aoyer$  (fheobroma)  qui  devint  une 
ressource  pour  les  coloas  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de 
eoUiver  la  canne  à  sucre  Tous  ces  arbres  périrent  en  1727. 
Par  les  soins  de  M.  Declieux  (3) ,  on  commença,  la  même 
année,  la  culture  du  caféyer  {cqffea,  L.)  qui  devint  l'un 
des  plus  importants  revenus  des  Antilles  (4).  < 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  café  fut  importé  de 


(1)  Nouveau  voyage,  par  le  përé  Labat»  1. 1,  ch.  lO. 

(2)  Gode  de  la  Martinique,  tom.  Il,  ii3o« 

(SI)  Annales  de  la  Martinique,  p.  a45.  Yoy,  l'article  Ssinl^Do" 
mingue,  article  agriculture. 

(4)  Leblottdy  ch.  6. 
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êorîflam.  M.  Léblond  assure,  que  dans  rannée  1726 ,  deui 
pieds  de  caféiers ,  tirés  du  jardiu  des  plantes ,  furent  portés 
a  la  M«rtiiû<{tie  par  M«  Dedienx.  On  en  sauTa  un  dont  les 

Srains  se  mnltiplièrent  si  prodigieusement  ,  qu'en  peu 
'années  toutes  les  autres  colonies  se  trouvèrent  abondam^ 
BMUt  pourvues  de  cette  denrée  (  i). 

1763.  Après  la  paix  de  1/63,  il  y  avait  16  niillioni  de 
pieds  de  caféiers,  un  million  et  demi  de  pieds  de  cacaoyers, 
et  autant  de  cotonniers,  avec  le  iameux  tabac  du  quartier 
3fJacouhf2. 

On  y  comptait  2^0  sucriries.  Le  bétail  allait  à  9,000  bétes 
à  cornes,  8,000  chevaux,  ou  mulets,  et  iS^poo moutons | 
cbèvres  et  porcs  (2). 

1783.  Cette  année,  le  riz  de  la  Cochinchine  et  Parère  à 
pain  (ariocarpus)  y  ont  produit  pour  la  première  fois. 

On  n'a  pas  réussi  à  cultiver  le  mûrier  pour  uournr  les 
vers  à  soie,  à  cause  des  vents  forts  qui  les  renversent,  et 
parce  qu'on  assure  que  ces  insectes  ne  peuvent  soutenir  l'o- 
deur forte  des  nègres  sans  mourir.  Le  gouvernement  avait 
donné  beaucoup  d'encouragement  à  cette  espèce  de  culture, 
qu'il  prescrivit  à  tous  les  habitants  par  un  arrêt  du  Conseil 
detat  du  21  août  1687  (3). 

Règlements  concernant  l'agriculture,  1728 ,  6  décembre. 
Ordonnance  du  roi  d'après  laquelle  chaque  habitant  devait 
planter  5oo  fosses  de  manioc  par  téte  d'esclave,  sous  peine 
cle  f>o  livres  d'amende  (4). 

1736.  Deux  autres  ordonnances  prescrivent  de  planter 
25  pieds  de  bananier  par  tête  de  nègre ,  et  un  carré  de 
patates  par  nègres. 

lySf)  ,  10  décembre.  Arrêt  du  Conseil  du  roi  qui  établit 
à  Saint-Picrie  une  chambre  d'aç;rlcuUure  et  de  commerce, 
avec  faculté  d'avoir  un  députe  à  Paris ,  à  la  suite  du  Conseil. 
Cette  chambre  fut  supprimée  le  9  avril  1763  ,  et  il  en  fut 
créé  une  pour  lagriculture  seulement ,  dont  les  membres 

(1)  Par  un  arrêté  du  capitaine-général  et  préfet  colomal,  du 
3o  pluviôse  an  II  (  19  février  <8o5^y  un  monument  devait  être 
élevé  a  la  mémoire  de  DeclieuX|  qui  le  premier  porta  des  pl^ns 

'du  caféyer  a  la  Martinique. 

Voy.  Code  de  la  Martinique,  t.  TV,  n«  987. 

(2)  Leblond,  Voyage  aux  Antilles. 

(5)  Statistique  de  la  Martinique»  par  le  marquis  de  Ste-CcoiSy 
tom*  1,  p- 
(4)  Code  de  la  Martinique^  1. n<>  83. 
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étaient  pris  parmi  les  Labitants  et  commerçants,  procureurs 
et  conseillers  (i). 

•  1765.  Le  gouvernement  français  fit  venir  une  colonie 
allemande  de  fermiers,  qu'il  établit  à  ses  trais  au  Champ^^ 
Flore,  sur  les  hauteurs  qui  couronnent  la  ville  de  Saint<- 
Pierre.  Le  but  de  cet  établissement  était  de  fournir  des 
bestiaux  pour  la  consommation  de  Tîle ,  au  lieu  de  les  im- 
porter des  Etats-LInis  ,  ou  de  la  côte  ferme  de  l'Amérique. 
Ces  colons  furent  enlevés  par  une  ûèvrc  maligne  occasionnée 
par  les  miasmes  des  marécages.     .  ' 

Un  arrêté  consulaire  du  ventôse  (i4  mars  i8o3), 
ordonna  l'établissement  d'une  chambre  d'agriculture,  com- 
posée de  cinq  membres,  chacun  propriétaire  d'une  habita- 
tion  f  et  ayant  au  moins  ^o  noirs  attachés  à  la  culture  (2]. 

:  1819.  D'après  la  demande  du  ministre  de  la  marine,  la 
commission  d'agriculture  coloniale  fut  invitée  à  indiquer  les 
moyens  d'améliorer  et  de  multiplier  le  caféyer  aux  Antilles 
françaises.  Cette  commission  proposa  la  greffe  du  caféyer 
de  Moka  sur  des  plants  originaires  ou  naturalisés  dans  ces 
îles,  et  les  colons  furent  invités  à  faire  des  expériences  dans 
ce  genre  (3).  .  .\.  v  • 

Un  jardin  colonial  des  plantes  fut  établi  à  Saint-Pierre  , 
en  i8o3  (4),  dans  l'habitation  de  Corinthe,  dite  le  Poirier, 
dépendante  autrefois  du  couvent  des  dames  Ursulines.  Le 
principal  but  de  cet  étabblissement  est  de  naturaliser  les 
plantes  des  Indes-Orientales,  d'en  fournir  au  jardin  de  la 
métropole,  et  de  cultiver  des  plantes  médicinales  pour  l'usage 
des  indigents.  r  » 

Les  habitants  ,  craignant  une  dégénération  complète  du 
caféyer,  s'adressèrent  à  ce  sujet  au  gouverneur  anglais , 
M.  Brodricfi ,  qui  fît  venir  de  jeunes  plants  de  cet  arbuste 
de  la  Guyane  hollandaise  ,  pour  former  une  pépinière  dans 
le  jardin  de  Saint-Pierre. 

-  Par  les  soins  de  M.  Baitdin,  négociant ,  cet  établissement 
s'enrichit,  en  1816,  de  plusieurs  [dantes  rares  de  lile  de 
Bourbon,  savoir  :  le  litchr  ,  et  le  iongane  de  la  Chine, 
dont  les  fruits  sont  délicieux  ;  le  mabolo  des  Philippines^ 
le  prunier  el  f  arbre  à  1! huile  de  Madagascar  5  le  bibacier  àvL 
Japon  ,  et  le  bananier  figue  à  fruits  verts. 

(1)  Code  de  la  Martinique,  t.  Il,  n^*  îSq  et5g6. 

(2)  Code  de  la  Martinique,  t.  IV,  f)f)G. 

(3)  Annales  maritimes,  part.  Il,  n"  65,  1819.       '  ^  'x.  '', 

(4)  Almanach  de  la  Martinique  pour  1818.  '  ''^  ** 
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Une  plante,  appelée  par  le  père  Labat,  thé  sauvage ,  croît 
naturellement  dans  plusieurs  endroits  de  l'île.  Ccst  aa 
arbrisseau  de  4  ^  ^  pieds  de  bauteur.  Un  chirurgien 
avait  aiuassé  une  quantité  considérable  de  ses  feuilles  qu'il 
vendit  en  France  comme  du  thé  de  l:i  CliiDe(i). 

Cette  plante  est  le  capraire  bijlore  {caprarià),  qui  croît 
aussi  dans  l'Amérique  méridionale  OÙ  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  UU  du  Mexique, 

Vé filiaux  alimeniaîres.  Banane  à  froit  long  (  musa  pa- 
radisiaca  «  )  et  court  :  figue  banane ,  variété  de  !»• 
nane  connue  aussi  sons  le  nom  de  èacoba;  manioc  (yVi- 
tropha  manioty  L.)*y  igname  ailée  (  diascorea  alata^  L.); 
pois  d'angole  {cyiise  cajan,  L.  );  chou  caraïbe  {arum  e^ 
culenlum,  L.  );  patate  {convohuUu  hatotas  );  meloitt 
d'eau  arbre  à  pain  (  artocarpus). 

Les  principaux  fruits  sont  :  les  avocats  ^  persma;  ananaSf 
brome  lia  ananas^  L.|  r^oyaves,  psiâiitm  pyriftrum ,  L.; 
sapotille,  acliras  ^  L.  ;  pommes  de  cannelle,  fruit  du  co- 
rossolier;  gtcnadille^  pomme  de  liane,  friiît  d'une  espèce 
de grenadiite ;  pommes  d'acajou^  murtx lombis^  JL»  j  prona 
monbin,  spondias  myrobalanus ^  L. 

£n  1,820 ,  la  culture  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  23,793 
carrés  (a)^  savoir  : 

En  cannes.  .•«.«•  i^^j^j  canéit 

Cacao  ••.«•...•  4^2 

Café  «...  »  2,056 

Coton    33o 

Vivres  •  .  .  •  7,367 

33;7<)2  carrés^ 

d'où  il  résulte  qu'il  n'y  avait  pas  le  tiers  de  la  snrfiice  de 
cultivée  (3). 

.  Tabléau  do  nombie  des  établissements  d'industrie  agri- 
cole et  manuiactttrière  eiîstant,  en  i83i dans  la  Marti- 
nique : 

(i)  Labat,  Nouv.  voy.,  t-  III ,  p.  466-470. 
(a)  Le  carré  delà  Martinique  vaut  10,000  pas  rarrés^ou  trois 
arpens  "78  perches  28  pieds  carres,  mesure  de  Paris. 

Le  carré  est  a  Tarpent  légal  de  Paris,  comme  i,  '25  :  484» 

(5)  Statistique  de  la  Mai  liuic^ue^  pai  le  luuiqui:»  de  Ste-Croix^ 

1. 1,  cbt  5. 
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Sacreriet   4^3 

Éaféyères.   t)4^5 

Cotonneries  

Plantations  de  Tégétaiix  alimeiitaiies.  •  .  •  .  t,oi4 


3,028(1). 

La  récolte  de  cette  année  produisit  55, 000  barriques  de 
sucre ,  quoiqu'on  eût  souffert  par  suite  des  ravages  exercés 
par  les  rats  (2). 

Cultures  en  1834. 


ESPÈCES 

lOUBl 

BOHBIB 

ITOMBRB 

de 

d'hedarai 

d>lialHUfton8 

d*CicIaveâ 
employés 
aux  culturea. 

CUITOKS* 

en  culture. 

rurales. 

Cannes  k  sucre  .  •  . 

• 

30ygo5 
3,336 
aî6 
811 
a 

i>39a 
10 

34,011 

Coton 

10,984 

i,43i 

5,756 

.  Cultures  diverses .  . 

« 

36,a54 

5,324 

53,468 

Produit  des  cultum.  Sucre  brut    •  269679,200  kii. 

Sucre  tené  •  iia,85o 

Sirops  et  mélasses  .    8^748,700  lit. 

Tafia  1^828,000 

Café.  .<;•.••;;,«•,.••.•*   '  609,900  kil. 

Coton  .   ;  •        1 4^740 

Cacao  ....  ^  •  ...  J  .  192,100 

Girofle  5,goo 

Yivres  •.  .  2,591,000(3). 

On  compte  encore  quatre  fabriques  de  poterie  et  dix 
chaufourneries  qui  emploient  àiS  esclaves,  ce  qui  porte  le 
nombre  total  des  établissements  ruraux  à  3,338,  et  cçlui  des 
esclaves  à  53,786. 

(i)  Documents  statistiques  publiés  par  le  ministre  da  com* 
merce,  .n«  i8.Paris,  ifôo. 

(3)  Annales  maritimes,  t.  XVII,  2«  paitie.  Compte  rendu 
par  le  gouverneur  de  la  Martinique,  le  contre-amiral Dupotel. 

(3)  Annales  col*  et  marit.,  n^  5  ,  mai  i836. 
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ÀiUmmux  dameuique»,  Det  cfamux  ds  rik  Am* 
çoa  (  I  )  f arent  prcmimmeni  întrodaUs-pair  let  HoliiMidiilt;  le 
prit  de  chaque  fut  fixé,  par  IL  de  Tracy ,  à  i  ,600  Ûvm. 

Dam  Taonée  1700,  on  èomptail  dtjSw^  ckemix  o«  ma- 

et  0^317  bétes  à  cornes  (2). 
En  1820,  il  y  ^Lvait  6,906  molets,  et  i2,o83  hoduh  et 
yaches  (5). 

Compte  d'une  kahitaiion ,  fournie  de  120  nègres ,  en  1696. 

Pour  le  rhirurgien  et  les  remèdes.  .  .  •  •  Soolir. 

Pour  lei>  gages  du  laffineur   i,aoo 

Pour  sa  nourriture,  qunnd  il  n'a  pas  la  table  '6^0 

A  un  commandeur  blanc   600 

Pour  la  viande  salée  ,   ,  2,600 

Poar  la  toile.   800 

Pour  les  ferrements.  •  •   3oo 

Pour  viande  salée  an  commandeur  blanc.  •  60 
^oor  les  blanchets y  alun,  antimoine*  •  .  .  200 

Total  C.6ioIiv. 

Revenu  tant  en  sucre  blanr,  brut  et  eau-dc-vie,  4^^640  lir. 
Donc,  soustrayant  la  dépense  ci-dessus,  que  j'ai  mise  où 
elle  peut  aller  dans  plusieurs  années  ,  les  unes  ponant  les 
autres,  on  se  trouvera  avoir  de  reste  la  somme  de  38,o3o 
livres,  sur  lesquelles,  le  maître  prenant  Tentreiien  de  la 
famille  et  de  sa  lable  ,  il  faut  qu'il  Icisse  de  grandes  dt^penses 
pour  ni  voir  pas  de  reste  tous  les  ans  dix  mille  éçus  ^4)' 
Dépendes  et  rfivenu  d 'une  habitation  du  rappçrt  4&  4.5^»^^ 

libres  pesant  en^  1^20, 
Ces;tion ,  y  compris  les  deux  économes  et  le     Hv.  col. 

fermier   sp^ooo 

Hôpital ,  chirurgien ,  mcdicaiaeuts  et  nourri- 
ture  »^>7»o 

Impositions  au  curé   .  .  .  ,  56o 

Hfo un iture  et  outils  de  travail.  •  •  *  «  *  44*850 
Véten;ien,ts  des  nègres  *  6,806 

A  reporter   75.926 

(1)  Nommés,  dans  nie  y  chevaux  de  corossol,  corruption  du 
«Bot  cura  çoa. 

(2)  Raynal,  His.  pol.,  Ub.  XITÏ,  5io. 

(3)  Statistique  de  la  Martinique,  par  ie  marquis  de  Ste-GjroiX# 
t.  11,  p.  97-  - 

(4)  Labat ,  Nouveau  voyage ,  t.  m,  p.  44  S. 
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MÊ''iiàMâ^UBBa^  ÊÊÊ 

.  Jtapdrt.  »  «  .  .  .  •  s^S^^tS 

Barriqnës  à  sucre  *  «  .  «  •  i€>ioa 

-,  Fret4«l'9iii3>es   i%t5o 

•   Perte  sur  les  nègreft  de  ^  pour  100*  .  •  •  «  a7,M>OQ 

Idem^  les  mulets  et  beiitiaiis  ••«•••  3,ooo 

Oomakmùtkt  throiis  coIoomux   25,195 

•  172,911 

Beitiptecement  des  nègres  •  .  •  27,000 

lâsm^  des  bestinux  •  .  ;   o^ooo 

Produit  de  la  vente  de  45o  milliers  de  sucre 

brut,  à  5G  livres  ,  aSajOOO 

Idem  y  de  lOfOoo  gallons  de  mélei^se  ....  i5,ooo 

267,000 

.  Balance  présumée  en  faveur  du  planteur  .  .  64>t8S(i) 

Commerce ,  finances,  i664-  M.  de  Tracyiit  connaHreuu 
arrêt  du  Ggoseii,  par  lequel  le  roi  interdit  aux  cOloBS 
le  commerce  avec  les  Hollandais  et  les  habitants  de  Flessîn- 

gue,  pendant  f\x  mois,  à  cause  de  la  peste  qui  régnait  A 
Amsterflam.  Cet  arr^t  fut  enregistre  an  mois  de  juin.  Ce 
commerce  avait  valu  à  ces  étrangers  plus  de  iio  millions 
de  livres,  depuis  Toccupation  de  ces  îles  par  les  Français. 

Pendant  les  premières  années  de  la  colonie^  Timpot  fut 
payé  en  peiun  ou  tabac,  ensuite  en  sucre,  et  plus  tard  on 
introduisit  de  la  monnaie  de  la  France  (2). 

1666.  M.  de  la  Barre,  en  vertu  de  la  procuration  du 
directeur  des  Indes-Occidentales,  du  26  février,  accorda 
aux  habitants  :  1°  la  permission  de  faire  venir  leurs  provi- 
sions de  France  ou  d  autres  lieux  de  son  alliance,  sans  payer 
aucun  droit  à  la  coni|iagnie,  mais  seulement  en  acquittant 
le  fret ,  dans  le  cas  ou  l'on  se  servirait  de  ses  vaisseaux  ;  2* 
de  laisser  tout  Français  libre  de  trafiquer  avec  ladite  île, 
ainsi  c^u  avec  les  ét^ang^r^  qui  seraient  en  paix  avec  la 
France  (3). 

1727 ,  octobre.  Edit  du  roi  qui  défend  le  commerce  étran- 
ger, à  l'exception  des  viandes  salées  dilrlande  qui  seraient 

(1)  Statistique  de  la  Martinique,  t.II,  ch«  io« 

(2)  Annales  delà  Martinique,  p.  43« 

(3)  Du  Tertre»  tom.  IV,  traité  a,  43h.  t. 
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iottodsites  par  des  naWret  français.  Les  ëtrangeif ,  même 
ceux  naturalisés ,  ne  ponvaient  être  marchands  ^  courtiers 

ou  agents  d  affaires  de  eommerce. 

38  octobre.  Permission  accordée  aux  négociants  et  habi- 
tants des  îles  du  Vent  de  commercer  à  la  Trinité  |  à  Caraqoe 

et  autres  lieui  de  la  Terre-Ferme  (1). 

F>n  1736,  la  Martinique,  devenue  Tentrepôt  des  îles  du 
Vent ,  attira  le  commerce  du  Canada,  de  la  Louisiane  ,  et, 
par  contrebande,  celui  de  la  côte  de  Caraccas.  ce  qui  y  fît 
circuler  environ  douze  millions  en  numéraire.  Plus  de  22.0 
bâtiments  français  y  arrivaient  annuellement  de  la  métropole 
ou  de  la  côte  de  Guinée;  3o  du  Canada  et  10  de  la  Trinité. 

1763.  Après  la  paix  de  1763,  qui  rendit  la  Mariiniqae  à 
la  France  ,  cette  île  se  trouva  rëd  uite  à  ses  propres  ressources, 
à  cause  de  la  ces5ion  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  Toccn- 
pation  ,  par  les  Anglais,  de  la  Dominique,  de  Saint-Vincent 
et  de  la  Grenade,  ainsi  que  par  la  cessation  des  relations 
commerciales  '  avec  la  Guadeloupe.  Les  produits  de  l'île 
chargèrent  120  bâtiments  de  commerce,  et  leur  vente  en 
France  donna  i5  à  16  millions  (2). 

1784.  Ordonnance  du  roi ,  du  26  octobre,  pour  établir  une 
croisière  aux  Antilles ,  compose'e  d'un  vaisseau,  2  frégates 
jCt  4  corvettes,  sous  les  ordres  du  général  de  la  Martinique. 

En  1788,  la  Martinique  envoya  à  la  métropole  pour 
a5, 640,000  ir.  de  denrées  coloniales. 

Son  administration  coûtait  alors  12  à  i3,ooo,ooo  de  francs, 
et  à  la  France,  enTÎron  600^000  fr. 

1787.  Ordonnance  du  17  juin  qui  supprime  la  chambre 
d'agriculture  et  établit  une  assemblée  coloniale  composée 
des  administrateurs  généraux  et  d'un  habitant  agriculteur, 
pour  chaque  paroisse.  Us  étaient  chargés  d'examiner  ks 
recettes  et  les  dépenses  de  la  colonie,  et  aen  rendre  compte. 

iSog.  Aprè^  la  prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais, 
en  1809,  les  sucres  provenant  de  son  sol  detaient  être 
vendus  en  Angleterre  pour  l'exportation.  Le  système  conti- 
nental existait  alors,  et  cette  denrée  ne  trouvant  pas  d'ache- 
teurs, le  piix  tomba  tellement,  ou'il  n'égalait  pasceliû  de  sa 
culture,  à  cause  de  la  cherté  des  TÎvret  et  des  ustenûles 
nécessaires. 


(i)  Code  de  la  Martinique,  tom.  I,  n«*  i3et  1 14* 
(a)  Lebiond,  Voy.  aux  Antilles^  etc.,  p.  io5. 
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1 81 6  ;  3o  octobre.  L'arréië  da  a  mai  1 8 15,  qui  permettait 
l'euportation  libre  des  denrëes  coloniales,  est  rapporté.  I/ar» 
rét  da  3o  août  1784  e.st  remis  en  vigueur.  Aacuo  navire  da 

commerce  britannique  ne  sera  admis  dans  les  ports  et  radet 
de  la  coionic,  soit  pour  les  importations,  soit  pour  Icai ex- 
portations (1). 

1817.  Par  l'ordonnance  da  2  octobre,  les  douatitM  ée 
la  Martinique  furent  mises  sous  la  direction  d'un  dirtcttut 

particuiûr. 

Far  one  autre  ordonnanoe  da>  3o  juin  1818^  le  gourer- 
near  fixe  les  attributions  de  cette  dinctipn  (a)« 

181 7,  18  décembre.  Lettre  du  ministre  de  la  marine , 
portant  qu'aucun  naTÎre  de  commerce ^  même  national , 
jiant  de  llnd^ou  de  111e  de  Bourbon,  ne  peut  être  admis â 
la  Martinique,  ni  à  la  Guadeloupe  (5). 

1818,  19  février.  Privilège  exclusif  accordé ,  pour  1  im- 

Sonation  de  la  glace,  francbe  de  tous  droits,  à  M.  Tudor 
e  Boston ,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  pendant  10  ans. 

1820.  Ordonnance  du  17  juillet  1820,  qui  établit,  à 
la  Martin^ue,  deux  bujeaux  du  connneice  dans  les  villes 
de  Saint-Pierre  et  du  Fui  t- Royal.  (20  art.) 

1822,  24  juiî^  Ordonnance  du  gouverneur  de  la  Marti- 
nique, portant  <'  que  la  loi  du  4  septembre  1807  relative  à 
la  rectiacation  des  inscripiions  bvpotiiécaires  dépourvues 
de  l'indication  de  répoqur  d'exigiDilité,  sera  enregistrée  à 
la  Martinique,  et  y  deyieudra  exécutoire,  sauf  les  modifi- 
cations nécessaires  ». 

iftSa,  5  février.  Ordonnance  du  roi  ,  qui  prohibe  Pim- 
portalîon  des  farines  étrangères  ,  sauf  le  cas  d'une  nécessité 
impérieuse  et  constatée,  et  tnoyennant  un  dioit  de  ai  Ir*  ôoe* 
par  baril  de  90  idlo^^ramines. 

i83a,  9  novembre.  Les  farines  de  froment  étrangères 
pourront  être  importées  dans  les  colonies  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe ,  en  tout  teins,  à  la  seule  condition 
de  payer  led!it  droit  de  21  ivaocs  5o  centimes  (4). 


(i)  Annales  maritimes,  n°  i4  t  première  partie,  1817. 
{1)  Statistique  tlc%  Martinique,  tom.  il,  p.  3.i8. 

(3)  Ann.  uiaiit.,  preiiiière  partie,  p.  87..  Paris,  1818. 

(4)  Annales  maritimes,  première  partie  off.,  i832. 
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Terres  lîuUivées  3,a40|Ooo 
  non  callivees  .  i   ^iX>|.oci9 

Forts,  casernes,  arsenaux,  artillerie,  chan- 
tiers et  bâtiments  publics.  ,   700,000 

Esclaves.   a^^yo^oop 


Fakur  des  propriétés  parlionlièru» 

Bâtiments  9  ustensiles  «  etc   i^^èoydOO 

Annnsliz  iciBeitfi|pies*  ^  *  •  .  €oo,ott» 

.Maisons,  i^agMifts,  marchsiiJiHi»  nM* 

bles,       dans  les  villes  •  «  »  i,3oo»ooo 

tiavires»  .  .  .  3o,ooo 

Or  et  argent  en  circdlation  ,  .  .  ^  5oy00ft_ 

ou  377«a5o,ooo  £r* 


Taèleau  des  importations  et  des  exportations  de  îà  MûOt^ 
tinique ,  depuis  Vannée  1822  jnsqu^en  i834. 


 s  -     ■  ■- 

«rancAtioif «• 

'  ,  .1.'   1  ■  -1    .1  ,.""J,  '  Bgggi 

-  : 

1 824-  .»••••••' 

i83i 

i^5i  ...   

i5,a2i,tlofr. 

13,627,037  ' 

i3,8iT,34o 

i'7,o35,34o 

a4,575»47^ 
23,091,784 

âa,352,588 
2 1,384, 606 
«3,864,53o 

13,554,478 
17,581,081 

12,268,^75 

i      14*70  i>oa6 

ï6,82i,58q  fr, 

16,840,61$ 

i8,î52,853 

aa,4i8,ç)i3 

^7,033, 686 

dd, 726, 196 

06,171,!^ 

50,474»  i33 

17,54^,865 

13,74^,762 

«3,946,94  f  (aj 
14,176,044 
16,189,565  (3} 

(1)  Coîquhouns*  British  empire,  p.  38o,  table  i,  g. 

(2)  Documents  slatisliques  sur  la  France,  publiés  par  le  mi- 
nistre du  commerce.  Pans  «  in-4*»  i835,  de  Pimprimcrtc  royale. 

(3)  Les  d^^nrées  mardiandisas étrangères  y  comprises,  inon-» 
taîent  a  2,6U.458  i  et  celles  exportéi|>  1,403,77a  fr.  Voy. 
Annales  mamîincs,  biai  i836,  qui  renferme  un  tableau  désignant 
les  denrée^  èl  les  niai  cbandises,  ainsi  que  les  quantités  et  les  va- 
leurs des  importations  et  exportations. 
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DB  l'amÉBIQUE. 

Zc^  contributions  directes  se  composent  des  droits  suî- 
ranls  :  i*  droits  coloniaux  3  2°  capitation  des  esclaves  j  3" 
impositions  foncières  sur  les  maisons  et  loyers;  4*  caba- 
rets 3  5°  habitants  sucriers  débitant  au  détail;  6°  colpor- 
teurs; 7°  cabrouets  ;  8**  canots  de  poste;  9**  canots  gros 
bois  et  caboteurs  ;  10^  vente  en  détail  du  tabac  ;  han- 
gars publics  à  }>ois  (1). 

HfSTOiRE.  La  Martinique  fut  ainsi  nommée  par  Christophe 
Colon,  parce  qu'il  la  découvrit  le  jour  de  Saint-Martin 
dans  son  deuxième  voyage  (2).  Les  Indiens  naturels  l'appe- 
laient Mâtitina  ou  Madanina  ^  d'après  ce  que  lui  dirent 
ceux  que  l'amiral  avait  sauvés  à  la  Guadeloupe  :  ils  ajoutaient 
que  celte  première  île  n'était  habitée  que  par  des  femmes 
guerrières ,  qui  ne  voyaient  des  hommes  que  dans  un  cer- 
tain tems  de  Tannée,  et  qui  conservaient  les  enfants  de 
leur  sexe ,  et  envoyaient  ceux  de  l'autre  à  leurs  pères  (3). 

i5o2,  i3  juin.  Christophe  Colon  arriva  à  la  vue  de  la 
Martinique ,  y  aborda  ,  et  resta  trois  jours.  , 

1625.  Cette  île  fut  d'abord  habitée  par  quelques  Français 
et  quelques  Anglais  qui  s'y  étaient  réfugiés  :  ils  y  vécurent 
en  paix  avec  les  Indiens  qui  partagaient  avec  eux  la  cassave 
et  des  fruits  qu'ils  cultivaient;  mais  après  la  descente  de 
M.  d'Enambur,  a  Saint-Christophe,  les  Indiens  de  cette  der- 
nière île,  ainsi  que  ceux  de  la  Martinique,  croyant  que  les 
nouveaux  habitants  venaient  pour  s'emparer  de  leurs  pos- 
sessions ,  résolurent  de  les  chasser.  Les  Français,  avertis  de 
leur  projet ,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

i635.  La  compagnie  des  îles  de  l'Amérique  fut  formée  en 
1626;  et  en  i635  ,  MM.  Lotline  et  Duptessis,  que  le  roi 
avait  nommés  commandants  de  toutes  les  îles  non  habitées, 
abordèrent  à  la  Martinique;  et  ayant  pris  des  renseignements 
concernant  les  habitants ,  ils  apprirent  qu'ils  étaient  allés  à 
la  guerre  en  terre  ferme,  avec  quelques  pirpgues  équipées 
aux  îles  de  la  Guadeloupe  et  de  Saint  Vincent.  Celte  cir- 
constance explique  ce  que  disent  de  Laet  et  autres  chroni- 
(^ueurs,  c^ue  les  Espagnols  en  y  abordant  au  commencement , 
ne  trouv^eren^  la  Martinique  habitée  que  par  des  sauva^es^s 


(t)  Slatistique  de  la  Martinique,  tom.  II,  p.  284-5. 

(2)  Coleccion  de  los  viageSy  etc.,  par  don  Navarette,  Madrid, 
1825.. Voy.  Segundo  viage  de  Colon. 

(3)  Le  Nouveau-Monde,  etc.,  ch.  71.  Paris,  iSgG, 

a4. 
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3^2  CDROVOLOOIC  HIftTO&IQUE 

OU  amazones,  Sdon  Oriédo,  c'est  ane  hhlt  qai  répugne  à  la 
vérité  (i). 

Les  commandants  de  Vile  y  effirayés  de  la  quantité,  prodi* 
giense  de  serpents  qui  s'y  trouvaient,  rembarquèrent  leur 
colonie  pour  rétablir  à  la  Guadeloupe. 
"  M.  S*£nambuc,  gouTerneur  de  Vile  de  Saint-Cbristophe, 
se  voyant  supplanté  par  M.  d'Olive ,  dans  son  dessein  tl'ba- 
biter  Vile  de  la  Guadeloupe ,  et  craignant  qu'un  autre  ne  lui 
en  fit  autant  pour  la  Martinique  ,  résolut  de  s'y  établir.  Il 

fiartit  de  Saint-Cliristophe  ,  en  juillet  i635  ,  un  mois  après 
e  départ  de  MM.  Lottine  et  Duplessis,  avec  environ  log 
Français,  et  les  débarqua  dans  hi  baie  de  la  Martinique, 
où  il  lit  bâtir  un  fort  sur  les  liot  ds  de  la  mer,  qu'il  nomma 
fort  Saint-Pierre ,  et  qu'il  munit  de  canoui»  an  même  mois 
de  juillet.  Laissant  cette  petite  colonie  sous  le  comman- 
dement du  sieur  Dupont,  il  retourna  à  Saint-Clinstophe. 
Les  naturels  s'opposèrent  au  nouvel  établissement ,  brûlèrent 
les  cases  et  les  provisions  j  cL  ayaiu  appelé  à  leur  secours 
les  Indiens  de  la  Dominique  ,  de  Saint-Vincent  et  de  la  Gua- 
deloupe, se  présentèrent  au  nombre  de  i5oo>  sous  le  petit 
fort  que  les  Français  avaient  construit,  et  ou  ils  furent  mois- 
sonnés  parla  mitraille.  La  perte  de  leurs  meilleurs  guerriers 
fit  disparaître  le  reste.  En  même  tems ,  un  renfort  de  5p 
liommes  arriva  de  Saint-Gbristopbe  sous  les  ordres  dé  M.  die 
ia  Vallée,  et  les  Indiens  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu 
à  leurs  cases  :  ayant  appris  l'arrivée  o^antres  troupes ,  ils 
revinrent  pour  faire  la  paix. 

i63d.  Dupont  i^étant  mis  dans  une  barque  pour  porter 
cette  beureuse  nouvelle  à  M.  d'Enambue,  fut  jeté  par  un 
coup  de  vent  vers  la  c6to  dHispaniola,  et  pris  par  les  Espa* 
gnols ,  il  fut  mis  en  prison  où  il  resta  trois  ans.  Le  gouver-  - 
neur  tombant  malade  et  croyant  que  Dupont  avait  péri  en  mer, 
doîina  le  commandement  de  Vfle  à  son  neveu,  M.  Du  Par- 
quet, qui  fut  confirmé  par  la  compagnie  à  laquelle  le  roi  avait 
accorde  toutes  les  îles  :  elle  lui  envoya  une  commission  de 
lieutenant-général  pour  trois  ans.  Il  fut  reçu  en  qualité  de 
gouverneur  particulier  de  la  Martinique  ,  à  la  téie  descor^ 
des  milices  militaires,  le  2  décembre  i638.  La  compagnie 
lui  donna  ensuite  la  commission  du  Sénéchal  (2)  et  assigna 

(i)  Oviédo,  Hist.  nat. ,  llb.  II,  cap.'  8. 

^3)  Du  Parquet  devint  ensuite  propriétaire  des  lies  de  la  Mar> 
tiuique»  de  Grenade^  des  Grenadins  et  de  Sainte-Alousiei  et  k  son 
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pour  cette  charge  3o  11?.  de  peiun,  ou  de  tabac  par  habi- 
tant. 

1639.  Lci  compagnie  de  la  Mariinique  y  établit  un  juge 
qui  lésait  p  u  lie  de  l'administration  du  i^ouvcrneur. 

1640.  En  demandant  au  roi  la  concession  des  îles  de  l'A- 
mérique ,  cette  compagnie  s'étaii  imposé  l'obligation  de  les 
fournir  de  missionnaires  :  en  conséquence  ,  il  fut  envoyé  de 
France  plusieurs  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  à  qui 
on  donna  une  habitation  près  de  Sain  t-Pierre.  I^eur  établis^ 
sèment  fut  autorisé  par  des  letti*es- patentes  du  mois  de  juil- 
let ib5o. 

1640.  Commission  donnée  ,  le  20  janvier,  par  le  L^enéral 
de  Poincy,  de  l'île  de  Saint-Christophe  ,  a  M.  du  Parquet  de 
combattre  les  sauvages  s'ils  venaient  à  l'ait  ujuer. 

1642.  Edit  du  mois  de  mars  d'après  lequel  le  roi  confirme 
en  faveur  des  seigneurs  de  la  coinpai;nie,  celai  du  12  février 
.  i635  ,  leur  accordant  :  1"  la  permission  d'étendre  leur  éta- 
blissement jusqu'au  00™*"  degré,  au  lieu  du  vingtième 5 
3"  défense  à  tous  marchands  français  d'aller  commercer  aux 
îles,  sans  leur  congé,  pendant  vingt  années:  3°  une  exemp- 
tion du  dioit  d'entrée  pour  toute  sorte  de  marchandise 
provenant  desdites  îles  ;  4-^  l'évocation  au  grand  Conseil  du 
roi  de  toute  contestation  que  pourrait  avoir  la  compa- 
gnie (i). 

1646  ,  26  juin.  Révolte  d'une  partie  des  habitants  à  l'ins- 
tigation du  capitaine  Boutain.  Cet  oflScier,  natif  de  La  Ro- 
chelle, arriva  dans  la  rade  il  bord  d'un  navire  marchand  ,  et 
en  labsencede  M.  du  Parquet,  prisonnier  à  Saint-Chris* 
to^e ,  il  fit  circaler  un  manifeste  séditieux  qui  tendait  à 
soustraire  les  habitanU  à  l'autoril^  des  seigneurs  de  la  com* 
pagnie ,  et  à  empécber  la  réception  de  M.  de  Thuisy  en  sa 
qualité  de  lieutenant-gouverneur  des  lies.  Les  droits  de  la 
compagnie  furent  repraentâi  comme  un  joug  insupportable, 
et  de  Tlinisy  comme  un  agent  odieux  qui  était  tenu  établir 
le  vingtième  pour  le  droit  de  lots  et  de  ventes ,  un  droit  de 
trois  pour  too  sur  les  marcbandises  françaises  et  de  huit  sur 
celles  étrangères. - 


retour  en  France,  en  1647,          appelé  le  général,  nom  qm  est 
«  resté  depuis  a  tous  ceux  ^ui  ont  coinniaudé  eu  chef  dans  les  îles* 
Toy.  Annales  de  la  Martmique,  p.  7. 

(i)  Du  Tertre,  part,     chap.  8,  où  se  trouve  cet  édit. 
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A  la  suite  d'un  exercice  mîUtâirè,  filÉisiéii^  habitants  ^ 
clarèrent  à  M.  de  la  Pierrière ,  commandant ,  qu'ils  ëtai^iii 
décidés  à  ne  plus  ^yei*  de  droits  à  la  cbinjiàgnié.  En  même 
teniSydeux  habitÂiila  de  la  Guadeldapê,  étant  débanfoés» 
firent  courir  le  briiit  qu'ils  étaient  eUTdyéi  par  de  Fbinry , 
et  que  les  habitants  de  la  Guadeloupe  avaient  |>ris  les  armes, 
déclarant  qu'ils  ne  voulaient  plus  acquitter  de  droits.  Ces 
nouvelles  excitèrent  un  soulèvement  universel  (le  7  juillet). 
Le  général  Be.au/ort ,  qui  avait  été  gantier  du  palais  ,  et 
dont  la  femme  était  connue  sous  le  nom  delà  ôelle  gantière^ 
devint  le  chef  des  mutins  qui  attaquèrent,  à  la  fois ,  les  ma- 
gasins delà  compagnie  et  ceux  des  marchands,  et  les  pil- 
lèrent. Le  q,  ils  de'truisirenl  la  case  du  seigneur  et  brûlèrent 
la  maison  de  M.  l'Espérance.  Ensuite  iU  établirent  des  ji^es 
et  des  conseillers  pour  gouverner  l'île. 

De  la  Pierrière n'osint  pas  se  déclarer  contre  cette  révolte, 
le  Fort ,  ami  de  M.  du  Parquet ,  proposa  à  sa  femme  de  tuer 
tous  les  principaux  che^;  de  la  révolte  ,  et  même  le  comman- 
Iplant  s'il  ne  se  déclarait  ouvertement  contre  l'insurrection. 
Cette  dame  ayant  approuvé  cette  résolution,  le  Fort  choisit 
17  hommes  de  ses  plus  aflidés  pour  Taider  dans  son  projet  9 
qu  il  comn^uniqua  (le  5  août)  au  commandant ,  lequel  s  en- 
gagea ^  lf^o|it^Dir..  .    ^ 

Le  lendemain  I  Beaufort  arriva  aux  magasins  dii  fort 
.Saînt-Plerre  »  avec  ao  hon^mes  (pu?  armés  d'an  mons^uetoï 
e(  de  guatte  pistolets  à  leur  ç^intcuriei,  et  deiuanda  au  côfn- 
ipandant  ^11  vopl^it  signer  y\n%^  articles  de  )a  part  dei 
'tris*hitmbles  et  très-obéissants  sujets  et  vassaux  du  roi  trés- 
^chrétien,  tjouis  ÎUV,  suivant.  Uaécl ara tion  des  députi^s  et 
jkftliabitants  des  quatre  quartiers  de  l'île^  iW  coniniandant 
répondit  9  qu'il  fallait  voir  ces  articles;  et  les  ayant  lus, 
,U  fit  <^s  diQcaltés  y  n^fus  finit  par  lies  approuver.  Après 
celte  entreVuiç,  il     rendit  ^iir  la  place  oit  se  trouvaient  le 
jPprt  et  MS  compilons ,  et  fit  venir  du  vin  povr  btiir^  à  la 
^ant^.dtt  rpi.jBn  ay/Oil  jgris  un  yerre,  il  leva  son  inousquetoî^ 
'  Cpnime  noar  tirer  en  tair«  et  tua  Beaufort  :  les  autres  À(ya^t 
choisi  ciiacun  son  homme,  déchargèrent  leurs  armes  et 
tuèrent  i3  insurgés.  On  poursuivit  les  autres  ^ui  eurent  le 
"même  sort.  Ensuite  le  commandant  exerça  des  vengea ncës 
en  tuant  quatre  ou  cinq  personnes  ^u'il  troava  en  son  ebe* 
nnn  et  qui  s'étaient  retirées  de  la  révolte. 

Le  lendemain  (7  août) ,  il  envoya  Malhîtu^Michel  à  la 
Guadeloupe  pour  rendre  compte  de  cette  aifiûte  et  piicr 
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d'envoyer  un  acte  d'absolution  générale  (signé  le  a5  août)  (i). 
Cette  déclaration  lui  lut  remise  par  de  Boirfa^e^  son  capitaine 
des  gardes, 

•  1646,  2  septembre.  Les  otficiers  et  les  soldats  prêtèrent 
serment  de  ne  connaître  que  M.  de  Thuisy  en  qualité  de 
gouverneur  pour  toutes  le^  îles  tle  TAmérique  ,  et  spéciale- 
inent  pour  celle  de  la  Martinique,  et  d'obéir  à  ses  ordres  (2), 

1650 ,  27  septembre.  M.  du  Parquet ,  de  retour  en  Frattce, 
*  acheta  la  propriété  et  la  seigneurie  de  la  Martinique ,  Sainte- 

Alousie  ,  la  Grenade  et  les  Grenadins  pour  la  somme  de 
Go, 000  liv.  ,  et  le  roi  lui  accorda  des  lettres-patentes  à  cet 
effet ,  et  le  titre  de  lieutenant-général  de  ces  îles  en  récom- 
pense de  ses  services  pendant  i5  ans  (3). 

1651.  La  compagnie  des  îles  ne  subsista  que  jusqu'en 
16S1  «  époque  où  elle  vendit  ses  droits  aux  chevaliers  de  Malte 
.et  à  différents  particuliers. 

1654.  Au  commencement  de  l'année,  un  navire  hollandais 
de  4-00  tonneaux  arriva  à  la  Martinique  venant  du  Brésil, 
avec  beaucoup  de  Hollandais  qui  en  avaient  été  expulsés  par 
les  Portugais.  Ils  débarquèrent  et  prièrent  M.  du  Parquet 
de  leur  accorder  la  permission  d  habiter  l'île  aux  mêmes 
conditions  oue  les  Français.  Il  était  tout  disposé  à  accédera 
leur  demande,  mais  les  pères  jésuites  réussirent  a  lui  persua- 
der que  c'était  contraire  aux  intentions  du  roi  d'accueiilii 
des  juifs  et  autres  hérétiques  (4). 

1654-3.  Un  Français  étant  ivre  eut  une  querelle  avec  un 
Indien  »  et  voulut  le  tuer,  mais  son  pistolet  manqua.  Ce 
dernier  revint  avee  plusieurs  autres  Indiens  pour  assommer 
le  Français  dans  son  lit.  La  guerre  commença  ainsi  ,  et  on 
assassina  le  père  Aubcrgtoii^  pendant  qu'il  célébrait  la  messe, 
ei  deux  jeunes  garçons. 

M.  du  Parquet  fit  équiper  une  petite  flotte  composée 
d'un  navire  et  de  plusieurs  barques ,  sur  laquelle  il  mit 
1^0  4e3  plus  bravas  bomimls  llle ,  et  an  donna  le  com- 
mandement à  M.  de  ia  JRuiri^iit,  son  lieatetunt»  avec 
otàtfi  de  «e  rendre.à  SMnt^incent ,  et  d  y  faire  main-liatte 
•ur       les  oattti^eU ,  sans  rien  épargner,  même  les  petits 


'   (i)  Du  Tertre  dit  le  ^9,  mais  c'est  uae^aule  d^mpression* 

(2)  Du  Tertrt,  part.  i,.chap.  7,4-9* 

(3)  Du  Tertre,  tom,  1, 16. 

(4)  Du  Tertrei  tom.  x,  çhap.  17,  J  i. 

•  r 

t 


Digitized  by  Google 


376  cnovoiiOGiB  WTOftiQim 

enfants.  A  son  arrivée  dans  l'île  ,  la  Pierrière  trouva  les 
guerriers  retranchés  derrière  des  canots  et  des  pirogues  rem- 
plis de  sable.  Après  ayolt  tiré  plusîears  coups  de  canons , 
sans  aucun  effet ,  il  fit  approcher  les  barques  pour  descei^' 
dre  à  terre  ;  alors  les  naturels  se  montrèrent  et  reçurent  une 
décharge  de  mitrailles ,  qui  en  tua  un  grand  nombre,  hes 
Français,  profitant  de  ce  succès ,  pénétrèrent  dans  Hle  et  y 
ratèrent  pendant  huit  jours  «  brûlant  et  ravageant  tous  les. 
earbeiê  et  tuant  tons  les  habitants  qu'ils  rencontraient. 
Cette  expédition  retourna  à  la  Martinique. 

Quelque  tems  après  ,  ces  Indiens  ayant  tué  cinq  ou  six 
Français,  on  en  prit  huit  ou  dix  oui  furent  assommé  i 
coups  de  hache,  après  qu'on  leur  eut  administré  les  sacre*- 
ments.  Cette  liorriUe  exécution  excita  tous  les  Indiens  de 
différentes  îles  à  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes  :  ils 
revinrent  au  nombre  de  a,ooo  avec  quelques  nègres  marrons 
pour  investir  la  maison  de  M.  du  Parquet  qui  n'avait  que 
peu  de  munitions  )  mais  de  gros  chiens,  qu'il  avait,  lesépou* 
vantèrent  et  les  tinrent  en  respect  jusqu'à  l'arrivée  dans  la 
rade  de  quatre  grands  vaisseaux  hollandais. 

Le  commandiant  de  la  flotte  fit  débarquer  3oo  soldats  qui 
les  forcèrent  à  se  redrer  avec  perte  dans  leurs  Carbets  de  la 
eapHerre,  Sans  ce  secours,  tous  les  Français  auraient  proba- 
bleuient  succombé  ,  car  les  Indiens  et  les  esclaves  fugiti£i 
avaient  déjà  brûlé  une  vingtaine  de  cases,  tuant  tout  ôe 
qu'ils  rencontmient ,  ImiTunes  ,  femmes  et  enfants.  Ils  ou- 
vraient le  vent!e  des  femmes  i^ros  es  ymiir  en  nrrncher  les  . 
enfants  ,  et  brisaient  leur  tête  contre  les  roclieis.  M.  du 
Parquet  ayant  acheté  de  la  poudre  et  du  plomb  aux  Hollan- 
dais, fit  poursuivre  les  Indiens  partout,  et  les  mit  hors 
d'éiat  de  résister.  Cette  i^uerre  fut  très-nuisible  aux  travaux 
et  au  progrès  de  la  colonie  ,  ce  qtii  décida  l'assemblée  des 
habitants  de  toute  l'île  à  demander  au  générai  de  conclure 
la  paix.  Les  Indiens  se  réfugièrent  à  la  Grenade;  et,  l'an- 
née suivante  ,  ils  demandèrent  la  paix  ,  et  se  soumirent  aux 
conditions  qu  on  leur  imposa  (1). 

1657.  Du  Parquet  mourut  à  Saint-Pierre,  le  3  janvier. 
Après  sa  mort,  sa  veuve,  qui  demanda  le  titre  et  la  qualité  de 
lieutenant-général  pour  son  fils  aîné,  prit  le  nom  de  géné- 
ral et  en  remplit  les  fonctions.  £ile  préiidait  au  Conseil  de 

(1)  Du  Tertre»  t*  l,  chap.  17»  $  a.  ' 
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nie,  signait  les  arrêts,  suivant  la  commission  oui  lui  eu 
avait  été  donnée  par  M.  da  Parquet,  le  22  noveixu>re  i653. 

1667,  29  août.  Des  nègres  fugiiifs  se  présentèrent  en 
plein  midi  sur  le  morne  deH'flet,  où  ils  brûlèrent  quelques 
cases  et  tuèrent  plusieurs  individus  à  coups  de  llèclies.  La 
fuite  des  nègres  esclaves  durait  depuis  près  de  deux  ans , 
favorisés  qu'ils  étaient  pai*  les  Indiem  qui  leur  donnaient  re- 
traité et  leur  prêtaient  leurs  pirogues.  Ces  derniers»  lass& 
de  la  guerre ,  viurenti  le  iB  octobre^  auprès  de  M.  du  Par* 
quel ,  pour  lui  offrir  la  paix  ,  qu'il  accepta  sous  condition 
qu'ils  ne  donneraient  plus  asile  aux  nègws  marrons. 

t658.  Sédition  à  la  Martinique ,  qui  eut  pour  prétexte  la 
grande  inclination  de  madame  du  Parquet  i>onr  les  Parisiens 
de  préférence  aux  Norniands.  Au  premier  jour  de  Tan ,  qui 
était  celui  de  la  féte  de  cette  dame  »  les  Parisiens  firent  en 
son  bonneur  des  réjouissances  et  des  cavalcades  extraordi* 
naires ,  ce  qui  piqua  la  jalousie  des  Normands  »  et  fit  naître 
des  querelles  et  des  combats.  Le  aa  juillet,  le  Conseil  pré- 
senta les  diverses  plaintes  formées  par  sent  compagnies  des 
habitants  contre  son  gouvernement;  et,  le  6  août  suivant^ 
il  fut  décidé ,  par  rassemblée  de  l'île ,  que  madame  du  Par* 
quet  serait  dépossédée  de  tout  pouvoir,  et  commandement , 
qu'elle  demeurerait  non  en  son  logis  ,  mais  au  quartier  de  la 
place  d'armes^  avec  ordre  de  ne  parler  et  communiquer 
avec  personne  sains  la  permission  de  l'officier  de  g^rde.  On 
fît  des  perquisitions  dans  ses  livres  et  ses  papiers ,  et  on 
trouva  celui  de  Machiavel ,  âe  l'état  de  paix  et  de  guerre^ 
qui  fut  brillé  en  place  publique  par  l'exécuteur  de  la  haute 
jii*<tîce.  Le  22  (lu  niêrne  mois  ,  le  Conseil  fît  la  paix  avec 
cette  dame  qui  lut  remise  en  liberté.  Bien  tôt,  après,  elle  est 
soupçonnée  d'avoir  eu  connaissance  tle  quelque  dessein  tramé 
.avec  les  Anglais  de  la  Barbade  par  M.  de  Maubray^  mais  le 
Conseil,  convaincu  de  son  innocence,  ordonna  ,  le  21  novem- 
bre, qu'elle  serait  maintenue  en  possession  de  son  gouver- 
nement ,  et  rétablie  dans  ses  biens  etses  honneurs.  Tout  était 
pacifié  lorsqu'elle  touiba  malade  d'une  paralysie  :  elle  s'em- 
barqua pour  la  France  ,  sur  un  navire  allant  à  Saint-M^tlo  j 
elle  mourut  pendant  la  traversée  au  mois  d'août  1659. 
tempête  s'était  élevée  qui  dura  trois  jours,  et  quelques 
Portugais  superstitieux  croyant  que  le  corps  de  cette  dame 
en  était  la  cause ,  une  sédition  eut  lien  à  bord  du  navire ,  ce  . 
qui  obligea  le  capitaine  de  &ire  jeter  lie  corps  à  la  mer  (i). 

(i)  Du  Tertre»  tomt  I»  chap*  ai»  $  3* 
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Après  la  mort  desonmari,  madame  du  Parqaet avait envoyS 
'  en  Fi  ance  ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  le  père  Feuillet^  domini- 
cain ,  pour  obtenir  du  roi ,  poar  son  fils  aîné  ,  la  c^ualité  de 
lieutenant  général ,  ou  le  gouvernement  des  îlesqu  avait  son 
pcie,  ce  qui  fut  accordé  le  i5  septembre  i658  ,  mais  étant 
encore  en  minorité ,  Adrien  Dejel  de  Vaudroques ,  son 
oncle  ,  fut  nommé  commandant  et  garde  desdites  îles  ,  le 
20  juillet  iGSg,  jusqu'à  ce  que  M.  d'Enambuc  eut  atteint 
Tâge  de  20  ans  (i). 

i658.  La  paix  avec  les  naturels  ne  dura  pas  long-tems. 
Après  la  mort  du  général  du  Parquet ,  les  habitants  français 
fréquentèrent  la,  capsierre ,  ou  pour  la  pèche,  ou  pour  la 
chasse ,  et  trois  d'entre  eux  y  furent  massacrés.  Les  perfides 
cîierchèrent  à  s'excuser  en  prétendant  que  ce  meurtre  avait 
été  exécuté  pai  ceux  de  Saint-Vincent  ou  de  la  Dominique. 
Les  afTaires  de  l'île  allaient  si  mal  que  madame  la  générale  , 
alors  remise  dans  ses  droits  et  dans  son  autorité ,  se  contenta 
dis  cette  excuse. 

Nicolas,  capitaine  le  plus  iraillant  et  le  plûs  redouté  de 
tons  les  Indiens  de  Hle,  àrrîTe  arec  ttae  bande  de  17  hom- 
mes éur  la  place  du  fort ,  et  se  met  à  boire  de  Teatt-die^^ 
aMec<indqàes  Français,  m/ttê-^àleil ,  dief  cmel,  et  ante^r 
'de  la  sédition  dut  venait  d'être  apaisée ,  ràolnt  de  yenger' 
W  le  |»remier  riâjnre  faite  anx  Français  :  avee  nne  tronpie 
deG^oti^o  hommes,  il  eiitoûra  celle  de  Nicolas,  en  tuSa 
i3  et  fit  trois  prisonniers.  Le  cheff  chercha  à  se  sattver  en  ne 
jetant  à  f  eaa»  mais  on  le  tua  à  coups  de  fusil. 

Après  cette  afFaire,  les  habitants  se  décidèrent  à  chasser  de 
rHe  t6tii  les  Indiens,  (hi.dioisit ,  pottr  cet  objet,  600  hommès 
<lsns  toutes  les  ^mpagnies ,  dont  200  furent  mis  dans  cinq 
barques,  commandées  par  M.  de  Loulière  |  et  les  400  autres 
s'avancèrent  par  terre  en  deui  colonnes ,  par  la  montagne 
Pélée  et  le  morne  des  Gommiers.  Les  Indiens  se  présenté* 
rentpour  disputer  le  passage,  mais  épouvantés  par  ila  pre- 
tnière  décharge,  iîs  s'enfuirent  sur  leurs  pirogues  f  et  te 
retirèrent  à  (Sainl-Yincent  ou  à  la  Dominique  (a). 


(f)  Ânualesde  la  Martinique,  p.  8  et  9. 

Relation  de  l'établissement  des  Français  denuls  Tan  iGSâiy-en 
nie  de  l'Amérique,  etc.,  par  le  père  fioutonj  raris«  Jl^4^* 

De  î^ochefort ,  îîv.  I,  cap.  i. 

Journal  des  îles  d'Amérique,  etc.,  p.  r47"*^5. 

'('i)  T)vi  Tertre,  tom.  1,  chap.  21, 

L'auteur  dta  Annales  de  ia  Martinique  dit  (p.  2i-25)>  que  les 
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iS6o.  Pàxt  générale  cîans  toute^;  les  îles,  ri^union  et  itgùè 
ioifensiVés  et  défensives  entre  les  nations  française  et  anglaise. 

Au  mois  de  janvier,  un  traitt!  à  cet  effet  fut  conclu  entre  le 
général  cle  Pomcy  et  le  général  des  Anglais ,  dans  lequel 
lurent  compris  les  baïîitants  de  la  Martinique  (4  mars), 
d'après  la  demande  du  Conseil  souverain.  Lesdits  gouver- 
neurs s'engagent  à  faire  la  guerre  à  Irais  Communs,  eacasde 
rupture  avec  les  Caraïbes. 

L'arrangement  avec  les  lodiens  eut  lieu  à  Saint-Christoplie, 
chez  le  gouverneur,  le  dernier  jour  de  mars.  Il  y  avait  i5 
chefs  les  plus  renommes  des  îles  de  Saint-Vincent ,  de  la 
Dominique  et  de  ceux  qui  avaient  é Lé  cliassés  de  la  Mar- 
tinique. LesfUts  Caraïbes  s  engagèrent  à  garder  et  entretenir 
la  paix  ,  possédant  seuls  les  deux  îles  de  Saint-Vincent  et  la 
Dominique.  Ce  traité  fut  siguépar  Pierre  ï^oniaine,  préfet 
apostolique,  etc.  (i). 

iGGo  ,  Il  avril.  Wort  du  chevalier  de  Poincy ,  âgé  de  77 
ans.  Il  avait  commandé  2x  ans  dans  les  lies.  Le  comman- 
deur de  Sales  lui  succéda. 

1664,  mai.  Éditdu  roi  pour  l'établissemient  de  la  corn- 
'pagnie  des  Indes-Occideutales.  Il  est  permis  aux  étrangers 
4le  faire  partie  de  cette  société  sur  le  même  pied  que  les 
Français ,  et  les  uns  et  les  autres  pour  telle  somme  qui  leur 
plaira,  mais  qui  ne  sera  pas  moindre  de  0,000  liv.  Ceux 
qui  y  mettront  de  10  à  20,000  liv.  pourront  assister  aux 
assemblées  générales  et  y  avoir  voix  délibérative  :  ceux  qui 
mettront  20,000  et  a u>déss!M  pourront  être  élus  airecteurs- 
jgénéraoz.  Les  iétranîger$4}iiî  avanceront  cette  somme  seront 
réputés  Frai^çâ»  et  rejgmcoles  pendant  le  teçis  qu'ib  seront 
intéressât  dans  ladite  compagnie,  et  après  Teipi ration  de 
'^ûgi  années ,  ils  joui roiit  toujours  diiclit  j^nVitége ,  et  tènrs 
parents,  «[àoique  étrangers,  pourront  leur  siuccâer  (2). 

•1 664*  tfjà coinpagnie, en yertu de^tte orEioniMnce,  équipa 
trois  vaisséâuz  qui|Kirtii«Bt^eI<aRocheiTe^1e 
et  arrivèrent  à  la  Martinique  le  premier  ^our  de  Uwtîer , 


"Caraïbes  viaîncus 'se  réfugièrent  dans  les  lies  voisines  ,  pour  pré- 
parer leurs  ntoyens  de  vengoance -et  inquiéter  le  gouyenMmr  de 

toutes  les  îles. 

(i)  Du  Tertre,  I,  chap.  21,  j4« 

(ij  Du  Tertre,  tom.'&I,  traité  a,  diap.  i^f  ti/ôb  lie'tfoàve 
cet  edit  de  4^  ariicles. 

« 
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ayant  i  bofd  M.  de  Trftcy*  Se  iroitvaiit  Uen  accueilli  par  les 
habitants  el  par  le  couverncttr  de  Qennont,  il  convoqua 
len  aatorîtér»  le  19  suiTant.  De  Tracy  troaTa  cette  îie^ 
comme  toutes  les  aatres,  chargée  de  dettes  envers  les  HoU 
landais ,  outre  celles  des  habitants  entre  eux  ,  ce  ooi  avait 
donné  lien  i  beaucoup  d'inimitiés  et  de  procès,  «  Xes  îai& 
et  les  hérétiques  portèrent  »  >  dit  Du  Tertre ,  «  jusquâ  ce 
point  dinsolencé  d  y  prétendre  rexercice  de  leur  fausse  reli- 
gion ;  en  un  mot  9  c'était  une  confusion  dàordonnée*  » 

M«  de  Tracy  fit  établir  nn  tribunal  où  tout  individu ,  riche 
on  pauvre  t  habitant  on  étranger ,  pourrait  préienter  re* 
<]uéie ,  qui  serait  examinée  le  jour  suivant  et  jugée  le  tioi* 
sième* 

Le  19  juin  |  il  publia  des  ordonnances  en  a6  articles ,  pour 
le  gbuvernement  de  la  Martinique  (1). 
*  M.  de  Tracy  »  après  avoir  terminé  les  affaires  de  cette  âe» 
se  rendit  à  la  Guadeloupe  (le  ^3  juin) ,  où  il  réduisit  toos 
les  impôts  au  niveau  delà  capitatiou  ancienne ,  après  avoir 
cherché  à  renverser  le  gouverneur,  M.  Hoùel»  qni  dit  «que 
le  bonheur  des  seigneurs  de  ces  îles  sera  toujours  en  harmonie 
avec  celui  des  habitants.» 

1664  «  26  oct.  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  règle 
les  dépenses  annuelles  pour  l'entretien  et  subsistances  des 
gouverneurs ,  officiers  et  conimis  (a). 

i665,  19  lévrier.  La  première  flotte  delà  compagnie 
royale  arrive  à  la  Martinique,  et  elle  est  mise  en  possession 
de  111e  y  le  19  février,  par  M.  de  Tracy,  auquel  M*  de  C/o- 
doré  présenta  sa  commission  de  gouverneur  (3). 

Le  clergé,  la  noblesse ,  le  Conseil  souverain  et  le  tiers-état 
prêtent  serment  de  fidélité  an  roi  et  à  la  compagnie. 

i665.  Ituurrcctian  de  3oo  ou  4oo  fu§^tifs  noirs  »  sous  m 
chef  nommé  Francisque  Fabulé,  Ces  marrons  s'étaient  dis-' 
persés  en  troupes  de  aS  à  3o  dans  les  montagnes  et  les  pré- 
cipices de  111e  a'où  ils  .descendaient,  dans  la  nuit,  pour  piller. 
Les  compagnies  de  l'île  ne  pouvant  pas  les  atteindre  dans 
leurs  repaires ,  le  gouverneur  proposa  des  récompenses  i 
ceux  qm  les  ramèneraient ,  s'engagent  à  leur  pardonner 
s'ils  servaient  leurs  maîtres  avec  plus  de  fidélité.  Plusieus 


(1)  Voy.Du  Tertre,  tom.IIl,  chap.  2. 

{2)  Du  Tertre,  toro.  III,  traité  3,  chap.  s 

^)  Bu  Tertre,  tom*  UI»  traité  3,  chap.     S  3* 
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furent  capturés  de  cette  manière,  et  ensuite  le  chef  loi-même 
revint  hardiment  avec  6  ou  7  nègres  pour  profiter  de  1  or* 
donnance  du  gouverneur  (i). 

*t7mar8.  M.  de  riacy  publia  des  règlements  en  24  articles, 
pour  empêcher  les  différends  et  contestations  qui  pourront 
naître  entre  les  habitants ,  les  étrangers  et  les  olticiers  de 
cette  île. 

Une  sédition  éclata  au  quartier  du  Prêcheur,  laquelle  fut 
bientôt  étouffée  par  l'autorité  du  gouverneur.  Cet  officier, 
à  cause  de  sa  sage  administration  ,  reçut  l'approbation  de 
Colbert,  daos  sa  lettre  da  7  mai  i665/ 

Le  6  noTembre ,  après  quelques  révoltes  d'une  partie  des 
liabitaiits,  le  gouireraeiir  fit  construire  an  fort  en  pierre  pour 
les  contenir  dans  Unr  devoir. 

Vers  la  fin  de  novembre,  la  compagnie  prit  possession  dé 
nie  de  la  Martinique  »  qu'elle  avait  achetée  des  mineurs  de 
M.  du  Parquet ,  pour  la  somme  de  40,000  écus  (2). 

1 66B ,  2  février.  Lettre  de  cachet  du  roi  de  France  adressée 
aa  gouverneur  de  la  Martinique ,  pour  aniioncer  sa  léwlu* 
tion  ^assister  les  Hollandais  dans  leur  guerre  contre  les 
Anglais ,  et  d'après  sa  déclaration  contre  cette  nation ,  du  aS 
du  mois  passé 

La  compagnie  qui  avoit  entrepris  de  faire  le  commerce  de 
tontes  les  fies ,  n'en  était  pas  capable ,  et  les  habitants  se 
trouvaient  privés  de  chosïes  nécessaires  à  la  vie;  ce  qui 
causa  une  nouvelle  sédition ,  qui  fut  réprimée  par  la  force. 
Plusieurs  habitants  y  perdirent  la  vie  (4)« 

1674*  La  Hollande  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  d'Espa* 

Sie  contre  la  France /l'amiral  Ruyter  parut  devant  le  Port* 
oyâl  avec  46  vaisseaux  de  guerre  et  3ooo  hommes  de  déliar* 
ij^uement.  Il  fit  une  descente,  le  ao  juillet  «  avec  les  prin* 
cipaux  officiers  et  commandants ,  qui  furent  si  vigoureuse- 
ment repoussés  par  100  ou  120  hommes  commandés  par 
M.  de  ^yt. -Marthe,  gouverneur  de  l'île  ,  que  Tainiral  fut 
contraint,  après  deux  furieux  assauts ,  de  se  rembarquer  en 
désordre,  laissant  sur  ia  place  4^3  morts  1  avec  la  plupart 


(1)  Tu  Terti*e,  tom.  III,  traité  3,  chap.  3. 

(2)  Du  Tertre,  tom.  III,  chap.  i,  $  3. 

(3)  Bu  Tertre,  tom»  IV,  tit»  i>  chap.  o&  se  trouvent  ces  do« 
cuments* 

(4)  Idem,  tom.  IV,  tit*    chap.  S» 
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hommes  Cl).  %  , 

conduite  4>vi  Guni^^^  *  çapil|iii\ç  dij  ^Q^r^^^ 
Cul-dç-39C|  daos  cette  ai&ire ,  lui  f^érita  de$  leHri^  anf  nqr 
fdes$ft ,  I/ç»  premières  qui  furent  «ççQrd,^^  4  «t^^lf^^f* 
Jtf.  leard,  deSt,-Malo,  reçut  le  même  faonnearpour  ayoïf 
£Q^1|$  ^  fond  «A  fréi^tf  ^e  5q  çancm^  d%n^  Ja  RWa  du  carnage 
tWWÎ'^W^  ,  pour  e^iêcher  Yçjs^txéfi  d^  t<iiqidr^  eqp^i;. 

Pi^Jfmjt  dis  çeu»  afÊKjue ,  le  pcr^  tajbat  dit  ;  q^é  \p9 
tnmpés  noUandaises  ^j^mX  pu  <Sff 1 4e  vjin  e^  4*ef^<!i* 
dfrfiis  4Ç  maga^ifl? ,  qBiïl»  nffJf9V^eia%J^  jtçpir  »ôr 
IJçjK»  pieq*  f  ^  compu^M^t  ▼oulnt  tel  mt^tjr  à  1  àfr 
saut ,  et  que  plut  de  goo  furent  iné»  par  le  ^u  d^un  issçafi 

.  1677.  M.  4«fl«<We/  ^rite^  la  HartÎQiqw  qn  qu9lît^ 
d'inten4i^i^t  4«  justice .  4?  pçiUçe ,  4ç  fiu^^^ce^  et  4e  Qf^riiie. 
]Dii^  f^ojpmf^  qui  entlîeii  (ç^u-e  pt  Ik  fpj^^er^pff^  le 
jçoQdte  m  pluéfm^  f  c^kQceraam  l«vrf  pouvoiié  respectifs  « 
jprodqtittanf  guuçrrçdvQie.qui^ura  ju^fti'aii  rappel  prf^- 


1689  ,  7  mars.  Le  Gônsâl  de  la  Martinique  iBl  mq^i^^dy 
h  4MêïJ^i>n  4ç  gt^ri^  entre  h  France  et  W  Pvpvwycs* 

IJi^tp»  «tpntoqn»       >i69  pr^s^  feit/^  sous  j(es  trQ|éq««i 

411  aM^  «er4i^t  ^mdtth^»  à  entte  tW. 

1690, 9itiin.  Le  mémeCoi^seil  fitenregistrei'la  déda ration 
de  guerre  faite  par  ila  iFraécSiCOiitie  Ja  Hoilahâejet  FAngle- 

1693.  Expédition  anglaise  contrt  la  Martinique.  Celte 
^ipëdition  ,  sous  le  commandement  dn  ciievalier  Francis 
Wheeltr,  était  con^posée  de  S  vaisseaux  de  ligne,  4  f**^' 
gâtes  et  8  bâtiments  4^  transport ,  ayant  â  bord  1 5oo 
ihommes  de  tvoupce  ions  le  colonel  Fotdk ,  auxquels  étaient 
réunis  deux  r^iments  dt  la  Barbade  et  4*o  -volontaires. 
L'eBca4re  iMUEtirde  «lalMiie  da  «CarUle ,  le  À  mars ,  et  jeu 
l*afici^y>le  if 'avril,  dnnt^,cnUd^-sac  royal  de  -la  Martinique. 


(1)  Selon  M.  Poaeet  d^rave,41  y  a^it  S»ooo  hommes  de  dé- 
barquement; et  la  perte  ftit  de  i.sioo  hommes.  D'après  les  Au- 
iia)£S  de  )^9r|44ique  (p.  ifô),  Ruyter  ût  descendre  5  à  ^,000 
hommes,  ei  la  perte  de  TenDemi  montait  après  de  ijSoç. 

(2)  Nouv.  voy.»  tom.  I^jg^»  £. 
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lie  lâ^fril,  le  colonel  Foui  k  duharqua  avec  troupfs,  e$ 
a^rib  avQU  ravagé  une  partie  de  lUe,  il  rembarqua  se^ 
fiances.  Le  comRipaçre ,  à  ta  tête  de  5oo  marins,  fit  une  des» 
cimte  à  k  baie  de  Diamoii4  et  d^tmint  toutes  Itt  planu- 


jU^udl^i^s  le  voisioage ,  pendaïKt  qu'un  autre  détachement 
-^fMtlé  îu^^  Zdilington ,  pépét»  dm  fnitûnewr  d(eili% 
^nt  il  4mst«  toutes  le^  parties.  £amû|M  lem^  »  1^9  fo^n» 


^fldimt  foiglatt  Mut  un  «Mort  d^ui»  ^f^riw^t  et  cL'u 
cérAi  de  ^trpnfei  d'Antigua ,  sous  les  ordres  dffi  géo^ 
Cooiîngton ,  et  ayftc  toutes  ces  forces  il  voulut  tenter  lare> 
4ttcài>n  de  la  viHe  de  St.-Pierre,  capitaile  de  la  |^an|i»* 

tique  (i).  ^  ' 

U  l'attaqua  sans  succès ,  laissant  5oa  à  600  morts  sur  la 
]^ce»  plus  de  3oo  prisonniers  et  Itne  quantité  d'arnieSi  de 

tttunitions  et  de  bagages  (a). 

Parlant  des  actions  de  Vjaleur  des  noirs  esclaves,  le  père 
Labat  dit,  que  dans  cette  attaque  des  Anglais,  les  nèpesl« 
resserrèrent  tellement  dans  leur  camp  du  côté  du  q|ifUrtier 
du  Prêcheur,  qu'ils  n'osèrent  jamais  s  en  écarter. 

1^7  f  le  i4  octobre,  diiaqm  d'un  corsaire  anglais»  Uue 
barque  montée  de  S  canons  a^fant  à  bord  près  de  00  hoipinês 
tops  le  commandement  de  Georges  Roche ,  en  mit  à  terre 
èo ,  la  npit  du  1 4  au  1 5  octobre,  an  bourg  Marigot ,  waï  n  ë- 
tait  alors  composé  que  de  7  ou  8  maisons.  Les  haDitants 
prirent  les  armes  et  les  forcèrent  à  se  retirer,  laissant  7  morts 
et  un  blessé  prisonnier  :  ils  emmenèrent  deux  vieux  nègres 
qu  ils  avaient  pris  j  un  habitant  et  <dçux  noirs  firent  l^g^rç- 
raent  blessés  (3). 

1700-17 14.  Le  gouverneur,  le  marquis  (TAmhlimont , 
mourut  au  mois  de  mai  1700,  et  eut  pour  successeur,  Fano^e 
suivante  ,  M.  le  comte  dEsnotz,  chef  d  escadje  des  armées 
i|[iava}es»avecle  titne  jd(B  gouveriieuri  Ueutânax^-gén^^l  d^ 

(i)  Poyer^ Baibaàa$pÛLV^*S» 

(q)  liOuT*  ¥0y.,  par  le  fAraiXabal,  tem.  H,  «faap.  jibt  Ihl.  pag. 
m. 

Le  Commodore  Wheeler  devait  se  joindre  a  l'expédition  pro- 
jetée contre  le  Canada;  mais  avant  d'arriver  sur  la  côte  ae  la 
Nouvelle-Angleterre,  il  avait  perdu  i, 800  soldats  et  i,3oo  ma- 
rins ,  ce  qui  Tempéoba  de  pouvoir  eieéouter  ses  instructions. 
Voy.  Captain  Southeyif  JTesi  Indie^^  year  1693. 

(3)  Yoy.Xâbatf'Nouv.  rném. ,  toni.IV,  ehap.  4,  où  l'auteur 
donne  beaucoup  de  détails  sur  eepeeftift>» 
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tles  françaises  de  l'Amérique  i  il  fat  enlevé  bientôt  après 
par  la  fièvre  jaane,  et  le  commandeur  de  Gitaut  remplis- 
sait les  fondions  de  général.  Après  la  jnort  de  M.  de  MO' 
€hault ,  qui  avait  été  nommé  gouverneur  te  juillet  1 702 , 
le  roi  nomma  pour  lui  succéder  M.  de  Pkelypeaux,  ci-devant 
«mbissadenr  en  Sardaigne ,  qui  arriva  le  2a  décembre  17  lo» 
au  Fort'Rojal»  on  il  mourut  vert  la  fin  de  l'année  171 3. 
Uuquéte,  chef  d^eseadre  des  armées  navales  «  nommé  pour 
le  remplacer,  arriva  dans  Vile  le  7  novembre  1714* 

1717,  17  mai.  Action  mémorable  des  habitants  de  la 
Martinique,  Le  marquis  de  la  Farenne  avait  compieneé 
son  administratioa  par  un  acte  qui  défendait  la  construction 
de  nouveaux  établissements  de  sucre.  Sa  conduite  et  celle  de 
son  intendant  exdtèrent  des  plain|es  générales  parmi  les 
colons  qui  râolurent  de  les  arrêter  et  les  renvoyer  en  France* 
Pour  mieux  rénisir,  pluneurs  des  pritidpanx  habitants  les 
invitèrent  à  dîner  au  quartier  du  Lamentm  :  ils  se  rendii-ent 
à  cette  invitation^  et  se  trouvèrent  aussitôt  entourés  de 
monde  qui  se  déclarèrent  leurs  juges,  ôtèrent  leur  épée, 
les  destituèrent ,  et  les  embarquèrent  sur-le-champ  à  bord 
d'un  vaisseau  qui  attendait  sous  voile.  Cette  hardie  enlre- 

frise  fut  si  habiiemenit  exécutée  que  les  troupes  stationnées 
ans  la  ville  n  en  eurent  aucune  connaissance.  Les  milices  de 
l'île  restèrent  sous  les  armes  jusqu'à  leur  départ. 

M.  du  Bucq  fut  nommé  commandant  (a5  mai),  par  l'as- 
semblée générale.  Le  16  août  de  Tannée  suivante,  le  roi ,  d'a- 
près Tavis  de  ses  ministres ,  accorda  une  amnistie  à  tous  ceux 
des  habitants  qui  avaient  pris  part  à  cette  affaire  (î).  Le 
duc  d'Orlëaos  ,  alors  végeni ,  ayant  appris  les  de'tails  de  cette 
affaire,  donna  ordre  au  cljevalîer  de  Feuquieres ,  gouver- 
nem  de  la  Grenade  ,  de  se  rendre  à  la  Martinique,  dont  il 
fat  ensuite  nommé  commandant.  On  commença  des  procé- 
dures contre  du  Bucq ,  mais  ensuite  le  gouvernement  lai 
accorda  des  lettres  de  grâce. 

t  ^38.  Environ  une  centaine  des  magasins  qui  renfermaient 
du  sucre ,  du  café  et  des  m  ircliandises  européennes  furent 
consumés  par  le  feu.  Cette  perte  a  été  évaluée  à  12  millions 
de  livres. 

1744.  Le  rcnottveUement  de  la  guerre  avec  TAngletarfe 


(i)  Annales  de  la  Martinique»  p*  411-407. 
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arrêta  le  cours  de  la  prospérité  de  l'île.  Les  àeàrées  tom* 
bèrent  à  vil  prix ,  et  la  cnUore  fut  négligée. 

tySc),  i5  janvier.  Attaque  des  Anglais  contre  la  JUarti' 
niquel  Une  escadre  anglabe  foiiiiiidabie,  avec  une  armée  de 
terre  de  1 0,000  hommes  «  arriva  pour  faire  la  conquête  de 
eettetle.  Les  troupes  fuient  débarquées  au  Fort-Ro^al,  rc- 
poosiiées  au  premier  cboc  t  comme  celles  de  Texpédition  de 
1674^ ,  et  obligées  de  se  rembarquer  )• 

1759.  Les  gouverneurs  des  di^érents  quartiers  de  la  Mar** 
•  tinique  envoyèrent  un  iBémcMre  au  commandant  en  <!bef 
où  ils  se  plaignaient  de  la  conduite  des  négociants  français  j 
àtt'ib  accusaient  de  disposer  arbitrairement  de  toutes  les 
oetiréés  qu'on  y  apportâlr,'  et  de  toutes  celles  df^  planieuips 
miVm  exportait  de  ltle.  La  conséquence  qui  en  résoitait| 
cest  que  les  premiers  se  trouvaient  à  un  prix^ussi  élevé  qtie 
lear  avarice  pouvait  len  porter,  et  les  dernières  étaient  aus4 
bas  que  leur  iofierét  persnhnel  pouvait  les  ^ire  desrendre. 
Depuis  deux  mois,  la  colonie  avait  été  dépourvue  de  toute 
espèce  de  provisions.  Les  maîtres  se  voyaient  hors  d'état  de 
soutenir  leurs  esclaves  qui  mouraient  de  faim.  Plusieurs  des 
babicants  les  plus  aisés  se  trouyali^nt  sans  un  grain  de  sel 
dans  leur  maison.  On  était  forcé  de  tuer  les  be^ttiaux  em- 
ployés ordinairement  aux  moulins  ,  afin  d'en  nourrir  les  ma-* 
jades  et  les  enfants  nègres.  Dans  cet  état  de  misère  ,  on  avait 
tout  à  craindie  d'esclaves  à  demi-aff  miés.  Lasûretédu  pa^ 
dépendait  de  la  citadelle  de  Fort-Royal.  ^ 

1762  ,  le  i3  février.  Pnse*de  ia  Martinique  par  ies  An^^ 
glais.  Le  5  janvier,  le  contre-amiral /?oi/ne^y  avec  une 
flotte  de  18  vaisseaux  de  ligne,  plusieurs  frégates*  bombai  des 
et  tr.ms'ports,  etayantà  bord  t3^()65  homtnes,  apiiareilia  des 
Barbades.  Une  partie  de  la  flotte  jeta  Tancre  ,  le  8  ,  dans  la 
baie  de  Ste  Anne ,  et  une  autre  dans  celle  de  Port  Royal.  Le 
16  ,  toutes  les  troupes  anglaises  vivaient  opéré  leur  débar* 
quetnent  à  la  case  des  navires ,  à  deux  lieues  ouest  de  la  ca- 
pitale, et  après  s'être  successivpmptit  euiparcrs  des  mornes 
.jPartansorit  Garriier  et  Capucin;  elles  investirent  Fort-Royal, 
et  se  disposèrent  à  l'attaquer  dans  la  soirée  du  3  fe\  i  ier.  Le 
lendemain  ,  le  gouverneur  ,  M.  de  TJ^nety,  iui;(\int  toute 
résistanœ  inutib; ,  ouvrit  les  portes  de  la  citadelle ,  après 


(t)  Cette  expédition  prit  sa  revanche  sur  k  Guadeloupe.  Voy«. 
cet  article.  .    -  , 

XVI.  aS 
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avoir  signé  une  capitaUtio«  qui  laifS^k  à  U  &t^^p  ^ 
bonneurs  de  la  guerre. 

Des  dëputations  envoyées  de  difFerents  points  de  l'île, 
témoignaient  le  désir  d'une  capitulation  générale  :  mais  le 
gouverneur,  M.  de  la  Touche,  seretna  avec  le  restant  de 
ses  forces  à  St. -Pierre,  dans  l'intention  de  se  défendre.  Le 
7  février,  l'île  des*  Pigeons  capitula  aux  me  mes  conditions 
que  Fort-Royal.  Ses  troupes  devaient  rtie  transportijes  à 
Kocliefoit,  en  France,  <u  la  milice  restait  prisonnière  de 
guerre ,  jusqu'à  ce  que  le  sort  de  File  fût  décidé. 
.  Au  moment  oÀ  le  génial  il/onc^/on  ^Bsait  embarquer  ses 
troupes  pour  aller  attaquer  St.-Pierre ,  deux  Gonimisiaives 
envu^  par  M«  delà  Tooebe,  Tmieut,  le  1 3,  poar  miter  de  la 
redditioncoiuplètederile,  après  cinq  à  six  semaines  de  oem- 
batsparticulieis.  Le  i49leacondttloiis  lurent  dressées,  et  le  169 
les  jlUiglais  preuaieiit  possestion  de  Mnt-Pierret  de  tous  les 
forts  et  batteries  euYtrojmants ,  tandis  que  le  gouronsear-gé- 
néral ,  le  lieul|paiit- gouverneur  et  M.  Ronîlkf  ei  toutfétal*- 

ajor  fesaient  voile  pour  la  France.       •  # 

Cette  conquête  coûta  attx  Anglab  environ -400  hommes, 
tant  tués  que  blessés  (r).  ^ 

Le  &  mars  suivant  >  une  escadre  française  commandée  par 
le  comte  de  Blenac ,  composée  de  1 1  vaisseaux  et  4.  bré- 
gpUs»  ayant  à  bord  9^000  hommes  de  débarquement ,  vii^t 
au  secours  de  la  colonie  5  mais  le  commandant  étant  instruit 
de  la  prise  de  File ,  fit  voile  pour  St.-Domingue.  Un  auteur 
français  parlant  de  cette  conquête ,  dit  «que  les  morts  furent 
plus  fiine^ites  aux  vivants  que  le  climat  ne  Favait  élé  aux 
p«einiers.  L'eau  ne  perineitait  point  de  faire  des  fosses  pro- 
fondes ,  et  le  mélange  de  particules  cadavéreuî>es  et  des  éma- 
nations du^  marais,  aigries  par  un  soleil  ardent,  pioduisit 
line  peste  qui  d£!iola  la  ville  et  qui  fit  périr  p)us  de.^t^uoo 

Le  i;enL'rdl  Moncktoti  ,  uoiimia  GuïHamue  Rufant  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Il  v<e  présenta  au  Conseil,  le  ai  mai , 
et  fixs^  Fimpositiou  de  la  manière  suivante  :  ncgresi  des 


(1)  fVest-Indies ,  hy  eofA.  SetutheX'  Teari^Si, 

Code  de  la  Martinique,  tom.  II,  contenant  la  c<ipittiIatîon  rn- 

tre  M.  LevRssor  de  la  Touche,  commissairo-géuérai  aux  iles  du 

Vent,  rt  MM.  Kodney  et  Monckton,  etc. 

(aj  Voyagea  la  Martinique,  par  J.  B.,  général  de  brigade. 

Paris,  1804. 
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iMibilatioiis ,  surrerie»^  i5  Mvrfs  :  autrei  hnbîtatîons,  to 
Ums  :  lea  Biliiismis  10  p.  loo  sur  lejf  loyers.  Le  Ciimeil  nro- 
pona  d'envoyer  un  député  à  Londres  poar  répr^en^r  I  iie , 
ttîais  le  général  anglaiff  s'y  réftisa  (i); 

1763  ,  10  février.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France 
par  le  traité  de  yersaîHes. 

1789  Li^e  révolte  projetée  par  les  noirs  esclaves  fut  dé- 
couvprie,  et  les  auteurs  en  furent  suppliciés.  C  elaient  un 
mulâtre  »  nommé  Ducoudrài ,  et  Te^dave  B/ienne  qui  en 
avaient  donné  connaissance  au  gouvemmeot,  :  le  premier  eut 
ppur  récompense  600  fr.  de  pension ,  Tantre  4oo. 

La  révolution  français^  commença  è  se  faire  sentir  au 
mois  de  septembre.  Un  navire  du  H««vre.,  commandé  par 
le  capitaine  FnÙard^  arrive  à  la  l^artînique  et  apporte  la  * 
nouvelle  <}ue  les  Français  avaient  arboré  la  cocarde  trlro« 
lore.  Plusieurs  habitants  de  la  ville  de  St  «Pierre se  hâtèrent 
dliniter  cet  exemple.  Le  général  comte  de  Yioménil ,  atta- 
ché à  la  royauté,  exprima  son  inérontenlement »  en  les 
invitant  d'attendre  la  volonté  du  roi  à  cet  égard. S«in«(  écou- 
ter ses  conseil^  ,  les  colons  s'assemblèrent  et  m  irchèi  eni  en 
trtonipbe*âréglisi«poar  chanter  le  T^e  Z^eiini  et  faire  bénir  des 
drapeaux  aux  nouvelles  couleurs.  Le  aft  octobre  «  uïieasf^em* 
blée  générale  de  la  colonie  fut  convoqnéè  pour  le  16  no» 
vembre  suivant ,  ayant  pour  objet  de  nommer  des repréiien« 
tants  auprès  de  l'assemblée  nationale  (2). 

Plusieurs  assemblées  fo  r  méei»  à  S i .  *  Pierre  et  an  Fort*B oyal 
eurent  des  discussions  tiès-vives  avec  le.  gouverneur,  concer* 
'nant  le»  droits  des  administrateurs.  ' 

Des  municipalités  sont  établies  dans  chaque  paroisse. 
L*as>eml>lee  coloniale  composce  de  ti>utes  les  cla«<ses  de  la 
société  blaiiche,  qui  étnit  de  lOj  nit  nibres,  est  réduite  à  8f 
par  décision  hoinoîosjMre  par  les  adi>unis|raîeurs, 

L*assemblée  de  St.-Picne  léciame  une  prépondérance  à' 
cause  de  son  commerce,  ce  qui  occasionna  une  scission  de 
16  paroisses. 

L'-asseniblép  rnloniale  fiideux  règlement^en  ordonnancps, 
*pOttr  laisser  introduire  dans  tous  les  ports  de  1  île  des  mulets  ^ 


(  I  )  Statistique  de  la  Martinique ,  par  -  le  marquis  de  SteOuix^ 
tom.  I ,  p  nd. 

(2)  Code  de  ta  Martinique,  tom.  IV,  n.  967-,  ordonnancé  de 
'  MM.  le  général  comte  de  vioroénil  et  de  l'intendante 
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des  colonies  espagnoles,  et  permettre  aax  navires  étran- 
ge i^s  df»  commercei  dans  la  plupart  de  ces  ports.  Les  négo- 
ciants de  diilërf  ntes  villes  ,  et  particulièieinentceux  de  St.- 
Pierre ,  voyant  leur  commerce  anéanti  ])ar  ces  arrêtés, 
réclamèrent  contre  eux ,  et  la  discussion  excita  la  haine  «ntre 
les  villes  et  la  campagne  (i). 

1-8  ).  le  1'"'^  déceinlM  t?  L'insurrection  de'^  esclaves  de  la 
Martinique  fut  annoncée  à  l'assemble'e  nationale  de  France. 
M.  Courre  jolies  propose  la  formation  d'/un  comité  colonial 
pour  dresser  un  plin  de  constitution.  M.  Blin  s'y  oppose  : 
il  pense  que  les  colonies  doivent  se  constituer  elles-mêmes. 
Gouy  d'Arcy  dénonce  le  ministre  de  la  marine  comme 
auteur  de  la  ruine  des  colonies  (2). 

19  décembre.  D'après  l'arrêté  de  l'assemblée  générale,  on 
ordonne  rétablissement  des  municipalités,  la  formation 
d'une  garde  de  police,  et  de  l'assemblée  générale  de  la  colo- 
nie qui  sera  composée  de  81  membres  avec  voix  consultative 
seulement  (3).    '  *    '  ' 

26  décembre.  Le  Conseil  sou\  erain  manifeste  son  vœu 
pour  le  maintien  de  l'ancien  régime  de  la  colpnie  (4)- 

ircjo.  Les  soldats  d'artillerie  n'étant  pas  contents  de  la 
somme  que  leurs  chefs  leur  avait  accordée  pour  rexécuiion 
des  travaux  extraordinaires,  se  mirent  ert  révolte,  et  s'a- 
dressèrent au  gouverneur  pour  demander  nne  plus  forte  ré- 
tribution :  il  y  consentit  3  les  soldats  donnèrent  une  féte, 
le  7  lévrier,  et  aiborerentle  drapeau  tricolore  au  Fort-Royal 
Les  grenadiers  des  troupes  de  ligne  imitèrent  cet  exemple 
et  obtinrent  la  permission  de  se  rendre  à  St.-Pierre  pour  Ira- 
terniser  avec  les  troupes  d\Trtillerie. 

Une  dispute  survenue  au  spectacle  entre  le  parterre  et  un 
oflicier  du  régiment  de  la  Martinique,  par  rapport  à  la 
cocarde  tricolore  ,  occasionna  une  grande  confusion.  Neuf 
officiers  voulaient  se  battre  en  duel  contre  le  même  nombre 
de  bourgeois  ;  les  soldats  prirent  les  armes  et  sortirent  de  la 
ville  pour  mieux  se  défendre:  les  habitants  s'emparèrent 
des  batteries  et  des  poudrières  :  les  navires  q^ui  se  trouyaieiU 


(1)  Code  de  la  ^lartinique»  tom.  ly^  n<  7§8  et  769.  Ces  onloii- 
nances  sont  du  19 décembre,  s 

(a)  Moniteur,  année  iffi^^n»  loa. 
.   (3)  Code  de  la  Martinique,  toro.  IV,  n.  769,  77i-3j| 

(4)  l^eiii,  tom.iy,n.,775. 
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«bus  la  rade  levèrent  Tancre  et  prirent  le  large  pour  éviter 
ee  mouvemeat*  Le  lendemain,  les  esprits  Inrent  calmés  par 
,  les  mesures  qçe  prit  le  gouvernenr.  Ce  général  revint  en 
France,  après  avoir  été  remplacé  parle  vicomte  de  Damas  (i). 

Clé  10  mars  (1790)^  proclamation  du  roi  sur  le  décret  de 
l'assemblée  nationale  du  8  du  même  mois ,  concernant  les 
colonies.  D'après  l'article  i**^  de  ce  décret,  «chaque  colonie  est 
autorisée  à  faire  connaître  son  Vœu  snr  la  constiUition ,  la 
législation  et  l'administration  qui  conviennent  â  sa  prospé- 
rité el  au  bonheur  de  ses  habitants ,  à  la  cîiarj^e  de  se  confor- 
mer» aux  principes  généraux  qni  attachent  les  colonies  à  la 
metiopoîe » .  Ce  décret  est  accepte  par  le  roi.  Le  28  mars, 
rassemblée  nationale  adresse  des  instructions  à  la  colonie  de 
la  Martinique  (2), 

Le  nouveau  commandant  M .  de  Damas  coin  ménca  son  ad- 
ministration par  la  publication  d'une  ordonnance  d  après 
laquelle  tout  homme  de  couleur  qui  porterait  des  armes  sans 
autorisation  serait  puni  de  mort. 

Des  miliciens  de  toutes  les  Antilles  françaises  arrivent 
pour  secourir  la  ville  de  St. -Pierre  :  les  habitaiits  des  cam- 
pagnes y  acconrent  aussi  en  foule,  et  ces  deux  classes  proj)o- 
i>ent  d'attaquer  les  habitants  de  l  île  du  \cut,  à  cau^e  de 
leur  attachement  à  l'aristocratie.  M.  de  Ciuniy  qui  comman- 
dait les  hommes  venus  au  secours  de  la  ville  de  St.-Pierre , 
les  congédia  sous  prétexte  qu  on  n'avait  pins  besoin  de  leur 
service.  An  moment  du  dëparl  de  ces  volontaires,  la  jeunesse 
â»  cette  ville  obtint  la  permission  du  maire  pour  former  une 
confédération  sons  le  nom  de  jeunesse  cHcyenne,  La  première 
assemblée  ent  Hen ,  le  26  avril ,  au  couvent  des  PéaHents 
Blancs*  Après  quelques  sÀnces  turbulentes,  cette  association 
mahrisa  les  autorités  4e  la  ville  :  elle  décida  minie  de  dis* 
sondre  l'assemblée  coloniale  comme  illégale. 

1790.  Le  24  avril,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communi- 
qua à  Tasseinblée  nationale  des  renseignements  sur  les  trou- 
bles de  cette  ile.  Il  est  dénoncé  par  Gouy  d'Arcy,  oui  donne 
lecture  des  plaintes  fonnées  contre  lui  par  l'assemblée  pro« 
vinciale  du  nord,  et  qui  avment  été  transmises  par  une 
lettre  de  son  préndent , Tarchévéque  Thibault  (3). 


(1)  Moniteur,  année  l'jQo,  n.  62. 

(2)  Code  de  la  Martinique,  tom.  IV,  n.  77S  et .779. 
(5)  Moniteur^  année  1790,  n.  62. 
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Le  3  juin,  jour  de  la  féte  Dieu,  une  querelle  entre  un 
jeune  Uouime  et  un  mulâtte  libre,  donna  Heu  au  bruit  d'une 
lévolte  de  cette  caste  On  cout  t  aux  dt  me^,  et  sans  attendre 
une  ex (>lic.ition  ,  une  fusillade  ^'engage,  dans  latjuelle  trois 
Européens  ptji  irent.  Quatorze  mulâtre:»  furent  priii  et  pendus. 
Cet  ëvéneinent  retentit  dans  toute  la  colonie  etaigrk  l'esprit 
des  liotnmes  de  couleur. 

îytjO.  Les  liahitants de  la  campai;ne  etaut  toujours  en 0^ 
po>i lion  avec  le^i  aiisemblecs  tenues  daiisla  ville  de  Si-Pierre, 
le  ge'néral  de  Damas  fît  marcher  les  troupes  et  les  milices 
qu'il 'avait  sous  ses  ordres  au  Fort-Koyal  pour  le»  soumettre. 
lU  12  juin,  cette  force,  commandée  par  11.  àe  FttnUifka^  et 
coinpos(-e  d'une  colonne  de  ;oo  bomiiMs  de  miUoe  t^nclie , 
d'une  attire  de  i4oo  Lommej»  de  couleur  et  d'une  troisiàme 
de  troupes  de  ligne  et  d'urûUerie ,  prit  possession  de  la  ville 
de  St.*Pîerre. 

Le  i6  juillet,  l'assemblé  coloniale  ordonna,  par  nnnrrM, 
la  suspension  de  la  milice  de»  communes  et  de  la  municipa- 
lité, et  mit  la  police  sous  la  direction  de  la  sénéchaussée.  Le 
i8  août 4  la  même  aSHembl^te  publia  l'abolition  dit  droit 
d'aubaine  ^  conformément  att  décret  de  rassemblée  natio* 
nale. 

La  ville  de  St.-Pierre  éfjaàt  agitée  par  «piatre  assambléss , 
délibérantes  (i),  lorsque  les  militaires  se  mirent  en  iii^ur« 
rertioD.  Le  1** septembre ,  les  garnissons  de  Fort-Boui'tion  et 
de  Sl.-Louis  s^  révoltent,  tirent  sur  li  ville  clu  Fort -Royal» 
aidés  par  des  volontaires divla  Guadeloupe.  Dirigés  par  deus 
chefs,  (Àiquiltt  t\.  Dugommîer^  ils  se  mettent  en  marche  pour 
attaquer  les*  habitants.  Ces  derniers  se  trouvaient  réunis 
a'ix  mulâtres  et  «ampaient  au  gros  morne,  au  cpnire  de 
Vîle,  cJ  après  les  ordies  de  M.  de  Damas  ,  qui  s'y  rendit  a^ec 
une  rrHitp  igiiii-  le  jL;renadiej.«  du  régiment  de  iâ Martinique 

qui  luieiai[  re>iee  fidide. 

Le  v(  p^t'inbrc,  une  colonne  d'insurgés  sous  Diif^Oînnder, 
forte  de  iboo  hoinnies,  sortie  du  Fort-Roy-^l,  s'étani  engagée 
avec  son  artillerie  dans  les  défilés  du  Lamantin,  fut  entiè- 
rement défaite.  Un  autre  corps  de  5uo  hommes^  parji  deSi.- 
Pirrre,  sous  les  ordres  de  M.  fiar</w/>r,  négociant  |  ayaot 
connaissance  de  cette  déroute ,  prit  la  fuite. 

Les  noi»  s  esclaves,  privés  de  vivres,  s'étaient  mis  en  insur- 


t 

(i)  Celles  de  la  jeunesse  citoyenne |  de  la  commune»  de  la  uiU'* 
uicipalité  lît  dt:s  manus. 
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teetâm*  Une  panie  dés  habitants  de  la  ville  de  St.-Pierie 
étovoya  dem ander  des  secours  au  g^ëf al Mtttihewif  commaiH  • 
mandant  les  forces  britanniques*  ^ 

Cependant  rassembléècoloniale  qui  sîégaî  t  au  Gros-Morne , 
ramena  l'ordre  en  fesant  la  paix  ayee  Vassenablée  de  la 
Guadeloupe,  et  les  troupes  volontaires  se  retirèrent. 

La  rade  de  St.-Pierre  était  bloquée  par  les  frètes  du  roi 
qui  s'emparèrent  d'un  navire  frainçais  portant  un  million  de 
piastres  pris  à  Cadix  pour  le  compte  du  gouYemement. 

Le  4  août,  le  ministre  M.  de  La  Luzerne  communiqua  à 
rassemblée  mtîonale  les  détails  de  cette  insurrection  ,  qui 
furent  renvoyés  au  comité  colonial  (i). 

Le  TO,  l^s  député:^  de  St. -Pierre  ,  Arnaur/  àc  Corio  et 
Ruste  ,  tirent  connaître  une  protestation  des  officiers  munici- 
paux contre  une  adresse  au  gouverneur  de  Damas  (2) .  Ce  géné- 
ral envoya  des  pièces  justificatives  de  sa  conduite  et  de  celle 
des  corps  militaires  sous  ses  ordres  (3).  Déclaration  de  l'as- 
semblée générale  delà  Martinique,  sur  l'état  politique  de 
cett«  colonie  (4).  £lle  ordonne  le  renvoi  et  Vemoarquement 
de  MM.  Foulon ,  Yger  etChalmet  (5). 

M.  Blanchctîerre-Bellei>ue ^  député  de  la  Martinique  ^  four- 
nit des  renseignements  sm*  les  dispositions  des  habitants  de 
cette  île  (6).  '  - 

Le  1 6  octobre ,  dénonciation  de  l'assemblée  nationale 
contre  l'assemblée  de  la  Martinique  (7). 

Détails  sur  les  troupes  de  cette  île  (8),  et  sur  l'insurrection  ■  ' 
de  U  goniison  du  Fort-Royal  (9). 

L'assemblée  exj^rime  ses  Yonuc  pour  la  coi)stitttdon  de  la 
colonie  (10). 

Le  28  noyepibre,  Barnave  fit  un  rapport  à  rasseitabtée 


(i)  Moniteur,  année  1790,  du  4  août,  n.  2l6. 
.  {1)  Idem  du  10  août,  n.  M2. 

(S)  Idem^  du  16  août  et  29  septembre,  n.  2a8.  Voy.  Extrait  de 
la  délibération  de  rassemblée  coloniale  delà  Martin ique,  dans  la 
séance  .du  flb  )uilWi790«  pnblié  par  le  général  Damas. 

(4)  Moniteur,  année  1^90^  du     août  «  n.  s34* 

(5)  lâsm  dti  19  s^tembrei  n.  tiGa. 

(6)  Jdm  du  5  octobre»  n.  978. 

(7)  Idem  du  18'octobre  »  n*  291 .         •  . 

(8)  liém  du  19  octobre^  n.  292 . 

(9)  Idem  du  23  octojke,  n.  ^98.  Voy«  aussi  n* 

(10)  /dSffin  duSooctobre^  n.  3o5* 
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•  nationnle  sar  lés  troubles  de  la  M.ir« inique  ,  dans  lequel  il 
caraclén>e  le  gouvei  neur,  M.  de  Damas  .  rotijine  iiti  ctieide 
parti.  Afin  de  rétablir  Tordre  et  la  tranquilhié  ,  ii  recoin* 
mande  l'envoi  de  coiiiraivs^iires  et  de  troupes.  Ce  piojet  est 
atioptë  dans  la  séance  du  3o  ,  M.  de  Dilhn^  député  de  cette 
île.  fait  renirirquer  que  la  destitution  de  M  de  Damas  lui 
paraissait  implicitement  conienue  dans  ledit  décret,  et  il 
se  récrie  coTitre.  M.  Castalanet  dénonce  ce  gouverneur 
^comnie  traître.  |)ûur  avoir  demande  des  secuurà»  au  gouver- 
neur anglais  de  1  île  àe.  L  Dotn inique  (i  ). 

MM.  Dillon  et  Moreau  de  Saint-Méry  firent  uoe  décia- 
ration  en  faveur  de  M.  de  Dama*^  (2). 

Le  Ho  dt^ceuibre ,  M.  Blanrlietierre-Bellevue ,  député  de 
la  Martinijnc ,  pit^senie  à  raj»'<fniblée  nationale,  des  ob>er- 
vations  sur  la  conduite  de  M.  de  Damas  et  siu*  rin^urrection 
des  nègrcN  (3). 

'79*  ^  mars,  Moreau  de  Saint-Méry  communiqua 
à  l'assemblée  nationale  ties  lettres  des  assemblées  coloniales 
de  la  Martinique  ffni  accusent  les  commissaires  Ku^te  et 
de  Coi  10  d'avoir  dénaturé  ses  instructions, 

Le2q,  le  même  tnembie  pré'-ente  Kcxtrnit  des  délibérations 
de  la  même  assemblée,  sur  la  situation  de  lîle,  et  d'après 
sa  pr(»posilion ,  on  ordonna  un  prompt  r.ippoi  i  sur  les  p ri- 
sonriieis  amenés  des  colonies  à  Saint-Malo  Le  22  avril, 
rassemblée  nationale  déciéta  qu'ils  seraient  mis  >eulement 
en  arrestation,  savoir,  les  matelots  dans  les  quartiers,  les' 
soldats  dans  l.i  ritad*"lle,  et  les  particuliers  dans  la  villi». 
.  Un  autre  décret ,  du  c)  juin,  1  envoie  ces  prisonniers  dans 
leurs  départements  (4). 

i?  avril.  P.ir  une  loî  de  l'assemblée  nationale.  le  décret 
du  é^oût/ronremanl-des  droits  d'aubaine  et  de  détiaction, 
doit  ^Ire  exécuté  dan.«i  toute»  les  nosse.ssions  françaises  (5).  ' 

Le  f6  mai,  len  déparés  de  la  Martinique  adressèrent  une 
leitie  à  l'assemblée  nationale,  pour  l'avertir  qu'ils  n'y 
prendraient  plus  !séanre«  à  caa'te  du  décret  ronrernant  les 
nommes  de  couleur.  Cette  communieatiôii  excite  des  ap- 


(1)  Moniteur^  année  1790,  du  décembre»  335« 
(3}  Idttm  du  t5  décembre j  n.  347* 

(3)  /</em,n.365. 

(4)  Moniteur,  année  1791 1  ttt  1(5,  90  et  lia* 

($)  Code  delà  Martiiufae»  tonuIV»  n«  }S8* 
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p1audiMelT)ent«^^  M.  Malouet  cherche  à  justifier  ses  agent» 

qui  agissaient  d'.ipi  ès  leurs  instructions  (i). 
,  On  chprrhe  eneote  à  exciter  la  division  entre  les  nou- 
veaux réj^iinents  et  les  n^cns  de  couleur;  ce  qui  donna  lieu 
à  deux  ordonnances  du  général  et  des  commissaires  contre 
ceux  qui  chercLaient  à  troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  2 S  septembre,  le  gouverneur  passa  eu  revue  les 
bomine^  de  couleur.' 

Le  6  octobre,  réquipip^p  de  la  frégate  t Embuscade j 
qui  se  trom  ail  dani»  la  rade  du  Forl-Uoyal,  se  révolte  contre 
SCS  officiers,  et  fait  voile  pour  la  France. 

1791,  le  24  novembre,  les  deux  premiers  commissaires, 
BIM.  La  Cosie  et  Maguytot,  croyant  avoir  1  empli  leur  mis- 
sion en  ayant  fait  renaître  une  tranquillité  apparente  dans 
la  colonie,  s'embarquèrent  et  firent  voi'e  pour  Bordeaux. 

Le  t décembre ,  le  gouverneur  lit  aHiciier  la  proclama- 
tion du  roi,  concernant  les  nouvelles  lois  coloniales  dans 
laquelle  il  con&idèrc  les  assemblées  coloniales  comnif»  le 
moyen  le  plus  sûr  de  rétablir  et  conserver  la  tranqLiillité 
publique.  En  conséquence",  l'assemblée  coloniale  fut  remise 
en  activité. 

i7r)i.  Au  commencement  de  cette  année ,  les  navires  mar- 
cha ruls  dans  la  rade  arborèrent  le  pavillon  tricolore.  Le  24 
janvier,  la  ville  de  Saint-Pierre  envoya,  en  parlementaire  , 
à  M.  de  Damas  pour  le  prier  de  suspendre  rassemblée  colo- 
niale du  Gros-Mome* 

'  Le  4  mars,  Arthur  de  Dillon  fit  an^  nAotion  à  Tatsemblée 
nationale,- ebntre  Tadmission  d'une  députation  de 'sens  de 
eoalenr ,  déelarant ,  ^e  d'après  l'intention  des  colonies , 
.rassemblée  ne  derat  point  s^occuper  de  cette  espèce 
d'hommes  (3). 

Le  I  a  mars ,  une  escadre  française  commandde  par  M.  ée 
Giwdin  f  amena  le  nouveau  gouverneur,  M>  ile  Békague, 
avec  les  •  anacre  commissaires  de  l'assemblée  nationale  » 
Mlill*  £^  Coêtty,  M  agi  ty  tôt,  Mondenax  et  Idngtt.  A  leur 
arrivée,  le  parti  de  Saint-Pierreétait'nommé les 5r^tfiii£r 
ipar  celui  du  Gros- Morne  qui,  en  revanche,  appelait  1  autre 
tes  n  voUés.  Le  premier  portait  la  cocarde  tricolore  j  le  der- 
.  aier«  la  cocarde  blanche  '   •  *  * 

.  (1)  Moniteur,  année  ijgiy  du  18  mai,  n.  lù^* 
.  ^a)  If/emdu'Ômars,  n*  65« 
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Le  nouveau  gouverneur  et  les  commissaires  arrivèrent  à 
Saint-Pierre  (le  i8  mars),  où  ils  furent  bien  accueillis.  Ils 
firent  embarquer,  pour  l:i  France  ,  le?  troupes  des  régiments 
de  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Sarre  en  empe- 
rhant  toute  communication  entre  elles  et  les  soldats  venus 
à  bord  de  l'escadre.  Ils  expediL-rent ,  pour  leurs  îles,  les 
volontaires  ,  rendirent  à  Dugommier,  les  honneurs  mi- 
litaires avant  son  départ  pour  la  Guadeloupe  ,  établirent 
un  tribunal  de  conciliation,  et,  par  une  proclamation  du 
8  avril ,  ils  défendirent  Tattroupement  des  habitants  et  des 
gens  de  couleur.  Le  12,  les  esclaves  reçurent  l'ordre  de 
rentrer  chez  leurs  maîtres  et  de  déposer ,  dans  les  arsenaux  , 
les  fusils  et  la  poudre  qu'ils  en  avaient  enlevés.  Les  hom- 
mes de  couleur  eurent  la  permission  de  porter  la  cocarde 
tricolore.  On  accorda  un  passage  gratuit  à  tout  individu 
qui  voulait  retourner  en  France;  et  on  ouvrit  anx  ëtran- 
y  pendaat  l'hiver ,  les  ports  du  Fort-Royal ,  de  la  Tn- 
nité  ^  d«  Saral-fterre. 

I7()2.  Le  2  juin  ,  le  général  de  Bèkaguc  ayant  appris  que 
la  garnison  de  Saint-Pierre  était  prête  à  s'insurger,  la  fit 
désarmer  et  embarquer  pour  l'Ëurope.  Elle  fut  remplacée 
parles  mulâtres  qui,  en  même  tems ,  firent  la  police  du 
l'ort-Pioyal ,  pendant  une  révolte  qui  eut  lieu  parmi  les 
troupes  et  les  marins. 

II  juin.  L'assemblée  coloniale  ordonna  un  emprunt 
182,000  livres  j  pour  le  service  de  l'administration. 

1792,  le  ï5  septembre.  Une  escadre  française  arriva  au 
Fort-ï\oyal,  ayant  à  bord  le  général  de  Kochambeau  et  des 
commissaires  civils.  M.  de  Bébague  refusa  de  recevoir  cette 
escadre  à  cause  de  l'effervescence  qui  régnait  en  France  et  à 
la  Martinique,  et  elle  fit  voile  (le  17),  pour  Saint  Do- 
mingue.  Alors  Tasse  m  blt^e  coloniale,  s*enîparant  du  pouvoir, 
déclara  M.  de  Béhague  ,  généralissime  cUs  colonies  fran- 
çaises.du  Fent ,  et  M.  CyConnor^  ancien  otbcier«  colonels 
général  des  milices  de  l'île. 

Le  2  octobre  ,  le  bruit  est  répandu  que  le  roi  s'était 
évadé  de  Paris  .  ce  qui  excita  du  tumulte  au  Fort-Royal.  Un 
vaisseau  delà  marine  royale  y  arbora  le  pavillon  blanc  ,  et 
força  les  navires  marchands  cte  faire  de  même.  Le  5  ,  plu- 
sieurs habitants  quittèrent  la  ville  :  le  7  ,  les  gens  de  cou- 
leur la  parcourent ,  pour  engager  les  citoyens  d'adopter  leur 
signe  de  ralliement.  Au  milieu  Se  cette  efferyescdUce  »  k  père 
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Mecaine,  curé      tort, <68,t  assassiné  à  cause  de  ses  opinions 

révolutionnaires. 

1792  ,  i5  novembre.  D'api ès  un  ordre  (le  l'assemblée  , 
colotiiale  ,  les  liomiiiestle  couleur  libii^s  p  ayant  des  contri- 
butions, sqdL  admis,  pour  la  première  lois,  à  voter  avec 
les  blancs ,  pour  nommer  des  députés  à  l'assemblée  colo- 

'  niale  séante  au  Fort-Royal.  Cette  as!>emblée,  aidée  par  M.  de 
Bëhague,  employa  tous  ses  moyens,  conjointement  avec 
les  propriéUisres  de  la  colonie,  pour  conserver  le  panllon 
des  lys  et  em  pécher  la  révolntion ,  lorsqu'une  escadre  arrivay 
ayant  à  bord  des  troapes  de  débarquement,  ppor  soumettre 
la  Martinique  sous  les  lois  de  la  oonTention  nationale.  Un  • 

.  grand  nombre  dliabitants ,  crai|;nant  une  réacdon  et  lra|»« 

Êde  terreur,  se  réfugièrent  aux  îles  ang^ises^  parties* 
«ment  à  la  Dominique  :  et  bientôjt  leurs  l^ens  funent 
taxés  par  une  proclamation  de  II.  de  Béhague«  En  màmt 
«   tems»  ce  commandant  ouvrait  les  ports  del*ileau  commerce 
étranger,  moyennant  i  pour  1.00  ei\ plus  qee  le  droit  sur  Ict 
navires  nationaux. 

1793*  Le 'gouverneur  et  les  propriétaires  firent  encore 
*  beaocoup  d'e£Forts  pour  maintenir  la  colonie  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons,  j^assembiée  coloniale  avait  se» 
c6ndé  ces  mesures  ;  mais,  vers  le  commencement  de  Tan-* 
.  née  1793,  elle  se  décida  à  adopter  les  lois  de  la  république 
française.  M  de  Béliague  fît  partir  les  fiogates,  le  11  jan- 
vier, pour  l'île  de  la  Trinité.  Le  i3,  les  fort^  arborèrent  le 
pavillon  tricolore ,  et  le  ])oiivoir  exccuiil  lut  confié  à  cinq 
personnes.  J.e  3o  ,  la  première  ort/o/ï/z^^/zcf*  fut  publiée  au 
nom  de  la  rcpubliqîœ  et  de  la  loi.  Les  Uommes  de  couleur 
.prirent  le  titre  de  c/ro^fn. 

Le  3  février,  le  général  de  Rochamheau  arriva  de  Saint- 
Domingue  pour  ççouvernerla  Mariinif|ue.  Fliisieuisliabitants 
qui  avaient  fui  de  cette  colonie  ,  rentrèrent  avec  lui  :  on 
chanta  à  cetie  occasion  Vliymnc  des  Marseillais. 

Ce  général  supprima  le  pouvoir  exécutif,  pour  établir  le 
système  républicain.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas  l'ai i opter , 
étaient  forcés  de  s'expatrier  ;  et  on  séquestra  leurs  biens 
au  pi-ofit  de  TÉtJt.  Dans  ce  nombre,  se  trouvèrent  beau- 
coup de  gens  de  couleur  (1  ). 

(O  Statistique  de  la  Martinique,  par  îc  marquis  de"  Ste-Croix, 
vol.  I,  p .  1 87  - 1 95.  Cet  auteur  donoe  connaissance  des  laits  ini« 
portants  jusqu  en  xnQ4« 
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1793,  le  5  mais.  La  Convention  natiqpale  fit  déclarer 
tputes  les  coloiiies  en  état  de  gaerre,  et  prescrivit  des  me- 
sii^es  à  prendre  à  ce  sujet  (i). 

Le  12  ,  leministie  de  la  marine  transmet  une  lettre  à  la 
Convention  nationale  ,  pour  annoycer  que  le  capitaine  de 
frégate,  Lacrosse  ^  était  parvenu  à  faire  rentrer,  sous  les  ' 
lois  de  la  république,  les  îles  de  la  Mariini(|ue  et  de  la  Gua- 
deloupe (2). 

Le  i5  mars,  dénonciation  de  colons  déportes  de  la  IVIar- 
tinique  ,  Saint-Domingue  et  la  Guadeloupe,  contre  les  com- 
missaires civils,  Santhonax  et  Polverel  (3). 

Décret  de  la  même  Convention,  du  21  juin  ,  concernant 
les  patriotes  fugitifs  de  ^aint-Domingue ,  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  (4.). 

Deux  colonnes  sortii  ent  pour  marcher  contre  les  aristo- 
crates, dont  ruiie  était  commandée  par  le  général  Piocbam- 
j3eau,  l'autre  parle  général  Saint-Cyran  :  ce  dernier,  au  re- 
tour de  l'expédition ,  est  dénoncé  comme  aristocrate  lui- 
même  >  et  fusillé  par  ses  propres-soldats  (5). 

i^Q  X  Lacoste  ,  de  retour  des  îles  du  Vent ,  l  end  compte  • 
du  succès  de  soii  voyage  à  la  Coiiveiilion  nationale,  annon- 
çant  que  les  contre  -  révolutionnaires  de  la  Martinique^ 
ont  pris  la  fuite  et  quon  leur  a  confisqué  pour  200  millions 
.  de  biens  (6). 

1793.  Attaque  infruclucuse  des  Anglais  contre  ceLie  ÏLc, 
Le  II  juin,  une  flotte  anglaise ,  commandée  par  lamiral 
Gardnery  ayant  à  bord  1,100  soldats,  sous  les  ordres  du 
général  Bnure^  arriva  ea  vue  de  la  Martinique,  («e  16^  les. 
.  troupes  débarquèrent  et  furent  immédiatenient  renforcées . 
par  un  cerpt  de  tfoo  Français  royalistes ,  avec  lesquels  elles 
prirent  position  à  S 'milles  de  Saint-Pierre.  Le  18 1  ces  forées 
divisées  en  deux  colonnes  «  Fane  composée  des  Anglais, 
Vaatre  des  Français ,  marchèreni  contre  les  forts  qui  corn* 
mandent  la  ville;  mais  cette  attaque  ne  réussit  point,  et  les 
Anglais  se  rembarquèrent* 

(1)  Moniteur,  au  i«f  ,1793,  u.  66,  du  7  mars. 

(2)  Ideniy  n.      du  i5  marS; 

(3)  Iffcm,  n.  76. 

(4)  Idem,  n.  l'jS.  ,  * 

(5)  Identy  n.  207,  du  26  juillet. 

(6)  Moniteur»  1793»  an  21»  n.  a4  et  a6.  ^ 
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1794..  Prise  de  la  M ardniqu»  par  les  jonglais  :  capitù^ 
lation,  le  22  mars.  Le  6  janvier,  une  flotte  formidable 
soùs  les  ordres  de  l'amiral  sic  Jean  Jervis ,  arriva  d'Anglel 
terre  à  la  Barbade.  Cette  flotte,  composée  de  3i  bâtiments 
de  guerre ,  portant  1,112  canons  ,  et  de  6  chaloupes  canon* 
nières,  ayant  à  bord  6,o85  soldats ,  fit  voile,  le  5  février 
pour  la  Martinique,  en  trois  divisions.  * 
^  ;  Les  troupes,  sous  les  ordres  du  chevalier  Charles  Grey 
attaquèrent,  avec  succès,  la  batterie  à  la  Pointe-à-Chaux 
et  J6D|$r|^reiil  leor  débarquement  sans  opposition ,  et  trou' 
l||i|a«Fort-1^  garnison ,  elles  s'en  emparèrent  En 

tmM  Xems,  tons  les  navires  qui  étaient  dans  fa  rade  tom 
^mt      pouvoir  de  IWral  anglais.  Le  général  mulâtre  . 
Bellegarde  fut  forcé  d'évacuer  le  fort  de  son  nom   et  de 
iaire^^a  retraite  avec  800  hommes.  Le  10,  il  eut  une  rencon- 
tre avec  Vennemi,  dans  laquelle  il  lut  battu  et  oblicé  de  se 
retirer  dans  le  Fi>rt-Bourboii«  . 

Les  Anglais  y  perdirent  8  hommes  iiiéi,  et  eurent  in 
blessé8^.*Da  12  au  16,  les  AogUis  se  rend|^rent  successive- 
ment maîtres  de  plusieurs  Pointsfor^fiéset  A  établirent 
savoir  :  des  fortifications  de  Saiiue-Caiherine,  de  plusieurs 
batteriès  situées  entre  la  case  des  navires  et  FortTAovai  et 
les  Posées  de  Gentiliy ,  La  Coste  et  Ziuvhei,   :    "  '  ;  t 
-  Une  autre  division ,  qui  opéra  son  débarquement  itiriU 
rivières  ,^  s'empara  des  batteries  du  Cap-Soloman  et  de  la 
Pointe  d'Burgos,  et  renforcée  de  200  marins,  elle  prit  Moiil. 
Matharine,  qui  commandait  l'île  des.  Pigeons,  dontk  «ar-  * 
nison  se  rendit  après  une  forte  canonnade  de  deuxheuTti 
dans  laquelle  1 5  hommes  furent  tués  et  2S  blessé  Cette  fié 
,    est  un  rocher  escarpé  qui  s'élève  à  la  hautenr-dê  qo  pieds  ' 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  trouva  17  ^ous 
14  mortiers  et  une  grande  quantité  de  munitions,  ' 
L'amiral  anglais  profita  de  ces  succès  pour  entrer  dans 
la  rade  du  Fort-Royal^  et,  le  14,  le  commandant  en  chef 
s  avança  k,Bruneau  ;  de  là  au  Gros-Mornc,  à  Montigné  et  au 
Morne-Bellevue  que  les  Français  avaient  abandonné.  Dans  2a 
•    matinée  du  itî ,  la  garnison  française  de  Saint-Pierre  envova' 
"    un  parlementaire,  pour  demander  trois  jours  ,  avant  de  se  ^ 
décider  à  capituler.  Le  commandant  en  chef  répondit  qu'il 
n'accordait  que  trois  heures;  et  marcha  sur-le-champ  Lur  la 
inlle  une  les  Français  évacuèrent  le  17.  Lei  Anglais  y  firent 
aussitôt  leur  entrée ,  sans  commettre  aucun  acte  d'hostilité 
contre  les  habitams«        '•■  ' 
Le  &8 ,  le  général  Bellegarde  chercha  à  couper  la  commu- 


Digitized  by  Google 


CB&01fOU)01B  BJSSTOJUQVX 

ieompos^  dft.6  ^lineaox  de  Itsne,  7  ffëgates  et  i3  goélettes 

sous  le  coininaiidement  de  Pamiral  Vochrane  ^  ayant  à 
bord  ifico  hommes  d'infanterie  «  avec  de  la  cavalerie  et 
de  rartillerie  en  proportion  tons  les  ordres  du  lieutenant' 
IjfiDénl  Georges' Becwiik.  «  . 

'  Les  premières  trpapes  débarqaèrent  en  deux  dWisions  i 
Tune  à  Baie- Robert,  ecrautreàSainte»Lare.  Le  février^ 
elles  s'avancèrent  vers  le  Fort-Bourbon,  et  après  troisattaques 
inutiles,  prirent  posiesion  des  hauteurs  de  Surerey  qui  le 
dominent.  Le  lendemain,  la  division  du  major  général 
Maitland,  qui  avait  débarqué  à  S'Unte  Luce,  opérasa^jonc- 
tion  avec  le  préci-dcn*  corp^  d'armée. 

Le  £»énéral  en  cliel  fit  publier  ane  proclamation  por  tant 
que  toute  personne  blanelie  prise  les  armes  à  la  main  serait 
traitée  comme  prisonnière  de  guerre  ;  que  tout  individu  de 
couleur  pris  de  même,  ijei  ait  renvoyé  de  lîle  ;  et  lout  esclave 
également  armé  pas'^eraii  par  une  commission  militaire (t). 
Le  commandant  anglais  était  tellement  sûr  des  disposition? 
des  habitants,  qu'il  envoya  un  faible  corps  de  aoo  bomines 
pour  occuper  Saint-Pierre,  ville  déiendue  par  des  fortifica- 
tions foi  midab les  contenant  plus  de  20,oou  habitants  dont 
6.000  miliciens. 

En  mc^me  tems,  6ootiiommes  ,  sous  le  major  Hend^rson  ^ 
investirent  le  fort  de  l'île  desPigeoÀs,  laquelle  capitula,  et 
W  f^arnison  ,  forte  de  1S6  hpmmes,  fut  faite  piisohnièrede 
guerft.  Après  avoir  brûlé  tous  les  navires  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade  du  Fi>rl-Royal ,  la  garnison  de  cette  place  pro- 
posa de  se  rendre  (le  a3),  sous  la  condition  d'être  envoyée 
en  France  snr  parole^  ce  qui  fut  refusé^ 

En  conléquence,  le  feu  recommença  avec-plus  de  vSvacM^ 
elle  lendemain  malin ,  un  des  magasins  du  fort  ayant  sauté, 
la  garnison  fit  de  nouvelles  propositions  qui  furent  ignées 
et  ratifiées  le  a^  février.  Le*i  Français  ootinrent  de  sortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  furent  conduits  à  ,Qui- 
beron ,  en  Franche,  pour  y  être  échat>gés  avec  des  prisonnièrs 
'  «nglais  ,  rang  pour  rang.  Ils  étaient  au  nombre  de  3,234.9 
idont  s4  ^^^^^■^^'^P^"^<i^i  >4t  officiers,  1 ,827  "sonsi-offi- 
cierset  soldais,  et  24.2  marins.  Lecbef  du  gouvernement 
français  n!ayant  point  consenti  au  cartel  aécliang^^  ib 
furent  ranftenés  en  Angleterre. 


(1)  Code  de  la  Martinique»  tom.  Y,  n.  i^aS  et  1289,  ^ 
trouvent  plusieurs  ordràmanees  du|;énéral  anglais  Qeewith. 
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Les  colons  de  la  Martinique  conservèrent  leurs  propriétés 
et  leurs  formes  judiciairps  ;  mais  il  leur  fut  détendu  d'ex- 
])or(er  leurs  sucres  ailleurs  qu'en  Angleterre  où  les  prix 
étaient  si  bas  ,  que  le  pioduit  des  ventes  n égalait  pas  même 
les  frais  d'exploiiaiion. 

La  prise  de  cette  île,  malgré  son  importance,  surtout 
pour  la  sécurité  des  colonies  anglaises  ,  sans  cesse  liarcelées 
parles  navires  qui  se  réiugiaieut  dans  ses  pon>  ,  lut  néces- 
sairement rei^ai  dée  comme  désavantageuse  parles  négociants 
et  planteurs  des  Indes-Occidentales ^  et  à  leur  instiga- 
tion, un  bill  fut  présenté  pour  frapper  le  sacre  et  le  café 
de  Ia  Martinique  et  de  Marie-Galante  d'an  droit  d  impor- 
tation, comme  tâtant  pas  de  provenance  anglait^e  :  malgré 
une  forte  opposition  et  des  arguments  tiè'Htpëcieax  contre  * 
.cette  me^sure  •  1  opînioa  des  plaiitears  et  n^fociants  prévalut; 
et  ce  bill  fut  adopté. 

Lord  Castlereagli  appelle  Tattention  de  la  chambre  des 
communes  sur  la  conduite  -de  l'armée  de  terre  et  dé  mer. 
Il  est  glorieux ,  dit-tl>  pour  nôtre  pays,  d  avoir  pu  réunir 
10,000  hommes  pour  cette  entreprise,  sans  être  forcé  d'en 
détacber  de  l'Ëurope ,  taadis  que  5o,ooo  hommes  étaient 
occupés  sur  le'  continent.  Malgré  la  manière  distinguée 
dont  les  troupes  se  sont  conduites,  il  y  a  une  circonstance 
qui  a  particulièrement  caractérisé  cette  conquête  ;  c'est  que , 
par  les  soins  des  officiers  de  santé,  cétte  expédition  a  été 
accomplie  avec  moins  de  pertes  par  maladies  que  dans  les 
guerres  preVedentes.  Toutes  les  faveurs  conciliables  avec  les 
intérêts  du  public  ont  été  accordées  aux  habitants  de  la 
Martinique,  qui  ont  montré  aux  vainqueurs  la  meilleure 
volonté  (i). 

i8i5.  Une  conspiration  ayant  pour  but  de  surprendre  la 
ville  de  Saint-Pierre,  fut  tramée  par  un  mulâire  libre,  nommé 
Molière,  naiif  de  la  Martinique  auquel  on  avait  donné  le  * 
sobriquet  de  vicomte  de  l*fnipirc  noir  d'Haïd»  Elle  lut.  dé- 
couverte le  17  septembre ,  la  veille  du  jour  fixé  pour  son 
éxecution.  IMusieurs  des  principaux  chefs  furent  pissés  par  - 
les  armes  :  Molière,  trouvant  la  fuite  imposable,  se  brûla 
la  cervelle;  i5  de  ses. complices  furent  pendus. 

Les  personnes  qui  soumirent  le  plus  par  sUite  de  cette 
insurrection  »  étaient  toutes  de  la  cla^ie  de  couleur.  On  'leur 


(i)  Naval  Oironicle,  vol.  XVI. 
CSipl.  SoMûy^  ^est'Iadies,  vol.  III» 
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supposa  l'intention  de  massacrer  les  blancs  et  d'imiter  en 
tout  leurs  compatriotes  d'Haïti  ;  mais  dans  sa  proclamation, 
le  générai  fl  aie  Tattribuait  à  des  menées  révolutionnaires, 
et  u  Tesprit  républicain  qu'on  tentait  d'entretenir  parmi 
les  classes  inférieures. 

i8i  4,  9  dérenibre.  La  Martinique  est  rendue  à  la  France , 
en  vertu  du  traité  du  3o  mai.  Le  9  octobre,  M.  le  baron 
de  la  Roth  et  M.  Parnel  Sumay  arrivèrent,  avec  deux  fré- 
gates et  des  troupes  à  bord,  pour  prendre  possession  de  Fîle, 
au  nom  du  roi  Louis  XVllI;  mais  le  gouverneur  anglais 
n'ayant  pas  encore  reçu  dWdres  à  ce  sujet,  cette  remise  eut 
lieu  le  9  décembre  suivant.  Le  comte  àe  F'augiraud  y  fut 
envoyé  en  qualité  de  gouverneur,  et  le  chevalier  Dubuc 
pour  intendant.  •  '  * 

181 5.  La  majorité  des  troupes  de  ligne  qui  occupaient  les 
forts,  au  nombre  de  i,3oo hommes,  paraissait  vouloirse pro- 
poncer pour  Napoléon,  et  arborer  la  cocarde  tricolore.  Mais 
celte  disposition  fut  comprimée  par  l'arrivée  d'un  corps 
auxiliaire,  envoyé  par  sir  James  Leith,  commandant  És 
fortes  britanniques  dans  les  îles  sous  le  Vent.  Le  5  juin, 
les  troupes  de  ligne  françaises  furent  désarmées ,  à  FeAcep- 
tion  d  environ  45o  hommes ,  qui  s'étaient  prononcés  en  £i« 
veur  des  Bourbons.  Le  corps  anglais  resta  à  la  disposition 
du  gouverneur  (1). 

.  i8i5,  10  juin.  Le  lieutenant-général ,  sir  James  Leith  , 
4ai)S  sa  lettre  adresséeaq  comte  Bathurst,  dit  :  «  que  la  situa- 
tion d«  cette  tl«  était  vraiment  critique.  Les  troupes  de  ligne 
au  nombre  de  4  ,âoo hommes,  qui  gardaient  les  forts,  étaient 
animées  du  même  esprit  qui  avait  déjà  éclaté  en  France  :  la 
plupart  des  officiers  étaient  décidément  pour  Bonaparte  • 
quelques-uns  prenaient  déjà  la  cocarde  tricolore;  d'autres^ 
n'avouant  ptkS  leon  aentiments,  prétèii^aient  qu'ils  dési- 
raient seulement  retourner  en  France  ».  ' 

.  Le  coiille  de  yaugihind  fit  ras!{enôd[>]er  les  troupes,  et  per- 
mit aux  «officiers  qui  désiiraient  partir ,  de Ven  aller ,  en  les 
informaot  d  abord  qu'il  .faudrait  qu'ils  quittau^t  la  colo- 
nie. Suivant  le  rapport  de  ce  gouvernléur/        '  '^ 

m  La  mihce  monte  à  «aviron  6>ooo  bommes  bfen  dinpo- 
ses  :  la  moitié  seulement  a  des  aiméé  ï  i5o  so&V  di^  qî. 
valiers.  Anasilot  après  VooeupatUftii'  des  trônai' ^là^'i^ 


(1)  Southmjs'  JVttst'lndieSt  vol.  UJ,  aiiw^P 
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copmaodemieiit ,  le  goaverneitteiit  de'U  cdlonie  publia  un 
i^toet ,  d^afirès  'Wuël  lei^j^llBients  entais  sont  reçus  si^r 
leinjMé  pied^ne' m  natlm 

'«liés  seidats  -dont  H  est*  question,  att  nombre  lie  Soo  « 
4iMBl  tramiportÀ  4'bord  du  ▼aisséan  ai^glaûi  X^ridmui ,  et 
«dvoyësâ'Pl  jmottlhoiilsfiirent  mis  enplruon  le  9  juillèt  (i). 

Berbade;  «o  mai  f8i5.  Conditions  d'après  lesquelles  le 
cbe^ier  léeqoes  'Letfb  »  commandànt  les  troupes  de  S.  -M. 
Mtennique/eoment  à  fournir  4^  tronp^^pour  «naili- 
tenir  la  souveraineté  de  Tîle  pour  ^l/>iiîs  XVllI  :  i*  l'en- 
tière M^reraînelé  de  la  Martimtne  lestera  sons  le  nOm  et  ' 
"li^Arnpeau  de  çe  roi  ;  2**  les  troupes  anglaises  seront  mises  1 
en  possession  des  Fort-Royal  »  -F ort-Bour)x»n ,  *  Bouillé-Re- 
doiite et  l^ifVaniiers.  et  agitéilt  comme  forces  auxiliaires 
pour  téatenk  seii4xcmence  le  comte  de  Vengiraud  5  les 
troupes  anglaises  seront  entretenues  aux  frais  .de  lenr  gon- 
vernement,  en  leur  accordant  toute  facilité  pour  se  procn* 
rer  des  provisions  qu'elles  paieront  suivant  le  cours;  4"  les 
troupes  anglaises  seront  maintenues  dans  la  discipline,  et 
seront  pioinptement  punies  en  cas  daction  contraire  à 
l'ordre  :  elles  ne  seront  pas  sujettes  aux  lois  des  colonies 
françaises  :  d'un  autre  côté ,  les  troupes  anglaises  en  appel- 
leront au  gouvernement  de  S.  M. ,  si  elles  avaient  à  se 
plaindre  contre  ses  sujets,  dont  les  personnes  et  les  proprié- 
tés seront  respectées  par  les  soldats  anglais  j  5*^  toute  tenta- 
tive ,  pour  arborer  le  drapeau  tricolore  ou  Tétendard  de 
Bonaparte,  sera  réprimée  par  les  armes,  et  ceux  qui  fe- 
ront une  pareille  tentative  seront  traités  comme  ennemis 
des  souverains  alliés  de  l'Angleterre  (a). 

s  8 18,  10  octobre.  U  4iortinii|pw  est  mmise  entièrement 
•QX  troupes  françaises  ,pmr  kl'  Anglais. 

i8aa.  Bévùftè  ilrâ.iiote.eM^tefês  de  la  paroUse  de  Car^ 
beim  Us  commencèrent  par  Tassasskiat  de  deol  colons  ;  mais 
aTont  d'avoir  pn  se  réunir,  ils  furent  entonrÀ  des  troupes , 
des  babitants  et  d^es  gens  de  cpiileor  libres,  tous  bien  laraiés. 
On  «'empara  de  sois^anle'-qillnae  k  ^natrervinfl t.  Us  snbiti^t 
«leur  jugementle  19  an  matin,  de  neuf  beoresa  midi,  dans  la 
^Ue  de  Saint^Pîeive*  Tonte  ^la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
nationale. étaient  sous  les  armes  depuis  six  heures  ;  aussi  la 
piL^s  |;rande  tranquillité  régna  dans  la  ville.  Sept  des 

(1)  JSÊpimn  Southèys*  ITesM^W»  vol.  IH,  année  i8t5. 
(s)  olpMi  SiHithÊy^  Weit-Ihdiés,  vol.  lE.       ^  ' 
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coupable»  farent  dépités,  apr^  avoir  ea  le  poing  conpë; 
quatorze  farent  peudus,  diîbL  sttbiren|-la' peine  dn  fouet  et 
de  la  marque ,  et  farent  oondamnÀ  a«x  galères  k  perpé- 
toilé;  six  au  fouet,  boit  â  éire  présents  aux  ei&tttioiis, 
seulement.  11  y.  en  avait  déjà  pu.  deux  de  fustllà  an  canip 
de  Perem,  dei|X  de  tuÀ  dant  les  poursoitet^  et  un  qni 
«*était  pendu  yolontairement ^  ce  qui  porte  â  cinquante  la 
totalité  des  coupables  :  vingt-cinq  avaient  été  acquittés. 

Il  paraît  que  cette  révolte  n  avait  aucune  raonficatiott 
hors  du.  quarûer  du  Carbet  où  elle  avait  éclaté. 

La  Martinique  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à  Timpé* 
nitïce  Joséphine ,  et  d  avoir  long-tems  servi  d'asile  à  ma* 
demoiselle  *à'Au6igné  ,  ensuite  madame  de  Mainteno», 
•lorsque  les  malheurs  de  son  père  le  forcèrent  de  la  laisser 
en  otage  à  la  famille  de  Cressole,  dans  la  paroisse  de 
cheur  ^  arrondisseuient  de  $aiat*Pierre. 

■ 

.  Tabuz^  des  gouverneurs  de  file  de  ia  Atarlimique  (i). 

sfôn»   2  décoinli.  Dupaixjuel,  gouverni'ur  et  séncchMl  de  l'île. 
ïd53,  22  novcmh.  Duparquct  prend  le  noui  de  généx  ai. 
i658,  Tf>  scf>tenlb.  Dyel  de  Vaudroaue. 
1 664 ,  7  i  u in .      PreuviRe^  chevalier,  seigneur  de  Tracy* 
1669»  4  février*  1^  marquis  de  Baas»  premier  gonverneur-^j" 

uéral  pour  S-  M. 
i67'5,   8  novennb.  I  c  comte  de  Blénac. 
iG^i,  5  lévrier.   Le  marquis  d'Era^nv. 
1697,  i4mars.      Le  marquis  d'Ambluiiunt. 
1701,  23  mai.  '    Le  comte  d'Esnoti,  * 
t^o5,  34  niars.      P«  ^Tai  chault. 
171 1,  5  janvier.  ]>e  Pliiiip{>caux. 
ri7f5,   2  janvier.   Le  marquis  dn  Quesnc. 
'7' 7»   7  ji*nvîfr.  Le  marquis  de  Lavarenne. 
17^7»   5  octobre.    Le  chevalier  de  Feuquicre.    <  '^• 
J720,   3  fdjvricr.    Le  marquis  de  Cliampi^uj,  . 
1744,   y  mai.  DeCaylus, 
^'1750,  Qnovemb;  ï)e  Bompar. 
1757,  3i  mai."      Le  marquis  de  Bcauharnaia:  " 

1761,  2  ^'^^*'**^''         ^'T^sor  de  Ljnoiicbe. 

.1763^  lâ^février.    Prisr  de  l'île  par  les  Anglais  ,  sotiR  Ins  ordres 

d<î  l  a  ni  ir«'d  G.-B.  Hodilcy  et  du  générai  Ro- 
bert Aluuktou. 

1762,  ui  inaL.    .  William  Evlane.         «  ». 

1765,  II  iniUct.    Le  marquis  de  F£néloii,aprislaremÎ8ede  111e. 


(t)  Dej>iii»  i  ét^|iii5scmcul  delà  Aia^'tiui^ue  ji4âqu,'à  uo^juuiâ. 
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l'jôS,  20  mars.      Le  comte  d*Ennery. 

1771,    2  janvier.  Le  chevalier  de  Valicre. 

177*2,   9  mars.      Le  comte  de  Nozières. 

1 776,  aS  mars.     Le  comte  d'Argout.  ' 

1777»  5  mai.       Le  marquis  de  Douille* 

1783^  a  septcmb»  Le  vicomte  de  Damas»  lieutenant  du gouver- 

1784»   5  mai.       Le  \  il  ointe  de  Damas,  gouverueur-géoéral. 
1^89,  i^'^  juiJitU    Le  roiiite  de  Vioménil. 

1790,  26  mars.      Le  vicomte  de  Damas. 

1791,  3i  décmnb.  De  Béhague. 
1793»  3  février.  '  De  Rochambeau. 

'794»  Prise  de  la  colome  par  les  Anglais  I  sous  les  « 

ordres  de  sir  Chartes  Gray  et  John  Jcrvis. 
1794'  23  avril.      Robert  Prescott. 

novemb.  Sir  John  Vaughan. 

1795,  C  juillet.     H.  Siiore  Milnes. 

1796,  16  avril.     W.  Keppd.  /■»  ' 
tm2t  i3  septemb.  'yamiral  Vittmt-jQveùse ,  capiIttkiiie-gâiëraU 

après  la  remise  de  1  île. 
1899»  24  février*  Prise  de  Tileparles  Anglais,  sons  les  ordres 

du  liciilcnant  sir  George  Beckwilh  et  l'ami- 
ral sir  Alexandre  CorhranC/ 
Sir  George  Heckwltli  ,  j^'ouTern.civilprovisoire. 

1810,  27  février.   Le  raajor-géncral  John  Brodrick,  gouvec,  civil.- 

181 1,  24  juin.      Le  major-gcnéral.  Ch.  Wale»  pair  intérim* 
l8i3»      avril.      Le  ma)  or-général  y  Ch.  Wale. 

1814»     décemb.  Ls  vice-amiral ,  comte  de  Vaugiraiid ,  liente- 

nant-p^énéral  après  la  remise  de  l'île. 

1818,  i5  janvier.  Le  lieutenant-général,  comte  Donzelot  ,  goii- 

vorneiir  et  administrateur  pour  le  roi. 

1826,      juin*      Le  uiarcchal-dG-<:amp,  comte  de  Bouille, goii- 

.verneur. 

i8a8>  90  juin.  .    Le  marécbal-de-camp  Barrë^  gouverneur  par 

intérim. 

1839^  ^0  juin.    .  Le  contre-amiral ,  baron  Desaulses  deFreyci- 

net,  gouverneur. 
l85o,       février.  Le  colonel  Géroi  furs ,  par  intérim. 
i83a,  1»^*^  novemb.  Le  vice-auiuui  Diipotct,  gouverneur. 
.1834,  6  janvier*  Le -contre-amiral  Halgan,  gouverneur. 
i836y  7  mars.  Lecontie-amiral»barQndellackau,'gouver* 

nettr(i}.  ' 


(i  )  Almanach  de  U  NtHiai^ue»  |NMir  Tan  1857. 
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GUADELOUPE. 


Ile  de  la  Guadeloupe  (i).  Celte  île  est  shuée  entre  les 
i5«  59  et  16"  40^  de  lat.  nord,  et  entre  les  63*  20'  eV%^ of 
(a)  de  long,  oaett  de  Par»,  à  sS  lieues  nord-nord-onest  de  \à 
Martinique,  et  presi|«e  au  centre  dé  larcfi^ipel  des  A^btillegi 
Elle  est  d'une  forme  irrégulière  et  divisée  en  deux  partiel 
presque  éoales  par  un  canal  nommé 7{iVière-5^/<re  (3),  d'en- 
viron ta  heues  de  longueur,  el  qui  communique  des  deux 
e6te«  à  la  mer.  La  partie  située  à  Test  de  ce  canal  e^i  nom- 
mée Grande- Te rre  ^  et  celle  située  à  l'ouest,  Basse-Terre, 
ou  Guadeloupe  ^  proprement  dite.  Cet/e  def  niere  se  divisé 
encore  en  dtnix  j>,nlies  ,  savoir  :  Capsferre  (4)>  qui  est  du 
côté  du  vent ,  et  Basse-Tme  (4)  ,  qui  en  est  au-dessous. 

C^'tte  île  est  très -irrégulière  dans  sa  forme.  Cest  pour- 
quoi diffe'rents  auteu'S  varient  beaucoup  concernant  son 
étendue.  Elle  a  environ  90  lieues  de  circonférence  sur  35 
de  longueur,  et  de  !0  à  20  de  ldre;pur. 

La  Grande- Terre  a  19  iieues  de  long  de  la  pointe  d'Ais^ 


(i)  La  Giindi  loupe  fut  reconnue  par  Cîlu  is!onhe  Coiou,  dans^ 
»on  SL'Cond  vo-,  âge  ,  le  4  novembre  lig^,  et  probablement  il  lui^ 
donna  ce  nom'  à  cause  dé  sa  découverte,  le  jour  de  la  fête  de  No- 
tre Dâme-de-la<Auadeldnpe.  Quelques  anteufs  prétendent  qu'il 
l'avait  nommée  Sta-Maria'de'CuaîdâîàpêénVhimneurA'nnùaii^ 
Tent  espagnol  ;  d'autres,  a  cause  de  In  rcssciDblance  au  mont  dû 
nT*me  nom  en  Espagne.  On  a  cni  an^si  qup  le  mot  Guadeloupe 
est  une  comiptioQ  de  VAgua  de  Lopez  ;  Jgua  ,  k  cause  de  la 
bonté  de  f es  eaux  ;  el  fameux  auteur  comiaue  espagnol 

dont  le  nom  servait  a  ejLpnmer  rexcellence  de  quelque  chose.. 

Kalotikiirkt  nom  caraïbe  de  Cette  Ile  »  a  été  étrangement  es^ 
trop'u  par  différents  aiileprs  OÙ'on  ïit  'Kutl4i€fUf,  Oimm^^l 
Quermguern  ei  Carachara: 

(a)  La  Busse- Terre,  ville  capitale  de  cette  Ile,  est  située  à  i5* 
S^'  latitude  nord  et  a  64°  5'  longitude  ouest dtt  méridien  de  Fk« 

ns.*  Connaissance  des  tcms.  * 

(3)  Nommée  Ahougoub  jisiv  les  Caraïbes.' 

(4)  Capul  Terrœ,  nommée  JBalaougon  par  les  Caraïbes. 

(5)  Kerébon  des  Caraïbes. 
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tigiie  au  nord-ouest  h  la  pointe  des  Châteaux  au  sud-est; 
9  lieues  1  /a  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  environ  ôo  lieues 
de  circuit. 

La  Guadeloupe,  pioprement  dite,  a  i3  lieues  1/2  du  nord 
au  sud;  71/2  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  45  de  circon- 
férence. 

Les  îles  qui  dépendent  de  la  Guadeloupe  sont  :  1"  Marrie' 
Galante;  2.^  la  Dcsirade;'^'^  les  Saintes;      Suint- MarUiL  {^i). 

Sot.  Une  chaîne  Ac.  vnontaf^nes  (2^  traverse  cette  île  flms 
sa  plus  grande  longueur  di^  sud-sud -est  aa  nord-nord- 
ouest. 

IjH  Grande -Terre  est  en  général  unir  et  plate.  Le  lor- 
rain est  entièrement  calcaire,  composé  de  roclie<;  poreuses  , 
et  par  conséquent  sans  rivières. 

La  Basse-  Terre  est  formée  par  plusieurs  montagnes  d^ine 
chaîne  volcanique .  Le  tenain  est  noir  et  meuble. 

«  La  Grande-Terre  est  la  plus  productive,  la  plus*  im- 
pôt tante  (le  la  colonie  :  la  hcaulu  Je  ses  plainci,  la  richesse 
de  son  sol ,  la  facilité  de  l'exploitation  de  ses  denrées ,  la 
sûreté  et  la  beauté  du  port  de  la  Pointe-à-Pître ,  le  com- 
merce de  cette  ville  et  son  heureqse  situation ,  tout  concourt 
à  lui  dom&er  une  supériorité  que  voudrait  envaln  rédamer 
la  Ba^Terre  (5).  a 

Les  Tallées,  ^ui  sont  armées  par  les  rivières,  sont  nbm- 
breoses,  et  plusieurs  sont  larges  et  profondes. 

La  terre  végétale  a  peu  de  proiondeur«  excepté  dans  -les 
•  yallées* 

Lescolïtnes,  nommées  ^onte» y  sont  calcaires»  formées 
,des  madrépores  souvent  eeUûlatres,  que  les  habitants  nom' 
msAt  Boekes  à  RaPH\  du  nom  d'un  insecte  (èlatia  ame- 
ncana)^  fort  commun  et  très-incommode. 

En  quelcpies  endroits ,  le  sol  est  marécageux.  - 


(t)  Voyez  la  description  de  ces  lies  à  la  fin  de  Partiele. 

(a)  Cette  chaîne  part  de  la  province  deCumana  et  se  continue 
aux  Iles  de  la  Grenade,  St. -Vincent,  Sic. -Lucie,  la  Martinique, 
la  Dominique,  la  Guadeloupe  >  Montserrat,  St.-Christophe.,  ât.- 
EusfHcliP  ,  Saha,  etc. 

Toutes  ces  îles  sont,  les  unes  entièrement,  les  autres  eu  par- 
tie volcaniques. 

(5^  Topographie  .de  U  GuaUoope^  manuscrit|  par  BI.  leoo- 
lonel-ingénieur  Arbéy* 
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En  général ,  les  terre»  de  la  Capterre ,  des  trois  ri^èf«i;  * 
et  des  aatres  quartiers*  de  la'Gaadeloitpe,  proprement  dite, 
sont  favorables  è  la  culiare  du  café  et  de  la  canne  à  sacre* 

A  mesure  qii'on  s'élève  vers  les  sommets  dt*s  montagnes» 
les  terres  deviennent  çradaellemebt  moins  bonnes ,  et  àvL 
sommet,  elles  ne  produisent  que  des  bruyères  et  des  mouiises. 

1702.  Tremblemtnt  de  terre.  Un  (k  mblement  de  t(  ire 
eul  lieu  dans  toute  l'île,  mais  sans  fane  tle  mal.  Les  bâti- 
ments, qui  étaient  mouillés  à  la  rade,  ou  en  mer,  entre  cette 
île  et  celle  delà  Martinique,  le  ressentirent  vivement, 
qu'ils  cruient  avoir  touché  un  banc,  on  qa*une  baleine  avait 
passé  sous  leur  quille. 

«r  Les  bœufs  sentirent  avant  moi  ,  dit  le  père  Labat.  les 
secou*:sesde  la  terre  :  iL>  rompirent  leurs  liens,  s'assemblè-'  ' 
rent  en  beuglant  et  montraient  une  frayeur  extrême  (1). 

1735.  Nouveau  tremblement  de  terre  qui  détruisit  quel- 
ques maisons  et  fit  périr  plusieurs  habitants. 

1786.  Les  secousses  se  renouvelèrent  aux  mois  d'août  et 
de  septembre,  firent  ébranler  les  fortications  et  dctruisirenl; 
un  magasin  à  poudrej^s). 

Selon  1rs  observations  de  M.  Happel  Tachenaie ,  il  y  a  eu 
un  tremblement  de  terre  en  1 796,  six  en  1797»  ^P^^^  ^79$, 
cinq  en  1799»  et  quatre  en  1800. 

1657.  0uragan9,9  ta»  de  marée.  Dans  l'espace  de  quinze 
.  mois,  trois  ou ra^ns  firent  beaucoup  4e  ravages  a  la  Guade- 
loupe: Le  dernier  «  celui  de  1657,  renversa  les  forets  et 
toutes  les  maisons  construites  en  boîs^  ébranla  celles  en 
pierres  »  tua  les  animaux  domestiques ,  et  jeta ,  sur  la  côte , 
tous  les  navires.  Après  cet  événement,  une  quantité  énorme 
de  gro?<ses  chenilles  rouvrnirnt  l:i  terre  et  mangeaient  les  lé- 
gumes. Les  habitants,  éprouvant  n ne  disette ,  se  procuré- 
rent  des  provisions  de  la  Martinique  (3). 


(i)  Nouveau  voyage,  par  le  père  Labat,  i.  V,  ch.  'ii,  Paris, 
1723.  Cet  auteur  raconte  que ,  quelques  années  auparavant .  un 
tremblement  de  terre  avait  eu  lieu,  et  que  le  volcan  »  la  Sou- 
frière, avait  ieté  en  l'air  une  quantité  prodigieuse  de  cendres  et 

de  pierres.  ■ 

(a)  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleanz»  vol.  , 

ch. 16. 

(5j  Du  Tertre  «  1. 1,  ch.  19. 
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1664.  Dans  la  nuit  du  22  au  23  octobre ,  un  ouragan , 
accompagné  d'une  forte  pluie,  détruisit  presque  toutes  les 
raeines  des  yégétaurx.  alimentaires  et  causa  une  disette» 

166G.  La  nuîL  du  4  ''u  5  août,  un  ouragan  qui  duia  vingt- 
quatre  heures,  et  qui  reavei-j>a  les  maisons,  les  arbres  et  les 
cannes  à  sucre ,  tua  plusieurs  personnes ,  un  grand  nombre  - 
de  bestiaux,  et  fit  périr  la  flotte  anglaise  (i)  qui  fesait  des 
préparatifs  pour  attaquer  l'île. 

1718  Un  ouragan  jeta  ,  sur  la  cote ,  plusieurs  navires  qui 
étaient  en  rade  de  la  Basse-Terre. 

1714.  Dans  la  nuit  du  i3  au       août,  un  ouragan  ût 
beaucoup  de  ravaijes  et  occasionna  encore  une  disette. 

1738.  Un  ouragan  ravagea  toute  la  Grande-Terre  et  fit  / 
tant  de  dégâts  que  plusieurs  propriétaires  furent  ruinés. 

1765.  Le  3i  juillet,  un  ras  de  marée  jeta  ,  à  la  côte,  plu- 
sieurs navires  marchands  qui  se  trouvaient  dans  la  rade  de 
la  Basse-Terre. 

1766.  Le  6  octobre,  nouveau  ras  de  marée  qui  cairsa  un  . 
débordement  des  rivières  dont  les  eaux  s'élevèrent  à  la  hau- 
leur  de  26  pieds  et  cnti  Minèrent  beaucoup  de  maisons  et  fi- 
rent périr  plusieurs  barques. 

1776.  L(;  V)  septembre,  coup  de  vent  qui  ravagea  les  plan^ 
talions-  Plusieurs  maisons  de  la  Basse-Terre  furent  rcuver* 
sées  et  beaucoup  de  navires  furent  je  Les  à  la  côte. 

17 85.  Le  3.1  août,  ouragan  qui  lit  beaucoup  de  mal  aux 
colons. 

i8o4  •  Le  3  septembre^  ouragan  qui  dura  vingt-six  lieur^*' 
1809  Dans  la  nuit  du  a  septembre  ^UD  eoap  de  vent  de'- 

truisit  rhôpital  de  la  Pointe-à<«Pitreet  presque  tous  ies  éta- 

bassement  s  miliuires  de  la  côte. 

,  |8ai«  Le  i  "  septembre,  un  yent  furieux  s'éleva  vers  midi, 
accompagné  d'un  tremblement  de  terre  qui  exerça  les  plue 
grands  ravages  sur  la  côte  de  la  Easse-Terre  ;  quatre-vingt* 
buit  maisons  de  la  ville  furent  renversées  et  deux  cent  vingt 
autres  furent  ébranlées.  Plusieurs  des  édifices  publics  furent 
écrasées.  Deux  petits  navires,  qui  étaient  dans  la  rade^  sooi*  ' 
brèrent. 

1822.  lie  i8  décembre ,  un  ras  de  marée  »  ,qui  fat  acoôm- 


(s)  Voy.  rbistoire^  année  1666. 
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pagbé,  le  lendemain ,  d*an  coup  de  vent  da  nord-ekt,  a  éé" 
vâMté  presque  toutes  les  plantations  et  brisé,  à  là  c6ié,  sjéiiè 
navires  français  ,  dix  américains  et  sept  caboteurs  (i). 

i^sS,  26  juillet.  Un  violent  ouragan  renversa  le  palais  du 
gouvernement,  les  casernes,  Thôpital,  Féglise  Saint-François 
et  uii  gratod  nombre  de  maisons.  L'église  était  remplie  d'ha- 
bitants qui  tous  furent  ensevelis  sous  les  ruines.  Âu  nombre 
des  victimes  étaient  lepr^et  apostolique,  son  grand-vicaire 
et  un  autre  prêtre. 

Cet  ouragan  causa  de  tels  dommages  dans  la  ville  de 
Basse-Terre  et  les  environs  que  le  gouverneur  jugea  néces- 
saire d^admettre  les  farines,  de  manioc  et  de  maïs  de  l'étran- 
ger sçus  tous  pavillons  et  franches  de  droits  d'entrée. 

Volcans,  Au  sud-ouest  de  Vile  se  trouve  la  haute  monta- 
gne nommée  la  Soufritre ,  qui  s'élève  à  1,557  mètres  (2)  ou 
4i7q3  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ëllejette  conti- 
nuellement de  la  fumée  et  quelquefois  des  étincelles  visibles 
pendant  la  nuit.  A  l'époque  de  la  découverte  de  l'île ,  par 
Christophe  Colon  ,  en  1^9^  >  une  éruption  :  une  se- 

conde eut  lieu  en  i64.5;  une  troisième  en  septembre  1798^ 
une  qoàtriètne  le  5  avril  1799;  une  cinquième  le  3  décem- 
bre i836. 

"Eaux  thermales.  En  1607,  le  26  février,  le  capitaine  an- 
glais ,  Christophe  Pîewport,  toucha  à  cette  île,  et  trouva, 
sur  la  grève,  une  source  d'eau  chaude  où  un  morceau  de  porc, 
qu'il  y  mit,  fut  bien  cuit  dans  l'espace  d'une  demi-heure  (3). 

Il  y  a  dans  l'île  quatre  sources  principales  d'eaux  ther- 
males: l'^la  Ravine-Chaude,  dans  leshauteursile  la  paroisse  du 
Laittetttin  ,  derrière  la  grande  rivière  à  Goyave,  au  nord  de 
nie  :  leur  température  est  de  29*  à  82®;  les  Eaua^  de  Dole, 
sur  l'habitation  du  même  nom  ,  au  dos  d'âne ,  sUr  le  chemin 
d^s  Trois-Rivières  à  la  Basse-Terre  :  leur  température  est 
de  3o°  à  3i°5  3*  les  Eaux  Bouillanles  j  il  y  a  trois  sources 
dans  la  paroisse  de  ce  nom,  sur  la  côte  occidentale  :  leur 
température  est  de  37"  à  44°;  4®  Eaux  de  Moni-de-Noix, 
sous  le  vent  de  la  Soufrière,  au  Maloaba  :  leur  température 
va  presqu'à  TébullitioD. 

(r)  Les  Antilles  françaises >  par  le  colonel  Boyêr  PeyreléAUJt, 
1. 1,  ch.  16. 

-  (2)  Annuaire  de  l*01«ervaniire  royal  drPiri»; 

(3)  M.  LeteaDiâr  a  donné  la  deserj^ion  d^cetta  knÊâs»  howk' 
lanle ,  dans  le  67*  tôme  du  joamai  oe'physultte. 
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jiitutii  iii  'hautmi  de  dij^iiinis  piintê  (a^ 

iémèirê  dê  Gamêr, 


Plateau  du  Pali^iste,  chésM.  Ydidli;  i)3{o  pjlëâs; 

Plâtoé  du  Bisdary  •  •  .  .  .^t^* 

Somttièt  du  Bôucatiriier   i  ,486 

^'Gominier>  cbé2  M.  DaitiL  ....  1,5^9         .  • 

Habitation  Vermond   ydo 

SoiiTrtiet  du  Houelmont  .......  1,012 

Haibittftion  Mkhaux   1,648 

Pulmifsis;  M.  Boodet.   i}47^ 

Pied  du  pavillon  dafon  Riche(>an5é;  ib5 
Pied"dv  pi^nUi»  de  la  batterie  irëpai- 

MMhk'clét'ainAêiRrTirfiMt.  .  .  •        ^alSr  id.  • 
Isaplus  gf«iiidfe%iili«ar*4tiâ'Gr«Mlliif ' 

wMl  màkû^fksûfL  .........  aGopiedU) 

La  monugMBV  iMMtAiii4ei«  SêiB^fiié^^ 

lardker;  d^mMm  •  •  .  /  .  .  .  .     8do  ttiMiB<(t) 

lÙviéres,  Les  rivières  de  la  Guadeloupe  sont  plutôt  des 
torrents  (jue  des  rivières.  On  en  compte  plus  de  trente,  qui^ 

dent 


pigisage.  Les  ^^rretiliftr^^l 
Muiiià'ri(^iëre*à'ùcVaifes  (2),  la  plus  longtié^rlâtolbi^^- 

Saini'iMUiy  îoiméé  par  la  Sainte^Ciawie,  la  ilToiW/ef  'aV^ 


ei^ tiliClISfelift "eliMii^,.  eibttlà^trk^^'sitf  "ah  ptfiît 'de^éH«> 
émtiMi  en  ij^'i  3^Ui\irïhè>àt^GmbHê'm  tftil  prendM^ 
sèttMelitt^iëdt'dëaÀ^iir^^  et;  apfrtè'ttn^tottWëMMP 


(?)  MahUscrîtà  du  colonel  inl'énîeur,  M  ' Arbey,  qlib  flt.'W* 
docteur  Chérvin  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer. 

(2)  Ainsi  nommée  a  cause  de  la  ^aUtité  (yBrbres'|||»|^Mf»* 

qui  croissent  sur^cs  bords. 

(5)  Nommée  d'après  les  galions  d'Espagne  qui ,  autrefois  « 
mouillaieni  à  son  embouchufé.  *  - 
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troîi  litait ,    jette  dent  la  ner  sqos  let  mm  la  toH  Mdie* 
panse.  -  , 

Aucune  de  ces  rivières  n'est  naTÎgable  pour  de  gros  ba- , 
teaoz  :  auelquesHines  le  sont  ponr*  des  pirogues. 

La  salubrité  des  eaux  de.  cette  île  attirait  autrefois  les 
flotte^  d'£spagne  pour  y  prendre  des  nfraîchtssements, 

Sâ^iàut*  Los  saUnes ,  grandes  et  petites ,  ont  found  une 
immense  auantitë  de  s^. 

Le  canal ,  nommé  Eivièrs-Salée  »  «lui  «e  idirige  du  mcnrd 
an  sud»  n'a  qu'une  lieue  et  demie  delongoaur,  i5  à  3o  toi- 
ses de  largeur  et  3  de  profondeur  mof  enne  ;  mais  ses  -em^ 
boucbures  sont  comUm  de  dâ>ris  de  coquillages  et  autres 
corps  marins  apportés  parles  vagues  :  eelle  dunord  eon* 
tient  à  peine  assez  d'eau  pour  le  .passage  .d'une  fnrogue  à 
siicre.  Les  marécages,  remplis  do  paléturîers,  qui  bordmt 
ce  canal,  interrompent  la  conss^tmication  entre  les  deux 

Sarties  de  111e,  excepté  à  .iUn  seul  endroit  ou  le  passage  se 
lit  au  moyen  d'une.ehaussée  et 'd'uia  .bac  ou  gabare. 
Pendant  les  hautes  marées,  ce  canal  est  nangaMo  pour 
les  pirogues  ou  petites  barques  de  5o  tonneau.x« 

On  II  projeté  depuis  long-tems  un  canal ,  sons  le  nom:  de 
Gripan,.  qui  doit  traverser  la  grande  terre  entre  les  deux 
groupes  de  monticules  qui  se  tornient  où  le  terrain  est  si 
^  peu  élevé -au-dessus  du  niveau  de  fa  merqu^elley  entre 
dans  le^  grandes  marées. 

Bcîs,  i6  noveuibre  1767.  Ordonnancé  de  MM.  le  général 
et  intendant  de  la  Guadeloupe,  pour  obliger  le^  propriétaires 
ou  locataires  d'habitations  anciennes,  sur  lesquelles  il  n'y  a  t 
pUpsjde  bois ,  de  planter  en  bois  de  haute  futaye  le  dixième 
des  carrés  de  terres  qui  composent  l'étendue  de  leurs  habita* 
tiQns.(i), 

.  Climai.  Quoique  les  saisons  soient  beaucoup  moins  mar* 
quées  à  la  Guadeloupe  qu'en  Europe,  elles  sont  cependant 
bien  caractérisées.  Dans  X^printems,  les  vents  du  nord -est 
sont  constants  et  modirent  les  chaleurs  :  c'est  la  plus  belle 
saison.  Dans  Yété^  ils  sont  très-variables  et  quelquefois  fai- 
bles; c'est  alors  la  saison  des  fortes  .pluies^  des  ouragans  et 
dos  chaleurs  accablantes.  En  Mclomiie,  les  vents  sont  encore 
variables  et  les  dialenrs  fortes,  avec  de  fréquentes  alterna^ 
tives  'de  beau  tems  et  de  pluies  par  grains.  Bans  i*ÀiWr,  les 


(i)  Code  de  la  Martinique ,  vol.  11^  n**  38x. 
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•vents  ,  venant  souvent  du  nord-est  ou  du  nord  ,  donnent 
lieu  à  une  grande  différence  dans  la  température  :  elle  est 
fraîche  ,  quelquefois  fàoide  et  nuisible  à  la  santé,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  phrase  :  venl  de  nordy  vent  de  mort. 

La  saison  desouragaos  et  des  pluies,  nommée  hivernage, 
dure  depiûs  U  mi-jiâkl  jusqu^a  U  mi^ielolire.  Les  plaies 
sont  alors  Mmenles  et  abonoeittes ,  les  Tente  TieleatSi  etec 
tonnerre  et  éclairs  j  c'est  alors  qa'on  éprouve  ces  gonflements 
bouribles  de  la  mer^  ces  tremoiements  de  terre  qui  fimt  le 
désespoir  des  colons. 

Les  dbaleurs  de  cette  tle,  comme  cdftes  des  autres  Antillesi 
sereient  aecablanles  sielks  n'étaient  pas.  leainMes  perla  ^ 
iirise  deoce  et  légère  qui ,  en  été ,  s'élere  vers  irait  heures , 
et  en  hiver  vers  neuf ,  et  qui  cesse  vers^  le  eoitdter  du  soleiL 
On  sait  que  la  température  varie  tkeaucoup  selon  les  lieux  ; 
l'air  frais  et  humide  sur  les  hanteun  est  toi^jours  chaud  dues 
les  gorges. 

llj  a  ordinairement  six  mois  de  pluies,  et  six  mois  desé* 
cheresse.Cependant  il  y  a  des  années  sans  séchercise^  et.qod- 
quefoisla  sécheresse  dure  sept  à  huit  mois. 

D'après  les  observations  faites  en  1784,  1785,  1786,  1797, 
lygS,  1799^1  181 4  j     résulte  que,  dans  les  années  les  moins  ^ 
pluvieuses,  il  pleut  de  85  à  104  jours,  et  dans  celles  plu- 
vieuseSj  de  r  7!>  i  228  jours;.  D'après  les  mêmes  donnéeSj  la 
quantité  de  pliues  est  de  7?>  1  loo  pouces  d'eaù. 

L'hygromèti  c  de  Saussura  y  est  au  maximum  de  56  à  Sj 
e%  au  minimum  de  4^  ^  4'^- 

A  la  Basse-Terre,  le  thermomètre  s'élève  : 

Le  malin  ,  de  16»  à  21  «  R.  G8°  à  79°  F.  / 
A  midi  au  nord —  lO —  26       68 — 108. 
Au  sud  —  17  —  37       70      1 15. 
Le  soir  —  16 —  22       68  —  ëi  (ij*  » 

D'après  les  ohservations  de  M.  de  la  Chênaie,  £ritet  à 
'.Sainlie«<R09e  9  à  l'extrémité  septentrionale  de  Tîle,  la  temp^ 
nature  moyenne  de  l'année  lâoo  était  de  27*  ]3  au  thermis- 
mètre  centigrade  5  celle  de  1799  était  de  24°  33'. 

D'après  les  observations  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  corres- 
pondant de  l'Institut.  «  Thygromètre  de  Saussure,  dans  le 
cours  de  cinq  ans ,  a  donné ,  pour,  termes  extrémea  et  oppi^ 

(i)  Notes  manuscrites  sur  la  Guadeloupe  >  par  le  dûcteiâr 
Vaudier* 
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ilnti»  ;  Ja  quantité  dîmà  tpï  tMtm  àmm^AtÊaoÊt^eàkét 
^OrÀ  72  p^eti. 

'  Jwdsft  ik  laittB  4s  tk  riiiiBiawe,  qui  dore  Jink  ;M 
quatre  mois ,  les  habitants  sont  Ibrcéi  de'ipéniaiilirriai  anox 
j^âViaks  «t idéales  coneemr  ^ns  des  Tases  de  ïam  f  inn* 
jâu^elfetjnanqoa&ty  ^s  ont  recoma^Fean  da-mam  pratîqnéaa 
4ao8  desiancb  nommas  coulées  ei  ^  eirraM  d  aferenjear 
lininmt  aedaaaa  et;  Ics^beslîanz. 

^miiMftf4P.  On.y fdtanoore  le  eo^uaiM^agc  et  T^a^oifli. 

jLe  lAiii^ ,  nominë  par  les  anciens  iH€unàèa ,  se  trwtfre 
en  beaucoup)  d'endroits.  La  viande  est  foft  gçiûtëa'par'ies 
habitants,  ainsi  qae-les.ceufis.  lA|eBièf  e  en^ft  jiu^^  diz- 
hni^«â  lafeis*  ' 

Il  n'y  a  ni  serpeMs  ni  -insee^s  venimeui  da^s  cett^:^, 
^qwiiqa^  en^me  beançonp  dans  lesi^fs  Toisines. 

Poisspns.L^  mer  qui  cnatourel^lê.  ainsi  que  les  ftrîèrfS, 
ii^K»pent  jen  po)s«OM.  .  - 

tndièns,  ils  sçnt  de,]|;dle  st^pr^  .ejt,^f;p  j^ro^rtifu|lil^^ 

SOS  poi^r  rordinaire^  forts,  jç^J^USles  çt  j^ai||^.  .Plusi^ars 
lit  camus,  â  cause  de  l'aplatissé^ept^u.frpnt  j^jt  le^p^^^^ 
les  mères ,  à  leur  naissance.  Leur  couleur  est  fort ^às^nèe  1 
cause  du  frottement ^JfP*  avec  le  itMou.  Lesniiarion- 
nairesles  ont  peints  coinme  iiaturellemeift  tristes  ft  pares- 
seux. Ils  ne  font  provision  que  de  manioc  et  de  patates,  et 
ils  ne  pensent  gttere  au  lendemain. 

Ils  aisent  être  descendus  des  peuples  les  plus  voisins  des 
4les        terre  ferme  ;  que  leur  premier  pèi'e  KaUin^Lgo  (a) 
^Ukii  sorti  de  U  terre  ierme,  accompagné  de  se^  (amdte,  et 
s'établit  â  la  Dominique  où  il  eut  une  lon^up  postérité;  mais 
que  lui-même  fut  empoisonné  et  changé  en  pqiison 9 df une 
^andeur  énoime)  nommé  Ahaiouman. 
'  Âàmr  .kio§u0  ^st  diffwante  ^  celle  du  ^alibis     de  dfi 


<.\  ^-'1-1  ■lî^al  J««  âMÉÎHa»  M«wi«    il  I    ^   ^- 

(2)  KalU(HQman ,  selon  le  langage  des  femmes. 
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terre  ferme.  Celle  4^  (i^mmes  elst  difH^rente  de  celle  4e> 
ftramesV^t  y  ^  autre  pour  les  liarangues  et  les  trai- 
tés de  paix.  Ils  ont  aussi  un  barat^oain  composé  d'espagnol , 
de  irapçais  et  caïaïbe  »  ioc«%iisi^  parient  avec  les  Fran- 
çais (i). 

iiùirs  e^ci(iv€s.  Pendant  les  quatre  ans  et  trois  mois  gai 
suivirent  la  conquête  de  la  colonie  parles  As^Uis,  en  17^1 

ils  y  avaient  introduit  18,721  esclaves. 

En  1  794,  général  Fictor  Hugues  enrégimenta  les  escla- 
ves mâles,  en  forma  un  corps  d'armée .  au  moyen  duquel  il 
s'empara  de  Saint-Eustachc  et  menaça  les  îles  voisines.  On  a 
estimé  à  10,000  les  esclaves  qui  ont  été  tués  après  l'arrivée 
du  gênerai  nichepanse, 

£n  180G,  le  gouvernement  leva,  dans  la  Grande-Terre 
seule  ,  1,800  noirs  esclaves  pour  la  défense  de  la  colonie.  On 
assure  qu'il  n'en  est  pas  rentré  plus  d'un  quart  chez  lenrs 
maîtres. 

Le  6  février  1810,  on  fit  des  levées  d'esclave^  poui* /^j^b]ir 
des  bal  termes  et  des  forlitiça  lions  (2). 

Tableau  ^  la  popuUuion  dp  la  Guad^hufn  à  dwêr^ 


•        »■  ■ 

BLANCS. 

GENS 
de  couleur 
,  àibres."  ^ 

BSCLAVI». 

 ^«.<  ' 

► 

l  «JOO  ..... 

1759.  .  .'.r- 

1913.  •  •  ,^  V 
1814^  •  •  •  •  * 

t83i  ,  l  V  .  . 

3,825 

9,(543 
12,700 

i4,847 
i2,5bo 

'      .  '     -  » 

325 

» 

c     /  / 

f  W  it«^ 

7,5oo 

M 

-  .9, 

rr  1  

'  6,725 
4i,i4o 
84,000 
85,4  61 
67,500 

r 

■4 

10,875 

5o,783 

y8,o5o 
io5,352 

83,600  (3) 
•  108,988  , 
II  g,  663 

il)  Voy.  manuscrit  fie  la  Bibliothèque  royale,  n**  iJaS.  nart. 
•tt,  eb.'  t  et  !i.  B^élatiçb  irârltable  de  111e ,  etc.  '  4^ 

(2)  Notes  uianuscrifespar  le  docteur  Yaudier. 

.(3)  Colguliouns*  Brilish  empire  ,  tabl. ,  n**  p  ,  n.  38o. 

Les  Caraïbes  ont  été  détruits  et  chassés  par  les  Français.  Kn 
l654  ^  il  n'y  avait,  dîgis  celle  île,  que  1,200  hommes  poiryy^t 
fermes,  dont  3oo  Brésiliens.  (Du  Tertre,  t.  I,  ch,  17,  $  3.j 
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Tabliou  de  la  population  j  en  1 83 1  ^  divisée  par  sexês^  par 

dgc  et  par  classes, 

Pc/fuiation  ITirr.  T«taL 

GaiTons  au-dessous  de  i4  ans.  .......    3,46'7  )  »  ^ 

KlleV..   3,3i2|  ^*779 

HonniwdeiiklioMit^  t  fi»?^?! 

Femmes    7>799) 

'UommesjBui-dessus  4«  60  ans                      o5i)  , 

.  Femmes  r:..  ..l                                 ;?5s  (  ^'«o» 

,  Total  d«  k  popiiklion  Wnra.  |            ;  ;  "^'^^^  aa^a* 

Population  esclave. 

Gai-çoos  au-desaoM  de  i4  aas   i5,o85  (  «.-r 

TTommes  de  i4  à  60  ans   .  -  .  3 1,4  27  ^ 

Femmes  .  .  .  .  '  •  .  02,478  j  *9 

Hommes  au-dessus  de  60  ans  '-^,027  )  t 

Femmes  :                    '  3,^44  j  ^'^^ 

Total  de  la  population  esclave.  |              \             ]  97*359 

Total  général  de  la  populaliou.J^^^;^^^^^      ;  eJ;^^^}  »  >9»665  (i) 

Population  de  la  Guadeloupe  et  de  ses  dépendances, 

en  i834- 


m   n    '  9 


Populalîon  libre. 
Ksclaves.  ... 


Totaux.  .  . 


de  lapepiitilimi 
an  3t  décembre  t834 

de  la  popiif  albn 

Sexe 
naicu- 

.  lin» 

Sese 
flêmi- 

■ 

Total. 

dans 

les 
villages 

et 
bi^urgs. 

sur  les 
habita- 
tions 
ruriiles. 

Total. 

i3,755 
46,572 

«4,9^7 

DO,  1 1 1 

'i8,745 
96,684 

i4i52i 
i2,i55 

l4;222 

84,53i 

28,745 
96,684 

60,328 

135,427 

26,674 

* 

i2S>4a7 

(i)  JDocamims.  statistiques  sur  la  France,  publics  par  le  mi- 
'ftîstre'du  éommçrce,  ^  lO,  de  rimprin&ene  royale  |  Paris, 


0 


Digitized  by  Google 


Mçuvimenti^  ên  tdl4  >      n^saneu  et  da  dich, 

963  naissances.  «*-    887  décès. 

i,8io  1,974  ^ 

3,77^  2,ë6i  (1). 

Hôpitaux.  En  i(î85,  VHâpùal  de  la  Charité  fut  établi  à 
lâBa«se-Tcrre  (2"),  et  V Hôpital  militaire,  en  172^.  Ils  étaient 
desservis  par  f|\intre  relii^ieax  de  6aint- Jean-de-Dif  u. 

L'un  des  bâtiments  d'-  ces  hôpitaux  a  éle  converti  en  un 
palais  de  justice  pour  te  Conseil  flupérieur»  et  l'autre  e$t 
aujourd'hui  mie  castme. 

On  a  bâti  depuis  on  bei  hôpital,  pour  les  marine,  dans  la 
rade  de  l'ilot-à -Cochon  (3). 

Maladies.  Les  maladies  les  plus  comaïunes  sont  relies  de 
la  peau  Les  enfanis  sont,  .sujets  à  jjiusieurs  aliet  tiens  con- 
vulsives  ,  verinineuses  et  pai  liculierement  à  celle  nommée 
▼ulgairement  mal  de  mâchoire  {trismtts  nascentium)  ;  d'au- 
tres maladies  ,  plus  rares  ,  sont  Velephanliasis ,  la  sjphilis , 
le  pian,  et  la  fii'vre  jaune.. 

Peudant  l'aunee  1816,  la  fièvre  jaune  a  rcgnu  à  la  Gua- 
deloupe, et  beaucoup  d^iabitants  en  furent  victimes.  £ile 
commença  au  mois  de  mai,^  à  la  Basse-Terre,  et  se  répandit 
dans  diflërents  quartiers  de  la  irille situés  sur  les  bor<â  de  la 
«er  (4). 

1728.  En  conséquence  d'une  pétition  des  Labitants  de  la 
Grande*Terre  (Guadeloupe),  adressée  au  Gënërat  et  à  Tin  ten- 
dant de  la  Martinique ,  M.  Peysonnel,  médecin  du  roi ,  en 
cette  Ile.  fut  cbareé  d'eiaminer  la  nature  d*une  ièpre  qui 
venait  d'éclater  à  la  Grande-Terre.  La  crainte  de  cette  ma- 
ladie avait  répandu  les  plus  TÎves  alarmes  parmi  les  habi- 
tants qui  s'éntaieiit  et  saccasaient  mutuellement  de  s'être 
communiqué  cette  contagion  ,  »  ils  s'adressèrent  aux  com- 
mandants et  àux  intendants  pour  demander  une  inspection 

générale  de  toutesles  personnes  soupçonnéesd'éti  e  attaquées 
e  cette  maladie,  afin  de  les  faire  transporter  dans  les  laza- 
rets ou  endroits  isolés.  Peysonnel  trouva  que  ceux  qui  en 

(i)  Annales  maritimes  et  coloniales»  etc.,  n°  5,  mai  i836. 
(a)  Gode  de  la  Martinique  ,  vol.  I,  n^  17. 

(3)  Notes  manuscrites ,  par  le  docteur  Vaudier. 

(4)  Voy.  observations  sur  celte  roaladiei  par  M.  le  docteur  Va- 
table  ^  médecin  du  roi  k  la  Pointe  li  Pitre  ^  Annales  roarit.,  3* 
pert.,     11»  PariSi  iSio^ 

XVI.  ^  «7 
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^cai^aMeii^^  Pf^weiMi  Wrtfis  gfand^  sojk^^  Wf^erj 
la  plupart  prétendaient  qoe  Ta  perte  de  te«rs  orteUt  Tenait 
de  morsure  de  rats  4>a  de  DfAhiré'. 

Les  lépreux  furent  transportés  dans  le  bourg.  Sain t>Fran- 
çois ,  île  de  la  D^lrade ,  et  répartit  en  cinq  wutations 

1703.  Fondation  de  la  ville  de  Bmie-Terre,  dette  TOle» 
ehe^lieu  de  Hle ,  est  «îtiiée  sous  U  latitude  df  immÀ  et  A 
64» 8'  de  longitiide  cmest  de  Paris.  le  long  dft  xifmM  ét 
la  mer,  à  3  lienes  snd-onMt  de  la  Souinérè  cft  i  i  a  lieues 
de  la  Poiçte'à'FâUe.  lies  ivm  sont  laides  eipi^raUèias  k  k 
mer  (a). 


(i)  Code  de  la  Martinique  ,  t.  II,  ii6. 

(3)17n  bourg  établi  sur  la  rivière  des  PèffSy  étant  deux  fo»  em- 
porte par  ses  eaux,  les  Jiahîtants  se  t;'nnsporîërent  h  cet  emplace- 
ment ou  le  père  Labat  fit  construire  un  iortin  pour  protéger  son 
couvent  et  son  habitaliou  conUe  les  atta(|ues  des  Anglais  ,  qui 
les  avait  brûlés  en  16^1.  Cette  ville  fut  piUée  et  incendiée  par  la 
même  nation' en  fjôS  et  en  1 709. 

EUe  était  rétablie  et  devenue  florissante  par  soi|  commerce  • 
lorsqu'elle  fut  dévorée  par  les  flammes,  le  t5  août  1782.  On  a 
és'alué  la  perh<  des  maisons  k  un  miUion»  et  celle  des  marchait- 
dises  a  1,200,000  livres, 

lin  16C4,  le  lienlenanl-gcueral  Prquviile  de  Traey  acheta  un 
terrain  près  du  bourg  de  la  Basse-Terre  où  il  fit  bâtir  VJ^pii^l 
St  'JLomSf  ensuite  nommé  hSmtal  de  la  Charité.  Le  terrain  lui 
eoAta71>oooliv.  de  sucre;  et  fa  construction  de' l'hôpital,  34i0oo> 
L'année  sinv;ni te,  il  cnntf'naitSo  malades. 

En  1720,  ou  établit  un   hApita!   militaire  qui  fut  ensu'rte 
:réuni  a  l'autre  hôpital  et  desservi  par  les  pères  de  la  Chanté. 
Ei^  x7t>4,  il  fut  pillé  et  brûlé  par  des  révoltés.  La  même  année. 
Us  Anglais,  après  \ew  ejLpulsion  ^e  la  Basse-Tc^re,  déti'uisirent 
Tarsenal ,  les  établissements  militaires  et  les  battejries. 

En  17(17  ,  !<■  gfmverneur ,  comte  de  Noîivos^  fit  paver  la  ville 
et  l'embcl lit  d'une  cbnrjnante  promenade  qui  prit  le  nom  de 
Cours  Noiivos  ;  elle  est  ombragée  par  de  hauts  tamariniers  (  Ta- 
mar indus  Indica  ,  L.  ) 

£n  1802 ,  les  nègî^  rcToltts  tirèrent  du  fort  des  boulets  cou- 
tfel^  ville  qui.rendommagèrentb^aucott^. 

Les  Anglais»  pendant  qu'ils  occupaient  cette  ville  (de  1810  à 
1814)»  firent  construire,  aux  frais  de  la  colonie,  une  belle  maî«* 
son  en  bois  pour  être  le  sié-j^e  du  gouvernement. 

Depuis  l'année  1817,  le  gouvernement  a  établi  un  bel  hôpital 
sur  l'ancien  cioplace^eut  Clqh  Cannes. 

La  ville  de  la  Basse-Terre  est  défendue,  du  cdt^  de  la  t^^-e  j 
parle  Fort-Ricbepansey  autrefois  Saint-Charles^  et  du  cèté  d^ 

met,  par  plusieurs  redoutes.  Son  port  a  un-  boii  anci^f;. 
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DE  i'aicebiqite,  •  4^9 

1763.  Fondation  de  la  ville  de  la  Poinie-li-Pilre  {i).  Cette 
ville  est  située  à  la  distance  de  12  lieues  nord-est  de  celle  de 
la  Basse-Terre,  par  îes  16®  i5'  de  lati^. ,  et  par  les  65°  5o'  de 
longit.  ouest  de  Paris.  .     >•  '•^  \ 

^'  Forts.  Fort'Richepanse  (2).  En  164.7,  Houel,  gouver- 
neur-propriétaire, fit  construire  une  maison  carrée  nommée 
donjon  pour  se  garantir  contre  les  attaques  des  naturels  de 
l'île.  Deux  ans  après,  il  la  convertit  en  une  étoile  à  Luit  poin- 
tes avec  des  angles  saillants.  En  1674,  il  fut  entouré  d'un 
fossé  et  d'un  parapet.  En  1702  ,  le  père  Labat  y  ajouta  une 
demi-lune  et  d'autres  ouvrages.  En  i  708,  on  fil  sauter  ce  fort 
pour  empêcher  les  Anglais  de  s'en  emparer.  Eu  1766,  on  le 
rétablit  en  y  ajoutant  deux  bastions  du  côté  de  la  mer  et  un 

'^i^herain  couvert,  et  d'autres  ouvrages  importants  (3).  v 
Ports  et  baies.  Le  port  du  Moule,  situé  dans  l'est  de  l'île, 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  3oo  tonneaux ,  oiais  il  est 
d'une  entrée  difficile.   '  '   \  '  v- 

♦ 

mais  il  est  exposé  a  tous  les  vents,  et  les  navires  sont  obligés 
^d'hiverner  aux  Saintes. 

La  papulalion  de  cette  ville,  en  iSaa  ,  était  composée  de  4iS^9 
habitants,  savoir  :  1,4^7  blancs,  ]>oi4  gens  de  couleur  libres, 
'  et  2,588  esclaves. 

Voy.  les  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux, 
ch.  2.  Paris,  i823t.        ,7  .         •  •  • 

(i)  C'était  le  nom  d'un  pécheur  dont  la  cabane  se  trouvait  si- 
tuée sur  la  pointe  oîi  on  ht  construire  les  premières  maisons  de 
la  ville,  qui  fut  long-tcms  nommée  ville  du  Morne  renfermé  ^ 
cause  de  sa  position.  En  1769,  un  édit  du  roi  y  éta})lit  la  séné- 
, chaussée  de  Sainte-Aune.  Dès  lors,  la  ville  s'accrut  considéra- 
^blement ,  mais  elle  fut  réduite  en  cendres  par  un  incendie,  le 
21  mars  1780.  Elle  a  été  rétablie  eu  pierres.  En  1892.  la  popula- 
tion était  composée  do  9,01 1)  habitants,  dont  a,5io  blancs,  2,176 
^gens  de  couleur  libres ,  et  4>^55  esclaves. 

\    Le  port  est  snr  et  capable  de  contenir  beaucoup  de  navires  de 
commerce,  mais  l'entrée  est  étroite  et  difficile.  Eilc  est  défendue 
'  par  rilot-a-Ccchon  et  par  plusieurs  forts  et  batteries. 

Voy.  les  Antilles  françaises,  par  le  colonel  Boyer  Peyreleaux 
'(t.  1,  ch.  2),  qui  renferme  beaucoup  de  détails  sur  cette  ville. 

•  (2)  Ainsi  nommé  en  Thonneur  du  général  Richepanse,  par  un 
(décret  du  5'»  mars  i8o5.  Auparavant,  ce  fort  portait  le  nom  de 
Saint  Charles,  qui  fut  changé  en  celui  de  fort  Mathilde y  par  les 
Anglais. 

(3)  Voy.  les  Antilles  françaises,  par  M.  le  colonel  Boyer  Pey- 
releaux ,  ch.  2. 
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La  baie  du  Port-Louis^  au  nord-est  de  l'île  ,  oflfrc  un  assci 
bon  mouillage  ,  ainsi  que  ïanse  àJBarquett  la  baie  de  DtS' 
haies  sur  la  c6te  ouest  (i). 

Gouvernement  ecclésiastique.  Les  paroisses  de  Tile  ont  été 

f»reinîèrement  desservies  par  les  dominicains ,  les  jésuites , 
es  cannes  et  les  capucine. 

En  i635,  12  juillet.  Quatre  religieux,  dont  le  révérend 
père  Pi'lican  était  supérieur ,  ont  eu  les  premiers  privilèges 
pour  les  missions  de  l'Amérique. 

«  Cest pourquoi  on  s'est  iîitiniment  étonné,  dirent  les  mis* 
îiionnaiies  dominicains,  que  quelques  religieux  d'un  autre 
ordre  aient  voulu  envahir  je  ne  sais  quelle  seigneurie  spiri- 
tuelle, sur  ]ps  îles  Martinique  et  Guadeloupe, î'ordren'ayant 
obtenu  S  I  i.iission  spéciale  ,  même  pour  son  ile^  <j|[ue  plus  de 
cinq  ou  six  ans  après  nous  (2).  »» 

i6J5j.  Le  26  janvier,  (ontrat  de  donation  de  terres  aux 
religieux,  par  M.  de  I  Olive,  aux  noms  des  seigneurs  de  la 
compagnie.  Cette  mission  de  quatre  religieux,  de  l'ordre  de 
Saint  Dominique ,  est  envoyée  pour  la  conversion  des  sau- 
vages |»ar  le  cardin  tl  dui  de  Richelieu,  qui  obtint  du  pape 
un  brel  (3)  à  cet  ellet.  Ce  bref  est  considéré  comme  une  dé- 
rogation tacite  à  la  bulle  d'Alexandre  \X ,  du  12,  mai  i493. 


(i)  Alnianach  de  ia  Guadeloupe,  pour  l'année  i83t. 
(3)  Helation  de  l'tle  de  la  Guadeloupe  faite  parles  missionnai- 
res dominicains  H  leur  ijénéral,  en  1647.  Manuscrit  non  imprimé 

delà  hihholbèque  royale,  l'bx^y. 

(5  les  piemif'i'cs  !  dires  patentes  concédées  pour  établir  des 
missions  en  Amérique  ,  furent  publiées  en  i635.  Kn  Voici  le 
lilrc  : 

«  JPacuUaJtes  coneessœ  a  sanctissinuy  Domino  noiiro ,  Do- 
mino VrbanOf  Divina  Provideniia,  fùpa  Vtll,  fratribms  Hp- 

iro  Pellicano  et  tribus  aliis  o.jus  soeOs  ^  ordinis  prœdicatonun 
desiinatis  ptissionnariis  ad  Indos  protectos  a  CnriêUamssimo 

iie^(i  Galliœ ,  rte.  » 

Cotte  pièce  se  termine  ainsi  : 

«  Fei'ia  quiiita  die  y  ïijuUi  i655,m  congregatione  gênerait 
sancti  officiiy  habita  in  paUaiio  apostoUco  monUsquirinalis  semc- 
tis^  D.  N.  Urbanm  pana  ocUums  coneegsit  supra  iidas  faeuhMa 
Patri  Pellicano  et  tribus  aliis  ejus  sociis,  ordinis  pranUcmtenm 
ffûssionariis  ad  Indos,  ut  supra.  , 

Et  signé  :  Cardinalis  Barlierînus. 

(3)  Du  Tertre  donne  la  copie  de  rorij^înid  en  latin.  Voyex  Hrt- 
igire  {générale  des  Autilies^  1. 1,  chap.  iil^  S  2.  Paris,  i6&7. 
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i64i .  Mort  de  trois  religieux  :  de  La  Mate  (i),  fupériear» 
Vincent  Michel  et  Dominique  de  Safnt- Gilles ,  oui  avaient 
travaillé  avec  sèle  à  la  conversion  des  Indiens  ae  cette  Ile. 
Après  lear  mort,  il  n'y  restait  plas  que  trois  prêtres  et  trois 
irères.  - 

'  1821  j  3i  octobre.  Ordonnance  relative  h  Tordonnance  ci- 
vile du  clergé  à  la  Martinic^e  et  à  la  Guadeloupe. 

n  y  a  un  préfet  apostolique  de  la  Guadeloupe  et  dëpen- 
dance,  qui  a  sa  résidence  à  la  BasseTerre»  et  un  vice-préfet 
qui  est  curé  de  la  Poiate-à-Pitre  et  des  Abîmes. 

lies  curés  et  desservants  sont  au  nombre  de  vingt. 

i8a3|  a8  mai,  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  l'abbé 
Biaise  CkabeH^  vice  «-président  apostolique  de  la  Guade- 
loupe. 

Administralioii  poliUquc.  Lorsque  cette  colonie  fut  remise 
à  la  France,  en  1768,  elle  lui  donna  une  administration 
indcpendante.  £n  1769^  on  la  réunit  à  la  Martinique  dont 
elle  fut  séparée  en  >  TTs?  pour  y  être  annexée  six  mois  après. 
^£n  177S  ,  elle  fut  dénnîtivement'séparée  de  la  Martinique. 

Administra  lion  civile.  Lîle  est  divisée  en  vingt-cinq  pa* 
roisses,  savoir  :  1°  Basse-Terre,  2  '  Saint  l  iançois,  3'  Baillifs, 
4*  Hâbîtants,  5"  Bouillante,  6°  Pointe-Noire  ,  7°  Desliaies, 
8°  Sainte-Piose ,  g"  Lamentîn ,  lo*  Baie-Maliault ,  ii*  Petit- 
Bourg,  12»  Goyave,  i'6°  Capsterre,  i4*  Trois  -  Rivières, 
i5**  Vieux-Port-OUve  (dans  la  partie  de  la  Gnadeloupe), 
i€*  Pofntc4-Pitre,  17"  Abîmes^  io«  Gozier,  19*  Sainte^Anne, 
ao*  Saint-François,  31  Monle>  21*  Anse**Bertramd,  âS*  Port«- 
Lnuis,  24.'' Petit-Caesl,  95'»^lfonie-à*£anr  » 

Le  fiiHivernemeni  est  adminiatiré  par  un  gonvetneor  et  un 
<kMiMl  fd^é  mnffoÊé'éB  diii  MAen  «t  de^uslenfi»  Meni«- 
lires  f  savoir  f  le  eommandant  militaire,  le  directeur  %éméi^ 
liai  del'ibtérietfr;  le  recewnr'i'i^énénil  dii  roi'^  les  conseiners 
toloniAtii.  Ce  Ganseil  détlbAM^^  vercli  des- pouvoirs  qui  liii 
ont  étë  accordéspar  les  ordonnances  royales  dki  9  février  1BI17 

dii!3't  aoÂt  L'admlnistradontfèlajiMtKeest  compo- 
sée d'une  Oonr  royale  e^de*  trois  tribunaux  de  première  in»- 

Ltf^ypaft^enieaailitaire  consiste  r*  en  m  ^lat^^majorgé-*.  ■ 
"ohAi     commandants  des  dépendances^  3^'état«»maîor  des 


(i)  Du  'l'erire  dît  que  In  science  de  de  La  Mare  Tavait  rendu 
eéièbie  Uaus  les  assemblées  de  Sorbonne.  , 
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places,  4°  direction  d  artillerie  de  la  marine^  dîreciion  du 
génie,  6^  direction  des  ponts-et-cLaussées,  service 

Êortj» ,  S"  gendarmerie  roifale ,  corps  royal  d'artillerie  aè 
i  marine,  lo*  régiment  tpëcialdes  colonies* 
Les  milices  sont  sons  les  ordres  dvi  gouTerdeor,  d'an  coin* 
mandant  militaire  et  d'un  adjudant-commandant.  Pour  Je 
service  ordinaire ,  élles  soînt  soâs  les  ordr^  de  ce  derniieî'i 
mais  en  cas  de  danger,  elles  se  ré'anîsseilt  jpàr  diiisidtos  soiis 
cinq  chefs  qui  dirigent  lenrs  moarements.  ,  . 

L'administration  de  la  marine  est  mise^&ous  la  dïrectioà 
d'un  commissaire  principal,  cinq  soos-cotnmissaires  et  yïàgt 
commis  de  la  vsarine. 

il  y  a  un  Con<fe|i  de  santé  de  rbdpital  de  la  Bsesie-Tevfè  « 
composé  de  c^uinze  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens , 
et  une  tommission  de  santé  de  l'hôpital  de  la  Pointe-à* 
Pitre,  eôniposée  de  dijLmédieiân«»  chinirgiens  et  f^araofa- 
eien.4. 

Les  deux  éfabliVements  de  sœurs  hospitalières  à  laBasse*» 
Terre  et  Pointe-à-Pitre  lenferment  quinze  d^imes. 

Cette  lie  possètle  une  bibliotliL'q  ie  publique,  une  infir- 
merie royale  et  une  maison  royale  de  j^uiirs  Hemoiielles. 

Lii  maison  royale  de  jeunes  demoiselles  cKt  administrée 
par  les  dames  de  la  congrégation  des  sœurs  de  Saint-Joseph, 
dont  le  statut  a  été  approufé  par  ordonnances  roy^l^s  des 
3  et  17  février  1827. 

Les  élèves  sont  admises  à  lâge  de tfi}^  ans.  Le  prix  delà 
lésion  est  de  1,000  fr.  par  an. 

Il  y  a,  dans  l'île,  treuie-deux  médecins,  dix-sept  chirur- 
giens et  officiers  de  santé ,  et  vingl-quati  e  pharmaciens 
pourvus  de  tilies  légaux  et  autoii^és  k  exercer  leur  pit>Ceâ» 
«iwi  (1).  », 

FortificaUons»  Les  défenvses  de  terre  consistent  dans.le 
tort  SaiiH^Chorles  ^  le  fort  Sàini^Louis^  à  la  Pointe-à-Pitre» 
et  batteries  do  côte. 

.  Troupfê.  Ùn  y  ènttr«lîènt  im  f 4^m6nt  oaft  «ompagni^ 
d'artillede   .  ^  .      .  ,  -i.  4  > 

Agneuftwe,  En  1700 ,  il  y  avaif  soiiànte  petites  pki|l«|- 
lione»  de  sucre  »  aonanteAti&ë'indijp  ttt  sne  petiiie  ipiaiftïce 
de  cacao  et  devlbtott.  . - . .  (.^  ,  ' 

On  y  comptait  alors  1 1620  chevaax  et  8,699  l>étes  à  cornes. 

En  175s,  les  prinâpales  denrées  consistaient' dans  le  piiH 

—  '  '     '*  ••  '  *  '    I  4      •  1    *  /  

*(i)  Mmanach  de  la  Guadeloupe  pour  Pannée  i85k. 


t 
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àait  àe  334  plântàtièns  èt  snct^»  |5  carrés  d^ndi^o,  4^,840 
tiges  d« cacaotiers ,  11,700  de  tabac,  2,357,735  de  ca&, 
i2^28^5aô  de  iMtttanîerfcy  et  33,577,950  cari^  de  cassavet. 

il  y  avait' atort  4,924 cheyâia »  2^924  mules,  125  ânes, 
id,7i6  bétes  à  iromie^»  1 1,16a  moutoiis  ou  chèvres  et  x 
2  j  44  4  cochons. 

£n  1788,  on  comptait  à  la  Guadeloupe  environ  140,000 
C(àu  é>  (1)  ocxupés  comme  il  suit  : 


En  plaines   i8,o45 

—  mornes  et  collines   23,4/0 

'  —  cannes               •   23,268 

—  café   7>7^3 

—  indigo   95 

^  —  cacao.   ^96 

,  —  coton.   i4ji% 

—  vivres  .  •   io,43b 

—  huttes  ...........  5,367 

— >  savàkines   5,090 

—  bois  30,890 


Eu  i8i4i  il  y  9,vsàt  en  culture  ....    32,424  carrés. 

—  çavanaes  *.  •  •  ai,43S 

—  bpii.  .....  44>97^ 

Em  i8ia,  le  nonbt»  d'âtarêi  dot  tems  coUîvéfls  élak 


de   a«o^ooo 

ÛdHÎ  des  Mics  lioii«ciikivées   900,000 

i£e  prodoit  anuiièl»  f  oompm  Im  bistûMX, 

irniia  et  légumes.  .  .  •  •  •  i-   i,8o3,384 


r         ,^  liv*  «terl. 

Valeur  des  terres  cultivées  .   3,900,000 

—  des  terres  non*cultivées.   900,000 

des  noirs  esclaves   3,7i2,5oo 

—  des  propriétés  publiques  ,  savoir  : 
forts,  baraques ,  arsenaux,  artillerie, 

chantieis  et  édiiices   700,000 


Â  reporter.  .  .  •  g^2ia,5oo 

(i)  Sans  y  comprendre  la  superâciç  des  villes  et  bourgs,  les 
5o  pas  do  roi  snr  le^  bords  ée  la  ^er ,  4^  ]fs  «entre  de  ftte  ou 
montagnes  inhabitables  ^  et  par  conscqueni  non  concédées. 

Extrait»  d'oii  Méu&oire  mSbiàSci'k,  par  le  docteur  Vaudier 
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Report.  .  .  .  9iai2,5oo 
Valeur  des  propriétés  particulières,  savoir  : 
,          ■    maisons,  usteiibiJes  ,  etc.,  des  plan- 

talions   2,000,00  b 

d'animaux  domestiques   800,000 

de  maisons,  magasins,  marchandises 

et  meubles  dans  les  villes   i,5oo.ooo 

d&t  naviTts  de  la  côlooie   S6,ooo 

Or  et  argent  en  cirenUitioii.-  •  •  .  62^600 

■  I  

i3,èi  1,000 

Valeur  des.  proprUt^s ,  créées  annaelle-  (<> 
mettt  ,  i,8o3,384- 

Espèces  de  culture  em  1788  et  i8i4* 

f  1788.  1814. 

Sucreries.                    .  .  .  ♦  36a  361 

Ca  révères   774  I|ai8 

Coionneries  •  •  •  •  •  660  aSa 

CacaotPiies  •  ♦  ,  •  87  9 

Vt-géta [IX  alimentaires   »  •  169 

'    Fourrai^c  et  jardÎHat^e' .  .  •  i  »  67 

Petits  établissements  .  •  .  •  •  ^98  788 

Eo  17889  on  comptait  49^  moulms  pour  l'exploitatioa 
deft-SBCi-eries  et  de  grap8es  raféyèrcs,  savoir  :  âSg  moulins 

là  vent  et  à  bétes ,  et  i     moulins  à  eau  (2). 

Le  cotonnier  ne  réussit  pas  bien  à  la  Guadeloupe  propre- 
mer  t  riite,  h  cause  de  Li  r a nde  humidité  qui 'Ompéphêf  les 
boutons  de  s'ouvrir  lacileiDcnt. 

D'après  les  recensements  de  1814,  il  y  avait  dans  la  colo- 
nie de  la  Cuadt  loupe  et  ses  dépendances  4^0  sucreries  qui 
donnaient  annuellement  1    -     ■  '  "■ 

'Sucre  brut  ou  terré.  •  .      3So,ono  quintaux. 
Si  10p.  r  •      :25,oûo  barriques, 

Klium  .  .  ,      xo,ooo  boucauds. 

£n  estimant  cbaque  sucrerie  66q,ooo  liv, ,  il  y  aurait  OQ 
xapitai  de  a4o,a36|00o  livres  ;  argent  colonial  (3J. 


(1)  Colquhoutif  British empire,  table,  d°  c),p.  38o. 

Xfi-  id,  n*»  0,  p.  97.  * 

(2)  Exivails  d'un  Mémoire,  par  le  docteur  Vaudicr. 
(5)  Nolt;s  manuscrites,  pai  le  dupleur  Yaudier.  . 
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*  DE  L'jkMiRIQUE. 

Tableau  du  nombre  des  étahlitsements  d! industrie  agricole 
et  manufacturière  existons^  en  i83jy  élans  la  colonU  de 
la  Guadeloupe» 

SiK  rel  ies.  •  .  .  .  ,  ^  .  •  •  ;   583 

Ca£Fëyères.  .  .*  .  ,  656 

Cotonperiês.  .  ,   i33  < 

Cacaoteries   *^  a 

♦ 

Plantations  de  régétaiix  alimentaires.  .  239 
.   Total  des  établissements.  ,  ...   1,61 3  (i) 

Cultures  dans  V année  i854. 


•  xAràcss 

de  ' 

cultures». 

■f  '.V"" 

NOMBRE 

d^hectares 

cil 
culture. 

NOVtRB 

dliabîtations 

rurale^. 

NOMBRB 

d^esclaves 

aux  cultures. 

Cfliine'k  sttcTe. 
Oafô  ■*  *  <  •  •  • 

Colon  

Oacao  ■  •     •  . 
Girofle.  .  .  .  ; 

Tabac  .  .  .  •  . 
Mjilnicts  -  • ..  U 
Vivres  

986 
•0,^5 
12.378 

'     .  6o5 
;a52  ' 

38o 

4i,582  . 

9.014 
i,8ix 

.  .:25 
» 

» 

0)04l 

■m 

1 

■ 

2,272  , 

55473 

Produit  des  cultures. 
Sucre  brut  .  l  .  .  .  ,  . 41,785,596  }^W. 
Sucre  terré  .  .  .  *?  149,168 
.  Sii  ops  et  mélasses.  \  ;  .  .  '   6,053,284  lit. 
Tafia  .......  4'.  .  .  1,340,108 

,     Café   1,125, i«2  kiU 

'  ■    Coton.  .  .  .  ;  .  .  .  72,665 

Cacno.  .  ;  ;  ;  .    ;  ,7,6^, 

Girofle.  .   4.80 

Tabac  '        .  ^fQ9^ 


(i)  Documents  statistiques  sur  la  France,  publiés  par  le  minis" 
tre  du  commerce,  Dif.iSo*  Paris  I  i835. 
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Casse  /.,   i,^  Itil. 

Manwc   3,6%,oSè 

Bananes   i  ,699 ,0 

Ignames»  «  «  *  1,626,934 

Maïs.  .  . ,   46 1,385 

Patates  a,365,573 

Malangas  '•••(•.••••  341,599 

Madères^  •  •  1,082,128 

Pois.    459,891  , 

Couscousses.'  '^9799 
Un  jardin  botanique  est  établi  à  la  Basse-Terre ,  SdU  la 
direction  de  M.  r Jffcrminîer,  naturaliste  distingué. 

Commerce.  Avant  la  révolution  ,  la  Guarleloupe  et  ses  dé* 
pendances  rendaient  au  commerce  27  millions  ae  produits  : 
elle  coûtait  en  frais  d'administration  locale  environ  400,000 
francs,  et  par  supplément  environ  900,000  francs  à  la  caisse 
de  la  marine  de  France  (2). 

1 764 ,  i3  janvier.  Ordonnance  de  MM.  le  général  et  inten- 
dant de  la  Guadeloupe,  qui  défend  l'exportation  de  ses  den- 
rées par  des  navires  étrangers ,  afin  {l'ayoïr  un  commerce  di- 
rect avec  la  France  (3). 

1 784.  Arrêt  du  Conseil  d'état ,  du  3»  août ,  potfr  l'établis- 
sement d'un  entrepôt  à  la  Pointe-à-Pitre. 

1788.  La  Gikadeloupe  et  ses  dépendances  Akirniaseot  AtfK 
importations*^  pendant  cette  année,  pour  i4«62ajOOO  fr«  4e 
demies ,  savoir  : 

quintaux.  francs. 
Sucres.  •••••••    |5i,oyi  7,299,000 

Café  3^^300     4)  10^)000 

Coton  «  •  •  '   7>4ix  ,1,482,000 

Indigo.  ^*  7  6,000 

Divers  articles  .   1 33, 000 

Exportés  par  les  étrangers  •  •  •  1,599.000 

Valeur  d&  articles  importé  de  France.    5,362, 000  fr. 
Par  les  étrangers  ^,^2/^^000 

-    (i)  Annales  «arit.  et  •eol*,n^  5,  Tuai  t856«  ^  ^ 
'  (à)  Amia)eé  marit. ,  ii*'partiie  y  H*  5,  tSt ^ 
(3)  Gode  de  la  Martinique,  tôI.  Ù,  diStf.  ' 
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En  1 8 1  o ,  la  valeur  des  expôfrtatidns  monUil  à  i  oti^fSo  Ut^ 
s'terl.  ;  les  articles  d'itnportaliÔD  à  ^26^2^4* 
'  ^vènus.  Cette  Ile  et  ses  dépeodamces  rendaient ,  autrefoîS| 
au  commerce  t  27  mUUous  de  produits.  (Voy^  ct-iles&tit 
l'artide  commerce.) 

Tableau  des  importations  H  des  exportations  depuis  Van^ 

néf       jusqu'en  iS3^'. 


1822. 

1023. 

1834.. 

1825. 

1626. 

1828. 

i33o.. 
i83i. 
i832. 
1834. 


15,670,898  fr. 

i6,oiQ,:i65 

22,863,9^0 

a4,a55,447 

^2,287,538 

23,Sô6,iÇ8 

21,777,436 

17,510,45^2 
[fe, 706, 635 


9,219,078 
10, 803,918 

20,236,026  ' 
20,493,q6o 
2o,6S8,333 
2o^379,q38 
14,614,861 
ii,o58,^8 


1,153(2) 


16,229, 


11 

ifc2>8i3f520 

f^alcurs  des  dijfirentts  branches  du  commerce  de  la  Gua^ 
deloupcj  constatées  à  Ventrée  f<  à  la  sortie  de  ses  ports, 

Importations  de  la  mc^tropole  .  .    14,579,842  fr, 
—     des  colonies  fiaaçaii»es.        644» ^76 

.   'J^     des  colomes  étrangères.       7$;&,452  , 


^7»79S»925  (3) 


(0  Documents  statistiques  sur  la  France,  publies  par  le  luiuui- 
treau|u>mmereet      i  et  17.  ^   ,    .  1 

(2;  Dont  It  s  (1(111  r.  s  et  marchandises  étranc^ëres  importées 
jiiontent  a  3,o56,695  fr.,  et  la  valeur  de  celles  exportées  k 
1,556,024.  Voy.  Aunalos  marlt.  et  col.,  ii^  5,  mai  iS36.  Cet 
ouvrage  rcnfornie  un  tahleaii  contennnt  :  i°  la  dé-si,t;nntinn  des 
denrëcs  et  marchandises;  2°  les  quauLiiés  et  les  valeurs  des  ini- 
portatioasde  France  el  celles  <ies  impôt  talions  des  cuiuoies  et  pê- 
chênes  françaises;  learexportatiènSit,  èié. 

(3)  Doeumenti  statiétiquek  sur  la  fk'abeeîpvldiili^per  kminîs- 
tre  du  commerce.  Paris ^  i835. 
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Histoire.  i493.  La  Guadeloupe  fut  découverte  par  Chris* 
tlioplie  ColoD ,  le  4^  novembre  149^»  dans  son  deuxième 
voyage.  L'île  était  alors  si  remplie  d'arbres  qu'on  ne  voyait 
pas  l'espace  d  une  aune  de  terrain  à  nu  :  en  la  côloyant,  il 
trouvai  beaucoup  de  villaî^es  de  vinf:t  à  trente  cabanes.  A  son 
debarqucnient  ,  les  natils  se  mirent  en  fuite.  Ses  gens,  en- 
trant dans  une  taijane  ,  y  trouvèrent  trente  ieinmes  et  gar- 
çons esclaves  de  Tîle  Boriguon.  On  y  vit  encore  divers 
objets  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques  de'tails  (i). 

A  l'entrée  d'une  des  cabanes ,  on  de'coQvrit  deux  sla- 
tues  de  bois,  ayant  des  serpents  roulé'^  autour  des  pieds. 
En  pénétrant  dans  l  intérieurj  on  trouva  des  espèces  de  mé- 
tiers à  tapisserie  et  des  ustensiles  de  terre  j  de  la  chair  hu- 
maine ,  des  restes  de  volaille  dans  un  pot  et  d'autres  viandes 
embrochées  et  prêtes  à  être  rôties.  Dans  la  partie  la  plus 
re(  ulée  de  l'iiabitation  étaient  un  anuis  d'os  et  de  bras  et  de 
jauibes  destines  à  armer  des  flèches .  une  tête  déjeune  homme 
encore  sanglante  attachée  à  un  poteau  ,  et  des  crânes  hu- 
mains ,  disposés  ppur  servir  de  coupes.  On  trouva  aussi  une 
plaque  de  fer  et  une  pièce  de  charpente  provenant  de  la 
poupe  d'tin  navire  européen  (2). 

1509.  Les  insulaires  de  Saint-Domingue  diuiiiiuèrent  tel- 
lement, que  quelques  habitants  adoptcreut  le  projet  de  les 
remplacer  par  .des  Caraïbes  des  petites  Antilles  :  ils  attaquè- 
rent ceux  de  la  Guadeloupe  ^  mais  n'en  prirent  <^u'un  très* 
petit  ^nombre. 

■  1496,  9  avril.  C.  Colon  aborda,  le  9,  à  Marie-Galante,  et 
le  lendemain  à  la  Guadeloupe.  Un  grand  no^nbre  de  fem- 
mes ,  armées  d'arcs  et  de  flèebet ,  se  présentèrent  suc  le  ri- 
vage ,  fesant  mine  .de  vouloir  s'opposer  au  déhar<)tteiftent* 
Les  barques  ne  pouvant  s'en  approcher,  en  raison  de  Tîm- 
pétub^îtede  la  mer  >  l'amiral  fit  jeter  à  la  nage  deux  Indiens 
(des  trente  quil  avait  amen&  de  l'île  Espagnole),  pour 
dire  à  ces  femmes  qu'il  ne  leur  voulait  faire  aueun  mat  et 
qu'il  ne  demandAit  que  des  vivres.  En 'réponse ,  «lies  inviti* 
reot  les  Castillans  à  passer  de  l'autré  cdtétle  l'île,  où  ils  trou* 
veraient  leurs  maris.  Colon  s'y  rendit  en  effet ,  mais  liti  et 
ses  gens  furent  accueillis  par  une  gréie  de  flèches,  auxquell^ 
on  répondit  par  quelques  coups  d'arquebuse,  qui  blessèrent  * 


(.1)  Le  Nouveau  Monde  (cap.  ai).  Paris,  i536. 
(2)  Hiunozyflistoria  dei  Nueyo-Mondo ,  lib.  lY* . 
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plusieurs  Indiens  et  les  dispersèrent  dans  les  montagnes.  « 
Les  Castillans  abordèrent  alors  dans llle  j  qu'ils  prirent  d'a- 
bord pour  lé  continent.  Us  j  trouTjèrent  un  grand  nombre 
de  gros  perroquets ,  de  la  cm,  du  uiiBl,  et  une  ceruine 
quantité  de  eazaài  ponr  faire  da  pain.  L'amiral  enyoya  qua- 
rante hommes  pour  reconnaître  1  intérieur  de  Ttle ,  et  ib  en 
ramenèrent  autant  de  femmes  et  trois  garçons.  L'amiral  les 
renvoya  aussitôt  ayec  quelques  petits  présents;  celle iqui  pa- 
raissait tenir  le  premier  rang  parmi  ces  femmes  s'était  of- 
ferte à  rester  à  hotà  avec  l'une  de  ses  filles.  Après  neuf  jours 
de  relâche,  l'amiral  quitta  l-Ue,  avec  un«  bonne  provisioa 
d'eatt ,  de  boîs.et  de  pain  (  i  ). 

1620.  L  aiiiiial  Ditgi)  Colon  accorda  la  permission  au  li- 
cencié Antonio  Serrano ,  nalii  de  Saint-Domingue  ,  de  peu- 
pler rîle  de  la  Guadeloupe,  avec  autori>ai)on  de  couverner 
celles  voisines,  savoir  :  Monserrat,  la  Larbade  ,  l'Antic^ua, 
la  Deseada ,  la  Dominique  et  la  Martinique  (2).  On  lui  four- 
nit tons  les  moyens  nécessaires  pour  peupler  la  Guadeloupe, 
mais  il  n'y  réussit  pas. 

î5i5.  Juan  Ponce  de  Léon,  adelantado  de  Floride  ,  partit 
de  Séville,  avec  trois  navires,  pour  attaquer  les  Indiens 
caraïbes  de  la  Guadeloupe,  de  Cartagène  et  des  îles  voisines, 
à  cause  de  leurs  incursions  hostiles  dans  Tile  Espai^uole  et 
celle  de  San-Juan.  Etant  arrivé  à  la  (juadeîoupe,  il  y  fit  débar- 
quer plusieurs  de  ses  gens  pour  prendre  du  bois  et  de  l'eau, 
et  des  femmes  pour  laver  lelinge  de  1  équipage.  Les  Caraïbes, 
qui  observaient  leurs  mouvements,  se  mirent  en  embuscade, 
tombèrent  sm  eux,  tuèrent  la  plupart  des  lioiaines  et  enle- 
vèrent les  femmes.  Juan  Ponce  se  retira  à  lîle  de  8aint  Jean 
où  il  tomba  malade  et  envoya  l'expédition,  sons  le  coiu- 
mandement  du  capitaine  Zuniga ,  sur  la  cote  de  1  erre-. 
Ferme  (3). 

iGoB.  Les  liistorÏPrîs  espaL^nols  rapportent  (jue  deux  de  ' 
leurs  miii^iounaires  ont  été  martyrisés  dans  cette  lie^  eu  i6o3. 


( I }  lierrera, déc.  I,  liv.  3.,  ch.  i • 

Le  Nouveau. Monde  (cap.  :2i)*Parîs  t536.  On  y  lit  que  les  Es- 
pagnols t  -ouvërent  dans  le  bourg  de  cette  Sle,  non^seulement 

les  articles  ci-d<'ssiis  mentionnés  ,  mais  aussi  quelques  ustensiles 
de  fer;  et  qu'après  avoir  pillé  Je  bourg,  on  y  mit  le  feu«, 
■   (a)  Herrera  ,  dt'c  11,  lib.  IX,  cap.  17. 
(5)  Herrera  »  déc.  II 9  lib>  1«  cap.  8. 
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^•IMns  eèt^  m4nie  année  4pWiwMrôtW 
ç^is  ^ipirourérent  le  tyiéme  sort. 

'  1620.  Le  capiuiae  aagUîft,  ^Ioûm  Gll0f(»,  commimcUot 
le  amre  Marguerite  et  «/eon,  àyaiit  â  bord  quatre-trâgls 
pamfpnpoKf  la  Virginie ,  Jeta  raocrt  à  U  Guadeloupey  ts 
i5  inavs,  et  pik  à  liord six  riançau  qui  f  amou  été  hua» 
fragés  seize  mois  avant. 

iè^,ExpéditionfirgiÊcaisede  Mfâ.de  L'Olioe  et  Z>u  Plessiê» 
•  Le  premier,  lieutenant  de  M.  d'EnamlMic  dans  Tîle  de  Sai  nt- 
Chfislophe ,  revenant  en  France ,  vers  la  fin  de  l'ansée  «6349  • 
rencontra,, à  Dieppe,  M.  Ou  Plessis,  qui  avait  accompa^^ 
M.  de  Cussac»  en  1629,  à  Saint-Christophe.  Ces  deux  mes» 
i$«nra  formèrent  le  projet  de  faii-e  de  nouveaux  établisse* 
naents  dans  les  Antilles.  Le  14  février,  ils  passèrent  un  con- 
trat (i)  à  cet  effet,  avec  la  Compagnie  des  Indes,  d'après 
lequel  elle  leur  accorde ,  pour  dix  ans,  le  commandement 
d'une  des  trois  îles  de  la  Guadeloupe,  d'Antigua  et  de  la 
.  Dominique,  qu'ils  occuperaient  premièrement  ;  et  ils  s'enga- 
gent d'avancer  3,ooo  francs  pour  acheter  des  cancm  et  des 
inanitions. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  que  demandait  cette  entre- 
prise, ces  capitaines  firent  un  arrangement  avec  quatre  ou 
cinq  négociants  de  Dieppe,  d'a^jrès  lequel  ces  derniers  con- 
vinrent de  faire  passer  à  leurs  irais ,  dans  l  île  de  la  Gua- 
deloupe ,  i,5oo  hommes  avec  les  vivres  nécessaires  pour 
leur  nourriture ,  jusqu'à  ce  que  l'île  en  produisît  suffisam- 
ment. Les  deux  capitaines  s'engagent,  de  Leur  coté,  à  payer 
vingt  livres  de  tabac  par  téte  des  habitants  transportés  aux 
frais  des  premiers ,  sans  préjudice  des  droits  de  la  compa* 
Çnie  ^  et  4  ce  que ,  pendant  Fespace  de  4xx  ans ,  personne  ne 
pùt trafiquer  fUns  cette  île,  excepté  les  capitaines  des  navires 
envoyés  par  lesdits  négociants, 

Cin^  cents  hommes ,  qui  consentirent  presque  tous  k  ser- 
vir t|rois  ans  pour  leur  passage,  s'embarcroè're&t  k  Dieppe, 
le  20  mai ,  à  JX>rd  d'an  vaisseau  et  d'ane  barque ,  et  arrivè- 
ffat,  le  a5  juin ,  à  la  Martinique ,  et  deux  jours  après  k  la 
Guadeloupe. 

.  Ib  fùrent  établis  sur  les  deux  bords  d'nne  petite  rivière , 
soumis  aux  deux  cheis  qui  commanchient  chacun  dans  on 
quartier  la  moitié  des  colons  t  M.  Du  Pies^is  à  La  gauche  et 


(t)  Du  Tertre  donne  rextratt  4a  ce  contrat,  disant  qu'il  n'a  pu 
trouver  ni  Toriginal ,  ni  la  'coailniaBion« 
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DE  L  AMEBIQUE,  4^1 

M.  de  LfOUve  k  la  droite.  Ce  dermer  fit  bâtir  le  pelil  fort  de  - 
4tniiîerre  (  t)  et  y  «rbora  le  panUbn  de  Franck.  Par  la  mauraise 
naiKàtm^j  pendant  U  travei^pés,  H  le  manque  de  pro?i-* 
Mons,  après  leur  débarquiement,  kscc^oâs  se  trouvaient  dans 
un  état  très-misérable  qui  s'augmenta  par  le  refus  des  Indiens 
des  provisions.  De  L'Olive  était  décidé  à  leur  faire 
la  guerre ,  mais  trouvant  Du  Plessis  d'un  avis  contraire ,  il 
passa  à  Saint-Cbristophe  pour  obtenir  l'approbation  de 

d'Ënambuc.  Pendant  son  abjfence^  J>ci  Pl^Ksis  mourut  de 
çbagrin  ,  îe  ^  décembre  i6S5. 

Ou  y  bâtit  deux  chapelles  et  ron  y  planta  une  croix.  Les 
sauvages  vinrent  pour  faire  des  échanges  et  retournèrent 
fort  satisfaits.  Le  capitaine  HAi^é  arrive  (septembre),  ame^ 
^ant  cent  vingt  hommes  et  quelques  vivres. 

DeVOlive  allaàSji^U-Çluistopbe,  y  mei^ant  ^ne  quantité 
^e  malades  (a). 

i636,  i6  janvier.  De  L'Olive,  averti  de  la  mort  de  M.  Da 

plessis,  retourna,  l'année  suivante,  à  la  Guadeloupe,  et 
commença  à  faiie  la  guerre  contre  les  Indiens.  Pendant 
cette  lutte,  il  y  eut  une  telle  famine  que  les  colons  fu* 
rentoblioés  de  brouter  l'herbe  et  d'exhumer  les  morts  pour 
.  i^souvir  leur  faim.  De  L'Olive  perdit  la  vue  et  devint  dévot. 
Les  ludiens  abandonnèrent  l'île  et  se  retirèrent  à  la  Domi- 
nique, ils  iirent  de  fréquentes  incursions  à  la  Guade- 
loupe. 

Dans  cette  triste  situation  .  deux  cent  cinquante  hommes  ' 
arrivent  dans  cette  lie  sous  la  conduite  de  M.  de  La  Fernade, 
^envoyé  par  les  t^ens  de  Poincy.  ••  . 

Bientôt  après  ,  le  capiîaine  Aubcrt  débarqua  en  qualité  de 
gouverneur,  et  à  force  de  caresses  et  de  présents,  il  réus- 
sit à  faire  la  paix,  avec  les  Indiens,  au  mois  de  septembre 
i64o{3).  ^  -^^ 

De  nouveaux  colons  arrivèrent  à  la  Guadeloupe,  de  Saint* 
Christophe  et  du  continent  européen,  et  s'adoniiùrent  a  l'a- 
griculture, mais  les  pirates  y  abordaient  souvent  pour  enle- 
ver leurs  esclaves ,  leurs  bestiaux  et  même  leurs  récoltes. 

1639.  M.  de  Poincy  arriva ,  le  1 1  février,  à  la  Martinique, 
où  il  communiqua  sa  commission  au  gouverneur  Duj^r^uet, 

(1)  Ain*?!  ijomiiië  à  cause  de  la  /êle  de  ce  saint. 

(2)  Manuscrit  déjà  cité. 

(5)  Journal  des  îles  de  l'Amérique,  p.  i54-i8i.  De  Koclicfort, 
fhstoire  des  AntiUeS|etc.>lib.    cap.  d,  art.  5,  et  lib.  IX^  ch.  i5i 


Digitized  by  Google 


CHBQ|fOI»OajS  BISTÛEIQUB  « 
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qni  In  promît  obéissance.  Le  17,  il  aborda  â  la  Guadeloupe 
pour  le  même  objet,  de  là  se  rendit  à  Saint-Christophe. 
Là  f  11.  de  Poincy  forma  le  projet  é€  s'éCablir  à  la  Goader 
loape  et  d'en  £aire  le  siège  dtt  gouvernement  des  posseMoei 
françaiw.  A  cet  effet  ^  il  envoya  M.  Aubei*ten  France,  ^ 
même  tems ,  les  habitants  de  celte  île  lui  demandèrent  dci 
secours  et  il  Leur  envoya  cent  trente-deux  colons  soojf  la  con- 
duite de  M.  de  SakmUUy^  qui  s'établit  à  Capstem.  Une  att- 
ire colonie  «  composée  principalement  de  débiteurs  enven 
les  propriétaires,  s  établit  à  la  fiasse^Terre  sons  la  direction  de 
M.  de  La  Vernade. 

1640.  M.  Aobert  chercha  à  faire  agréer  le  projet  de  M.  de 
Poincy  à  la  compagnie ,  mais  celle-ci  refusa  de  raccueillir, 
ofiraot  cependant  à  Âubert  le  gouvernement  de  la  Guade- 
lonpepar  égard  pour  la  veuve  de  Du  Ple^sis,  avec  laquelle  il 
Tenait  de  se  marier.  M.  Aubert  accepta  cette  commi^Slon  (i) 
et  arriva  à  cette  île  ,  le  i5  septembre.  De  là ,  il  passa  à  St- 
Christophe,  le  6  octobre,  pour  rendre  ses  devoirs  à  M  le 
commandeur  de  Poincy,  et  lui  remettre  les  lettres  du  sei-» 
gneur  de  la  compagnie.  Il  fut  bien  accueilli  par  cet  officier, 
oui  lui  avança  i  ,5oo  livres  de  tabac  et  lui  permit  de  con- 
duire à  la  Guadeloupe  autant  d'hommes  arînés  qu'il  en  pour- 
rait engager.  Il  revint  à  son  île  ,  le  26  novembre  ,  et  fit  con- 
naître sa  commission  à  tous  les  officiers  et  habitants. 

Aubt^rt  ,  qui  n'avait  cté  que  lieutenant  de  M.  de  L'Olife, 
trouva  que  les  amis  de  ee  dernier  lui  étaient  contraires. 

l'our  soulager  les  iiabitanls  qui  soulTi  aient  du  manque  de 
provi'^ions,  il  commanda  à  tous  ceux  qui  avaient  de^  r.mois 
d'aller  peclier  des  lamtntins  et  des  tortues  dans  le  g) and 
cul-de-sac  de  Tile.  Lui  -  même  se  mit  dans  sa  barque  avec 
une  vingtaine  d  hommes  dont  la  plupart  v  étaient  dej  i  mu- 
tines pour  aller  à  S^int-Christophe  y  iaire  la  paix  avec  les 
Caraïbei»  de  la  Guadeloupe.  Dans  la  traver>e'e,  il  fut  assailli 
par  une  tempête  qui  lit  sombrer  la  barque,  entraînant  treize 
hommes  au  iond  de  la  mer  :  peut-être  ,  dit  Du  Tertre  ,  au 
fond  de  l'enfer,  car  un  moment  auparavant,  on  n'entendait 
que  d  liorribles  blaspiienies.  M.  Aubert  et  quelques  autres 
se  sauvèrent  sur  des  bai  ils  et  des  faisceaux  de  piques. 

Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe  arrivèrent  à  Saint-Chris- 
tophe et  liienL  la  p.dx  avec  M.  Aubert.  Cet  événement  attira 


(i)  Elle  est  datée  du  4  avril  1640.  Voy.  Du  Tertre ,  part.  I| 
chap.  I.  Partage  des  terres^  etc. 
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Beaucoup  de  colons  à  la  Guadeloupe  qui  s'adonnèrent  aux 
travaux  d'agriculture  (  i  ). 

1642.  Dans  le  récit  des  missionnaires  domimcaîi|(|,  il  est 
qaesiion  d'une  sédition  dans  Fîle,  à  l'occasion  dTune  clia't 
pelte  qu'on  voulut  fsiîre  bâtir;  les  ouvriers  refusèrent  d'y 
travailler,  se  mutinèrent  et  se  retirèrent  dans  les  bois^  mais 
enfin  ils  se  soumirent. 

1643.  Le  3  février,  une  quantité  de  monde  arriva  pour 
s'ëtabHr  dans  cette  île^  M  Booel  fut  nommé ,  par  la  compa- 
gnie ,  gouvei'neqr  de  la  Gu^ideloupe  :  s'étant  embarqué  dans 
nn  port  de  France ,  vers  la  fin  de  juin ,  il  débarijna  à  cette 
île  au  commencement  de  septenîbre;  et  le  7^^!  .fit  con- 
naître sa  4'ommission* 

Au  mois  de  décembre,  ijfn  navire  anglais  vint  mouiller  an 
«port  cfaargé  de  nègres  qui  furent  achetés  1,^00  livres  de  tabac 
et  distribués  parmi  les  officiers  et  les  habitants  (a). 

Marlaii|eZiisF(i^o//s  arriva  à  bord  du  navire  du  capitaine 
Boudard,  avec  une  compagnie  de ff unes  fUles  de  t hôpital 
df  Saint-Joseph,  h  Paris,  pour  se  marier  avecles  habitants. 
M*  Houel  fit  bâûr  une  grande  case  pour  les  recevoir  et  elles 
y  furent  pUcées  le  13  octobre. 

M,  Houel  avait  sollicité  le  titre  de  lieutenant-général  de 
sa  majesté  et  n'avait  pu  Tobtenir.  Des  séditions  ayant  occa- 
sionné de  grands  désordres  dans  l'île,  cet  officier  fut  clmrgé 
par  la  compai^iiie  de  les  punir,  mais  il  en  n('i^li2;ea  l'exé- 
cution ,  et  Cliarles-l  ainbert ,  sieur  de  ThiUy,  iut  autorisé  à 
prendre  posscîi>i<jn  de  la  cliarge  de  lieutenaDt-généial  de  lou- 
lesie^  lies  de  l'Amc-Dque,  aunomde  M.  de  i  hoisy  Pairo  les. 

164(3,  -Il  novembre.  Houel  ayant  résolu  de  faire  sortir  le 
ç;énéral  de  l  île,  excita  une  révolte  et  fit  niarclier  vers  la 
Basse- Terre  le  capitaine  Basitihre,  à  la  tête  de  den\  cent  cin- 
quante ou  trois  renls  lion) mes.  Un  di'bordement  des  rivières 
donna  le  tems  à  M.  le  général  ti'éciire  à  M.  Houel  22 
novembre)  qu'il  le  rendrait  responsable  de  tout  ce  qur  arri- 
veiait. 

Basilière  vint  camper  sur  une  hauteur  à  une  portée  de 
fusil  de  la  maison  du  général  ,  qui  ,  se  trouvant  bloqué*  en 
sortit  à  la  tête  de  vingl-cinq  hommes  et  de  ses  gens  pour 
attaquer  les  rév  oltés,  lesquels  voyant  qu'ilétait  suivi  de  beau- 


(i)  Du  Tertre^  pari.  I«  cb.  7* 
(3}  Manuscrit  déjii  cité> 
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C<^ûp  plus  de  monde  ,  furent  frappes  de  IVayear  ;  leur  dief , 
craignrint  d'être  livré  entre  les  mains  du  gcnei  al,  le  pria  de 
ne  plus  avancer  et  dit  quil  allait  lui  envoyer  des  députés.  ; 

Houlï,  au  reçu  du  billet  du  général ,  aperçut  le  danger 
'de  sa  position.  Il  savait  que  plus  tic  ]:i  moitié  des  habitants 
avait  pris  les  armes  à  contre-cœur;  que  la  maison  du  général  i 
était  ])  ili^sadée  ,  munie  de  quatre  pièces  de  canon  et  d'au- 
tant de  pierriers,  et  qu'il  avait  près  de  deu?:  cents  hommes 
bien  armés  et  bien  fournis  de  vivres  et  de  munitions.  D'a- 
près ces  con  idérations,  il  s'adresba  (le  -z'i  novembre)  au  père 
Armand  de  la  Faix^  supérieur  de  la  mission,  et  le  pria  d  em- 
ployer tous  les  moyens  d'arrêter  la  révolte.  Il  engagea  aussi  | 
le  père  D*i  Tertre  d  aller  à  la  Basse-Terre  avec  un  ordre  de  , 
sa  part  aux  révoltés  de  se  retirer.  I.e  prêtre  y  consentit  et  s'y 
vendit  avec  M.  de  Sabouilly,  qui  iéui>siià  en^a^er  le*)  muùns  ' 
à  mettre  bas  les  armes  (i). 

On  proposa  de  faire  embarquer  le  général  à  bord  d'un 
navire  qui  avait  été  gagné  pour  cet  objet*  Dans  ces  circons- 
talDceSf  il  résolut  de  quitter  la  Guadeloupe  :  il$'embarqua^ 
la  nuit  du  âi  décembre,  à  bord  d'une  caravdile  ^rtugaise 
qu'il  avait  achetée ,  et  se  rendit  à  la  Martinique  ou  il  arriva 
trois  jours  après. 

1647.  Dès  qu'il  fut  embarqué ,  les  séditieux  persécutèrent 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés'd'étre  de  son  parti  ou  htta- 
eliés àses  intérêts  ;  aprcslesavoirpillés,onlesfit  sortirdel'île. 

Le  commandeur  de  Poincy ,  étant  infoi'mé  de  la  retraite 
du  général ,  forma  le  projet  de  le  .surprendre.  Il  équipa, 
pour  cet  objet,  cinq  grands  navires  qui  étaient  en  rade  à 
Saint-Cliristophc,  et  mit  à  bord  huit  cents  hommes  sous  la 
conduite  de  cinq  de  ses  principaux  officiers  de  l'île.  Cette 
petite  flotte  arriva  près  de  la  Martinique,  le  1 3  janvier  1647- 
Les  autorités  ,  averties  du  but  qu'elle  se  proposait,  résolu» 
rcnt  d'abord  de  se  défendre.  On  renforça  les  corps-de-garde; 
'  onJ||couragea  1rs  soldats  en  leur  distribuant  quelques  pip€S 
■fie  Vin  d'Espagne;  mais  ensuite  ]^lusieurs  habitants  ayant 
obtenu  la  permission  des  officiers  d  aller  a  bord  de  la  flotte , 
se  laissèrent  gagner  5  et  à  leur  retour,  ils  persuadèrent  aux 
autres  de  livrer  le  général,  afin  d'avoir  M.  Du  Parquet  pour 
leur  gouverneur. 

Pour  se  disculper  de  leur  trahison ,  ils  présentèrent  au  . 


(1)  Du  Tertre,  part.  I^  ch,  1 1,  J  10. 
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général  des  propoiîitioiis  que  celui-ci  ne  pouvait  accepter 

(i5  janvier). 

Ile  17,  on  fit  entourer  la  maison  des  jésuites  ,  où  il  se 
trouvait,  par  deux  compagnies  des  pontons,  et  Ton  s'em- 
para de  sa  personne  dans  une  allée  de  citronniers  où  il  se 
promenait  avec  le  père  Du  Tertre. 

Le  lendem  ain ,  on  Tembarqua  sur  un  naviie  qui  devait 
le  conduire  à  Saint-Christophe. 

Le  22  janvier  iG/^y,  une  convention  fut  signée  entre 
M.  Houel  et  M.  de  La  Vernade  ,  commandant  de  celte  flotte, 
d'après  laquelle  le  premier  s'engageait  à  remettre  au  der- 
nier, M.  de  Loinvilliers  ,  gouverneur  de  Saint-Christophe  , 
et  de  garder  son  père  ,  !M.  de  Treval ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
ramené  à  la  Guadeloupe  M.  Du  Parquet,  gouverneur  de  la 
•  Martinique,  actuellement  à  Saint  -  Christophe.  D'après  ce 
traité ,  de  Loinvilliers  fut  renvoyé  à  Saint-Christophe  avec 
sa  petite  flotte  où  se  trouvait  le  général  de  Thoisy ,  et  qui 
mouilla ,  le  24  janvier,  au  bruit  de  l'artillerie  du  fort  et 
des  yaisseaux. 

V  M«  .4e  Thoisy  fut  mis  dans  une  prison  près  de  cdlé  de 
M.  Du  Parquet ,  gouTemenr  de  la  MartiBique  ^  et  l'oii  re- 
doubla la  garde.  • 

Le  roi^  qui  ignorait  la  situation  dé  M.  de  Thoisy,  fit  4r« 
Vêter^  par  son  Conseil,  que  lA»  de  Poincy  resterait  une  année 
seulement  eii  qualité,  de  lieutenant-général  de  $aint-Chris- 
"tophe  pour  arranger  ses  affaires  5  que,  pendantcefmi,  M.  de 
Tboisy  demeurerait  lieutenant-général  des  lies  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Martinique,  et  qu'ensuite  il  exercerait. la 
f  ,jméme  charge  suir  toutes  les  îles  de  rAmérique,  d'après  sa  pre- 
l'^^lmiere  commission  (1). 

^|Sr  M.  Du  Parquet,  ayant  été  mis  en  liberté,  cruitta  Saint-  . 
^  Christophe le  6 février ,  pour  retourner  à  la  Martinique;      -  ^ 

^'•il^y  fut  reçu ,  p^r  les  habitants ,  avec  beaucoup  d'acdama- 

■  tM>ns.'  - 

•  1649*  La  cbmpagnié  des  îles  d'Amérique ,  ne  tirant  au- 
cun pirofit  des  sommes  Considérables  qu  elle  avait  avancées , 
et  pressée  par  seé  créanciers,  résolut  de  v'endre  la  propriété 
de  ces  Iles.  En  conséijuenée ,  le  4  septembre  16^9,  elle  céda 
à  M.  de  Boisseretf  beau -frère  et  agent  de  M.  Houel  : 


Du  Tertre,  vol.  I,  çli.  11,  §  12,  où  se  trouvent  cet  arrêté  et 
la  lettre  de  cacheta  11*  le  commandeur  de  Poincy»  datée  le  a6 
mai  1647,  • 
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quatre  îles,  savoir  :  la  Guadeloupe ,  la  Désirade,  Mar 
rie-Galante  et  les  Saintes,  pour  la  somme  de  60,000  Ht. 
et  600  livres  de  sucre  fin  par  an  ;  2"  les  maisons,  forts,  ca- 
nons, munitions,  ouLils  ,  uu-uljles,  inarcliaiKli.scs,  ainsi  que 
les  esclaves  appartenant  à  l;ulilc  coinp.iL^nie,  De  Boi^isC- 
ret  s'engageait  à  acc^uluei  toutes  les  dettes  de  la  compa- 
gnie (i). 

1654.,  28  février.  Un  c;rnnd  navire,  venant  de  1^1  e  de 
Tainanca ,  au  ljiéï.il,  ayant  à  bord  un  certain  nombre  de 
Hollandais,  avec  leurs  esclaves,  chassés  de  ce  pays  par  les 
Portugais,  vint  mouiller  à  la  Guadeloupe.  Quatre  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  débarquent  et  demandent  la  permis- 
sion de  s'y  établir  sur  le  mêine  pied  ({ne  les  autres  habi- 
tants. M.  Houel  leur  accorda  cette  demande  avec  beaucoup 
d'empressement.  Deux  autres  grands  navires  arrivèrent  la  • 
nuit  suivante,  et  trois  autres  les  deux  joui  s  après.  Ces  na- 
vires amenèrent  plus  de  neuf  cents  personnes,  tant  libres 
qucicLives,  avec  des  richeifses  immenses.  Parmi  ce  nombre 
se  trouvaient  trois  cents  bons  soldats  walons  et  flamands j 
le  reste  étaient  des  cultivateurs  avec  deux  cents  femmes  et 
trois  cents  esclaves  qui  savaient  bien  conduire  des  sucre- 
ries (2). 

1654,  8  juillet.  Houel  revint  en  France  pour  engager  son 
beau-frère,  M.  deBoisseret,  à  lui  céder  sa  moitié  de  ia  Gua- 
deloupe; il  laissa  le  gouvernement  de  File  à  son  frère,  le 
chevalier  Houel  et  à  son  neveu  M.  de  Roisseret. 

Au  départ  de  M.  Houel ,  il  n'y  avait  dans  File  que  douze 
cents  bommes  sous  les  armes,  dont  trois  cents  Brésiliens. 

1 656.  Vers  la  fin  de  cette  année,  soulèvement  des  esclaves 
,d' Angola,  sous  la  direction  de  deux  d*entre  eux  ;  l'un  nom- 
mé Phdre;  Tautre,  Jean  le  Blanc.  Leur  projet  était  de  mas- 
sacrer tous  les  maîtres  ,  de  garder  leurs  femmes,  et  de  créèr 
deux  rois  de  leur  nation  dans  l'île,  Tun  à  Basse-Terre,  1  au- 
tre à  Capsterre.  Les  nègres  delà  première,  f|ui  sont  du  cap 
Vert,  manquèrent  au  rendez-vouji ;  les  autres  commencè- 
rent à  piller  et  à  détruire ,  et  ensuite  se  retirèrent  dans  les 
bois  ou  ils  furent  poursuivis  ])ar  vingt  hommes  choisis  et 
quelques  esclaves  brésiliens  sous  M.  Despin^y,  et  presque 


(i)  Du  Tertre,  1. 1,  cb.  16. 
(u)Du  Tertre,  t.  I,  ch.  17, 
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tons  furent  pris  ;  les  deux  rùU  furent. Martèles ,  quelques» 
«ns  furent  rompus  ^fs,  d'autres  pendus  (i). 

1664,  5  novembre.  M.  de  Tracy  visita  la  Guadeloupe  et 
partît  pour  la  Grenade,  laissant  pour  gouverneur  de  cette 
première  île  M.  Du  Uon. 

iGG5,  avi  il,  La  compagnie  des  Indes-Occidentales  acquiert 
la  proprie'té  de  la  Guadeloupe  pour  la  somme  de  120,000  1. 
dont  madame  de  Champigny  reçut  40,000  liv.  d'après  lesti- 
mation  faite  par  M.  de  Tracy  (2). 

i6go.  Expédition  anglaise  contre  les  ïLes  de  la  Guade- 
loupe et  la  Marie-Galante.  Cette  expe'dilion,  commandée 
par  le  capitaine  Wright ,  était  composée  de  sept  vaisseaux 
et  d'autant  de  gros  bâtiments  marchands ,  armât  chacun  de 
3»  à  4.0  canons,  et  ayant  à  bord  beaucoup  de  troupes  sous 
les  ordres  du  gâiéral  Cadrington*  I/expedituMi  arriva ,  le 
^7  mars ,  devant  MarierGalante.  On  y  débarqua  neuf  cents 
btfmmes  sons  le  commandement  du  colonel  Nott,  qui  s'em- 
para de  la  ville  et  do  fort  sans  coup  férir»  Après  avoir  dé- 
truit  les  plantations  et  ravagé  Ttle,  il  se  rembarqua ,  le  10 
avril  9  pour  attaquer  la  Guadeloupe  (3). 

On  effectua  la  descente  vers  la  pointe  de  Test  -,  la  garnison 
du  fort,  composée  seulement  de  cinquante  à  soixante  boni* 
mes  de  la  marine^  sous  les  ordres  de  M,  de  La  Malnuusan'f 
lieutenant  de  roi,  soutint  un  siège  de  trente-cinq  jours  et 
donna  le  teras  de  faire  venir  de  la  Martinique  quelques  trou- 
pes de  milices  et  de  flibustiers  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Ragny ,  gouverneur-général  des  îles  françaises ,  qui  obligè- 
rent les  Anglais  à  se  retirer,  laissant  leurs  blessé ,  leurs 
malades  et  quelques  canons  (4). 

Le  bourg  du  Bailly^  établi  sur  la  rivière  du  même  nom , 
fui  presque  détruit  par  les  Anglais. 

1697,  21  avril.  L'escadre  de  M.  de  Gennes  aborda  à  la 
Guadeloupe  9  au  retour  de  son  voyage  du  détroit  de  Magel«% 
lan(5). 

1703^  12  mars.  Nouvelle  expédition  des  Anglais  contre  la 
Guadeloupe.  Cette  expédition  ét^ii  composée,  de  quarante* 

(0  Du  Tertre,  1. 1,  ch.  19- 
(a)Du  Terti'c,  t.  iQ»  traité 4,  $  3. 

(3)  NauntJl  hisiory  of  Engfmtd  by  Éediard^  Kb.  IV,  c:-  6< 

(4)  Noùv.         par  le  përe  Labat,  t.  Il»  ch.  i5. 

(5)  Fiage  t^l  MagallaneSy  lib.  11^  p.  374* 
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cinq  voiles ,        neuf  vaisseaux  de-  gaeire  »  sous  le  com- 
/     nitodement  de  ramirai  Btnàow  WaSier,  Cet  officier  vint 
assiés^r  le  fort  avec  4>ooo hommes,  et  réussît  à  pratiquer  la 

brècue ,  le  3  avril.  Le  gouverneur  le  fit  sauter  et  se  retira  au 
milieu  des  bois.  Alors  les  Anglais ,  sous  le.  général  Codring- 
ton^  dévastèrent  le  pays  -,  mais  le  commanda  n  t  français  a|ant 
reçu  un  renfort  de  800  Lqmmes  de  la  Martinique,  foos  la 
conduite  de  M.  Gabaret,  et  une  maladie  ayant  éçlaté  pnrmi 
les  Anglais ,  ils  furent  repou.«>-sés  avec  perte  de  700  à  800 
hommes.  Celle  des  Français  n'était  que  de  24  liomnies.  Avant 
de  partir,  ils  mirent  le  feu  £^u  couvent  dei»  Dominicains  qu'ils 
avaient  cîéji\  brûîé  en  1691 . 

D'après  le  pèieLabat,  et  selon  le  rapport  d'un  sergent 
ani;lais,  déserteur,  les  Artglais  avaient  perdu  ,  pendant  les 
cinquante  jours  qu'ils  itaient  restés  dans  l'île,  i  .p^  C ■» 
dont  plus  de  1,000  tors,  entre  lesquels  >e  trouvaient  trois 
colonels,  deux  capitaines  de  vaisseaux ,  un  major  et  vingjt- 
sept  officiers. 

Le  même  auteur  dit  qu'ils  avalent  brûlé  quatre  églises 
paroissiales,  vingt-neuf  sucreries,  environ  autant  de  petites 
jîabitations,  quatre  Jjouri^s  et  quatre  couveiUs.  La  peric  des 
Français,  ajoutc-t-il,  était  de  vingt-sept  bomines  tués,  et 
environ  cinquante  blessés.  Parlant  de  la  bravoure  des  nègres, 
il  assure  que  dans  celte  affaire  il  y  en  avait  une  compagnie  ^ 
de  soixante  qui  avait  détruit  plus  a'ennenîis  que  tout  le  reste  ' 
des  troupes  françaises  (i). 

Le  bourg  du  Bailly,  qui  avait  été  ruiné  par  lès  Anglais, 
en  1691 ,  fut  de  nouveau  brûlé  par  eux  dans  cette  expédi* 
dittbn  9  ainsi  que  le  bourg  de  Boudiante  (a). 

175^  ,  I*'  mai*  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais, 
Le  a5  janvier,  une  flotte  aiiglaise ,  composée  de  dix  vais- 
seaux de  ligne,  plusieurs  frégates  et  bâtiments  de  transport , 
SÔU8  les  ordres  ou  commodore  Jean  Moôre,  arriva  en  vue 
.  de  Basse-Terre  et  tenta  une  atta(|ue  générale  par  mer  contre 
la  citadelle,  la  ville  et  les  battenes  qui  la  protégeaient. 

Après  avoir  fait  taire  les  battéries  et  lancé  des  bombes 
danslaviUe,  qui  mirent  lefenà  uninagasin  à  pondre  et  dans 
difi<éreats  endroits  de  la  place ,  les  troupes  de  débarquement 

5 rirent  terre  sans  opposition  et  entrèrent  ,,  sans  coup  férir, 
ans  la  ville  et  la  citadelle  que  les  Français  avaient  aban« 

(1)  Nouv,  Voyage,  t,  TI,  chap.  3»7. 

(2)  Ainsi  nommé  k  cause-de  lai  diaieur  de  ses  eaux  fniiiéralcs* 
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données^^lJa  déserteur  donna  Vms  que  c€iu*ci  avaient  éla* 
lûï  une^mine  poor.iairç  sauter  le  fort;  mais  dans  la  prédpi<> 
tation  deja  retraite,  la  mécbe  n'ayait  point  dté  alliunée. 
I^e  lendemain     les  Français ,  au  nombre  de  a^ooo,  soUs 

le  commandement  da  gouverneur  ,  le  chevalier  Nadau  Du-- 
ireil^  étaient  postés  sur  le  dos  d'âne^  à  Fentrée  d'un  défilé, 
où  on  ne  pouyait  les  attaquer  avec  succès;  des  propositions 
'  de  paix  furent  faites  au  gouYemeur,  qui  refusa  d'y  accéder* 
Les  habitants  y  aid^  de  leurs  nègres,  nrént  alors  une  guerre 
d'escarmouches  très-meurtrière  pour  les  Anglais*  Madame 
Dncharmey,  femme  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe,  s'y 
fit  surtout  remarquer.  A  la  tête  de  ses  proprés  eselaves ,  eUe 
fit  plusieurs  attaques  contre  des  détachements  ennemis,  et 
on  fut  obligé  d'envoyer  contre  elle  un  corps  de  troupes  régu*- 
lières  pour  la  dclop^pr  de  ses  posilions. 

Les  Anglais  résolurent  alors  de  transporter  le  théâtre  de 
la  guerre  à  Grande-Terre,  défendue  par  rort-Louis^  dont 
ils  s  emparèrent  sans  cjrande  résistaîice. 

Le  2.']  février,  le  général  Hopton  étant  mort  à  Basse-Terre,- 
le  général  Barrington  lui  succéda  danç  le  commandement, 
et  pour  déjouer  le  plan  des  Français,  qui  cherchaient  à  ha- 
rasser et  détruire  lés  assaillants  par  une  petite  guerre  con- 
tinuelle ,  il  divisa  lui-même  ses  troupes  par  détachements, 
et  s'empara  successivement  des  principaux  points  de  rMe. 

Le  212  avril,  le  gouverneur,  M.  INaJau  Dutiell,  envoya 
MM*  d'Ëclainvilli^s  et  Duquercy  au  général  Clavcring,  pour 
traiter  delà càpituiation.  Cet  officier  les  envoya  au  quartier- 
général  du  coiiimandant  en  chef  Barrington,  k  Petit-Bourg; 
et  je  1    mai,  les  articles  en  furent  arrêtés  et  signés. 

conditions  de  ce  traité  étaient  dés  plus  honorables  pour 
les-Brançais. 

Rien  n'était  diangé  dans  f  ordre  adàiinistrafif  etjudiciaire. 
Les  habitants  conservaient  leurs  propriétés,  le  libre  exerrâce 
de  leur  religion,  et  n'étaient  assujétis  à  aucune  taxe  plus  éle- 
vée que  celle  qu'ils  payaient  auparavant.  En  cas  de  guerre , 
ils  n'étaient  point  obligés  de  prendre  les  armes  contre  les 
Français  5  ils  ne  devaient  point  fournir  de  logements*  aux 
troupes ,.  ni  d'esclaves  pour  travailler'  aux  fortifications  j  ils 

Ï mouvaient,  envoyer  leurs  .enfants  en  France  pour  y  être  éle- 
evés  ,  etc.  •  ' 

Cette  capitulation  fut  signée,  le  i*'  mai,  par  J.  Barring- 
ton ,  Nadau  Dutreil,  John  Afoore^  D»  d'EcïainvilUers  et  Du- 
quercy.        ,  » 
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Aa  même  moment ,  on  apprit  qu'un  secourt  de  606  hom* 
roear,  sous  M.  de  Beanharnais  ^  avait  été  débarqué  à  Sainte- 
Anne;  à  la  nouvelle  de  la  capitulation ,  ce  corps  se  rembar- 
qua et  retourna  à  la  Martinique. 

Les  Saintes,  Deseada  et  Petite -Terre  se  soumirent  aux 
Anglais  9  sous  les  mêmes  conditions  (  i). 

Dans  le  courant  de  juin  ,  le  général  Barrington  retourna 
en  Angleterre,  laissant  à  la  Guadeloupe  le  colonel  Crump, 
comme  commandant  en  chef,  avec  trois  régiments. 

1 763.  A  la  paix  de  1763  (juillet),  la  Guadeloupe  fut  resti- 
tuée à  sou  ancien  possesseur. 

1789,  le  9  août.  Pétition  des  cotons  de  la  Guadeloupe, 
adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  demander  le  droit  de 
députation  (3).  Le  projet  est  soumis  au  comité  de  vérifica- 
tion qui  en  accorde  deux  pour  toute  Tîle  (S).  Le  1*'  décem- 
bre j  on  annonce  à  la  même  assemblée  insurrection  des 
noirs  à  la  Martinique^  qui  se  fait  sentir  à  la  Guadeloupe. 
Un  membre  demande  que  le  comité  colonial  dresse  un  ptan 
de  constitution  pour  les  colonies,  ce  qui  fut  contredit  par  un 
autre  membre  qui  pensait  que  les  colonies  devaient  se  cons« 
tituer  elles-mêmes  [4). 

1790,  5  décembre.  Adresse  de  ia  colonie  de  la  Guade" 
loupe  à  l'Assemblée  nationale,  pour  lui  protester  deson  dé- 
vouement et.  de  son  attachement  à  la  nière-patrie  :  elle  rend 
compte  de  la  situation  ))o]itique  de  l'île  et  communique  uu 
plan  de  constitution  dressé  pour  la  colonie  (5). 

1791,  16  mai.  Les  députés  de  la  G uadetoupe  s'absentent 
de  rÂssemblée  nationale  à  caujje  du  décret  rendu  en  faveur 
dei»  hommes  de  couleur  (6). 

17^2 ,  le  7  novembre.  Le  capitaine  Duval  annonce  A  la 
barre  de  la  Convention  nationale  la  révolte  de  la  Gu^âe-^ 
loupe.  On  deVrète  d'accusation  contre  los  quatre  chefs  mili- 
taires de  cette  île  et  des  mesures  pour  y  établir  rQi:4re^7V 


(1)  Coœ  de  la  Martinique»  t.  U,  ni? 227,  ok  se  tioi|Téfla  capi- 
tulation de  cette  île.  '  v  ^     -  •    S  ^ 
(a)  Moniteur,  année  1789 ,  u*  38.  1  ^^^^ 
(5)      Id.       id.  61. 
(4*  "^^oy.  l'article  Martinique,  année  1789. 

(5)  Moniteurj  année  i790yn*  34o« 

(6)  Jd.       id*    17919  —  i38. 

(7)  Id.       id.  1793,-^314. 
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1794.  Prise  dtia  Guadeloupe  par  les  Anglais^  Le  10  avril, 
unedWisionde  U  flotte  anglaise,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  sir  Jean  Servis ^  entra  dans  la  baie  de  Potnte-à-Pitre* 
Après  avoir  démonté  la  batterie  de  la  place  de  la  baie  de 
Gohier,  et  forcé  la  garnison  de  se  retirer,  il  y  fit  débarquer^ 
le  lendemain,  lin  corps  de  troupes  et  Soo  soldats  de  marine. 
Le  II,  le  général  Dundas,  à  la  léte  de  l'infanterie  légère, 
300  marins  et  5o  soldats  de  marine,  marcha  vers  la  redoute 
ou  fort  de  Flew'd' Epêe ,  près  duquel  il  rencontra  deux  au- 
tres colonnes  qui  étaient  arrivées  pnr  d'autres  routes  et  dont 
Tune  était  commandée  par  le  prince  Edo^/ard,  et  l'autre  par 
le  rolonel  Svme':.  On  investit  le  fort,  on  l  altaqnn  .^ur  tous  les 
points  et  l'on  h  en  rendit  maître  après  avoir  tué  1  5o  honiines 
sur  1^3  >  (fui  composaient  li  rrarnison.  Le  fort  Saint- Louis ,  la 
ville  (ie  Foti!îe-à-Pitre  furent  évacués. 

Le^»  troupes  anglaises  furent  rembarfjut'es  à  bord  des  vais- 
seaux et  débarquées,  le  i5  ,  sur  la  côte  de  Basse-Terre.  Elles 
gagnèrent  diflérenles  hauteurs,  et  s'emparèrent  si inultmé- 
ment  (le  19)  du  fort  de  Mome-Houel  et  des  posUs  de  Fal- 
màîe  et  de  liouclmont.  Le  21,  le  général  français  Collot  con- 
sentit à  une  capiuilutton  (£ui  lui  laissait  les  honneurs  de  la, 
guerre  et  le  libre  retour  en  Europe  :  il  avait,  sous  son  com- 
mandement, 5,877  hommes  de  troupes.  Les  Anglais  affir* 
ment  que  cette  conquête  ne  leur  coûta  que  70  hommes  tués 
el  5obless/és  (i). 

1794.5  3  juin.  Reprise  de  la  Guadeloupe  par  les  JFran" 
çais.  Le  3  juin  ,  une  esrache  française,  cotnposée  de  deux 
vaisseaux  de  5o  canons,  d'un  aiilre  armé  en  fJute  de4o-  <i  une 
frégate  et  de  cinq  transports,  paiat  en  vue  delà  Guadeloupe. 
Le  5,  i,5oo  hommes  débarquèrent,  prirent  le  fort  Fleur- 
d'Epée  et  les  autres  positions ,  et  délogèrent  les  Anglais  de  la 
ville  de  Pointe-à-Piire,  Ceax-ci,  ayant  reçu  quelques  ren- 
forts ,  firent  une  tentative  (le  juillet)  pour  reprendre  ce 
fort,  mais  sans  succès,  étant  forcés  à  se  retirer  avec  perle  de 
4.00  à  5oo  hommes ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier- 
général  Symes^  blessé  mortellement.  Le  commandant  an- 
glais, )e  chevalier  Grey^  se  retrancha  alors  au  camp 
Serville ,  occupant  une  ligne  qui  s'étendait  de  la  pointe  de 
Sain  Jean  à  la  baie  Mahaiilt^  eu  y  attendant  un  renforL  11 
perdit  tant  d'hommes  par  des  maladies,  que  quelques  corn- 


ai) West^IndieSf  bycofdaia  Souîhey^  voL  UI^  année  {79i< 
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pagnies  n  eurent  pas  un  seul  capable  de  faire  le  service. 

Le  a6  sepieo&bre,  les  Français,  sons  le  ^néral  Victor 
Maffias j  avec  un  corps  auxiliaire  de  noirs  et  de  mulâtres, 
réussirent  à  traverser  la  flotte  anglaise  dans  de  petits  bâti- 
ments  et  débarquèrent  en  deux  divisions,  l'une  à  Goyave  e( 
Vautre  à  la  baie  Mahaalt.  Après  avoir  opéré  leur  jonction, 
ces  détachements  fircuL  prisonniers  un  corps  d'hommes, 
soldats  et  royalistes  .  qui  se  trouvaient  à  la  pointe  Bacciius, 
sous  h^  lieutenant-colonel  Drnmmond  ;  ensuite  ils  investi- 
rent complètement  le  camp  de  Berville  qui  renfermait  aSo 
hommes  de  troupes  régulières  et  un  corps  auxiliaire  de  3oo 
royalistes  français.  Le  général  Grahani,  ([ui  y  commandait, 
se  voyant  dans  l'impossibilité  de  rcsister,  demanda  à  capi- 
tuler. Les  conditions  pour  lui  et  les  siens  furent  admises* 
mais  celles  relatives  aux  royalistes  furent  rejetées.  Tout  ce 
qu^on  put  obtenir,  disent  les  Anclais,  fut  que  vingt-cinq  de 
ces  derniers  pourraient  gagner  Te  vaisseau  amiral  dans  un 
bateau  couvert  :  le  reste  fut  abandonné  à  la  vengeance  des 
républicains.  Se  voyant  rayés  de  la  capitulation,  cesuiallicu- 
reux  demandèrent  qu  on  leur  laissât  se  frayer  un  passage  les 
aniics  à  la  maui.  On  leur  refusa  cette  demande  ;  cinquante 
furent  décapités  en  moins  d'une  heure.  Ce  mode  d'exécution 
jjaraissant  trop  lent  .  le  reste  fut  conduit  sur  les  revers  des 
iossés  du  fort  et  iinpitoyablemcnt  fusillés. 

Toute  l'île  ,  à  l'exception  du  fort  i'î/^zME*///*^  tomba  ainsi 
entre  les  mains  des  Français  ;  le  généi  al  PrescoU  y  soutint 
le  siège  du  i4  octobre  au  lo  décembre,  où  la  défense  n'é- 
tant pUis  possible,  il  opéra  secrètement  sa  retraite. 

Le  gouverneur  Hugues  fit  des  noirs  des  culti\  dteui  s  et  des 
solJali,  et  an  moyen  des  eultuies  et  de  Ui  course,  cette  lie 
brava  les  forces  bi  itannicjnes  j>endant  toute  la  guerre. 

irq/^,  I  1  septenU^e.  Le  général  Hugues  ayant  envoyé  une 
dépêche  pour  annoncer  sa  conquête  à  la  Convention  natio- 
nale,  cette  assctnhiée  décréta  que  les  citoyens  qui  loiu  re- 
conquise ont  bien  méiité  de  la  patrie;  en  même  tems  elle 
confirma  la  dénomination  donnée  pai  ce  général  de  Fort  de 
la  Liberté ,  au  port  de  la  Pointe-à-Piirc  ,  et  celle  d a  F(ni 
de  là  yictoire^  au  fort  du  gouvernement  (ij. 


(i)  Moniteur,  ani^c  i'3945  n°  357. 

Id.  ^h^j^Miti  contenant  U.«»p}lliUtlm 

par  laquelle  les  troupes  anglaises  ont  évacué  cette  île. 
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x8ar,  SI  octobre^  Les  noirs  et  les  gens  de  couiew,  com» 
mandés  par  Pélagie^  se  révoltent  et  établissent  nn  gouver- 
nement proYisoire.  Ib  s'emparent  du  gouverneur,  ramiral 
Lacrçsse,  alors  en  tournée,  et  le  forcent  de  s'embarquer  à 
bord  d^un  vaisseau  danois  »  qui  était  dans  la  rade.  Ce  bâti- 
ment fut  arrêté  en  mer  par  uh  navire  anglais  «  qui  conduisit 
l'amiral  à  la  Dominique,  où  l'on  venait  justement  d'être  in^ 
formé  de  la  sienature  du  traité  préliminaire  de  paix. 

Le  3  décembre,  les  autorités^  renvoyées  de  la  Guadeloupe, 
publièrent,  à  la  Dominique,  un  manifeste  pour  protester 
contre  la  révolte  des  hommes  de  couleur  et  les  mettre  au 
ban  des  nations.  —  Cette  pièce  était  signée  :  Lacrosse,  capi- 
taine-général- LfiscALLiEn,  préfet  colonial  ;  Costsu,  commis- 
saire judiciaire. 

î8o2,  mai.  Au  commencement  du  mois  de  mai,  des  forces 
françaises,  sous  le  contre-amiral  Botivet  et  le  gênerai  Ri- 
chepanse,  parurent  en  vue  de  l'île,  et  le  7,  le  débarquement 
eut  lieu  à  Gohier.  Les  troupes  furent  reçues  avec  acclama- 
tions, et  Pélagie  écrivit  au  aurai  pour  l'assurer  de  l'en- 
tière soumission  de  l  île.  Cependant  elles  éprouvèrent  quel- 
que résistance  de  la  part  des  noirs,  qui  cherchèrent  à  défen- 
dre quelques  positions  ;  un  cbef,  xiommé  Ignace,  brûla  une 
grande  partie  du  quartier  de  la  Capsterre,  y  compris  k  bourg 
Saint-Sauvuur.  Il  incendia  aussi  celui  des  Trois -Rivières; 
mais  l  île  fut  bientôt  totalement  remise  sous  le  pouvoir  des 
Français.  Tous  les  membres  du  gouvernement  provisoire, 
établi  par  les  rebelles,  le  21  octobre,  furent  énvoyés  en 
France,  par  ordre  du  général  Ridiepànse ,  ainsi  que  la  plu-» 
part  des  offiders  de  coùleur  et  les  colons  qui  avaient  pris  une 
part  àëtive  h  la  révolte. 
'  i8io,  6  février.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  hs  forces 
'  anglaises.  Le  22  novembre  1809,  toutes  les  troupes ,  com- 
posées de  cinq  brigades,  formant  un  efiSectif  d'environ  6,200 
bohiliaès,  sotis  le  comra^tidéfVnént  du  général  BeckWitli>  fur 
rent  réiinies  à  la  Dominique  \  la  flotte  de  l'amiral  Cochraiie 
était  destinée  au  tiransport  de  l'expédition  et  à  appuyer  ses 
opéfatioiïSv  L'armée  ,  partagée  en  deux  divisions  et  uue  r^ 
serve,  opéra  sa  descente  du  a6  au  3o ,  sans  opposition. 

Après  avoir  évatilé  différéntes  positions,  les  Français 
s'avancèrent  en  avant  du  pont  de  Nosière,  pour  défendre  le"" 
passage  important  de  la  rivière  Noire,. OÙ  ils  s'étaient  bien 
tortillés.  Dans  la  nuit  du  3  au  4i  une  action  très-cliaude  s^en^»- 
gagea }  le  brigadier-général  /^o/e,  commandant  la  réserve , 
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étant  parvenu ,  par  une  marche  rapide  et  bien  calculée  »  à 
surprendre  les  Français  en  flanc ,  décida  de  la  victdfe ,  qui 
coûta  cher  aux  Anglais ,  lesquels  eut'ent ,  dans  ce  combat , 

52  tués ,  dont  plusieurs  officiers ,  et  260  blessés.  Le  5  ,  au 
matio  ,  àes  commissaires  se  réunirent  (^es  (îeux  cotés  et  ré- 
digèrent les  termes  de  la  capitulation  »  qui  fut  signée  et  ra-  • 
tibée  le  6  février. 

Le  nombre  total  des  Français,  embarqués  comme  prison- 
niers, s'éleva  à  i  ,809,  en  outre  de  3oo  restés  malades  clans  les 
hôpitaux  ^  ils  avaient  en  de  5oo  1  600  tués  OU  blessés,  et  856 
s'étaient  dispersés  dans  la  colonie.  ' 

lïes  comiViandants  anglais,  dans  leur  proclamation  du  ^7 
janvier,  adressée  aux  habitants  de  la  Guadeloupe,  ordon-» 
uaient  :  i*^  que  tous  les  planteurs  et  habitants  des  villes  re- 
tournent dans  leurs  foyers,  où  ils  seront  protégés  dans 

leurs  personnes  et  propriétés  ;  2"  que  les  commissaires  civils 
se  rendent  -x  leurs  jiostes  pour  maintenir  Tordre  et  exécuter 
les  instructions  qu'ils  recevront;  3''  tout  liabitant  pris  les 
armci  à  la  main  sera  traite  comme  prisonnier  de  guerre^ 
4°  les  maîtres  seront  responsables  pour  leurs  esclaves  (1). 

Des  symptômes  de  mécontentement  se  manifestaient  dans 
cette  colonie,  dont  le  gouverneur,  sir  Âlex.  Cochrase,  lut 

obligé  de  destituer  le  procureur-général ,  qui ,  dans  un  dis- 
cours devant  la  Cour  d'appel,  avait  tenu  un  langage  hostile 
aux  autorités.  Ce  mécontentement  devint  encore  plus  évi- 
dent, lors  de  la  formation  d'une  noiivcllr  milice  destinée  à 
la  sûreté  intérieure  de  l'île  ;  cette  intention  n'ayant  pas  été 
clairement  indiquée  dans  l'ordonnance ,  les  habitants  cru- 
rent qu'il  s*agissait  <\c  s'organiser  pour  se  défendre  contre 
les  attaques  de  l'exténeur,  et  refusèrent  de  servir.  Un  seul 
homme  vint  se  présenter  et  pas  une  commission  d'oâicier  ne 
lut  acceptée. 

La  partie  française  de  l'île  de  Saint-Marlîn  fut  aussi  com- 
prise dans  ladite  capitulation.  Le  i4  février,  le  conunodore 
Faille  en  prit  possession,  et  le  même  jour,  le  j^ouvenieur 
hollandais  lui  remit  lautre  partie  qui  était  sous  son  com- 
mandement. 

Le  Commodore  anglais  remit  ensuite  à  la  voile  pour  lût 


(i)  Htstory  of^e  0'est'lndies,  hy  M,  Souûiey^  vo],  QI,  ann^ 
1810. 
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deSaintrEttsltachei  qui  se  ioumit  sans  résistonce,  le  ai 
vricr.' 

1 8 1 3, 3  mars.  La  Guadeloupe  est  cédé»  par.  FAngleterre  à 
la  Suède 

i8i49  ^  mai.  Cette  île  est  restituée  par  le  neunème  ar- 
ticle du  traite  de  Paris,  entre  le  roi  deFrance  et  les  puissances 
alliées.  Le  roi  de  Suéde  et  de  l^orwège  cède  tous  les  droits 
qu'il  peut  avoir  sur  cette  île.  Le  7  septembre  suivant,  les 
Anglais  la  remettent  aux  Français,  qui  y  arborent  leur  pa- 
villon au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

-t8i5.  Insurrection  de  la  milice  et  des  habitants  qui  se  dé- 
clarent pour  r^apoléon  et  contre  l'occupation  de  Vîle  par  les  ^ 
forces  britanniques.  Le  pavillon  tricolore  est  arboré  depuis 
le  18  juin  iBi&jusqu^au  10  août  suivant» 

Le  contre-amiral  y  le  comte  Durand  de  Idnois^  alors  gou-* 
vemeui*  et  adjudant -commandant,  et  le  baron  Boycrde 
Pe^releau ,  commandant  en  second ,  prévenus  de  s'en  être 
rendus  coupables,  sont  traduits  devant  le  Conseil  permanent 
de  guerre,  par  on  ordre  du  roi,  du  29  décembre  t8i5* 

Linoîs  est  acquitté  des  accusations  dirigées  contre  lui  et 
rendu  à  ses  fonctions.  De  Peyreleau  est  condamné  à  la  peine 
de' mort  en  conformité  de  l'art.  33  du  titre  8  du  Code  pénal 
militaire ,  du  ai  brumaire  an  5,  Là  peine  est  commuée  en 
une  détention  de  vingt  ans  dans  une  prison  d'état.  Les  let- 
tres de  commutation  ont  été  entérinées  par  la  Cour  royale  de 
Paris,  le  23  mars  suivant  (2). 

A  la  suite  de  cet  événement ,  on  avait  cessé  de  recevoir  à 
la  Guadeloupe  les  navires  français ,  et  d'y  permettre  aucune 
expédition  pour  la  métropole. 

181  ),  10  août.  Reddition  delà  Guadeloupe  aux  Anglais, 
Des  LiibitaiiLs  de  cette  île  ayant  de  nouveau  proclamé  la 
souveraineté  de  Napoléon,  le  18  juin  i8i5,  le  commandant 
en  chef  des  forces  britanniques,  sir  James  LeitU,  et  sir  C. 
Durham,  contre-amiral,  commandant Tarmée  navale,  firent 
leurs  dispositions  pour  attaquer  Tîle.  Avant  d'opérer  le  dé- 
barquement, ils  envoyèrent  au  comte  deJUoois  une  procla- 
mation adressée-  à  tous  les  colons ,  pour  les  informer  des 
événements  survenus  en  Europe  ,  de  la  chute  de  Napoléon, 


(t)  Bulletin  des  lois,  t.  XI3S^,p.  aS^. 

(2;  Moniteur  des 8«  9,  10, 1 1, 12  et  i4  du  mois  de  mars  i8i5. 
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et  les  in^r  à  rentrer  som  Vautorité  légitime  ou  à  s'atten- 
dre à  être  traités  en  ennemis. 

La  flottie  anglaise  ayant  qaitlé  les  Saintes ^  le  8  an  rnatîn, 
se  dirigea  vers  Tanse  du  Sauveur,  ou  la  majeure  partie  du 
débarquement  s'effectua.  Les  troapes  trouvèrent  peu  de  ré- 
sistance y  et  le  9  9  au  matin ,  on  officier,  chargé  de  proposi- 
tions par  le  gouverneur ,  fut  admis  auprès  du  général  en 
chef  anglais ,  qui  a'en  référa  aux  termes  de  sa  ptoclamation, 
comme  les  seuls  qui  fussent  acceptables.  En  conséquence ,  le 
i5  suivant,  la  capitulation  fut  signée  par  le  comte  de  Linois 
et  le  général  Boyer  de  Peyreleau,  commandant  en  second  j 
les  deux  généraux  et  la  garnison,  sou^î  leurs  ordres >  furent 
embarqués  pour  cire  transportés  en  France,  comme  prison- 
niers de  guerre  ,  et  les  Anglais  restèrent  maîtres  de  l'île. 

L'amiral ,  comte  Linois,  gouverneur  rie  l'île  ,  refusa  l'of- 
fre (i'un  corps  auxiliaire  anglais  que  lui  iit  sir  James  Lcitli. 

Il  fut  stipulé  dans  lc*>  r  ipitiilation  nue  les  îniIicîPn^'  pour- 
ront iTtouuier  paisiblement  ciiez  eux  ,  ou  ils  sei  cmt  proté- 
gés, ainsi  que  leurs  propriétés  :  mais  ceux  qui  se  montreront 
bostiles  devront  ttre  traites  comme  prisonniers  de  guerre  et 
renvoyés  hors  de  l'île.  Les  habitants  seront  placés  sous  la 
protection  de  S.  M.  B.,  et  aucun  ne  sera  moleste  pour  ses 
opinions.  Les  lois  et  propriétés  particulières  seront  respec- 
tées (i). 


Jle  de  Marie- G  niante .  Latit.  15**  5!)' nord,  long.  ()5°  20' 
ouest  de  Paris.  Cette  île,  situ;  (>  à  six  lieues  sud-est  <le  la  Gua- 
deloupe, a  quiqize  lieues  de  tuiir  :  elle  fut  ainsi  nommée  par 
Christophe  Colon,  <lu  nom  de  son  navire  ,  ou  parce  qu'elle 
parut  si  agréable  aux  Espagnols  c[u'ils  Font  appelée  Marie- 
Galiintc  (2).  Elle  n'a  point  de  rivières  .  et  malgré  le  man- 
que d  eau,  le  sol  est  fertile  et  produit  beaucoup  de  sucre  et 
de  café.  Les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Guadeloupe.  A  l'époque  de  la  révolution,  on  les  évaluait  à 
2,200,000  livres. 

1647»  S  février.  Cette  île  fut  cédée  comme  une  retraite 


(i)  JVest-lndieSy  bycaptam  Southey,  vol.  III,  année  181 5. 
.(a)  Du  Tei-Ue,  vol.  I,  part,  i",  ch.  ii,  §  14. 
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aux  bannis  et>fi#Ail^  de  Saipt-Çbiristophe  par  la  compa* 
goîe  des' îles  de  l'Aniérique, 

Les  capitaines  de  La  FoniaifteM  Antoine  Camo  sont  an* 
torisési  en  qualité  de  gonverneors,  à  occuper  et  prendre 
possession  de  ladite  tle,  an  nom  du  roi  et  des  seigneurs  qui 
leur  accordent  le  gouvernement  pour  quatre  ans*  Afin  a*y 
encourager  Tëmigration  ^  les  nouveaux  habitants  furent 
exempts  des  droits  établis'  dans  les  autres  îles ,  pendant  les 
quatre  premières  années,  et  pendant  les  quatre  suivantes,  ils 
ne  payèrent  que  la  moitié  de  200  livres  que  paient  les.  habi- 
tants qoSaint-Ghiistophe.  Lesdits  gouverneurs  s'engagent  de 
ftitre  pa^er,  chacune  des  premières  quatre  années ,  soixante 
Français  de  la  religion  catholique  ,  apostolique  romaine, 
avec  deux  ecclésiastiques  (1). 

i653,  8  novembre.  M-  Houel  prît  possession  de  €ette  île 
au  nom  du  roi,  et,  avec  la  permission  de  la  compagnie,  il  y 
envoya,  delaXjuadeloupe,  une  nouvelle  cdlonie  de  40  ou  5o 
hommes ,  sous  M.  Le  Fort^  qui ,  par  suite  de  quelque  mé* 
contentement,  venait  de  quitter  la  Martiniaue.^  Ce  commauf»  • 
dant,  après  avoir  bâti  un  peiit  fort  et  établi  une  grande  ha- 
bitation ,  quitta  l'île  après  dix-huit  iiiois^<et  retourna  à  la 
Martinique  avec  quelques  habitants. 

Lès  Caraïbes  de  la  Capsterre  de  l'île  Saint-Dominique,  in- 
formés de  cet  abandon,  après  avoir  massacré  beaucoup  d'ha- 
bitants de  l'île  d'Antigoa,  abordèrent  à  Marie-Galante  où  ils 
furent  bien  accueillis  pa  r  le  commandant  et  logés  dans  le  fort, 
A  leur  retour  chez  eux ,  ils  apprirent  qtt*un  canot  de  la  Mar** 
titlique  y  était  arrivé  pendant  leur  absence  et  avait  pris  leurs 
lits  de  coton  et  insulté  leurs  femmes  et  leurs  ûUes.  N'étant 
pas  en  état  d'attaquer  les  Iiabitants  de  cette  île,  ils  tonu* 
bèrent  sur  ceux  de  Marie-Galante.  Sous  prétexte  de  trafiquer 
avec  les  Inbitants  ,  ils  allèrent  de  case  en  case,  assommant 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  à  coups  de  boutoir  :  après  quoi^ 
ils  miicnt  le  feu  aux  cases  et  au  jort. 

Les  Caraïbes  de  la  Basse-Terre  de  la  Dominique  vinrent 
informer  M,  Houel  de  ce  massacre ,  et  protestèrent  qu'ils 
net^)ent  pour  rien  dans  cette  affaire,  et  qulU  voulaient 
même  aider  les  Français  à  venger  cette  cruauté. 

M.  Houel  fut  profondément  aifligé  de  ce  grand  malheur; 


(i)DaTertrey  vol.  11,  part.  2,  ch.  i. 
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mais  il  résolut  d'envoyer  à  cette  île  de  nouveaux  colons.  11 
en  fit  partir  prompteinent  une  centaine,  sous  la  conduite 
du  chevalier  ,  son  frère  (le  20  août  iG53)  ,  avec  ordre  de 
consi!  uli  (■  une  torteresse  de  pierre  et  une  cour  de  100  pieds 
d'cteridiie  rntre  cet  édifice  et  le  bord  de  la  ner. 

A  son  arrivée,  les  Caraïbes  prirent  la  tuile.  On  brûla  leurs 
cases  et  leurs  carbcls  poui  les  empêcher  de  revenir.  H  li  ouva 
sur  le  sable  les  corps  de  ceux  qu'ils  avaient  massacrés.  Les 
têtes,  sépart^es  des  corps,  étaient  attachées  à  des  yneux.  Un 
chien  fidèle  restait  encoie  auprès  du  cadavre  de  son  maître. 

Le  chevalier  se  fixa  à  deux  lieues  des  premières  habita- 
tions, à  l'endroit  nommé  la  Points-des-Basses.  En  moins 
de  trois  lîiois,  il  fit  consti  uii  e  une  forteresse  de  pierre  conte- 
nant quatre  grands  corps  de  logis  avec  une  aemi-lune  à 
l'enlrt  c.  Pendant  tout  ce  tems-là  ,  la  moitié  de  Ses  liom- 
mes  était  ioujouls  sous  les  armes  (1). 

Plusieurs  habitants  s'établirent  près  du  fort,  et  le  cheva- 
lier, ayant  rempli  ses  instructions» ^  y  laissa  M.  Blayny  pour 
consmander  la  garnison. 

Pour  punir  les  Caraïbes,  M,  Houel  envoya  contre  eux  une 
cenlaine  des  plus  vaillants  hommes  de  l'île  ,  mns  la  con- 
>  duite  du  capitaine  d'i  Mé ,  qui  avait  dix  ou  douze  Caraïbes 

de  la  Basse-Terre  pour  servir  de  guides.  H  y  eut  plusieurs 
rencontres  avec  les  sauvages,  dans  lesquelles  quatre  on  cinq 
furent  tués  et  plus  de  vingt  blessés.  Ils  ne  sortaient  du  bois 
.que  six  ou  sept  à  la  fois  pour  tirer  leurs  flèches,  et  ils  évi- 
taient les  coups  de  fusil  en  se  jetant  vite  par  terre  sitôt  qu'ils 
voyaient  le  feu  de  l'amorce.  Les  Français  les  attrapaient  seu- 
lement en  tirant  un  autre  coup  quand  ils  se  relevaient. 

De  nouvel  les  a  t  laques  furent  encore  tentées  par  les  sau- 
vages contre  ies  Français  de  Marie-Galante.  M.  Honel  en- 
voya contre  eux  M.  Des  Cerisiers  à  la  tcte  de  seize  bons  sol- 
dats. A  son  ai  rivée,  cet  officier  apprit  qu'ils  étaient  déjà 
débarqués  à  la  Basse-Terre  j  il  marcha  aussitôt  à  traveis  l  iie 
à  leur  rencontre  et  se  trouva  dans  les  bois  au  niilieu  de  trois 
cents  de  ces  Indiens,  qui  s  approchaient  en  riant  pour  assom- 
mer un  si  petit  nombre  d'ennemis.  Ayant  reçu  une  décharge 
de  mous(|uetons,  iuiit  en  furent  tués  et  les  autres  prirent  la  -  * 

In  II  I  I  '  — ^Wt— — 

(i)  Du  Tertre  dit,  qu'il  n'est  pas  vrai  qu^il  y  avait  un  navire 
a  la  côte  où  les  hommes  se  retiraient  dans  la  mxït,  comme  Técrit 
M«  de  Rochefort. 
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laite.  On  les  poursairit  le  pistolet  à  la  main  et  on  en  tua 
plusieurs  avant  qn*ils  pussent  atteindre  leurs  pirogues. 

Les  Caraïbes,  voyant  qu^ils  luttaient  in utileinem  contre 
les  Françûs ,  recommencèrent  à  trafiquer  à  la  Guadeloupe 
sans  aucune  convention  avec  M.  Houel  qui  les  y  encouragea 
en  défendant  aux  habitants  de  leur  faire  aucun  mal. 

1664  ,  S  juin.  La  prise  de  Sainte-Lucie ,  par  les  Anglais ^ 
fit  craindre  qu'ils  ne  voulussent  chercher  aussi  à  s'emparer 
de  Marie-Galante.  M.  de  Trary  y  envoya  des  soldats,  des  ca- 
nons et  des  munitions  avec  M.  de  Rose ,  en  qualité  de  com- 

inanrjant  (i). 

i665,  10  février.  M.  Thème ricourt  reçoit  sa  commission 
comme  gouverneur  de  Marie-Galante.  Le  S  juin ,  il  prît  pos- 
session de  son  gouvernement.  Cette  colonie  se  composait  alors 
de  5oo  individus  dont  lôoenétatde  porter  les  armes.  La  gar* 
nison  n'était  que  de  10  soldats.  M.  Themericourt,  dit  M.  du 
Terti  p,  ^  f^it  plu  ieurs  fois  le  tour  de  cette  île  et  en  a  dressé 
une  carte  fort  exacte. 

1675.  Les  Anglais  attaquent  les  colons  de  Marie^alante* 
'  Le  marquis  de  Baas ,  lieutenant-général  des  îles ,  envoie  au 
secours  de  ces  colons  le  marquis  cleGrnncyavecdciiK  vaisseaux 
de  guerre  ayant  des  troupes  :i  bord  ,  qui  forcèrent  les  Ariglnis 
à  quitter  l'îk  après  avoir  coulé  à  fond  quelques-uns  de  leurs 
navires  (2). 

1689.  Le  colonel  anglais  Heweison  prépara  une  expédi- 
tion à  l'île  d'Antigua  qu'il  dii  i^^ea  contre  i\larie-< valante;  il  dé- 
truisit le  toi  t  et  la  ville,  et  retourna  au  port  de  départ  avec 
beaucoup  de  butin. 

i6gg,  3  navembre.  Arrêt  du  Conseil  d'état  qui  décharge 
de  tous  droits ,  pendant  quatre  ans ,  les  habitants  de  Marie- 
Galante. 

1 7 1 5y  16  janvier.  Le  roi  leur  accorde  une  pareille  exemp- 
tion. 

1 763.  La  juridiction  de  cette  île  qui  relevait  du  Conseil 
de  la  Martinique  ,  en  a  été  séparée  en  1763.  La  première, 
possédant  peu  de  moyens  pour  sa  défense ,  a  servi ,  pendant 
toutes  les  guerres  |  de  retraite  k  des  corsaires  (3). 


(i)  Du  Tertre ,  t.  III,  traité  3,  S  4- 
(1)  Labat ,  Nouv.  Voy. ,  t.  V,  p.  246. 
(5)  Annales  de  laMartiuique,  p.  55i« 


Digitized  by  Google 


00  CKlOirflllÛfll^  BtSfïlllIQUE 

1808 ,  3  mars.  Le  capitaine  W.  Selhj^  cpipn^apdant  l'es- 
cadre de  blocQS  de  la  Goadeloupe,  ayant  recpiinii  limpos^i* 
bilitë  d'empêcher  les  corsaire»  de Veni^emi  d'entrer,  avec ie«rs 
\  prises,  dans  la  baie  de  Point€4-Pitre/tant  ou'iu  «erjSiienjt 
maîtres  de  Blarie-Galante,  qui  leur  serrait  de  lieu  de  refuge, 
résolut  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Grand-Bourg,  princi- 
pale ville  de  Marie-Galante.  £n  conséquence^  un  détachement 
de  300  marins  débarqua,  le  a  mars,  à  deux  milles  de  laVille^ 
sans  rencontrer  d'opposition  ;  et  le  même  jour,  Tile  se  ren- 
dit à  discrétion. 

Le  23  août,  un  corps  de  200  Français  parti  de  la  Guade-  - 
loupe  dans  des  barques,  tenta  de  surprendre  Marie-Ga- 
lante; \nn\s  leur  tentative  ayant  été  connue,  des  troupes  9 
furent  envoyées  de  la  Barbade  et  forcèrent  les  Français  à  se 
rendre  à  discrétion  ,  le  3  avril  suivant* 


lie  de$ Saintes {hs  Santas  du  Espagnols) .  Les  trois  petits 
îlpU  qui  portent  ce  nom  sont  situés  sous  le  i6«  dégré  de  ht. 
nord*  entre  la  Guadeloupe  et  U  Dominique,  à  trois  lieues 
de  la  cdte  des  trots  rivikes.  £llessont  déforme  triangulaire, 
et  renferment  un  beau  port.  Autrefois^  elles  éuientsi  bien 
fortifiées,  qu'on  les  npmm^t  le  Gibraltar  des  Antilles,  filles 
sont  d'origine  volcanique  et  manquent  d'eau. 

164B,  18  octobre,  M.  Houel,  craignant  que  les  Anglais  ne 
vinssent  s'établir  dans  ces  petites  îles,  y  envoya  3o  hommei, 
sous  la  conduite  de  M.  Jlé,  qui  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  et  des  seigneurs  de  la  compagnie  (1). 

Le  père  Maîhias  du  Puyg  |iprbora  la  croix  le  18  octobre 
xd4B. 

i648.  Les  Caraïbes  de  la  Guadeloupe,  après  avoir  été  deux 
fois  reponssés  par  les  forces  de  Bfarie-Galant^.,  ràolurent 


il)  Du  Tertre,  vol.  I,  part,  i,  ch.  i3.  Cet  auteur  y  citeractequil 

avait  Ironvo  ;uix  Archives  delà  Guadeloupe, conçu  en  cestcrmes  : 
R.  P.  Maihias  du  Pitr<;  dictus  a  S.  Joanne^crucem  n'drmptionis 
nostrœ  in  insuia  GuadcUupœ  adjacente  quos  les  Saintes  vocaiur 
ûxUincomiUUe  DonUni  di^  Ma  qui  eiu^dem  insuia  fuerai  su- 
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de  faire  une  tentative  contre  les  îles  Saintes.  Le  chevalier 
Houel  en  étant  averti,  y  envoya  vingt  liommes,  sous  le 
commandement  de  M.  VEioiU,  lieuteaaiU  de  sa  coiiijja—  ' 
gtiie^  qui  attaqua  ces  Indiens  si  vigoureusement  qu  ils  lu- 
rent contraintu  de  se  retirer  avec  perte  de  trois  tués  et 
beaucoup  de  blessés  (i). 

1602.  Une  grande  sécheresse  obligea  cette  colonie  d'aban- 
donner r île  qui  resta  inhabitée  jusqu'en  16S2,  lorsque  M  du 
Baisipn  le  Hazitr  y  fat  enroyé  avéc  un  bon  nombre  d'hom- 
mes qui  s'y  établirent  avec  succès. 

1 666,  août.  Les  Anglais,  qui  s'étaient  établis  dans  ces  îles, 
sont  attaqués  et  forcés  de  se  rendre  à  une, expédition  (ran* 

Îi^ise,  composée  de  sept  canots  et  pirogues  bien  qaontàetsous 
e  commandement  de  M*  Wci  Lion, 

Le  neveu  de  lord  Willoughby  arrive  avec  une  flotte  au 
secours  des  Anglais,  mais  elle  est  battue  et  obligée  de  se  re- 
tirer 

En  1788^  la  population  de  ces  îles  consistait  en  i^^i^ 
blancs ,  ao  gens  de  conleur  libres ,  et  865  esclaves.  ' 

1809 ,  17  avril.  PrUe  de  ce^  îles  par  la  Anglais,  Apres 
s*étre  emparé  de  la  Martinique ,  le  ^néral  en  chef  Beckwith 

détacha,  un  corps  de  2,000  à  3, 000  hommes,  4011s  les  ordres 
du  major-général  Mailiand ,  afin  de  soumettre  les  îles  des 
Saintes,  de  concert  avec  la  flotte,  qui  y  tenait  bloquée  une 
escadre  française  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates. 
Après  trois  jours  d'une  résistance  assez  vive,  le  colonel  Ma* 
dier,  commandant  de  cps  îles,  consentit  à  se  rendre  :  la  gar- 
nison française,  forte  de  7  à  800  hommes,  fut  faite  prison- 
nièi  e  de  guene  et  envoyée  en  Angletet  i  c.  Les  Anglais  décla* 
rèreut  avoir  eu  seulement  6  homuies  tues  et  6b  ble^i^és. 


Ile  de  la  Disirade  ou  la  Désirée  »  nommée  Deseada  par 
les  Espagnols.  Latitude  i6«  30*  nord>  long«  63»  if.  ouest  de 


Paris* 


(i)  Du  Tcrlre,  part.  I,  ch.  i5. 

(a)  Du  Tcrlre,  1. 1,  ch.  4,  oixsc  trouvent  beaucoup  de  détails 
de  cette  expédition. 
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Cette  fie  fat  deconverte  ]par  Ghristopbe.  Colan  dans  sa 
deuxième  navisatlon  :  il  Itti  donna  ce  nom  à  came  de  sa 
beauté  on  du  désir  qu  il  eut  de  la  trouTer. 

Elle  est  située  h  la  distance  de  trois  lieues  et  demie  de  la 

S ointe  orientale  de  la  Gu^deloupe  :  elle  a  environ  4  lieues 
ans  sa  plus  grande  longueur  et  une  lieue  de  largeur,  GTest 
une  espèce  de  montagne  dont  la  base  est  siliceuse  et  le  reste 
calcaire.  Le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  ne  produit 
qu'une  petite  quantité  de  coton  et  de  café. 

La  population  de  Tîle,  en  lySd,  était  composée  de  ai3 
blancs,  33  gens  de  couleur,  et  619  esclaves. 

Il  y  avait  autrefois  à  la  Désîrade  un  enclos  de  60  arpents, 
entouré  d'une  haie  de  karatas^  pour  recevoir  les  lépreux. 

1763.  Par  uneordonnance^rendue^  Paris,  le  1 5  juillet  1763, 
la  Bësirade  fut  désignée  comme  un  lieu  de  déportation  pour 
les  jeunes  gens  qui,  sans  dLVoïr  commis  des  crimes  punissables 
par  la  loi,  auraient,  par  des  irrégularités  de  conduite,  com- 

S l'Omis  riîonneiir  ou  ]e  lepos  de.  leurs  familles.  L'autorisation 
evait  étie  dem»'\ndt'e  par  les  p  u  ents  aux  secrétaires  d'état 
de  la  guerre  et  delà  marine  ;  el  si  les  motïfs  allégués  étaient 
trouvés  juste« ,  un  ordre  du  roi  était  délivré  pour  conduire 
ces  jeunes  gens  à  Ro<  lirfoi  t,  et  de  là  les  embarquer  pour  la 
Martinique,  d'où  ils  passaient  à  la  Désirade.  Arrivés  dans 
cette  dernière  résidence,  on  les  disti  ibuait  dans  les  parties 
^  les  plus  fertiles  et  les  plus  naines  de  1  île  ,  où  on  leur  four- 
nissait les  instruments  propres  à  la  culture  et  le^  moyens 
d'en  obtenir  un  produit  qui  leur  appartenait.  Dans  la  tra- 
versée,  comme  dans  l'île ,  ces  jeunes  t^ens  étaient  assujétis 
au  régime  de  simples  soldats.  Ausi>u6t  que  le  commandant 
apercevait  quelques  signes  d'amendement  dans  leur  con- 
duite ,  il  enécrifidt  au  ministre,  qui  avertissait  les  parents. 
Dans  le  cas  où,  malgré  cette  réforme ,  les  famiUes  voulaient 
prolonger  la  détention  des  déportés,  ceux-ci  pouvaient  faire 
valoir  leurs  droits  pour  rentrer  dans  leur  condition,  soit 
qu'ib  voulussent  revenir  en  France ,  ou  rester  aux  colo- 
nies (1). 

L'île  de  Saint-MarUn  est  située  à  4a  lieues  au  nord-ouest 


(f  )  Code  de  la  Martinique,  t.  II^  n«  356* 
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de  la  Guadeloupe;  elle  a  environ  i8  lieues  de  circonférence, 
La  moitié  de  Tile  de  Saint-Martin  appartient  au  gouverne» 
ment  hollandais.  Le  terrain  de  la  partie  française  a  environ 
sept  lieues  de  tour.  Le  bourg  Marigot  est  situé  dans  la  baie 
du  même  nom  où  se  trouve  ie  meilleur  mouillage.  Le  ter- 
rain est  élevé  et  sablonneux.  Il  n'y  a  point  de  rivière ,  mais 
le  climaL  est  salubre  (i). 


(i)  Almanachdela  Guadeloupe,  pour  l'aiiuée  i85i< 
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PUERTO  -  RICO. 


Cette  île,  une  grandes  Antilles,  fut  di'convei  te  p^r 
CliristOj)lie  CoIoti,  en  i493.  Noimnce,  jinr  les  Indiens,  Bor- 
riqucn,  et  par  laniiial  iSan-Juan  de  Bautista  (t),  on  '^aint 
Jean  -  Baptii»te  ,  on  lui  donna  ensuite  le  nom  de  FucrKh 
Rico  (2). 

Puerlo-Riro  a  90  milles-  anglais  de  longueur  de  l'est  à 
roiie^t ,      de  largeur  moyenne,  et  une  superficie  de  3,970 

milles  carrt's  (3). 

La  ville  de  Puerto-Rico  est  situt^e  par  la  îatit.  de  18**  39' 
10''  nord  ,  et  le  6^"  3.^'  3o''  de  long,  ouest  de  Paris  (4.). 

La  figure  de  cette  île  est  relie  d'un  (jnadrilatère  oblong  : 
elle  est  ist  e  dans  le  milieu  par  une  (  liaîne  de  montagnes 
nomniue  Lu(^uilLo^iim  s  abaissent  en  collliips.  s'ëiendent  veis 
la  mer  cl  forment  des  vallées  délicieuses  arrosées  par  trente 


(i)  Coleccion  dn  los  uiages,  porDon  I9av4UTete$seguru[o piage 
4e  tSoion*  Madrid,  iSaS. 

^2)  BensoDt  croit  que  cette  Me  fut  ainsi  nommée  k  cause  du  tré- 
sor qu'on  y  trouva.  Prapter  ingentem  au  ri  et  argenti  vim  in  «a. 
reperta  S.  Joannis  de  Porto  rîco,  id  est,  divite  nuncupaia  est* 
Benzoni  ,  lil>.  x,  ca^.  4*  D'autres  auteurs  ont  cru  que  iepoit 
a  donne  sou  nom  à  l'ilc. 

H  errera  ne  décide  pas  cetle  question  ;  No  se  sabe  que  liaia 
tenido  o/ra  nombre^  iesie  le  fwso.  par  la  mueha  riçuesa  de  oro, 
ifue  se  haUo  en  esta  islai  i  ottos  dtcen,  que  por  ser  9I  ruerte 
mut  hueno,  cerradOy  i  seguro  detormentas,  Herréra,  déc.  IV» 
lib.  5,  cap.  3. 

La  ville  de  l^uerto-Kico,  établie  eu  i5i49  a  donné  son  nom  \ 

toute  l'île. 

(5)  Hcrrura  donne  \\  cette  île  une  circonférence  de  1*20  lieues 
espa<nol<'s  et  une  étendue  de  près  de  4o  de  l'est  à  Touest.  JDéc* 
IV.  iil).  5,  eh.  3. 

(4)  Connaissance  des  icms  de  18^6  où  se  trouve  la  sitnalioa 
du  cap  St. -Jean  ou  Pointe  est,  lal.  iS*  26  nord.  ;  long  .68"  5'  5o" 
ouest  de  Paris*  ainsi  que  celle  du  Coffre  fa  Morts ;1lat.  in**  bo\ 
et  long.  68*  58*  3o"  ouest  de  Paris. 
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rivières  (|ui  descendent  des  hauteurs ,  et  dont  quelmies-nnes 
sont  navigables  à  la  distance  de  deux  lieues  de  leur  cm** 
bouchure. 

Cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  traverse  l'île  de  Test  à 
l'ouest,  s'élève,  à  son  extrémité  nord-est,  à  li  Iiautenr  rîe 
1,334  aunes  de  Casiillc  -  et  le  point  mlminant ,  nommé 
Yunqui  f  est  visible,  en  mer,  a  la  distance  de  6ô  milles  (i)* 

Sol.  Le  sol  des  montagnes  est,  en  général,  une  argife 

rou£^e  on  blanche  :  reîni  des  plaines  est  plus  noir  et  moins 
compact;  l'un  et  l'autre  sont  gras  et  fertiles.  Les  bords  de 
la  mer,  qLioi(|ue  plus  sablonneux,  sont  cependant  préférés 
pour  la  culture  des  cocotiers ,  des  patates  ^  du  maïs,  des  pois 
de  diverses  espèces  et  d'autres  légumes. 

Dans  toute  Tîle,  dit  M.  Flinter,  il  n'y  a  que  deux  parties  de 
terres  incultes ^  l'une  de  cinq  lieues  d'étendue,  couverte  de 
bois,  est  située  entre  la  ville  de  Couna  et  celle  de  Juana- 
Diaz  i  Tautre  s  étend  depuis  la  Pnnta  de  Aguiia,  sur  la  côte 
sud-ouest,  jusqu'au  port  de  Guanca  au  midi 3  ce  terrain  est 
marécageux  et  couvert  de  bois. 

Salines,  11  y  a  beaucoup  de  lagunes  qui  fournis.sent  du 
sel  d'une  bonne  qualité,  particulicrenient  celle  nommée  Sa- 
linas,  dans  le  district  de  Pouce  3  dans  celui  de  Toa-Baja, 
on  en  compte  quatorze,  dont  quelques-unes  ont  deux  à  trois 
varas  de  profondeur  (a)- 

Lei  îles  qui  dépendent  du  i^ouvernement  de  Puerto-l^ico  , 
sent:  1°  Bihque  ou  Ilt-dts-Crabes  y  située  à  la  distance  de 
cinq  lieues  du  cap  Pinera,  pointe  orientale  de  l'île.  Bièque 
a  environ  sept  lieues  de  longueur  et  deux  de  largeur  ;  elle 
est  bien  boisée  et  très-fertile.  EUepeut  produire  s5  ou  3o,ooo 
boiiceitts  de  snere.  Bile  n^t  halntés  que  par  quelques 
bfielieronik;  2«  Vite  de  Dtteikto,  est  sitaéè  à  Toiioit  îe 
Pnerto^Ricô,  à  onte  milles  et  demi  de.  h  pointe  de  Sftit<- 
Francisco;  S^Mcna  et  Monifo»  Ces  trois  dernières  tlesMsont 
pas  habitées. 

Rivitrcs.  Dix-sept  rivières  (3)  prennent  leurs  sources  dans 
les  montagnes ,  traversent  les  vallées  de  la  côte  septentrio- 


(1)  PiurUfridieo^  by  col,  Ftinêtr,  . 

(2)  £a  nHara  ou  aune  de  Gastille,  est  dé  848  millim. 

(3)  Sèlon  Herréra^  aSriTiëres  se  déchargent  dans  lamer,  dontles 

lus  considérables  sont  :  Bayanon,  Toa, Guyane,  Arr^aUjO,  Gua- 
liabo,  Rio-Graude  et  Dagua.  Déc.  lY,  iib.  5,  cap.  3* 
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nale  et  se  je Uent  dans  la  mer .  Quelques-unes  sont  navigables, 
maïs  à  la  distance  seulement  de  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
•embouchure  |)our  les (:;nelettes  et  les  bâtiments  de  rabotaî^e. 
Celles  de  Manaii .  de  J.oisa,  de  Trabajo  et  d'^recibo  sont 
larî;es  et  profondes.  Celles  de  Bayamo  et  de  Rio-Pudras  ^ 
qui  >e  décliaig'  nt  dtins  la  rade  de  la  capitale,  sont  naviga- 
bles pour  lef  barque'^.  Depuis  Cabeza  de  San-Juan ,  à  Vex- 
tremité  iioid-esl  de  i  île ,  jusqu'au  cap  Mala-Pascua  ,  situé  à 
l'angle  sud  est,  seize  rivières  coulent  à  la  mer  sur  la  côte 
méridionale;  sur  celle  occidentale,  il  y  a  trois  rivières, 
cinq  ruisseaux  et  plusieurs  lacs  d'eau  tîouce  qui  communi- 
<|ueutavec  l'Océan.  Dans  l'étendue  dc33o  licues  (]p  superfi- 
cie, on  compte  ijuaraute-sii  rivières  et  un  grand  nombre  de 
ruisseaux. 

Sur  la  côte  septentrionale ,  ,  entre  la  Gabezà  de  San- 
Juan,  au  nord-est,  et  la  cité  de  Poerlo*- Rico,  huit  ri- 
vières se  déchargent  dans  la  mer,  savoir  :  Laiêa,  Htmraf 
Bio-Grande  f  Luquillo  ,  Mameyes ,  Maia  Ptâtamo,  k 
Sabana  et  A^uai-PrUUu* 

Entre  la  même  ci  té  et  le  capBorriquen,att  nor^-'Onest,  se 
trouvent  les  embouchures  de  hoit  autres,  nommées  Tuna, 
^Camuy,  jirteibaj  ManaU,  Siàueù,  Toa,  Bayaman  et  BiO' 

Entre  les  caps  Borriquen  et  Rofo,  au  sod-ooest  de  Vî\e^ 
dix  rivières  coulent  à  la  mer ,  savoir  :  Rio43dco ,  Àntada, 
CuiebrinaSf  Canizmlj  Guayabo^  Sanii-Ponce,  Rio^Grandc, 
Juan^JMmpiOf  Mayag&e%^  Jinoêco,  GuajMÛêot  et  j8o- 

^turon. 

Sur  la  côte  méridionale,  entre  le  cap  Rojo  et  Mala-Pàs- 
cua,  au  sud-est,  se  trouvent  les  embouchures  de  seize 
vières,  savoir  :  la  Sabana ,  JKauco,  Guayanilla,  PenuUa»^ 
.  Canasj  Ponce,  Cabuyon^  Jaca^as,  Escalabrado,  Coamoj 
Jueycs,  Salmas,  jigua-'Mani,  Guayama^  Chiguito  et  /a- 
eaboa. 

Entre  les  caps  de  Mala  Pascua  et  la  Cabeza  de  San-Juan, 
huit  autres  rivières  se  jettent  dans  l  Océan  ,  savoir  '  Mau- 
nabo  ,  Guayanès  y  Candeleros^  Humacuo^  Anton' jLizurdoj 
JSagnabOj  Santiago  et  Vaguao, 

Ports.  Les  principaux  ports  sont  sifue's  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  de  Tîle,  savoir:  A^uadilia  ^  qui  reçoit  les  plus 
grands  navires  et  qui  est  t l  ès- fréquenté  à  cause  de  la  bonne 
qualiiiî   de  1  eau  de   la  petite  rivière  qui  s'y  décharge^ 

a""  Anascot  situé  entre  les  pointes  de  la  Cadena  et  Algar- 
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robo,  où  les  navires  son  t  à  Tabri  des  vents  du  nord  $  3*  MofO' 
gjiUSf  qui  peut  recevoir  les  brigantins  et  les  petites  frégates, 
est  situé  entre  la  Punta-Algarrobo  et  celle  de  Guajanibos. 
Ce  port  est  aussi  à  Tabri  des  vents  du  nord  ;  4*  Pu^iO'BuU 
de  Cabo-Rojo,  où  les  petites  embarcations  peuvent  en-* 
trer  (i). 

Zacs.  Un  lac  d*€au  douée,  de  cinq  lieues  de  longueur, 
s^étend ,  entre  les  rivières  Ârecibo  et  Manati ,  à  environ  un 
mille  de  la  mer  :  il  communique  avec  la  première  rivière 
et  n^est  séparé  de  l'autre  que  par  un  marécage  de  peu  d'é- 
tendue. Ce  lac  est  navigable  pour  les  barques. 

Un  autre  lac,  ou  plutôt  un  canal  naturel,  se  trouve  sur  la 
côte  occidentale  de  Tîle ,  dans  la  belle  vallée  d'Anasco  :  il 
est  profond  et  navigable. 

Le  lac  salé  de  Cangrefos ,  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'île,  à  l'est  delà  capitale  «  communique  avec  la  rade  de 
cette  ville 5  et  on  vient  de  le  réunir,  au  moyen  d*nn  canal , 
à  une  lagune  près  de  Trnxillo,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
distance  de  six  lieues  de  cette  rade. 

Ouragans*  En  i53o,  un  ouragan  causa  une  inondation 
qui  détruisit  la  récolte  et  amena  une  grande  détresse. 

En  1740,  un  ouragan  ravagea  la  côte  méridionale  de 
Tîle ,  y  détruisit  une  forêt  de  palmiers  qui  couvrait  plu- 
sieurs lieues  de  terrain. 

En  1772,  28  août,  une  tempête,  accompagnée  de  pluie, 
de  tonnerre  et  d'un  tremblement  de  terre,  occasionna  de 
grands  désastres. 

1819,  ai  sept.  Ouragan,  dans  la  nuit,  qui  fit  de  grands 
ravages  dans  les  champs. 

t8a5,  26  juillet.  Ouragan  qui  détruisit  les  puAhs  ou  vil- 
lages de  Patillas,  Maumdfo,  Yahecoa,  Hmnaeoa,  Garaèo^ 
Caguas  et  d'autres  situés  à  l'est,  au  nord  et  au  centre  de 
rîie  'f  5oo  personnes  périrent  et  4oo  furent  blessées  (a). 

Animaux,  Il  n  y  a  aucun  quadrupède  indigène.  Une  es- 


(i)  Geografia gênerai pwra  el uso  de  la  jw^entud  de  FmeMuda* 
Gageas»  t.  Il»  x853. 

(a)  Geografia  gênerai,  t.  Il,  article  Ikmrt<hMiee*  Caracas, 
i833. 
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ffètst  èe  rat,  d'une  grandear  extraordinaire,  infeste  le  pàyi 
et  ravage  les  plantations  de  cannes  i  sucre* 

Insectes,  En  i5i8,  il  parât  dans  cette  île  une  qUâiitité  si 
piodigtense  de  fourmis  «  nommées  peros,  que  la  terre  et  les 
arbres  en  furent  couverts.  Armées  d'aiguillons,  leur  piqûre 
était ,  dit'on,  plus  douloureuse  que  celle  des  abeilles.  £Ues 
firent  beaucoup  souffrir  les  hadiitants^ 

Population.  Indiens.  On  croit  que  les  naturels  de  cette 
He  avaient  la  même  origine  que  ceux  d'Hispaniola.  A  l'ar- 
rivée des  Espagnols ,  leur  population  fut  estimée ,  par  lë 
Tih'p  JrJf;o^  à  6oo.,ooo  individus.  Suivant  le  père  Bîartyr , 
les  Caraïljes  avaient  enlc  >  é  violemment,  (]f  Puerto-Rico, 
plus  de  5,000  iiicliviilus  poui-  les  dévorer.  En  15^5,  le  roi 
ordonna  de  mettre  en  liberté  1rs  iad^ens,  en  leur  imposant 
seulement  le  service  et  le  tribut. 

lUancs,  esclaves  et  mulâtres.  En  i5iq,  selon  le  rapport  du 
gouverneur  Meneses  de  V aides ,  il  y  avait,  dans  cette  île, 
ifSoo  hommes  capables  de  porter  les  armes,  sans  compter 
les  soldats  du  roi ,  qui  étaient  au  nombre  de  200  (1). 


Talleau  de  la  population  à  différentes  époques  f  d 'après  les 
recensements  du  gottvernemènt. 


AKVÉBS. 

BLAfiCS. 

UTTLA- 
TRES 

libres 

K01R8 
libres. 

« 

TOTAL 

delà 
populafioD. 

ACCROISSE- 
MEHT 

pour  100. 

1803  .  .  .  . 
1813  .  .  .  . 

ifiao  .  .  .  . 
1837  .  .  » 

i83o  .  .  .  . 
1834  .  .  .  . 

78,281 

8f).662 

102,4^^ 

i5o,3i  1 

i6n,3i  1 
109,864 

55,164 
63,983 
86,269 
9'>,43o 
100,430 
100,709 

16,414 
1 5,833 
20,191 
25,057 
26,867 
a4,a33 

i3,333 
17,536 
21,730 
31,874 
34.240 
1  37,403 

163,192 

186,014 
a3o,6M 
302,672 
323,838 
333,002(3) 

19 

26  • 
40 

6  i/a(a) 

La  surfaceetant  de  720  lieues  carrées  à  la  raison  dé  1,000 
bommes  pour  chacune ,  pourrait  suffire  h  une  populatien  de 
720,000  babitants. 


(1)  De  Laet,  Novas  OebiSf  lib.  I,  cap.  a.  Cet  auteur  remarque 
que  d'autres  écrivaiBS  font  le  nombre  beaucoup  plus  p^  tit. 
'  (2)  Puerto-Aico»  par  le  colonel  Fltnter»  ^*  7v 
^}  El  JSspahol,  Madrid^  9  mars  iSS?»  Dictamen  de  la  èatài' 
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Xiongêwtê.  Parmi  let  naturels  de  XfUe ,  plnrieui  s  ont  at- 
teint l'âge  de  80,  de  90  et  même  de  1 20  MU  y  fliiMi  les  £1110* 
p^DS  arrivent  rarement  à  an  âge  avancé. 

Naissances ,  décès  et  mariages  dans  celte  île  en  lëâd. 

Blancs  Mâles  3,273  )  r  /;?  \ 

Femelle».  .  ,  .  2,364  !  ) 

Gens  de  couleur  libres.  Mâles.  .....  5,688  >  ^  l  . 

Femelles.  .  .  .  5,3^8  )  "ï»**'^  (  '♦i^^S 

Esclaves*  Mlles                oSS  )  _qc  I 

Femelles.  ...    §oo  > 

Décès, 

Blancs.  Mâles   19839  \  «  1 

FemeUes   i\m]^^^] 

Gens  de  couleur  libres.  Mâles   ^oSi  ^  3  >  &  ^ 

Femelles.  .  .  .  1,749  > 

Esclaves  Mâles                  637  )  .  1 

Femelles  ....    5a3  >  ' 

Mariages^ 

Blancs.   734) 

Gens  de  couleur  libres   4^9  \  i^aSG 

Esclaves   35  ) 

Le  colonel  Flinter,  qui  a  fourni  ce  Lableau,  estime  le  nom- 
bre moyeu  des  décès  de  toute  la  population  à  2  pour 
cept  I  savoir  :  • 

Mâles.  Femelles. 

Blancs  2ï/2    21/3    1  3/41 

Gens  de  couleur  libres.  5i/io  5  2  3/4 /pour  loopar  an. 
Esclaves   33/4  3j/2  3f/4) 

Ce  qui  douue  i  décès  pour  4o  1/2  iodiv.  de  la  population  blauclie» 

—  1  3i  3/4  des  gens  de  couleur  libres» 

—  1—27      des  esclaves  (i). 

AdmiiUstratUm  religieuse.  Ce  diocèse  s'élendait  autrefois 

iiûimefpeeitdpara  Utformara  hts  Oartes  sobre  ht  proposîcion 
relatîua  a  si  las  provincias  nie  uUramar  deben  tener  é  no  repre- 

Sentacion  en  cl  con^reso. 

Il  y  a  utie  faute  d'impression  pour  les  nombres  partiels  dont  le 
total  ne  monte  qu'a  322,209. 

D'après  ce  rapport,  la  population,  en  1770,  s'élevait  h  73)OOo 
habitants;  en  isa4f  À  235, 157. 

(t)  PuectO"BicO|  par  le  oolenel  Flinier,  eh.  7«  • 
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depuis  le  i8®  4o*  de  lat.  nord  jusqu'au  4^  de  iat*  méridien. , 
depuis  Puerto-Riro  juscju'au  fleuve  de  Maranon ,  et  depuis 
rOcdan  Âtiantique  jusi^u  à  1  Orinoco,  le  Kio-Negro  et  le 
Casslquiare. 

i5i  I.  Erertiuh  de  San- Juan  (h'  Forlo-Rico  en  éveché  avec 
les  nicmes  tlrr)iis  que  ceux  ûllachtis  aux  évêchés  de  Castille. 
Le  premier  (  vèque  fut  don  Alonzo  Manso ,  chanoine  de  Sa- 
lamarjc  a,  (|ui  fut  ensuite  uummé  inquisiteur-général  de  toute 
rAmériqijp. 

i5i8.  Le  roi  donna  permissiuu  aux  padrcs  Geronimos  ^de 
s'y  établir  (i). 

1S2S,  Le  frère  Antonio  Montesino  passa  à  cette  île  avec 
SIX  religieux  de  son  ordre  pour  fonder  un  cotfrent ,  celai  de 
Son-Juan  de  Domimco»^  d  apr^  les  instmctioiis  du  rot  qui 
avait  accordé)  pour  cet  objet ,  ^oo  pesùi  dW  et  5oo  ducats 
par  année  pour  son  entretien  (2). 

i5a8.  Le  licencié  Antonio  de  la  Gama  établît  sa  résidence 
à  San-Jnan  (3). 

1643.  Décret  du  Conseil^  du  sa  octobre,  ponr  l'entretien 
de  révéchë  de  Puerto-Rko. 

En  1669 ,  il  y  avait  dans  cette  île  un  couvent  de  plus  de 
soiiante  religieux  (4)* 

Gouvememeni  cml,  £n  1778»  l'tle  fut  divisée  en  cinq 
districts.  X«e  capitaine-général,  nommé  parle  roi,  exerce 
une  autorité  absolue  dans  les  afi^ires  militaires.  Il  com- 
mande les  forces  navales,  il  est  président  dé  tous  les  tribn- 
naux ,  excepté  celui  du  trdsor  royal  et  du  commerce.  En  sa 
qualité  de  président  de  l'audience  royale ,  il  ne  peut  ni  vo- 
ter ni  employer  son  influence  dans  les  matières  civiles;  mais 
en  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernetnent  général  de  l'île, 
il  a  le  droit  de  voter,  et  aucun  décret  de  1  audience  royale* 
n'est  valide  sans  sa  signature. 

Cour  de  t audience  royale»  Elle  est  composée  du  capitaine- 
général  ,  qui  èn  est  président,  d*un  régent ,  de  trois  juge^ 
de  deux  rapporteurs  et  d'un  marécbaL  Cette  Cour  exerce 


(1)  Herréra,  déc.  II,  lib.  3,  cap.  3. 

(2)  Herréra,  àéc-  III,  lib.  5,  cap.  6. 

(3)  Tierréra,  déc.  IV,  lib  5,  cap.  3. 

(4)  Valladares,  Historia  geogra/îca,eic.  (p.  383-92)  où  se  trouve 
la  liste  de  3o  (-vêqnes  sous  le  litre  de  Catnlo^o  de  los  Senores 
Obispos  de  la  oatedrtU  de  San'^uan-Baudsta  de  Puerto-Rico, 
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une  juridiction  sur  toutes  les  autorités  |  même  sur  le  triba- 
ual  ecclésiastique. 

Intendant.  Jusqu'en  l'année  i8î3,  Tintendant  était  su- 
bordonné au  capitaine-général,  mais  depuis,  il  en  est  indé- 
pendant. Il  a  le  rang  de  major-général  de  l'armée,  sans  au- 
cun pouvoir  inililaiie.  Il  csL  aidé,  dans  l'exercice  de  ses 
devoirs,  par  un  secrétaire  et  un  grand  nombre  de  clercs. 

Cabiîdo  /on  jnunicipalité  centrale.  Les  membres  de  cette 
administration  sont  chargés  de  la  police  et  des  aOaires  mu- 
nicipales,  sous  l'inspection  et  le  contrôle  du  capitaine-gé- 
néral. 11  Y  ^  deux  cabildo  dans  l^le ,  chacun  composé  de 
deux  alcades,  d'ua  régidor  et  d^un  syndic.  Lesalcadeà  sont  élus 
ioas  les  anSf  décidenly  sans  appel,  sur  toutes  les  aflEsiîres 
dont  la  somme  n*excède  pas  cent  dollars. 

Mag^trats  pnipinctaux*  U  y  avait  autrefois  un  magistrat , 
nommé  lieutenant  ik  justice,  pour  Padmimstration,  dans 
chacune  des  sept  villes  et  villages,^  chefs-lieux  des  départe- 
ments* £n  i832,  le  roi  nomma,  à  ces  fonctions  «  des  magis- 
trats avec  le  titre  d*alcadeS'mi^ors ,  qui  sbnt  responsables 
de  la  gestion  des  affaires  publiques  4  raudicnce  royale.  Ils 
jugent  toutes  les  affaires  dont  la  somme  n^excède  pas  cent 
dollars.  Ils  surveillent  l'exécution  des  lois  municipales. 

Tribunal  tccli$ia$tiqut.  Ce  tribunal,  composé  d'un  évê- 
que  et  d'un  proviseur,  prend  connaissance  de  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques.  L'évêque  recommande  les  curés  pour 
les  places  vacantes  au  capitaine-général,  quia  le  pouvoir  de 
les  accepter  ou  de  les  refuser. 

Tribunal  naval.  Ce  tribunal ,  composé  des  officiers  de  ^ 
la  marine  royale,  juge  tous  les  délits  commis  par  les  per- 
sonnes appartrnar.t  à  la  marine.  H  y  a  appela  l'amiral com« 
mandant  la  station  navale  à  la  Havane. 

Consulado.  Ce  tribtmal  royal,  établi  en  1826,  se  com- 
posé d'un  consul  et  de  deux  personnes  nommées  par  les 
parties  intéressées. 

Comités  municipaux.  Dans  cbaque  ville  et  village  où 
réside  un  magistrat  pour  l'administration  de  la  justice,  il  y 
n  un  comité  de  douze  personnes,  composé  des  propriétaires 
ei  des  négociants,  pour  la  construction  et  la  réparation  des 
chemins  et  des  ports. 

Établissements  militaires.  L'île  est  divisée  en  sept  dé- 
partements militaires  ,  dont  cbacun  est  sous  le  commande- 
ment d'un  colonel  de  l'armée  régulière.  * 
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Lct  troupes  r^léesmiMiteat  à  .  •  .    10,357  hommei. 

La  milice  à  4^,792 

IjCs^  forces  navales  à   2,060 

Total   58,209  (0* 

VilUs  tt  villages.  On  en  compte  cinquante-huit. 

Kn  1828,  Son-Juan  était  ('omposé  de  huit  cents  maisons, 
bâties  (  n  pierres  ou  en  briques,  sans  compter  plusieurs  en 
bois.  Celte  viiic  renferme  :  i®  un  collège  pour  l^éducation 
du  clergé  ;  2°  un  théâtre  qui  a  coûté  plus  de  200,000  dol- 
lars ;  3**  l'hôpital  militaire  royal ,  bâii  eu  pierre  ei  sitm^  sur 
la  (  olliiiequi  domine  la  ville,  et  où  il  y  a  des  lils  pouroSoio- 
diviJui>i  4."  1  liôpiul  cie  la  Concession, pour  treiHe  femmes; 
S*»  les  couvents  de  Saoto-Domingo  et  de  San-Francisco , 
qui  ne  sont  plus  occupés  que  par  quelques  prêtres;  6°  la  pri- 
son ;  7*  la  maison  de  ville^  joli  édifice ,  situé  sur  la  place  du 
Marcné,  où  le  cabildo  tient  ses  séances;  8*  l'arsenal,  qui  est 
entouré  d*un  mur  en  pierre  et  qui  renferme  un  grand  espace 
de  terrain  ;  9°  la  cathédrale ,  qui  n'est  pas  achevée  ;  10*  le 
palais  épîscopali  11*  quatre  églises  et  deux  chapelles  ;  la*  la 
maison  des  douanes,  construite  en  1826* 

La  première  maison ,  bâtie  dans  Tîle,  en  i525,  nommée 
CasO'Blanca  ou  de  Fonce  de  Léon,  ou  Maison-Blanche ^  et 
qui  avait  été  habitée  par  don  Ponce  de  Léon,  existe  encore; 
le  gouvernement  prend  soin  de  sa  conservation. 

On  vient  d'établir  une  société  pour  Vencouragement  des 
beaux-aris. 

La  rnunici j»alité  entretient  trois  écoles,  dont  Tune  pour 
les  garçons,  les  deux  autres  pour  les  filles.  La  ville  est  dé- 
fendue, du  côté  de  la  mer,  par  la  citadelle  lioaunée  Morro; 
et  du  côté  de  la  terre,  par  d  autres  fortificalions. 

Les  principales  villes  sont  Maja^ucz  et  Aguadilla ,  sur 
la  côte  occidentale;  Ponce ^  sur  celle  méridionale j  Pepino 
et  Cayey^  dans  l'tntérieur,  et  ffumacao ,  sur  la  côte  orien- 
tale. 

D'après  la  statistique  de  i8a8  (2) ,  il  y  avait  dans  toutes 
les  villes  de  Vî\t  3,iii  maisons  et  2»,392  cabanes;  et  dans 

les  campagnes,  le  nombre  des  premières  était  de  i3)54^f 
et  des-dornières  de  20,846* 


(1)  Pucrto-Rico,  par  M.  lo  colonrl  FHiitcr,  ch.  1\  . 

(2)  Dressée  pur  ordre  delà  Cour  d'Espagne. 
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Rades.  Sur  la  c^te  du  nord  est  le  port  Je  San-Juan  ,  cjui 
ofFre  iirà  bua  ancrage;  des  navires  tIe  ^So  tonneaux  peuvent 
se  charger  et  se  décjb^arger  sur  les  quais. 

Sur  sa  côte'Orieniat^  se  trouve  la  grande  baie  à'Aguadilla, 
formée  par  le^  caps  de  Borri({uea  et  San-JB'riaDcisco*  C'est 
le  rendez-vous  des  navires  qui  vont  À  la  Havane  et  au  golfe 
cln  Mexique, 

Maya§utz^  sur  la  c^te  occidentale,  a  un  bon  ancrage  pdur 
les  eros  navii^s ,  ^insi  que  le  port  de  Cabo-Ro/o ,  à  5  milles 
et  cMmi  de  la  pointe  de  Guajanibos. 

Sur  la  côte  méridionale  y  sont  les  deux  ports  de  Guanico 
et  de  S660S.  Des  navires,  tirant  vin^-nn  pieds  d*eau,  peu- 
vent  entrer  dans  le  premier. 

Le  port  de  Jovofi  s  m^^  s  de  Guyama ,  sur  la  côte  méridio-* 
nale  9  est  assez  grîina  pour  recevoir  toute  la  marine  an- 
glaise. 

Le  port  à^Arectboj  étaiit  exposé       venais  dunprd,  est 

peu  fréquenté. 

La  grande  baîe  à^Ahasco^  sur  la  cote  méridionale ,  peut 
recevoir  les  plus  gros  navires ,  qu'elle  abrijle  des  vents  du 
nord.Hli 

L^ilc  de  Bunjfue  a  plusieurs  boas  ports* 

Tableau  de  la  fondation  des  i>ilhs. 
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PUJSBLQS  ov  VIUL£S 

qui  out  dQiiné  leurs  noms 

AUX  DiantGTS. 

Vega-Baja  

Vega-Alla  •  •  •  

Gorozal. 

Toa-Alta  

Toa-Baja  

NaraDjito  >  

BayaiBon  

Guainabo  

R':o-Piedra8  

Ciogrejos  •  •  •  

Truxillo-Alto  .*..»... 

TruxUlo-Bajo  

Loisa.  ,  .  

liuquillo 
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PUEBIiOS  ov  VILLES 
qui  ont  donné  leurs  noms 
Avs  mtmcTs. 


Humncao.  •••••••••• 

Faxardo 

Mauoabo*  •*.•«  

Naguabo  

Piedras  ••••••• 

Yabucoa 

Patiibs  

Yaguanu   •  . 

Ponce  

Juana-Dias  

Coamo  

Banranquitas  

Sabnna  del  PaloMS  

Peuueias 

Yauco  

AdjuDtas  ••••  

Aybonito  ,  ,  , 

Caguas  ••••   

Hato*6fande  

Gurabo.   

Juncoa 

San^German  •••• 

Saban^-Grande. 

Cabo-Rojo 

î'^yaguez  

Anasco  .  

Morovis  •  •  . 

Manati 

Cialèa  

Barros  •.•«  ••• 

Ufiitîilo  

Arecibo  

HatiUo  

Cairiuy  . 

Quebradillat  

Aguada.  .  .  .  ,  ,   

Aij^uadUla  

Rincon* 

Moca  •••• 

Pepino  

IsabdU  

San-Juvi  de  PnertD^llioo  .  . 


de 

la  fondation 
des  tUIcs. 


793 
774 
79? 
794 
8oi 

If, 

736 

75a 

ifs 

8o3 
8a6 

8t5 

If, 

797 

5io 
8i4 

771 
763 
7o3 
8i8 
738 
8ao 
895 
739 

iÛ 

807 

8a3 
778 
775 
790 

7  ' 


819 
5ii 


PCP  ULATIOH 


i8a8. 


4,713 

3,078 

3,64$ 
4,5 18 
4ii35 

7.974 
»4t9^7 

a,ôâo 
3,453 

6,5 10 
ii,io5 
i,i5t 

3,917 

a,95i 

3,261 

3,638 
3,673 
3a,4a4 

4,o>o 
io,q35 
18,267 

1,983 
6,707 
•  1,004 

73a 

4,41 3 

u,653 
3,55s 
a,7a6 
6,a6t 

Sis 

5,825 

94Sa(i) 


(i)  Geographia  ^enetnl  para  el  uso  de  la  juvenlud  de  yemsueU, 
Gancu,  aaaie  i833. 
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ÎUnti§s*  <>a  a  otsvi^  une  roule  qui  mène  ^  Palo'-Seco 
iusqu^à  la  ville  d*Aguadilla ,  située  sur  la  côle  occidentale, 
à  une  distance  de  22  lieues,  et  qui  passe  parles  ▼illes  de 
Ym-Baja,  Manati,  Arecibo,  Hatîllo,  Camuy  et  Isâbella* 

Partout  on  pratique  des  chemios  pour  communiquer  avec 
Tinleneur  du  pays. 

jRniif  .Pendant  les  six  dernières  années,  on  en  a  construit 
i3o  en  bois. 

Forii,  Les  forts  les  plus  considérables  sont  :  1°  Saint' 
Christophe  ;  a*  Fon^Mom,  Leslortifications  furrni  augmen- 
tées et  ce  dernier  rendu  presque  imprenable  par  Tingénieur, 
comte  O  'Reilly,  qui  y  fut  envoyé  pour  cet  effet  par  Ja  Cour 
de  Madrid. 

m 

Agriculture»  Par  un  édit  du  i4  juin  1778,  les  terres  incul- 
tes et  vacantes  de  Ttle  furent  distribuées  à  un  nombre  d'c- 
migrants  espagnols  ou  canariens,  qui  étaient  arrivés  dans 
la  colonie  sans  pouvoir  obtenir  de  concessions  tenito- 
fbles. 

En  1778,  Pucrto-Rico  possédait  77,384  béates  à  cornes, 
23,195  chevaux,  1,575  mulets,  et  94»o5è  Léies  de  menu 
bétail. 

Stir  les  plantations ,  qui  étaient  au  nombre  de  5, 681,  on 
récoltait  2,7^7  quintaux  de  sucre,  1,114  de  colon,  1 1,1 63 
,  de  café,  10,556  de  riz,  ]5,ai6  de  maïs,^7,458  de  tahié  et 
195  de  méuissef 

t8i5,ioaoût.  €êduh  royak  rendue  par  S.  M.  catholique, 
pour  encourager  l'agriculture  et  l'induslrie  à  Puerto  Rico! 

Par  Tsirt.  abt  le  roi  permet,  peîidânt  Tespace  de  quinze 
ans,  à  partir.de  la  date  du  décret,  aux  navires  appartenant  à 
del  habitants  de  Tîte  ou  à  des  sujets  espagnols  qui  feront 
voilegtirectem^nt  pour  PuertooEico,  de  ports  élrangers  où 
S.  M.  C*  a  desxonsùls,  de.  retourner  de  même  directement 
,  ,  dans  ces  ports ,  avec  des  marchandises  provenant  du  sol  ou 
des  manufactures  de  rîle  (l  argent  monnayé  seul  excepté), 
en  se  confomiant  toutefois  rigoureusement  aux  foimalitâ 
et  règlement  presrrils  par  ladite  céilule. 

Le  territoire  de  Puerto  Kico  esl  divisé  par  caballeritu^ 
chacune  de  20  cuerdas  de  longueur  et  10  de  largeur  :  chaque 
cuerda  égale  abvaras^  nommées  conugueras^  ou  yb  eoêtêi' 
lanas, 

Prodmti  agricoles»  D'après  i'arpenlage  de  i'tia  |  hii  par 
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..^vdre  du  içouymnuÊOÊmtf  dfo  €Miiiat«nviffoii  sfiè^^ooo 
acret  «n^atSt  dont  i  ^j^^B  sont  répartb entre.  i9«i4o  |m- 
.priéfaîres,  ce  qui  donne  à  chacun  7&  adres  «t*  i/8b  De  ces 

propriétaires,  4^o  sont  bîtfB  établis  avec  des  esclaves, 

de»  plantetimarà  sucre  et  1 48 des  plantations de«iié.  lly 
evaity  en  outre,  1,277 petites  pî^ntations  de.citaïQesiisucre^ 
.avec  des  moulins  en  pois  où  les  propriétaîras  feseient  du 
sucre  et  de  la  mélasse  pour  leur  propre  consommatîoo.  Les 
antres  propriétaires^  au  nombre  ae  17,4409  élèvent  des  bes- 
tiàox,  cultivent  des  plantes' alonentaires  et  un  peu  de  café* 

En  i8aB^  il  y  avait  .85,076  acres  cultivés  de  b  inaniière 
jluiTânte:  *  .  ^ 

Cannes  à  sacre  .  .  .  •  •       ii^ioS  acies« 

Plantains. .  *   aKi76> 

.   Kis   iifiSS 

MjbSb   >Aft94 

"^abac  ^  a,iQQ 

lianîoc   76^ 

Patates   8,aa4 

Yams  (ignames).  :  •  .  .  4^^^ 

Légundés   <)48 

Horticulture   i5 

Café (9, 135,672  plants).  9»i35 
Coton  (2,080,810  arbres).  a,o8o 
Arbres  finutîers  ....  .  .  io3 

■  ■         n.  ' 

80,076 

634,5o6  en  pâturage. 
728,708  en  DOIS. 

Total.  ......   f  ,448,285  acMs  ti^és.^ 

n  resie  19146971 S  acres  en  montagnes,  ou  appartenant^ 
ia  «ièurbttnef'oa  oceiipés  pair  les  ▼tllés,  cbemiifs,  ri  Ai  es. 

des  richesses  agricoles  en  i83o. 

ifijj  moulins  en  bois  pour  la  canne  à  sucre,  où  l'on 
emploie  généralement  des  hommes  libres. 
3o 0  î (lém  en  fer ,  où  les  ouvriers  son t  dès  esclltès. 
148  plantations  de  café  avec  niachin^ 
340  alambics  pour  distiller  le  rliuni«  ' 

i4,8o3  acres  en  cannes  à  sucre. 

30,760  —  en  plantainst 

i4«8âo      en  (i^ 
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16,194  acres  en  maîîs. 
»    '^i^OO  —  ^"  tabac. 
1,100  —  en  manioc. 
1,224  —  <'n  palates. 
6,696  —  en  ignames.  ► 
1,100  —  en  légumes. 
3i  —  en  horiiculture. 
16,992,^67  plants  de  café.  . 
3,079,810  arbres  à  coton. 
,  5of»      h  poivre. 

cacao.  .  \ 
8«'>,5'<a" —.orangers. 
5$ j)^^      poires  nommées  ii/%âfor9. 
4>^  ibtefs  &  chaux.  ' 
80  —  briqueteries. 

Produits  de  ces  étoMUsements,  eic» 

4>4»^r()uînlaux  de  sucre  muscovado,  àeii»  livrés 

'  chaque.  '  1  ' 

\  1,507,^69  gallons  de  mélasse. 

12, 1 6*5  poicïçons  de  rhum  ,  de  loo^flSnu  ch^ue. 

^    617,825  cl)3rg<^s  de  plantains. 

63,7^0  fiiiicgas  de  maïs  (de  deux  boisseaux  chaque). 
34,640  (juin taux  de  labac  préparé. 
3o,4(9  charges  (le  mules  de  pain  de  cassave* 
39.570  tjuiniaijx  d»>  patates. 
7,85o  —  d'ignames. 

4»^7<^  ~~  légumes. 
.    a5o,ooo       de  çafé. 

75p  —  dè.f^ivre. 
75,65o  cenîaînés  detfiôîx  de  cacao. 

.^Biï^ooo  bfi>ij»eaiix  de  cît^toiis.  ^ 
5^37^  n&nitei^  de  brique». 

Bestiaux  :  ^'s^Soq  vaches,  2o,r)io  bœufs,  6,720  taureaux, 
26,760  chevaux  ,  27,2 1 o  jumeuLs,  3 1 5  ânes  ,  1,112  mulets, 
7,dtî6  moulons ,  8969  chèvres,  ^5,087  cochons,  338,454 
poules,  8,671 'dindons. 

Leurs  produits  :  33,270  veaux ,  5,7^7  agneaux,  5,284  che- 
vreaux, 10,570  poulains,  25o  mulels  qui  n'ont  qu'un  an, 
/|5,9Ho  petits  cochonS}  79,^77  centaines  UœufS|  ^67,760 
jeunes  poulets.         .     *  .     «      ^   ' , 

.  .  8oê' 
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Les  richessps  agricoles  de  Tîle,  non  compris  les  terres, 
maisons  et  esclaves,  ont  été  évaluées,  en  i832,  à  37,99^,690 
dollars,  et  le  produit  à  6,883,37 1  dollars,  dont  on  a  exporté 
povr  la  valeur  de  3,4ii>B45  aolian.  I«es  taxes,  sux  cette 
jlropriété,  montaient  à  266ï|5a6dk)lbrs,  ce  qui  ÙlîI  iBofns  de 
3  1/4  p*  100  sur  sa  valeur,  et  iBoiiis  de  5  7/0  sur  la  valeor  do 
preudoit. 

Il  n^y  a  que  trois  ou  quatre  individus  qui  possèdent  1,000 
têtes  de  bétail  ;  d'autres  en  ont  5oo,  a 00,  100,  5o,  lo, et  les 
plus  pauvres  n'ont  qu'une  ou  deux  vaches  (i)» 

Commerce.  En  ièo3,  la  valeur  des  articles  d*exportit6im 
n'était  qoe  de  57,5oo  dollars.  Ils  consistiient  en  : 

A|6Sa  quintaux  decafé|  i>4'^  i^-  de  sucre,  972  id.  de  ta- 
bac, 917  id.  de  coton,  77^  id.  Je  grains,  ia4  d'épicerie^ 
a,6oo  id.  de  bois  de  gayac ,  1 ,080  id.  de  cuirs  non  tannés  ^ 
1,356  id.  de  tronçons  de  bois,  70  chevaux  et  mulets. 

f.a  même  année ,  les  articles  d^importatton  montaienj^  4 
450,000  dollars. 

£n  idiO)  les  exportations  s'élevèrent  k  662,63o  doll* 
les  importations  à   1,005,694 


Savoir,  en  provisions  .  . 
en  marchandises 


'MHeaudes  importationPet 

et 


343,064' 
66â,63o 


dolL 


*■         ^v-     ;    •  i 

IMPORTATIONS 

•M 
* 

expoi^aVions 

/  V 

•«  • 
•,v  • 

dollars. 
2,039,028 
2,230,3i0 

■  ajs(>8j«jr  ■• 

dollars.  ^ 
^  2,590,526 

Cette  dernière  année,  le  commerce,  avec  les  JSlats*Unia, 
montait  h  presque  un  tiers  do  la  valeur  des  ezportationsy 
et  è  environ  la  moitié  de  celle  des  importations*  Le  com-- 
mercc ,  avec  la  France ,  formait  2  ô/d  p«  100  des  importa^ 
tions  et.6  5/8  des  exportation^. 

(t)  Vuede-Biico/par le  colqnel  Flînter,  ch.  7. 
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En  jlB35)  l«s  exportations  s'élevaient  à  ^Qi^fiSJl  piastres, 
les  importations  à  3,914,1 16  id< 

J^alcur  des  exportations  par  Un  bâtiments  espagnols  ti 

étrangers. 

Commerce  espagnol  a^ las ]p>rts nationaux,  i, 001,000 

-7  ^     **-     aTCcliBs  colonies  Toismes  77741 S 

An^ricnins  •   *  •  1,607,414 

Français.  «   2?  1,446 

Brrmois   ^7,757 

Danois   6f),fj{7 

Anglais   4(j,94îi 

Saracs  ■«»•••.*•...,  4^,781 

Hamboiiigeoto                         .   •   .   .  32,^59 

Suisses  '   2^99^0 

Hollandais                              •   .   .  «  8}9^(i)* 

yakur  des  importaiimsparUânm^kes  espagnols  et  étrangers. 

Commerce  espagnol  avec  les  ports  nationaux.  376,878 

'  '       «         —      a  vecles  colonies  voisines  1,909,161 

Américains  l  1,197,782 

,       Danois    166,247 

Br*mnis.   ,'.',..•».••.',  85,754 

Franrais   57,725 

Hoilaudais   35,720 

Sardes                                                      .  24,1 5a 

Anglais   5,728 

Suisses   4>^Qo 

HaflBboargeois.   3,986(2}. 

Le  gouvernement  possède  une  goélette  armée,  douze  cha- 
loupes canonnières  et  plusieurs  barques.  * 

Les  négociants,  propriétaires  de  la  capitale,  possèdent 
i4  brtcks, 34  goëlettes,  77  sloops,  8  iancheSf  8  laaeaux,  36 
P i  rogues,     canots,  94  oateaux. 

1788.  Rtvtnus  et  dépeniU,  Les  revenus ,  provenant  des 
dîmes,  droits  de  mutation,  douanes,  estampille,  rhum,  re- 
devance foncière ,  montaient ,  cette  année,  à  4i3,qi8  itv.  ; 
les  dépenses  à  i,484«58o  llv.,  ce  qui  bissait  on  aifieii  de 
1 ,070,66a  liv«;  qui  était  couvert  par  3,439,290  liv.  que  Puerto- 

(1)  Sans  y  comprendre  les  réis  rt  rnaravedis. 

(2)  San}}  y  coraprendrr  les  rêi$  et  maravedis*  Qaccta  de  Ma- 
drid, n»  570,  10  de  julio  ib56. 
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Rico  reeev«jt  ftonadlteent  do  Htsiaue^  L^èxcédast  4)  cette 
foîaaiLe  était  employé  à  l'eoirelien  je»,  ouvrages  puUics  (i), 

.£a  i83a ,  les  revenus  mofitaîent  i.  •  70^,404  dollars^ 
les  dépenses  è.'  .  .  .  .  .  '.  63c^^o  (2). 

Histoire.  i^qS.  Ceiteîlefut  découverte  par  Christophe 
Coloù  dans  son  srroDcil  voyago.  En  l'apercevant,  il  lui  donna 
le  nom  de  San-Juan  de  Bautista.  Il  entra  dans  une  baie  où  il 
trouva  1100  grande  variété  et  une  grande  abondance  de 
poissons.  Les  rivages  étaient  couverts  de  palmiers  et  d'au- 
tres grands  arbres  et  arbrisseaux  qui  donnaient  l'idée  la 
plus  agréable  de  la  fertilité  tie  cette.  île.  il  entra  dans  un  . 
port  (."^jeiy  fit  débarquer  quelques  hommesj  mais  à  leur  as—  ' 
pect,  les  habitants  se  retirèrent  dans. les. bois,  ce  qui  lé  dé^ 
cîJa  k  CHiiitter  ces  ^larages  y  le  aa  novembre  (4).  Il  4a^a$â ,  à 
laHTvuaclelbupe,  les  Indien*  qu*il  avait  pri»  nottr  r&G<^oi^pa- 
gncr,  et  poursuivit  son  voyage  ve^s  Santo-l)omi||go. 

i5d8*  Le  canitaine  JiKili  Ponce  de  lÀon^  qui  était \avee- 
l'amiral  f  quana  il  découvrit  Puerlo*Kiço-,  désirant  mieux 
coiinaîtilp  cette  tle,  demanila^et  obtini  ,  à  cet  effet ,  Pap- 
proUation  du  commandeur  de  Saint-ptmiingi|^^  don  Ni- 
colas de  Ovando,  dont  i)  avait  été  lè  lieutenaiDi  daiB^'la 
ville  de.  Salvador^  pro%iQC^  de  Higucy.  Pôncfti  de>l^pn 
arma  une  caravelle  f  et  mettant  à  la  voile  avec  quel^i'es 
Espagtiols  et  Indiens,  qui  connaissaient  rile>  il  débarqua 
dans  les  terres  du  cacique  ^if^uq^rmi^o,  qui  raccueillit  d'iine 
manière  hospitalière,  l'accompagna  dans  1  intérieur,  lui 
montra  des  rivières  qui  abondniont  en  or,  p^fticttlièçriQeot 
celles  de  Manatuabon  et  de  Ceùuco, 

iBoQ.  Les  richesses  de  ce  pays,  labondance  de  Tor,  la 
fertdilé  du  sol,  la  variété  île  ses  productions,  ainsi  que  le 
nombre  des  Indiens,  et  leur  accueil  amical  ,  inspirèrent^ 
Ponce  de  Léon  le  désir  d  y  faire  un  établissement. 

(i)  Ledrn,  voy.  U^ck.  a5, 

(a)  PujBirto-Elco»  parle  colonçl  FUnter. 

(5)  Ensefiada  de  MayagUes,  selon  dotl  NmwWffé^ 

yallada'es  dît  (cap.  at)  :  on  ne  sait  pns  positivement  dans 
quel  porl  la  lloltc  de  Colon  entrn;  mais,  d'après  la  route,  il  y  a 
heu  de  croire  que  c'était  celui  de  la  Aguada^  au  nord-ouest  de  l  île. 

(4)  Colfccion  de  fas  viatres^  etc,  pordon  I^avarreie;  iegutido 
wVùtfifo  Go/oii.  Madrid,  i8a5*  .  . 

Uérréra,  déc.  I»  Ub.  Yl^  iili.  4, 
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€khwfêit  cette  peosée,^  Ponce  dé'  Lébit  vetonnii  à  Sonto-* 
'  Domingo  pour  engager  le  grand  commandeur  à  le  meltte 
en  pessession  de  Paerto-Rico  ;  inâit  Ovando  aratt  été  rap» 
pcU^-et  deo  Diégo  Colon  occupait  sa  place.  Pbnce  apprit , 
en  même  tems  «  que  don  Christophe  de  Sotomaîor  avait  été 
— n*Mp»^  gewerneur  de  cette  île.  Néanmoins ,  il  communi- 

2 lia  son  projet  à  Tamiral,  qai,  lui  •«même,  avait  réclamé 
^uerto-Rîro  en  (jualîté  df^  vice-roi  et  gouverneur  perpétuel 
des  Indes  et  Terre-terme,  et  lî  prit  Ta  résolution  d^y  en- 
voyer une  colonie  ^  dout  Jueui  Ceron  fut  nommé  chef  et 
Miguel  Diaz  lieutenant. 

iSog,  Sur  ces  entrefaites,  une  bande  de  sept  Cai^iiibeSt 
de  l'île  de  Sainte'CroiXj  se  rendit  à  Puerlo-Rîco  pour  y  fe- 
fciquer  des  canots ,  les  arî>res  de  cette  dernière  étant  répu- 
tés les  meilleurs  pour  cet  objet.  Ces  homme  ;  furent  pris  et 
misa  mort  par  ordre  d'un  cacique  ,  ami  des  Espagnols.  Aus- 
sitôt qu'ils  furent  instruits  de  cet  événement,  ks  Indien» 
,  de  •Sainte-Croix  débarquèrent  en  grand  nombre  pour  ven- 
ger leurs  com[)atrioles ,  massacrèrent  non-seulement  le  ca- 
cique et  sa  famille,  mais  tous  les  Espap;[iols  qu'ils  y  rencon- 
trèrent, à  l  exception  de  l  ev(^quc  et  de  ses  gens  qui  trou- 
vèrent leur  salut  dans  la  fuite.  Les  Caraïbes  réunirent  le.H 
ossements  de  leursenhemis  morts  et  Idt  portèrent  aux  veuves 
et  aiiz  en&nts  de  ceux  des  leurs  qui  avaient  péri ,  afin  de 
prouver  que  ces  derniers  avaient  été  bien  vengés  (i). 

i5io.  Juan  Ceron  mit  à  la  voile,  emmenant  avec  lui  200 
Espagnols  qui  fuient  Lien  accueillis  par  le  cacique  Aguay- 
naba.il  commença  un  établissement  séparé  oii  il  fit  cultiver 
la  canne  à  sucre ,  le  gingembre  et  autji^  plates,  en  mènae 
.  teros  qaMl  s'occoMtt  ^  ïammer  de  Tor  ^i  étffit  le  {Mnoc^ 
pal  objet  de  ses  recnercbes. 

*  iSio.  Don  Wié^o  Colon  s'opposa  à  la  nomination  de 
Sotomaior,  qui  n  était  pas  soutenu  par  la  Cour.  Ovando  pro-* 
£ta  de  ces  circonstances  pour  faire  valoir  les  services  .et 
les  droits  de  Ponce  de  Léon ,  qui  fut  nommé  gouvemeiir 
de  Poerto-Rico.  Sotonuitor»j8e  trouvant  sans  eiii)3oi,  açc^p- 
ta!,  Voffre.  que  celui-ci  lui  fit  d^étre  son  lieutenant.  Bientlit  : 
apr^  son  arrivée  dans  l*îlê,  ce  gouverneur  tiouv^nioyin  de 
susciter  une  querelle!  Cecon  et  è  IKas^  et  de  leaftife  ein^ 

■      ,  "  ■  i  i]!  Il  I      ,        ,11  {.m 

(i)  P.  Blartyr»  déc.     Ub.  d. 


Digitized  by  Google 


CttBONOXOGIB  mSTOBIQrE 

barquer  à  bord  d'un  bâtiment  prêt  à  fàlre  voila  pour  l'£e^ 
pagne. 

i5io*ii.  Jusque  vers  la  6n  de  Tannée  iSio,  les  Indiens 
vécurent  en  paix  avec  les  Espagnols;  mais  voyant  que  legou~ 
verneur  voulait  les  distribuer  en  déparlements  ,  suivant  la 
méthoJe  pratiquée  à  Sl-Domingue,  ilsprirent  les  armes  pour 
défendre  leurs  droits.Un  soulèvement  général  eut  lieu.  Qua- 
tre mille  Indiens  vinrent  assiéger  le  bourg  de  Sotomniorety 
mirent  lefeu.  Les  Castillansrombattirent  vaillamment,  mais- 
plus  d'une  centaine  étant  tués,  le  reste,  en  pareil  nombre ^ 
se  retira  à  Caparra,  avec  Jead  Ponce ,  qui  avait  tout  perdu. 
Christophe  de  Sotornaioj  ,  ijualqu'il  eût  pour  amie  la  soeur 
(ia  caci(]ae  Aguayuaba  (i  ),  fut  tué,  et  pas  un  Espagnol  n  au- 
rait échappé  si  le  capitaine  DUgo  Saiatar  n'était  venu  ^ 
leur  secours,  car  les  naturelt  étaient  au  nombre  de  600,000 
individus. 

Duos  cette  tutte ,  les  Espagnols  furent  bien  secondés  par 
le  fameux  chien  nomnié  Èecertillù  (a)  qui  étrangla  beau* 
coup  d^lndiens* 

Après  cet  événement ,  un  grand  nombre  d'Espagnob  dé- 
barquèrent dans  Tîle  puar  s*y  établiri  et  les  Indiens,  les 
voyant  se  multiplier  chaque  jour,  croyaient  que  c^étaient 
les  mêmes  qu'ils  avaient  tués  en  les  combattant^  et  que  par 
conséquent  toute  résistance  était  inutile.  Dans  cette  pen- 
sée, ils  sf»  décidèrent  h  se  soumettre  aux  nouveaux  venus 
qui  les  condamnèrent  à  travailler  aux  mines. 

Phisieurs  auteurs  (3)  racontent  qu'avant  le  soulèvement 
des  Indiens,  les  Espagnols  leur  ins[)iraient  une  g^rande 
frayeuret  un  profond  respect,  parce  qu  ils  les  consuleraient 
cbmme  les  enfants  du  soleil  et  des  êtres  iraraoriels.  Un 
cacique,  nommé  Broyan,  résolut  de  s'assurer  si  réellement 
il  était  impossible  de  les  tuer.  Ayant  reçu  chez  lui  un 
jeune  Espagnol,  nommé  Salcedo^  il  le  traita  de  son  mieux , 


(i)  Frère  de  celui  qui  avait  accueilli  Jean  Ponce  et  qui  veasit 

de  mourir. 

(a)  Herréra  dit  que  ce  chien,  qui  assaillait  les  Indiens  fièrement, 
fut  considéré  comme  égal  k  trois  cavaliers ,  eiquejpar  uu  lus^' 
tiiict  naturel,  il  distinguait  oeiudes  Indiens  qui  étaient  ennemis 
des  Ëspi^ols.  A  cause  de  ses  qualités,  il  avait  la  solde  d'un  ar* 
•  balélrier  et  demi.  Herréra,  déc.  1,  lib*  Vil,  cap.  i3, 

(5)  Charlevotx,  hist.  del'de  Espagnole»  t«  L  liv.  IV;  RaynaL 
hist.  philos.,  Uv.  m  ^  ^         .  '  ' 
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et  lui  donna  des  guides  pour  le  reconduire  chez  lui.  Lorsque 
Salcedo  fut  arrive  sur  les  bords  du  GuaurapOj  un  de  ces 
guides  le  prit  sur  ses  épaules  pour  le  passer,  mais  il  le  jeta 
mûi  Fentirott  le  plus  profond  de  la  rivière  et  le  retint  clans 
Teau  jusqu'à  ce  qa*il  ne  remuât^  plus.  On  le  tira  k  terre  «  et 
dans  la  crahite  qu'il  ne  fôt  pas  mort,  on  lui  fit  des  excuses < 
de  ne  pasTavoirsiecouru  plus  promptement.  La  putréfaction 
db  caJavré  leur  fit  voir  que  les  Espagnols  étaient  sujets  à  la 
mort  coramë  les  autres  hommes  j  et  le  cacique  AguaynalM 
fiorma^avec  plusieurs  chefs,  le  complot  de  les  tuer  tons 
pendant  qu'ils  étaient  dispenés  k  chercher  de  l'or 

Premiers  étakUssements.  Ponce  de  Léon  commença  le  pre- 
mier établissement  «  SQus  le  nom  de  Caparrai^^^  sur  la  côte 
du  nord«  à  une  lieue  de  la  mer.  Les  cabanes  étaient  cons- 
traiteâ  en  paille,  eicepté  la  sienne  qui  éiait  en  terre.  11 
en  fit  construire  une  antre  en  pierre  vis«à-vis  du  portnoii\* 
mé  Rico  (â). 

Cet  endroit  étant  d'un  accès  difficile  et  Teau  mauvaise ^ 
les  çolons,  sous  la  conduite  de$otomaior,  Tabandonnèreni 
quelque  tems  après  pour  se  transporter  à  la  baie  de  Gua^ 
mca  (4)  t  dans  le  voisinage  de  cinq  ruisseaux  qui  abondaient 

en  or;  mais  ne  pouvant  supporter  les  piqûres  des  insectes, 
nommée  fîî 0^:^(11/05 y  ils  qui!  Icrcn  î  rr  lieu  pour  se  fixer  à  San- 
Frunciscn  deAguado  (5),  à  la  dislance  de  quelques  iieues  plus 
au  nord.  Peu  de  lems  après,  ils  retournèrent  dans  la  vallée  de 
San-Ger/naii  (6),  sur  les  bords  de  la  rivière  Xuanaxwos,  Cet 
éfablisseraenl ,  qui  devint  stable,  fut  tommenré  par  Miguel 
dtl  TorOf  d'après  les  ordres  de  Jean  Ponce  de  Léon, 


(1)  Hcrrera  ne  parle  pas  de  celte  affaire  de  Salcedo, 

(2)  Nommée  depuis  Pueblo-Vlèjo. 

(3)  AiUiJi  nommé,  dit  Herréra ,  ^arce  que  le  terrain,  dans 
tottie  cette  distance  d*u&e  lieue,  était  si  fangeux  et  si  couvert 
d'arbres  touffus,  que  les  bêtes  et  les  hommes  s'y  enfonçaient. 
<iQue  llaman  Rico  porsertodaaqueîln  légua  de  un  monte  à  bos^ 
quede  arbolesy  tan  cerrado  i  lan  lodoso  que  beslias  i Membres 
atoll ab an. ■^■>\)(\c.  !,  lib.  VII,  cap.  4* 

(4)  Près  de  la  cité  de  San-German.  « 

(5)  Ou  Aiguade.  Amsi  nommée  parce  que  les  navires  abor«* 
daienl  pour  y  faire  leur  provision  d  eau.  • 

{(S)  San-German  et  If uevOf  ou  uouvelle  ville  de  S.-German, 
nommée  aussi  la  Nuevai*Salamdwa,  fut  étabtiepar  le  gouYerneny 
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jSi^»  Fondation  de  ia  ville  de  Puerto-Rico  (i).  D'après  les 
ordres  du  roi  d'Espagne,  on  avait  fait  une  commun icatioa^ 
au  moyen  d  une  chaussée  entre  la  grande  île  et  la  pelite , 
située  à  l'embouchure  du  port,  avant  de  commencer  celte 
ville.  Les  rues  en  sont  larges  et  les  maisons  construites 
comme  celles  d  £spagne,  avec  de  grandes  portes  et  peu  de 
fenêtres. 

Ponce  de  Léon  est  remplacé  par  Juan  Ceron ,  que  Ta- 
miral  Colon  éiaii  panrena  à  faire  réintégrer  dana  sa  qaa«* 
litë  de  chef  de  la  colonie. 

i5i4..  Les  officiers  du  roi  et  les  juges  d'appel,  ayant  r^'çu 
des  plaintes  contre  Juan  Ceron  et  Miguel  Diaz,  leur  ôlèrent 
leurs  charges ,  et  envoyèrent  le  commandeyr  Moscoso  pour 
les  remplacer.  L'amiral  ae  rendît  Ini-même  à  paerto*Rico, 
et  trouvant  les  habitants  mal  disposés  envers  ce  ^ovemeur, 
il  nomma  dom  Christt^al  dt  MEnâoata  pour  lui  suçicéder* 

L  amiral  quitta  Ffle  pour  retourner  â  Saint-Ilojaiingue , 
et  bientôt  après  son  départ',  le  quartier  des  Castillans 
surpris  par  une  bande  de  Canubes.  .  Le  .capitaine  Sanch»  de- 
AraniP  y  accourut  avec  ses  gens  qui  lés  mirent  èn.  fuite* 

i5i4»  tie  chien  Becerrillo  s'étant  jeté  dans  Feau polirai* 
trapper  un  CaraSlbe ,  reçut  coup  de  flèche  dpnt  il.mourut. 
Les  Castillans,  eurent  beaucoup  de  regrets  de  cctto  perte* 

gouverneur  Mendoza,  qui,  pendant *cètte  attaque^  sé 
trouvait  à  Sai^Germaiu,  résolut  de  se  venger*  Il  s'embar- 
qua aussitôt  à  bord  d^une  caravelle  avec  cinquante  hfflQams^ 
et  étant  arrivé  pi?ès  de  ia  petite  île  de  Bièque,  il  rencontra 


FrandscodeSolls,  qui  y  transféra  le  reste  des  colons  du  bourg  de 
Gundianilla,  laquelle  avstît  été  pillée  par  des  Français  et  pjar  des 

Caraïbes. 

Cette  ville  était  située  à  4  lieues  de  la  mer  et  5o  de  la  cité  de 
jSaii-Juan.  llcrréra,  déc.  IV,  lib.  V,  cap.  5. 

(i)  L'entrée  de  ce  port  était  commandée  par  une  forteresse  et 
de  nouveaux  ouvrages,  çsécutés  en  i5c^o ,  par  ordre  de  1*bi* 
lippe  IL  Vers  le  5ud->ouest  de  la  ville  ^  il  y  avait  une  autre' Tortè* 
ressc  où  étaient  conservés  les  trésors  du  roL 

11  y  avait  autrefois  plusieurs  éfîifiros  remarquables,  savoir  : 
1°  l'c'^lise  calhédi  ait;,  avec  un  doiilile  rang  de  colonnes;  a"  un 
jnoijastère  de  bénédictins  ;  et  3°  deux  petites  chapelles. 

l  u  i5q5,  le  chevalier  Drake  attaqua  sans  succè:?  le  port  de 
oette  ville  ;  deux  ans  après»  la  ville  fut^uîse'  périme ^^xpédilibn 
aiigjaise*  Populaiion:  en  «8a8 , flatotTÎdusw 
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l^i  jBoltUle  d«»Cara*ilm»^  le  combat  doift  toute  la  nntttetles 
Indieos,  ayant  perdu  bewoyp  de  rooude  et  leur  caekfue 
Jaureyèb^  se  retirèrent.  Plusieurs  pirogues  tombèrent  entre 
leflimaips  des  Espagnols,  dont  rune,  très*remarquable,  fut 
CQvoyéeà  Tamiral  (j)*  ' 

tdig*  Une  pinasse  anghitef  du  port  de  260  tonneaux, 
ant  à  bord  60  hommes  et  deux  pièces  d'artillerie ,  arme 
à  cette  île.  Le  capitaine,  ayant  été  interrogé  par  le  com- 
mandaiit .d*une  caravelle  espagnole,  qui  s'y  trouvait  alors 
pour  prendre  une  cargaison  de  cazabi  y  répondit  que  sou  na- 
vire ,  ainsi  (|ue  plusieurs  autres,  avaient  clc  expédiés  pour 
clit  j  cher  !.i  terre  du  Grand  Kan^  mais  qu'ayant  été  dispersés 
par  une  tempête,  il  avait  suivi  sa  route  jusqu'à  de  grandes 
îles  où  il  n'y  avait  que  de  la  ^lace  ;  qu'nvant  pris  une  autre, 
direction  ,  il  était  entré  dans  une  autre  mer  dont  l'eau  éga- 
lait la  cbaleur  d  une  eau  en  cbuililion  ,  et  (]ue,  craignant  l'ef- 
fet de  cette  chaleur  sur  le  goudron  du  ns^re  ,  il  alla  recon 
naître  les  fiaraWios^  où  il  avait  compté  ôo  navires  pêcheurs, 
laiU  castillans  que  français  et  portugais  f  qu'eu  cherchant 
à  prendre  langue  cbex  les  Indiens ,  ces  derniers  avaieht  tué 
son  pilnie ,  qui  était  Piémont  aïs.  Enfin  ,  après  avoir  côtoyé 
iusqu^à  la  rivière  Rio^Chico,  il  était  venu  à  Tîle  de  Puerto- 
Airo  poqr  y  chercher'du  bois'de  Brésil. 

'Ce  capitaine  angbis  pria  te  maître  de  la  caravelle,  Omet* 
Jfàifarroy  de  lui  montrer^ la  route  de  Saint-Domln^e.  Ce 
dernier  se  rendit  à  son  bord  oà  il  vit  une  quantité  d  articles 
d^échanges,  plusieurs  pièces  de  canon,  des  forges  et  des  char- 
pentiers pour  construire  des  navires  :  les  hommes  étaient 
armés  de  corselets ,  d*arbalètes  et  d'arcs. 

Ce  navire  anglais,  le  premier  qui  parut  dans  ces  p^a^ 
gest  donna  beaucoup  d^ inquiétude  aux  habitants  et  au  rot, 
qni  eût  voulu  que  les  Espagnols  de  Sai<it"J>onaw^ae  aa  fus* 
sent  emparé  de  la  pinasse  (a). 


(i)  Herréra,  dcc  I,  lib.  X,  cap.  10» 
(9)  H  errera,  dcc.  II»  lih.  V,  cap.  3. 

Ovicdo  (1  h.  XiX,  capv  i3> }  douac  Tan  pour  la  date  de 
cette  expédition. 

Ra'tnusio  dit  en  i5i7;  ^^^^  c'est  Une  faute  d'impression  qui 
n'a  pas  été  aperçue  par  Halchiyt.  6e  dernier  sujppose  que  cette*' 
pia^sse  fesait  painic  de  Texpéduion  pro'etée  ds.âebastian  Cabot, 
et  de  sir  Thooias  Perih.  Il  est  probable  que  ce  cajiitaine  anglais 
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iSao.  Le  goaveraeur  Velasqueis  est  loép  et  Pedro  Mémo^ 
habitant  de  Gapem  »  lui  succède. 

i5aif  5  avril.  Les  Caraïbes  firent  une  descente  à  Puerto- 
Kico,  y  tuèrent  beaucoup  de  moade,  et  enlevèrent  un 

ÎTand  nombre  de  capli^  f  malgré  la  résistance  des  valeureux 
Lspagnols  qui  y  avaient  été  envoyés.  Ceux  qui  avaient 
échappé,  ne  voyant  aucune  sûreté  à  demevrer  dans  l'île,  se 
déterminèrent  k  rabandonner. 

tSaS.  he  licencié  Lucas  Fasquez  de  AyUan^  qui  avait  fiât 
.  un  engagement  pour  peupler  les  terres  découvertes  au  nord 
de  Puerto  «Rico ,  passa  â  cette  île  et  y  fixa  sa  résidence. 

i526.  Le  bruit  des  richesses  de  Mexico,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  la  Terre<*fermet  attirèrent  les  habitants 
de  Puerto-Rîco  vers  ces  pays,  ce  qui  arrêta  les  progrès  de  k 
colonie  à  tel  point  que  le  roi  défendit  qu'à  l'aveniraucun 
habitant  pût  laqu^r^  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  suivi  ponc* 
tuellement. 

Le  gouverneur  ,  Jean  Poncr  c]e  L<^on  ,  avorîl  du  fâcîieux 
clat  où  se  trouvait  cette  île,  part  de  Si Diuuiiigue  ri\cc  trois 
capitaines,  Diego  de  Salûzar,  Lnuis  de  A  fiasco  et  Miguel  àtl 
Tbro^  commandant  chacun  une  compagnie  de  3o  hommes. 
Arrive  à  Caparra,  il  apprend  (]ue  le  cacique  Aguaynaba  est 
canipû  sur  la  rivière  Coayuco,  avec  un  corps  de  5  à  6,000 
Indiens.  Il  y  arrive  dans  la  nuit ,  passe  la  i  ivière  ,  les  dis- 
perse après  leur  avoir  fait  éprouver  une  perte  d'environ  200 
nommes ,  et  emmène  à  Caparra  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Un  eorps  d'ennemis,  dans  la  province  de  Yagueca,  (jui  y 
attendait  des  secours  des  îles  CaralSies,  avait  résolu  de  vain-* 
cre  eu  de  mourir.  Le  commandant  espagnol  s'y  rendit  avec 
une  centaine  d^hommes  avant  le  coucher  du  soleil,  prit  une 
position  avantageuse  et  s'y  retrancha.  L'ennemi  essaya  plu- 
sieurs fois  de  1  enlever,  mais  après  quelques  décharges  de 
canon,  il  se  retira  avec  perte*  Le  gouverneur  passa  la  nuit 
et  le  jour  suivant  dans  sa  position;  maïs  comme  il  manquait 
de  vivres ,  U  profita  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  se  rétirer 
à  Caparra* 

lôaS.  Le  roi,  informé  que  peu  d'habitants  de  Puerto- 
Hico étaient  mariés,  ordonna  au  gouverneur  de  forcer  tout 


avait  été  envoyé  pour  reoountfttre  ces  lies,  d'après  les  Ordres  de 
fo«  roi* 
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Espagnol  à  prendre  une  femme  avant  l'expiration  de  deux 
ans,  à  demeurer  avec  elle  dans  l  île  sous  peine  de  perdre 
SCS  repartimientos.  Les  habitants  de  San-German  ftireot 
également  obligés  de  fixer  leur  résidence  sur  leurs  terres. 

j  S  2.S.  Invasion  des  Caraïbes,  L  ne  centaine  d  hommes  de 
cet  te  nation, arrivant  dans  huit  canots  ou  pirogues,  à  Puerto- 
llico,dubarquèrent  dans  la  nuit,  pénétrèrent  dans  les  aunes, 
y  massacrèrent  plusieurs  indivi[lus  et  commirent  beaucoup 
de  dévastations.  Afin  de  protéger  l'île  contre  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  de  ces  Indiens  et  des  corsaires,  le  roi 
ordorma  aux  habitants  de  bâtir,  dans  la  ville  de  Puerto- 

'  Kico  ,  uue  forteresse  dont  les  matériaux  et  les  ingénieurs 
seraient  payés  par  la  couronne,  et  les  ouvriers  par  les  habi- 
tants, à  raison  d'un  par  chaque  douzaine  dlodiensou  d'es- 
claves qu'ils  possédaient.  Mm mtee  tems ,  il  fût  ordonné  que 
tous  les  habitants  seraient  armés  pour  concoarir  k  U  défense 

.  de  nie. 

iSajg,  18  octobre.  Les  Caraïbes  avivèrent  encore  à  bord 
de  huit  pirogues,  et  pénétrant  dans  le  port,  s'emparèrent 
d'une  barque  qu'ils  cmilérent  bas ,  après  avoir  tué  trois  nè* 
gres  qui  s'y  trouvaient. . lie  président  de  l'île  donna  permis- 
•  sion  d'armer  deùx  bricks  pour  croiser  contre  eux  (i). 

i53o.  Les  habitants  souffrirent  beaucoup  cette  année  d'un 
ouragan  terribie  et  des  inondations  d(.;s  rivières  qui  détrui- 
sirent leur  récolte  et  leurs  bestiaux  ,  et  les  obligèrent  à  sus- 

Î>endre  les  travaux  des  mines  d'or  et  autres.  Ces  événements 
eur  avaient  occasionné  plus  de  dommages  que  ne  Tavaicat  - 
fait  les  guerres  continuelles  qu'ils  avaient  eu  k  soutenir  ^n- 
daiitiettsinq  annéAs  précé4«nteif 

Ils  éprouvèrent  encore  un  autre  malheur,  celui  d'une  ' 
nouvelle  invasion  des  Caraïbes  j  Sop  de  ces  sauvages, ^ona  les 
ordres  ducacîqué  Jitfur^ri^o,  à  bordpe  1  i-canots,  débarquèrent 
k  Daguao,  l'endroit  le  plus  peuplé  de  rtle,et  entrant  daos  la 
maison  d'un  npm«aé  ChrùtoMti  de  Guzmartj  le  tuèrent,  lui 
et  tous  ses  .gens y  Espagnols ,  nègres  et  Indiens,  au  nombia 
de  60,  sans  épargner  ses  cb«vaux  et  ses  chiens.  Ils  enlevé 
rent  '4^  Indiens,  nègres  et  esclaves^  pour  les  manger,  selon 
*    leur  coutume  (a).  * 


(1)  Valladares,  cap.  li* 
(a)JB€rrérai  déc.  IV,  lib.  D,  61. 
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ï53o.  Pour  venger  la  rnorr  de  Guzman,  sa  veuve  arma  à 
ses  frais,  cinq  brigantms.  Les  troupes  quMs  porlaienl  dé- 
barquèrent à  Dominique,  dans  la  nuit ,  y  tuèrent  beaucoup 
(le  Caraïbes,  et  hrcnt  un  -ranci  nombre  de  prisonniers, par- 
mi lesqiu'ls  se  uouvaient  ceux  que  ies  Indiens  avaient  enle- 
vés de  l*ueri  o-Rîco. 

i53o.  Cette  expcdii ion,  loin  d'abattre  le  courage  des  In- 
diens ,  les  excita  à  fornifr  de  nouvelles  entreprises  pour  dé- 
truire la  colonie,  et  les  Espagnols,  ne  recevant  pas  de  se- 
cours, passcreni  à  la  Terre-Ferme  et  voulurent  s'établir  à  la 
Trinité;  mais  Ils  y  péi  iront  sous  les  flèches  empoisonnées 
des  indiens.  Ceux-ci ,  pressés  par  la  faim  ,  passèrent  a  AJona, 
à  Monicoy  à  Vicques  et  a  d'autres  îles  voisines,  où  ils  se  nour- 
rissaient de  la  pécfac.  Après  quelques^n nées,  cette  ressource 
devînt  insnffisantCi  et  ils  reiournèrënt  à  P&erto*Kico,  ûù  ils. 
Técurent  séparés  di»  Espagnols. 

1530.  Soulèvement  de  quelques  Indiens  et  esclaves  noirs 

de  l  île.  •  '  •      •  - 

1531.  Plusieurs  indiens  de  la  Trinité  furent  conduits  à 
Puerîo-hico,  par  Antonio  Sedeno  ^  gouverneur  de  la  pre- 
mière de  cesîleS|  mais  le  roi  ordonna  de  les  renvoyer  cb» 
eux. 

t 

1 502.  Par  toutes  ces  causes ,  l'île  fut  si  dépeuplée  d  Espa- 
gnols, c[u  \\  ne  s'y  trouvait  plus  assez  d  borames  pour  équi- 
per deux  n^ivires  à  rames  afin  de  contenir  les  Caraïbes  (i). 

1532.  l/amiral  don  Diégo  Colon,  qui  avait  ^té  plusieurs 
.fois  dans  l'île  de  Puerlo-Rîco  ,  frappé  de  la  fertilité  du  sol, 
de  1  abondance  et  de  la  richesse  des  mines,  résolut  d'y  faire 
un  élablissement ,  et,  à  celte  tin;  y  envoya  le  capitaine  don 
Juan  Enritfues^  son  parent,  qui  jeta  les  bases  d^une  tioiiv  pIIc 
colonie  dans  la  partie  orientale,  vis-à-vis  celle  de  k'kques, 
sur  la  rivière  du  rio  Dugitao.  Les  colons,  contents  des  pro- 
duclinns  cjue  };i  terre  fuu riiissait  et  du  poisson  qui  s'v  trou- 
vait cri  abondance,  négligèrent  l'agriculture,  seule  base  d'un 
étâbl  issenvent  solide. 

Xes  Caraïbes  des. tU|S^V0i$tii es,  exercés  à  la  piraterie,  vio- 
,  rent  encore  fondre  sur  eux,  brillèrent  leurs  ca^s  et  tiAï^^ 
ou  firent  captifs  tous  ceiix  qiii  ne  pHrent  pas  la  fuite. 


(0  Valladares,  cap.  i^' 


Pôur  y  attirer  de  iMmmux  colpot,  m  paria  ide  boimn^o 
4e4iatftoiier4es  Indiens  en  départenumu» 

A-'eette^^ofaef  ies  Espagnols  ftfrent  tourmenté  par  des 
malheurs  plus  gnands  encore  oue  ceux  qu^ils  avaient  éprou- 
"Vés  précéaetDcnent.  Les  récottes  furent  détruites  par  u|ie 
quantité  prodigieuse  de  fourmis  qui  dévorèrent  les  fleuts 

et  les  fruits.  EÏies  tourmentaient  les  hommes,  jour  et  nuit, 
-  d'une  manière  si  rruelie,  que  les  habitants,  fîîsent  les  histo- 
riens, avaient  résolu  de  quitter  l  île,  lorsque  Dieu,  écoulant 
leurs  prières  ,  vint  à  îpiir  secours  et  fit  disparaître  ce  fléau. 

iSgS.  Expédilion  du  cficvalitr  François  Drake  contre 
eette  ih.  Dans  sa  dernière  expédition  aux  Indes-Occiden- 
tales,  le  chevalier  F.  Drake  arriva  en  vue  de  Puerto-Rico, 
lei  2  novembre,  el  jeta  l'ancre  devant  la  rade.  Les  Espagnols, 
avertis  de  son  approche,  avaient  coulé  à  fond  un  gros  navire 
h  rentrée  du  port,  où  se  trouvaient  cinq  vaisseaux  de  200  à 
400  lonnuaux,  munis  d'un  bon  nombre  de  canons  de  bronze 
et  de  munitions.  Ma^ré  ces  obstacles ,  et  une  décharge  de 
i95  eoups  de  grosse  artillerie,  le  chevalier  Thomas  Baiker" 
viUt^  eosamanoant  les  tron^pes  de  débarquement ,  pénétra  dans 
la  rade  et  înceifdia  lestlltuneiîts;  m^is,  après  plosîeurs  as- 
^ts,  les  Anglais,  repoussés  avec  perte»  furent  forcés  de 
remettre  à  W voile»  La  cargaison  des  vaisseaux  avait  ëlé|nSse 
CD  lieu  de  sûreté ^  ainsi  que  le  trésor  qui  ^vait  été  apporté 
|iar  As  yiiforda ,  lequel ,  selon  le  rapport  d*un  des  f>rison- 
niers  ,  consistait  en  trois  millions  de  ducats  trente^cinq 
tonnes  d'argent  (i). 

'  Les  Corlés  d'Espagne ,  irrités  de  ces  insultes ,  fourpirent 
des  moyens  de  fortifier  le  port  de  Morro ,  qu'on  avait  com- 
mencé d'après  les  ordres  de  Philippe  li ,  et  y  envoyèrent 
quelques  troupes  avec  des  munition*;  et  de  l'artHlerie.  En 
même  tems,  ils  cherchèrent  à  rassemliU^-  ^^'^ns  des bouigs le 
ivste  des  nombreuses  peuplades  indiennes  (2). 

1696,  6  juin.  Expédition  anglaise  contre  Pucrio-Rîco.TJne. 
floUe,  composée  de  vingt  navires,  sous  le  commandement 
du  c^mte  de  Cumàer/and,  aborda  à  Puerto-Rico  et  débarqua 
(6  juin)  environ  mllU^  hommes  sous  le  vent  de  la  ville.  Le 
lendemain,  ils  se  trouvèrent  sur  les  bords  d'un  bras  de  mer 


(  0  UaUiiyt,  «ol.  in,  p.  585.  Th9MgtV9g^^êir  Frumii 
<a)  Valladares»  iap.  tôet  17. 

»■  ♦ 
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qui  les  sépavait  de  la  place  ;  mais  la  marëe  étant  baney 
les  assaillants  purent  s'avancer  le  loog  d'une  chaussée  et  se 

•  disposaient  è  attaquer  les  portes  lorsqu^îls  essuyèrent  le  feu 
de  sept  pièces  de  canon  du  fort  Moira,  et  olusieurs  dé- 
charges de  mousqueCerie*  Se  trouvant  dans  i  eau  juscju'au 
milieu  du  corps,  la  marëc  commençant  à  monter,  ils  firent 
leur  retraite  avant  la  pointe  du  jour,  avec  perte  de  l^o  à  5o 
hommes  tuéset  blessés.  Le  f>éncrnl anglais  revint  ensuite  in- 
vcjilir  le  fort  de  deux  côtés  ei  s  en  empara  après  qu  il  eut 
été  évacué  par  la  garnison.  De  ià,  il  marcha  sur  la  ville, 
tiiijlatite  d  un  mille  et  demi,  où  il  entra  le  8  juin,  et  la  trouva 
abandonnée.  Les  Espagnols  se  retranchcrt  ut  dans  la  forJe- 
resse  de  Morra  ;  et ,  le  i8  juii] ,  les  Anglais  ,  ayant  pratique 
la  brèche,  le  gouverneur  demanda  à  capituler  et  se  rendit 
le  21.  Le  comte  le  fit  enfermer  avec  la  garnison  composée 
de  4oo  soldats ,  dans  la  citadelle  de  la  vttle  nommée  Fortor 
laa^  le  t  s  millet.  comte  de  Gumberlaod  «  ayai|t  pris  la 
résolution  d'évacuer  Tile  ^  embarqna  les  soldats  pour  Gsr<- 
thagène,  à  bord  de  deux  navires  t  et  les  principaux  officiers 
à  bord  de  deux  autres,  pour  TAnglcterre;  mais  avant  de 
quitter  Tîle,  le  i3  août,  ses  hommes  furent  attaqués  d^one 
dissenterie ,  dont  4oo  mour.grent  et  beaucoup  d^autres  souf- 

>   fraient  tellement  qu'ils  ne  pouvaient  plus  màlrcher. 

Le  comte  enleva  environ  80  pièces  de  canon  de  brooie, 
une  quantité  considérable  de  cuirs^  de  gingembre  et  de  sa- 
cre 5  et  fil  raser  le  fort  Morra. 

11  y  laissa  s\t  John  BûrA:c/ej  avec  sep  L  navires,  pour  rece- 
voir la  rançon,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  mal  à  la  vilkf 
et  de  venir  le  rejoindre  aux  Acores  (i)« 

i6i4"  Prise  de  la  ville  de  Putrfo-Ritopar  une farte  escadre 

hoîhiTidahe ,  sous  le  commandement  Baudoin  Henri 
avait  été  envoyé,  l  anner»  précédente,  par  ia  compagnie  des 
Indes-Occidenlales ,  pour  porter  des  secours  à  leurs  gens 
bloqués  au  Brésil.  Celte  expcdiilon,  composée  de  dix -sept 
navires,  força  Télroite  entrée  du  port  au  travers  du  feu  ae 
ia  forteresse,  et  ayant  débarqué  4^0 matelots  et  â5o  soldats, 


(1)  Purchas  Pilgrunes,  vol.  IV,  lib.  YL  ch.  ij  2  et  3.  The  voya- 
ge to  S^'John  de  Porto  Rico ,  by  the  rtftht  hon»  George,  EmÊ 
qfCumheriottdwrittembjrhimse^,  Loifdon,  idaS. 

Csmpbell»  dans  sa  biogranhie  dcsamiraïut  anglais,  place  tOUt 
«spéditiou  dans  i'auiée  lâgv. 
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ce  g^néial  s'empâra  de  la  ville*  X<e  gouverneur  se  relira, 
avec  ses  tronpes,  dans  la  forteresse.  Le  général  fit  couper  la 
chaussée  ^  ouvrir  une  tranchée  et  mettre  des  caiions  en  bal-> 

terie  pour  Tattaquer,  et  ne  pouvant  s'en  emparer,  il  pilla  et 
rasa  la  ville,  brûla  sept  navires,  et  profitant  d'un  vent  favo- 
rable,  il      retira  avec  périr  d'un  seul  navire  (i). 

Les  progrès  de  la  po[)iilaî i<jii  ilc  cette  île  furent  retarde's 
par  Texpédition  du  contador ,  Antonio  Sedcno  ,  qni  ,  ayant 
entrepris  de  peupler  celle  de  la  Trinité,  fit  embaiffuer  des 
Kspagnols  à  bord  de  deux  caravelles  et  de  qu(  Icjues  pirogues^ 
dont  l'une  fut  perdue  en  route  avec  les  homniei;  (ju'elle 
contenait  :  les  autres,  ayant  débarqué  à  la  Trinité,  furent 
tués  par  des  flèches  que  leur  lancèrent  les  Indiens  dans  les 
combats  sanglants  qui  y  eurent  lieu. 

iG3o.  Pour  garantir  Puerto-Rico  de  nouvelles  insultes  , 
une  escadre  considérable ,  sous  les  ordres  de  dcn  Frédéric  de 
ToledOf  y  fut  envoyée  par  le  roi.  Elle  avait  ordre  de  poursuivre 
principalement  les  corsaires  hollandais ,  dont  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  du  iirésù  étaient  lufestées.  Les  corsaires  » 
de  Saint-Christophe  et  des  îles  voisines  réunirent  leurs  for- 
ces navales  pour  se  défendre )  mais  ils  furent  complètement 
battus. 

iG^o.  Cette  malheureuse  colonie  fut  encore  exposée  aux 
insultes  des  flibustiers.  Un  fameux  chef  français ,  ^errra/i<^ 
Ogeron ,  tenta  deux  expéditions  contre  celte  île^  et  fut  re- 
poussé avec  perte. 

1678.  Ensuite  une  escadre  française  de  vingt-deux  voiles  , 
avec  des  troupes  à  bord,  vint  sous  les  ordres  au  comte  d^£s- 
trées  pour  Tattaquer,  mais  sans  sQCcès,  car  un  ouraean  qui 
s^éleva ,  brisa  les  navires  sur  les  bas-fonds,  et  les  solouts  qni 
échappèrent  au  nauO^ge  devinrent  prisonniers  de  guerre* 

1702.  La  pert«  de  cette  escadre  ne  détourna  pas  les  Fran- 
çais  de  Tobjet  de  leur  poursuite ,  qui  était  de  s'emparer  de 
cette  île  pour  former  un  grand  entrepôt  de  commerce  dans 
r  Amérique*  La  France  envoya  une  autre  expédition  qui  dè- 
bait|ua  des  troupes  sur  la  côte  de  VArtdv'eg  mais  elles  furent 
encore  repoussées  par  onze*  soldats  de  milice,  sous  les  ordres 
du  capitame  iiloii  ./iiitoiiio  Coma. 

Après  cette  attaque  ,  les  habitants  armèrent  des  corsaires 
qui  eureift  quelques  succès  jusqu'au  moment  où  ib  perdi- 


(i)  De  Laet,  ISovus  orLfU ,  bb.  l,  cap.  u. 
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rent ,  par  un  ouragan ,  un  vaisseau  de  5o  canons  «  nommé 
le  Charles  F",  avec  un  équîpnge  de  5oo  hommes,  les  plus 
valeureux  de  Tile ,  qui ,  de  ce  moment ,  fut  presque  aban- 
donnée jusqu'en  1763. 

1718.  Le  gouvernement  anglais,  des  îles  <;oi!s  le  vent, 
envoya  M.  Howell,  avec  plusieurs  individus,  pour  établir 
une  colonie  dans  l'île  des  Crabes.  L'année  suivante ,  les 
£âpagnols  y  arrivèrent,  s'emparèrent  de  ces  colons  et  les 
conduisirent  à  Porto-Rico. 

1765.  L  Espngne,  ayant  résolu  de  tirer  cette  île  du  néant 
où  elle  élaïL  dejpuis  long-téms,  fortifia  la  ville  et  le  port  de 
Saint- Jean,  y  mit  une  garnison,  et  accorda,  au  petit  nombre 
d'bab liants  qui  y  restèrent^  la  propriété  des  terrains  dont 
chacun  se  trouvait  en  possession. 

Par  ses  décrets  des  4  juillet  et  25  septembre  1776,  le  roi 
d'Espagne,  Charles  111,  en  considération  de  la  prise  de 
Mation  ,  donna  à  M.  le  duc  de  Crillon,  grand  d  Espagne  de 
première  classe^  le  titre  de  duc  de  Mahon,  avec  quatre  lieues 
carrées  de  terresi  situées  dans  Pîte  de  Porto-Rico. 

En  vertu  d'une  autorisation  accordée  par  le  roi  Charles 
IV,  le  26  juillet  1798 ,  M.  le  duc  de  Crillon  transmit  à  son 
troisième  nls  le  titre  de  duc  de  Bfabon,  la  grandesse  d'Es- 
pagne et  les  quatre  lieues  concédées  à  Porto%ico. 

1797.  Expédition  angkdse  contft  Parto^Rico.  Le  gouverne' 
ment  britanniaue>  ayant  fait  la  conquête  de  la  Trinité,  se 
proposait  de  s  emparer  des  autres  îles  espagnoles ,  et  fit 
équiper  une  escadre  pour  cet  objet.  Cette  escadre,  comman- 
dée par  le  vice-amiral  Harvey,  composée  de  72  voiles  (1), 
ayant  à  son  bord  environ  10,000  hommes  ,  sous  les  ordres 
du  général  yibtirronibîe ^  mouilla  le  17  avril,  dans  la  baie 
de  Cangreios  de  Porto-Kico  ,  et  6,000  en  furent  débarqués 
pour  assiéger  la  capitale,  ils  eurent  à  combattre  contre 
16,000  hommes  d^infanterie  et  5oo  de  cavalerie.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  forcer  le  passage  pour  attaquer 
la  ville ,  ils  furent  contiaini^  de  faire  retraite  ,  dans  la  nuit 
.    du  Jo,  avec  perte  de  22$  hommes  tués  ou  blessés  (2). 


(1)  Sept  Vaisseanx,  6  frégates,  2  corvettes,  4  brigantinset  55 

bâtiments  de  transport. 

(2)  Southeys'  West-Indies.  Ledru,  Voyages,  tom.  U,  cap.  3^. 
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Les  paysans  armés,  au  nombre  de  20^000^  ^'étaient  leyës 
en  masse  pour  repousser  Tinvasion  (i). 

î8t5.  Malgré  tous  les  avantages  que  présentaient  la  situa- 
tion et  le  sol  de  celte  île  ,  elle  fut  considérée  pendant  trois 
siècles  comme  un  lieu  de  bannissement  pour  les  malfaiteurs 
de  la  mère-patrie.  Les  habitants  menaient  une  vie  pastorale, 
ne  plantai! L  (jue  ce  tjui  était  absolument  nécessaire  à  leur 
subsistance.  Jusqu'en  1820,  de  fortes  sommes  étaient  an- 
nuellement envoyées  de  Mexico  pour  Tentretien  du  gouver- 
neur^  dts  ofàtiers  mUitaIres  et  etvils  et  des  troupes. 
■  'lies  habitants  se  prociîratent  tout  ce  qui  lear  était  néces*  ' 
saire  par  uni  commerce  illicite  avec  les  îles  voisines  de  Saint- 
Thomas  ét:$ftinte-Croix. 

Jusqn'en  18 iS,  l'office  d'intendant  était  exercé  ptr  le 
gouverneur^  la  douane  était  sous  la  direction  ûmnédiatedes 
officiers  des  droits  réonis. 

'  Le  produit  des  revenus  publics  ne  suffisait  pas  pour  le 
maintien  de  la  garnison  qui  fut  réduite  à  un  quart  de  sa 
paie,  ce  qui  occasionna  une  énorme  dette ,  montant  à 
presqu'un  million  de  doHars. 

Tel  était  l  état  des  choses  jtisqu  à  la  publication  du  dé- 
cret du  mois  d'août  i8i5,  qui  donna  la  première  impulsion 
au  commerce  et  à  Tagriculture.  Ce  décret  portait  pour  titre  : 
Rè^ement^  pour  augmenter  la  population  ,  le  commerce  , 
l'iiidastrie  et  l'agriculLurc  a  Porto-Rico. 

D'après  ce  décret ,  les  étrangers  industrieux  luieiit  invités 
à  venir  s^établir  dsns  l'île ,  et  leurs  enfants  avaient  tous  les 
droits  et  privilèges  des  Espagnols.  On  leur  Isiccordait  des 
terres  sans  aucune  rétribution.  La  quantité  des  terres  était 
en  proportion  du  nombre  d'esclaves  que  possédait  chaque 
colon,  lis  ne  payaient'  ni  taxes,  ni  droits  sur  Vexportatton 
de  leors  prodiiiis  ;  si  la  guerre  se  déclarait  entre  tEspagne 
et  leur  pays  natal ,  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  étaient 
respectées;  et  s'ils  voulaient  quittër  lacolonie«  il  leur  était 
permis  de  vendre  leurs  biens  en  payant  seulement  dix  pour 
cent  SUT  le  capital  qu'ils  avaient  apporté.  Ils  étaient  exempts 
de  la  capitation.  Chaque  esclave,  après  un  séjour  de  dix  ans 
dans  l'île 9  payait  une  taxe  d'un  dollar  par  an ,  et  qui  n'é- 


Selon  cet  auteur,  la  perte  des  Anglais  tul  de  îSo  rnDtts  ,  5io 
blessés  et  i5o  prisonuiers.  Les  Espagnols  perdirent  luu  hommes 
et  345  furent  nlessâi. 
(1)  Puerto*BicoÂpar  le  eobncl  Flinteri  cap.  5. 

3i. 
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tait  pas  susceptible  ci  augnieniation  pendant  les  cinq  pre- 
mières années;  les  colons  espagnols  e  t  étrangers  pouvaient 
retourner  dans  leurs  pays  respectifs,  emportant  avec  eux  tous 
leurs  biens  sans  ùive  sujets  aux  droits  d'exportation  :  en  cas 
lie  nioi  t ,  les  colons  avaient  le  droit  de  lester  en  faveur  de 
leurs  parents  ou  amis  résidant  en  pays  étranger ,  et  si  ces 
derniers  venaient  résider  dans  Tile,  ils  y  jouissaient  de  tous 
les  droits  de  leurs  prédécesseurs.  I^s  colons  étaient  aussi 
exempts  des  dîmes  pendant  quinze  ans ,  après  <]uoi ,  ils 
payaient  seulement  deux  et  demi  pour  eent.  Ils  étaient  éga- 
lement exempts  du  droit  à^aicabaia^  c^est-àniire  sur  la  Tente 
du  produit  des  terres  et  des  efièts  commerciaux*  L^ntrodac* 
tion  des  nègres  dans  TSle  était  exempte  des  droite  et  des 
taxes*  Le  commerce  direct  avec  VEspagne,  et  les  autres  îles 
espagnoles,  était  libre  pendant  quinze  ans,  et  après  cet  espace 
de  tems  »  il  était  placé  sur  le  même  pied  que  dans  les  autres 
colonies  espagnoles.  Cest  à  cet  acte  que  Poil  doit  la  prospé- 
rité actuelle  de  la  colonie. 

1820.  La  constitution  des  Cortèihfut  proclamée  à  Porto- 
Rico ,  avec  de  grandes  réjouissances. 

1822,  i3  octobre.  Proclamation  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico ,  pour  jusiifipr  le  châtiment  capital  înflîgé  à  Pierre 
Dubois  et  à  ses  complices  ,  coupables  d'avoir  tenté  de  révo- 
lutionner fîle  ,  à  l'aille  d  aventuriers  étrangers.  Le  fcyer  de 
celte  conspiration  existait  aux  États-Unis,  ainsi  que  l  attes- 
tait une  proclamation  datée  de  Mayquez,  en  septembre  1822, 
et  signée  de  Louis- Villaume  Decoudray  Holstein  et  B.  Ir- 
vine  j  le  premier,  Suédois  d'origine,  ex-gouverneur  des  forts 
de  Boca-Chica  ;  le  second,  autrefois  éditeur  de  deux  jour- 
naux ;  PVhig  oj  Baltimore  et  fVashington  city  gazette  (i). 

1823.  Celte  expédition  n  était  composée  que  de  I^oXioux- 
mes.  Le  capitaine  ,  en  se  rendant  à  la  Guayra,  fut  forcé  de 
relâcher  à  Curaçao  où  son  navire  fiit  saisi. 

Bans  sa  lettre,  datée  de  cette  dernière  île ,  le  1  a  janvier , 
et  adressée  à  un  membre  du  congrès.  M*  Baptiste  Irvioe 
accuse  H.  Decoudray  du  mauvais  résultat  de  cette  expédition, 
ajoutant  qu^elle  était  aussi  légale  que  celle  fiûte  à  New^Yoïk, 
et  dans  dautres  ports  de  l^nion,  pour  le  service  de  la  Co- 
lombie, dans  lequel  5oo  soldats  et  800  matelots  américains 
ont  été  engagés  (a). 


(i)  NoticÎQSo.  .HtoM^iHita,  19  novembre  18^3. 

(a)  NUes'  Begister,  sa'mars,  vol»  a4,  i8a3* 

M»  Irvine  fat  mis  en  liberté,  après  16  mois  de  prison,  a  Cort* 
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1823.  PrôdamaiiomdeÂiiguH  de  la  capitaine- 
général  de  Porto-Kico,  adressée  aux  habitants  de  cette  île^ 

Sour  faire  savoir  qu'il  avait  reçu  le  décret  royal  du  roi- Fer? 
inaud  VII,  du  i3  octobre,  par  lequel  sa  majesté  aDOonce  son 
rétablissement  sur  le  trône  de  ses  prédécesseurs }  et  en  s'a- 
dressant  à  ses  provinces  d^outre-mer,  elle  exige  que  son 
autorité  souveraine  y  soit  rétablie,  avec  les  môoaies  préroga- 
tÎTes  dont  elle  jouissait  avant  le  9  mars  1820,  époque  où  Tes 
prérogatives  avaient  été  abolies. 

i8a6,  septembre.  Une  conspiration  assez  étendue  fut 
ourdie  parmi  les  noirs ,  àvas  le  but  de  massacrer  tous  les 
blancs  ;  vingt-quatre  des  principaux  meneurs  furent  saisis 
et  condamnés  k  mort  (i). 

5  janvier  1882.  Mort  de  M.  le  duc  de  Crillon-Mabon , 
dont  le  fils  a  liërité  des  quatre  lieues  carrées  concédées  k 
Puerio-Rico  par  le  roi  Charles  III  à  M.  le  duc  die  Grillon, 
premier  due  de  Mahon  ^  en  1776. 

4 

m 


ÏAmBeics  f^oih'û  meurs  ds  l'île  S  an-  J  tian-Bautisla  de  PuerlO'Rico  ^ 
découverte  et  conquise  par  Jean  Ponce  de  Léon  (a). 

.  I,  Don  Christobal  de  Solomnyor  lut  nommé,  par  Sa  Majesté, 
gouvei'neur  de  cette  ile  ;  mais  l  aïuiiai  doa  Diego  Colon  ^  cou* 
téra  cette  dignité  a  don  Miguel  Gerron,  (|ui  passa  dans  cette 
île  en  i5o9 ,  et  la  gouverna  un  an  et  demi* 

*3«  Don  Juan  Ponce  de  Léon  la  peupla,  et  soumit  les  natif*;  il  gou- 

verna  iusqu'en  (3). 
3.  Dou  Miguel  CeiTon  gouverna  jusqu*en  î5i{  ;  iHnt  flépo.é 

^    par  1  amiral  à  cause  des  divisions  occasionnées  par  le  repar- 
timienio 


•  rao,  par  Torrlre  exprès  du  roi  des  Pays-Bas ,  parce  qu'il  n'avait 

viole  aucune  loi  lio  ce  pays. 

(i)  NUes'  Register,  i4  déc.  1822, 
(a)  ValladoreSf  voy.p.  3q5-5()6. 

(5)  Gomara  dit,  qu'aprîis  Pooce  de  Leou  ,  plusieurj  ont  gou- 
verné celle  île,  qui  avaienl  plus  d  égard  à  leur  profil  qu'a  celui 
des  habitants. 
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4.  Le  commandeur Moscoâo  y  gouverna  uuepârtiede  l'année  i5i4; 
il  fut  déposé  par  Tamiral  ppur  les  mêmes  causes. 

5.  Don  Gbrifltobal  de  Mendoza  gott^erna  jusqu'en  i5i6,  époque 
de  l'arrivée  du  licencié  Yelasques.  ,  - 

6.  Yelasquez  gouverna  ïïle  comme  jogei*'rëiident  jusqu'en  i5ao, 
qu'il  y  fut  tue. 

Pierre  M 01  on habitant  deCaparra,  fut  gouyerueur  pendtit 
plusieurs  années,  jusqu'à  sa  mort. 

8.  Uon  Francisco  Manuel  de  Olando  loi  succéda*         .  . 

9.  Le  licencié  Antonio  de  Gama,  par  intérim^  conme  juge  de  ré- 
sidence. 

10.  Le  licencié  Vasquer  de  Aylîon  ,  par  intérim. 

Jl.  Don  Juan  de  Cespèdes,  qui  mourut  le  ii  uoùl  i58l. 

11.  Le  capitaine  don  Diego  Melendez  Yaldez,  eu  i585« 

13.  Le  capitaine  don  A^nzo  Hercado ,  en  iSgg. 

14.  î^on  Sanclio  Oclioa  de  Castro,  en  looi. 
i5«  Don  Gabriel  de  Roxas,  en  i6o3. 

j6.  Don  Philippe  Beamotite  y  Navarro,  en  1614. 
57.  Don  Juan  de  Bargas ,  en  i6?o. 

18.  Don  Juan  de  Haro,  en  iG25. 

19.  Don  Enrîque  Henriques,  en  t63o. 
ao.  Don  Inigô  de  1^  Motav  en*  t635. 

31.  Don  Augustin  de  Silva,  en  16S6. 

32.  Le  mestie- de-camp  don  Juan  Perez  de  Gusman,  eu  i5.6i. 
q3.  Le  mestrc-de-camp  don  Géroninio  de  Yelasco,  eu  i664- 

24.  Le  mestre-de^camp  don  Gaspar  de  Arteaga,  en  1670;  il 

moarat  le  7  mars  1674. 
aS.  Le  major  don  Diego  Robladillo,  en  iGji,  v^r  intérim. 

36.  Le  capitaine  don  Baltazar  Figuerba,  en  in74>  par  inlérim. 

37.  Le  mestre-de-camp  don  Aîonzo  C(»inpo,  en  1675. 

38.  Le  mestre-de-canip  don  Juan  Uobles,  en  1678. 

3g.  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Audino,  eu  i685. 

30.  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Andino,  en  1690,  jusqu'en 
1695. 

31.  Le  major  don  Thomas  Fraucot  jusqu'en  1698. 

5a.  Le  majordon  Antonio  Robles,  jusqu'en  1699^  par  inleVim. 

33.  Le  mestre-de-camp  don  Gaspar  de  Arredoudo  gouverna 
dans  l'année  1699. 

34*  Le  me8tre-de**camp  don  Gaspar  de  Biva ,  dans  l'année  1700. 
35.  Le  major  don  Diego  Yillarau ,  jusqu'en  i7o3,  parintérim. 
56.  l  e  capiloine  don  Francisco  Sancbez,  en  i7o3,  par  intérim. 

37.  Le  capitaine  don  Pedro  de  Arroyo,  jusqu'en  1705. 

38.  Le  incsti  e-de-camp  don  Juan  Morla  ,  par  intérim. 
09.  Le  majoi  don  Francisco  Granados,  jusqu'en  1708» 

40.  Le  colonel  don  Joseph  Carrenno,  en  1716,  par  hitérim. 

41.  Le  major  don  AIooso  Bertodano,en  1716. 

4a.  Lema]or  don  Francisco  Grabados,  jusqu'en  1720. 

43.  Le  capitaine  de  Cayalloz  don  Joseph  Mendizabal^  jasqu*en 
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44- lieutenant-colonel  don  Matias  Abadia,  jusqu'en  i^Sl 
45*  Le  major  don  Domiago  Nandares,  jusqu'en  1743. 

46.  Le  colonel  don  .Tiian  Colono,  en  lyi^. 

47.  Le  colonel  doQ  Agustiu  Pareja,  jufqu'cn  1751 . 

4^-  Le  lieuteuant*cotonel  don  Matias  Biavo^  jusqu'en  i^SS* 
49.  Don  Mateo  de  Guazo. 
5o-  Don  Philippe  Ramires. 
5t.  Don  Marcos' Ver  gara. 

Si.  Le  lieutenant-colonel  don  Joseph  Teutor,  par  intérim* 

53.  Le  coloupl  <\on  Miguel  de  Muesan,  jusqu^en  1775» 
â4>  l^e  brigadier  don  Joseph  Dufresne. 
55.  Don  Miguel  de  la  1  ori  e ,  en  1 825. 
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TRINITÉ. 


Ile  de  Trinidad  ou  la  Trinité.  Celte  île  est  située  cuLie 
ij"  3o*  et  io°  5i'delat.  nord,  et  les  60°  3o'  et  61**  ao  de  loue, 
ouest  de  GreeDwich*  Le  port  d^Espagne  se  trouve  sons  la 
iat.  nord  de  lo»  38'  4a"  et  le  63*  58^  i5"  ouest  de  Paris , 
d*après  la  Conoaissaiice  des  temsde  i83$* 

Cette  île  placée  près  de  rembonchure  du  fleuve  de  TOrî- 
noco,  est  la  plus  grande  et  la  plus  orientale  des  îles  sous  le 
vent;  die  fut  découverte  le  3i  juillet  1498,  par  Chrû|f|pfae 
Colon ,  dans  son  troisième  voyage.  Ce  célèbre  navigateur 
lui  donna  le  nom  de  la  Trinidad  j^oat  8atis£aire  k  un  vœn 
qu'il  avait  fait  pendant  la  traversée  ;  se  trouvant  à  la  dis- 
tance de  i3  lieues  au  sud-est  de  cette  île,  trois  pointes  (1) 
de  montagnes  se  présentaient  à  sa  vue,  ce  qui  le  décida  à 
tenir  sa  |)romesse  (a). 

Cet  te  île  cstséparéedu  continent  ou  delà  côte  deCuniana, 
par  le  golie  de  Paria  qui  a  environ  3o  lieues  marines  de  lon- 
gueur, sur  10  dans  sa  plus  grande  larceur,  et  qui  décrit  une 
espèce  de  demi-cercle  autour  de  l'île  de  l'est  à  l'ouest. 

Suivant  les  calculs  des  ingéiiieuis  anglais,  la  Trinilc  a 
90  milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  5o  dans  sa  plus 
grande  laideur  ,  comprenant  une  superficie  de  3,400 
milles  carrés  ou  i^536,ooo  acres.  Elle  est  distante  de  Saint- 
Domingue  d'environ  aoo  lieues,  et  de  60  de  U  Dominique 
oui  se  trouve  directement  au  sud.  Placée  au  nord-est  de 
1  Amérique  méridionale  et  au  sud  des  Antilles ,  la  Trinité 


(t)  Celles  des  Bouches  des  Dragons^  de  la  côte  de  Paria  et  de 
la  Trinidad.  " 

(a)'Voy.  Herréra,  Descripçion,  cap.  7,  et  déc  I,  lib.  III,  cap. 
10.  "  ' 

De  Ifavarrele,  coUeccion  de  los  viages  y  descubrimienÊos^  de* 
Tercer  viage  de  Colon,  Madrid,  1825. 

De  Alcedo,  et  plusieura  auieurs  d'après  lui,  si;  h  ompaienl,  eu 
disant  que  cette  ile  fut  découverte  par  Christophe  Colon,  dans 
son  quâirième  voyage. 

Voy.  JHedimurio  geog*  kist.  de  las  Indias"  Occidentales,  ar- 
ticle Trinidad. 
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est  irès-importantepar  sa  situation  comme  position  militaire 
et  entrepôt  commercial;  comme  aussi  par  la  fertilité  de 
sou  sol  et  la  qualité  de  ses  produits. 

La  Trinité  est  traversée  de  Test  à  Touest  par  trois 
chaînes  de  montagnes.  La  plus  haute  est  celle  qui  oorde  les 
côtes  an  nord  et  dont  le  sommet  s'élève  à  environ  3^ooo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

D'aprèi,  l  aperçu  géologique  de  M.  Leblond ,  ces  iiiunta- 
gnes  secondaires  ,  de  hauteur  médiocre  ,  sont  composées  de 
couchés  de  grès  ;  de  schiste  ,  d'argile  et  de  .  sable.  Tout  le 
reste  de  Ïl\e, ,  excepté  quelques  momés  isolés ,  rfûÊSiee  qtie 
des  plaines  d'alluvions  formées  par  le  débordement  de  FOri- 
necOf  dont  la  vase  et  le  sable  arrêtés  par  le  courant  général 
de  rOcéan ,  sont  entraînés  diagonalement  sur  les  côtes  du 
sud  9  de  l'est  et  de  louent  de  cette  fie  (t). 

Rivières.  Siu  la  cote  occidentale ,  les  principaux  cou i s 
d'eau  sont  :  1°  le  Caronij  qui  se  déchaii^e  dans  le  golfe  de 
r  Paria,  ausudidu  port  principal  nommé  de  Espafia  :  il  est 
navigable  depuis^on  embouchure  jusqu'à  son  affluent  T^- 
ripo  sur  une  distance  de  six  lieues  ;  a<*  le  Ckaguanas  ^  3^  le 
Barrancones;  4°  Cowa;  5*  le  GuaraciBaro^  qui  traverse  la 
-plaine  vers  Touest  3  G»  \gL  Siismia. 

Sur  la  côte  orientale  se  trouve:  1^  le  Bio-Granâe }  a*  VO- 
ropuchcf  '6**  le  Ifariva^  nommé  aussi  Mitan  par  les  créoles. 
Ce  dernier  est  navîgaUe  pour  les  navires  de  aSo  tonneaux  à 
la  distance  d'environ  une  lieue  de  sa  source. 

Au  vent  de  Fîle  est  It  Guaiuaro,  qui  est  navigable  seule- 
ment pour  de  petites  barques  ;  et  plus  au  sud  se  trouve  la 
Noruga,  Le  Rio  de  Trinidad^  qui  traverse  les  bois  de  la 
partie  méiidionale  de  Hle,  se  décharge  dans  le  golfe  de  Pa- 
ria ,  près  du  pueblo  de  Naparima. 

On  a  formé  Wpiojet  de  cienser  un  canal  entre  TOropuche 
et  i'Aripo ,  pour  ouvrir  une  communication  entre  les  deux 
côtes  de  Tîle  (a). 

Baies  et  rades.  Le  golfe  de  Paria ,  dont  nous  avons 
'  déjà  parlé ,  forme  une  vaste  rade  où  les  navires  peuvent 
mouiller  dans  3  à  6  brasses  d'eau. 

Les  principaux  ports  sont  :*  Chaguarafnas  ou  Port" 
Royal ,  au  nord*ouest  de  la  péninsule  de  iile  et  à  3  lieUes 


(i)  Lcbioiid,  Voyage,  etc.,  chap.  '25. 
3)  British  colonies,  par  M.  Martin^  art.  Trinidad.  Londou» 


1?) 
1834. 
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à  l'ouest  du  port  d'Espagne,  et  qui  a  urc  étendue  de  70 
milles  carrés.  Les  plus  i^rands*  vaisseaux  y  trouvrnt  un  bon 
mouillage;  :2P  le  port  d' E  spagnc,  sur  la  côte  occidentale,  a 
une  bonne  rade  dans  l'une  des  baies  les  ]dus  s^raiides  du  monde 
entier  ;  3®  au  nord  son  t  les  ports  de  Muqueribe  et  las  Cue^'as  ; 
4°  au  nord-est  ceux  du  Rio-Grande,  de  Toco  et  de  Cumana  ; 
5"  à  l'est  est  Li  baie  de  Balandra  ou  Hc  de  Batteaux  i  le 
meilleur  port  de  cette  cote  est  celui  de  Guaiguaire^  q^ui  est 
à  l'abri  des  vents  d'est  (i). 

Climat.  Le  climat  de  la  Trinité  est  cliaud  et  humide.  Les 
saisons  sèches  et  pluvieuses  sont  plus  mai  q^ut'es  (jue  daus  les 
Antilles.  La  première  commence  avec  le  mois  de  décembre 
et  finit  vers  la  fin  de  mai.  La  plus  grande  chaleur  se  feit 
sentir  vers  la  fin  de  juin.  Pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre ,  les  orages  sont  fréquents  5  et  au  mois  dWobre , 
ils  se  renouvellent  presque  journellement,  accompagnés  de 
fortes  pluies  qui  diminuent  au  mois  de  novembre.  Quel- 

Suefois  il  ne  tombe  pas  de  ptluie  depuis  le  cqpnmencement 
e  janvier  jusqu'à  celai  de  juin.  On  a  remarqué  que  la  quan- 
tité de  pluie  est  beaucoup  moindre  depuis  le  défrichement 
de  rîle.  lien  tombe  actuellement  environ  62  ponces  pen* 
dant  l'hiver  ;  et  pendant  le  printems ,  environ  10,  y  compris 
les  rosées  qui  en  donnent  sîx  pouces.  Au  port  d'Espagne,  le 
thermomètre  s'élève  rarement .  avant  la  pointe  du  jour,  à 
74"  i'ahr.  (20°  33  cent.):  à  la  rampaîi^ne,  il  s'abaisse  jusqu'à 
68**  {20"  cent.).  Pendant  le  jour,  la  température  varie  de 
84°  (liB*»  88  cent.)  et  8G°  (3o"  cent.);  et  dans  la  soirée,  de 
g^o  ^270  77  cent.)  à  80"  (26''  cent.)  ;  mais  dans  les  si- 
tuations élevées  de  l'île  ,  le  thermomètre  s'abaisse  jusqu'à  60° 
(17,65  cent.)  et  quelquefois  à  5o°  (i5"  55  cent.). 

Pendant  la  saison  aes  pluies  ,  l'hygromètre  varie  de  8^  à 
90;  au  printems ,  de  36  à  38  ^  pendant  le  j«ir,  et  marcpie 
environ  5o  pendant  la  nuit. 

Tremhlemtnls  de  terre.  Deux  secousses  légères  se  firent 
mtir  le  17  mars  et  le  ao  mai  i835. 

On  a  remarqué  que  les  tremblements  de  terre  qui  déso- 
lèrent les  Antilles  en  1797  ne  se  firent  sentir  ni  à  la  Trinitéi 
ni  à  Cumana)  et  lorsque  cette  dernière  province  en  fut  ravar 
gée ,  on  éprouva  seulement  une  légère  seeousse  à  la  Trinité 
et  aucune  dans  les  Antilles. 
Le  lac  de  Brea  ou  d^Asphalte ,  en  anglais  PUchriakcf  est 


(i)  BriiUh  colonies,  par  M.  MarliDj  art.ïrinidady  London^  i854* 
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situé  près  du  cap  du  même  nom,  à  la  distance  de  3/4  de 
mille  du  golfe  :  ce  laç,  d'une  forme  circulaire ,  est  élevë  ' 
d'enTiron  loo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  a  de 
344  n|ill^  de. tour  (1). 

On  a  proposé  dWployer  ce  bitume  pour  garantir  les 
navires  contre  les  attaques  de  vers  marins  Ueredo  navalis)^ 
Kj|mljral.Cççlu»ne  en  avait  envoyé  e|i  Angleterre  deux  car* 
gaîsons  pour  cet  objet  ^  mais  ona  trouvé  qu'il  fallait  lé  mê- 
ler avec  une  quantité  si  considérable  d'huîle ,  que  le  prix  de 
cône  eômposiQbn excéderait  de  beaucoup  celui  du  goudron. 
On  s'est  servi  de  ce  bitume  avec  succès  pour  améliorer  les 
chemins  de  llle.de  Cuba  ,  particulièrement  ceux  du  district 
de  Naparima. 

uVokanséie  boue  j  en  anglais  Mud  voieanofis*  Ces  vol- 
cw  s&  trouvent  à  40  milles  au  sud  du  lac  d'Aspbalte,  dans 
une  plaine  qui  est  élevée  d'environ  4  pieds  au-dessus  de  la 
surface  générale.  Le  plus  grand  a  environ  i5o  pieds  de 
diamètre  :  il  bouillonne  toujours  sans  déborder.  Quand  . 
les  vieux  cratères  cessent  d'agir,  d'autres  se  forment  dans  le 
vtoisinage.  Quelquefois  ils  jettent  de  l'eau  salée  fortement 
imprégnée  de  terre  argilleuse  ;  et  pendant  les  grandes  cba- 
leurs  de  Tété,  ils  lancent  à  la  hauteur  de  3o  pieds  de  la  boue 
froide.  Alors  on  ne  s'en  approche  qu'à  la  distance  de  5o 
pas(a).  ■ 

Foleanisous-mann,  IT  y  en  a  deux  dont  l'tm  >  situé  au 
sud  du  cap  de  la  Brea  /  bouillonne  dei  tems  en  tems  et  dé- 
charge une  quantité  de  petroUum  ou  bitume  ;  lautre  se 
trouve  dans  la  partie  orientale  de  l'île ,  à  la  baie  de  Mayaro, 
lait  souvent  au  mois  de  mars  et  de  juin  des  détonations  qui 
ressemblent  au  tonnerre ,  et  qui  sont  suivies  par  des  flammes 
et  de  la  fumée.  Quelques  moments  après,  aes  morceaux  de 
bitume  noirs  et  brillants  sont  jetés  sur  la  côte. 


(1)  Gumilla  (cap.  2 ,  §  2),  El  Orinoco  ilustrado  defendido, 
Madrid  ,1']^. 

Cet  auteur  dit  que  peu  de  tenu  avant  son  arrivée  dans  Tlle^ 

il  y  eut  an  afiaissement  de  terre  qni  donna  naissance  a  cet  étang 

de  ^ondrou .  Tl  ajoute  qu'il  ne  larit  pas^  quelque  quantité  qu*on 
eu  lire,  et  qu'il  en  avait  employé  lui-même  pour  calfeutrer  les 
barques  qui  naviguent  sur  l'Orinoco. 

(2)  Voy  MartiHs^  Briiish  colonies,  vol.  H,  art,  Trinî«iadj  ou 
se.trouveul  l>eaucoup  de  détails  &ur  ces  phéiiornciiei  extraurdi- 
naires.  Ces  volcans  ressendslent  à  ceux  qui  ont  été  décrits  par 
H.  de  Humboldt. 
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TàbUau  d$ê  oiservathns  méUwoîogiqtm  JaUu  4Ut  pcn 

dMspagne* 


MOIS. 

TH£RM.DEFAH]I. 

THEEM.  (SKimAllE* 

•    V.  *V  J^'  V 

Janvier  

Jr  ofTinr  

Blws  •••••• 

AfiîL  

Mai  

Juin  ...... 

Juillet  

Août  

Septembre  »... 

Oetohr»*  

Novembre.  .... 
Décembre  

83* 

84«  71» 

8i'>  740 

82'^  740 
840  «40 

85<»  74*» 
86»    ^â» . 

84^  730 
85<»  73° 
1  710(1) 

an*  aa  k  aa»  aa 
a8*  33    ai»  11 
*a8«  88  66 
28*  88     aao  37 
27*»  22     23«  53 
270  77     23*  33 
280  88     230  33 
290  44  5j 

3o<»  M    aa*  aa 
a8*  88    aa*  77 

29<»  44       22«  77 

a7«  77  .  ai*>  60 

Arhreê.  Cette  Ile  produit  les  mêmes  arbres  qoe  Ton  reii- 
contre  sur  le  continent  voisin»  savoir  :  les  nolsmrf,  de  pUi- 
siears  éqiéees»  le  tkêrt  rougt ,  Y  acajou.  Je  lu;^,  le  àwt 
rôugê,  le  madré  dei  cacao  ^  on.  bois  imfnortel ,  qu'on  plante 
'  entre  les  cocotiers  pour  les  ombrager. 

Void  les  noms  des  arbres  les  pins  remarquables  : 


Nom  linnt. 

Acliras  sapoU. 
Anoua  murlcaU. 
Gitnn  décaiiian«. 
Citrua  aurantiuv. 
Oarica  papaya. 
Ç0CO8  Ducilera. 
JLaurat  cîmuunoiilin 
MuM  paradituM». 
Musa  aapientium. 
Myristica  moschata. 
Persea  gratUsima. 
TcnniDalia  catappa. 


Nom  ffonçm», 

SapolilUcr. 

Corosoi  à  fruit  hérisîté. 

Pampelmoëi» 

Citronnier. 

Papayer. 

Cocotier. 

Cannéller. 

Bananier  à  froit  long. 
Bananier  à  froilCOUrt 
Muscadier. 


iVoiR  anglais. 

Sappadillo  tree» 
Soursop  tree. 
ShaddoektNe. 
LciDon  tree. 
Pawpa  tree. 
Cocoa  nut  tree. 
GmiiaiiioB  tvee. 
Banana  tree. 

Nutmeg  tree. 
Avigato  pear. 


Lanriffir  avocat* 

Bailaniier  «la  Malabar.  lAlnîond  tree. 

M.  de  la  Barrere ,  ingénieur,  établi  dans  cette  île ,  décou* 
vrit,  en  1704»  ^4^  plantes  qui  n'existaient  pas  dans  les 
Antilles  qu'il  avait  visitées  (3). 

Animaux-  Los  piincipaux  aninuiuv  sonL  :       deux  petites 


(1)  Martins  West-Indies,  art.  Trinidad.  *  # 

(2)  DescripUen  de  Yénézuéla,  Trinidadj  etc.,  par  M.  I*avayssei 
cbap.  III. 
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eBfèoesiédaun  et  le  mangnm  siagàes  Kn^hàs;  a*  le  chat 
iigre  on  chat  cervier  des  Français  ;  3**  Xarmadillo  ou  tatou 
^dasypuSf  L.)  ;  4*  poro-épic  (fustrix  prehensiUs^  h)}  5^  four- 
milier, deux  espèces  {myrmecophaga)  -,  6^  paresseux  {bradype^ 
a<  f  Dam.)  l 'j^  pécari  [dicotylis,  F.  Cuvier)  5  8**  chien  deau^ 
mangrove  dog  des  Anglais  {didelphis  philander^-,  9°  rai 
qui  avale  des  crabes  {crab  swalloiving  rat)  ;  10°  paca  ou 
/apo.  Ce  dernier  est  ua  animal  amphibie  irès-singulier,  qui 
s'apprivoise  iacilement  :  il  est  un  peu  plus  grand  qu  un 
lièvre,  et  la  chair  est  fort  estimée.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs espèces  de  singes. 

Le  jnanati  ou  lamenUn  (trichcrus  manatus,  L.)  fré- 
cjuente  les  embouchures  des  rivières.  La  mer  qui  liaigne 
iîle  abonde  en  tortues  et  en  poissons. 

Population  à  diverses  rpoques.  En  ly  jB,  la  population 
espagnole  ëtaità  peine  de  i  ,oooîndiviL{us  de  toutes  couleurs  : 
il  y  avait  3o  à  l^o  Français  ou  Italiens  qui  se  livrèrent  à  la 
pêche  de  hi  tortiie.  Les  Indiens  qui  étaient  encore  indépen- 
dants ,  habitaicQt  quelques  villages  sur  la  côte  du  nord  et  de 
l'est,  et  vers  Toueit,  il  y  eu  avait  deux  dirigés  par  des  mis- 
sionnaires (1). 


1783. 

1297- 
iBoa. 

181 1. 

1820. 
i83i . 
i835. 


BLANCS. 

ESCLAVES 

noirs. 

GENS 

deeouleur 

nfDUiifs. 

XOTAL. 

12(î 

2,l5l 

2,359 

2,617 
3,307 

5,633 

')I0 

10,009 

l5,Ol2 

21,145 

22,;j58 

2  T ,002 

i8,724(5) 

295 

4,474 
4,408 

7,o4a 

1 3,965 

16,285 

16^89(6) 

2,o32 
1,078 

«,07i 

1,716 

910 

702 

2,763 
>7,7<2 

22,85o 

4 1,548(5) 
4i,675«) 
38,945 

(1)  Lcblond,  Voyage,  etc.,  chap. 

(2)  Britis h  empire,  par  M   ColqLdioun,  p.  364 

(3)  Y  compris  les  28  Ghinoi»  qui  y  oui  été  iroporUs  pour  cul* 
Uvcr  le  riz: 

(4)  Y  compris  7  Chinois  restant  des  2  8  précédents. 

Ç))  Apprentis.  Voy.  History  of  the  British  colonies,  par 
M.  Martin.  Vol.  2,  article  Trinidiid.  D'autres  documents  foarnis 
par  M.  YouQg  {^West  India  comnion  place  Book,  p.  3),  pat 
Ledru  (vol.  I,  p.  a52-3),  Bourgoiag,  Lavaysse,  etc.,  offrent  des 
différences  notables  avec  les  recensements  officiels  que  nous  ve* 
.lions  de  dter.  . 

(6)  Gens  de  conleiir  et  noirs. 
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Tableau  de  la  population  de  Trinidad  diaprés  le  recensément 

de  i835. 


DISTRICTS 

et 

VILLES. 


Aricagua 


Ariraa 

Aiiina-INI  ission 
Bocas 
Carénage  et  Cuesse 
Caroni.  .  .  . 
Ceciros  .  .  . 
Carapichaitna 
Chaguanas  . 
Chaguaramas 
Cimaronero. 
Caura  .... 
Diego-Marlin 

Erin  

Cote-Oriental 
Guanapo  .  . 
Guapo.  .  .  . 
Hicacus  .  .  . 

Irois  

La  Brea .  .  . 
Las  Ciievas. 
La  Vcntille  . 
Maraval.  .  . 
Mayaro  .  .  . 
IMacurapo.  . 
Vallée  de  Maracas 
Naparima  dunonl 
Oropouche  . 
Pointe- à-Pierre. 
Naparima  du  sud 
Sainte-Anne  .  . 
Santa-Cruz  .  .  . 
Saint-Joseph  .  . 
Savauna-Grande 
Savanetta.  . 
TacariguaetArouca 
Toco  et  Cumuua 
Tragarete.  .  .  . 
Ville  dupoitd'Es 
paîia.  .  . 

—  San  Juan.  . 

—  Saint -Joseph 


BLANCS. 


MALES 


|6 

23 
168 

i5 

'9 
21 

25 

45 

10 

i5 

29 

»7 

9 
28 

61 
2 

D 

M 

8 

4 

29 

'4 
10 

1 1 

5G 

§6 
24 

r>7 
28 

59 
18 

143 

aS 
48 
68 
10 

74» 
1 

3i 


2,018 


FK-M. 


5 
20 
162 
16 
10 
10 
12 
22 
I 

6 
4 

4' 

9 

2 

4 

4» 


I 

a 

22 
i3 
a 
8 

1 3 
3i 
I  I 
26 
27 
58 
i3 
102 

n 

'7 
66 

3 

738 
3 
36 


1,614 


GENS 
de  couleur 
et  noirs. 


MALES 


1 16 

52 
52 

114 

10a 

.44 

260 

70 

i5i 
61 
107 
i56 
196 
285 
242 

34 
86 

25 

7-^ 
ii8 

341 

226 

110 

3oo 

3o4 
86 
145 

223 

a3a 

3.^8 
88 

375 
56 

233 

128 
45 

2,787 
45 
75 


8,699 


FEM . 


72 

1  la 

9» 
46 

140 

9' 
126 

253 

40 

'79 

É 

i56 
188 
143 
i85 
3a 

90 
21 

81 

1 10 

283 
a26 

lliO 

48 

320 

386 
53 
144 

S23 

3i6 
4oo 

80 

349 

«7 
23o 

loa 

44 
1,072 

85 
104 


10,025 


APPRENTIS 


MALES 


212 
I  12 
10 

5o 

186 

58 
2a3 
543 
298 
60 
76 
21 
248 
65 

M 

128 

'49 
36 

a8 

1 1 1 

4 
53 

184 

271 

46 

1.4 

58d 
ao3 
42. 
66 

'•i4 
208 
200 
366 

5 

-A 
169 

8i() 
xi 

»4 


8,430 


FEM. 


ai3 

I  iO 

9 

5o 

200 

^ 
180 

478 

ail 

63 
80 
26 
276 
58 
3 

106 
112 
42 

25 

180 
233 
5i 
ift5 
586 
i63 
389 
1,025 
ii8 
178 
186 
352 
828 
461 
20 
104 

i,a64 


8,i59 


TOTAL. 


MALBS. 


298 

a6i 
a3o 

117 

319 

181 

392 

838 

378 

aaS 

i35 

207 

416 

a6o 

307 

431 

igo 

127 

53 

«94 

i56 

3a3 

424 
391 

97 

470 

965 
3a5 
590 
1,456 
374 
625 
3o6 
884 

?4« 


220 
164 

4>347 

62 

120 


»9i»47 


FSM. 


ago 
a^a 
a6a 
I  la 
35o 
160 
3i8 
753 
a7a 
a^S 
159 
aa6 
435 
a4o 
i5o 
338 
146 

4é 
160 
118 

378 

335 
107 
470 
985 
247 

^^44 
1,274 

/j6i 
636 

279 
8o3 

4oa 

708 

188 

i5i 

6,074 
io5 

«74 


»9'798 


Total  de  la  population.  .     38,945  (i) 


(1)  Trinidad  ttlmanack  and  public  trgiiter  for  the  yearl^^^,  T.  p.  73. 
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PùpukUion^  Mndigèms*  1 797,  lesnatiifeb  de  U  Trinité 
occupaient  huit  ▼ilhiges  dirigé  cnacun  par  un  missionnaire 
caàiolique  :  actnèlleitaient  ils  n'en  ont  queqoatre  qui  se  trou- 
vent  à  Arima  et  Savanna-Grande. 

i8i5(  Vers  le  mois  d'août,  une  cinquantaine  dlndiens  de 
TAmérique  du  nord  qui  avaient  servi  sur  les  flottes  anglai- 
ses pendant  la  guerre  avec  les  États-Unis,  furent  déltarquâ 
à  la  Trinité  qu'ils  avûent  choisie  pour  leur  future  résideiice. 
Suivant  la  promesse  qui  leur  avait  été  faite ,  ils  y  reçurent 
des  terres,  et  on  leur  enseigna  à  cultiver  la  canne  à  sucre  et 
à  Texploiter, 

Blancs*  En  1797,  an  grand  nombre  de  colons  françab 
de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie  venaient  se  réfugier  à 
la  Trinité,  lorsque  ces  îles  tombèrjent  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

En  1812,  il  y  avait  dans  TUe  2,617  blancs  de  diverses  na« 
tiens,  savoir  :  i,25o  Anglais  ou  Mandais,  669  Espagnols, 
63 1  Français,  25  Allemands ,  18  Italiens^  20  Corses,  loBlal- 
tais,  4  Portugais  et  20  Américains. 

Presque  tous  les  planteurs  qui  s'échappaient  de  Saint-Do-« 
mîn^ue  avec  quelque  fortune  ,  et  qui  ne  trouvaient  pas  d'a- 
sile a  la  Jamaïque,  se  réfugiaient  à  laTrinidad,  et  plusieurs 
des  colons  les  plus  respectables  sont  d'origine  française.  lie 
non)i3re  des  Espagnols  n'est  pas  considérable.  La  plupart 
«  des  colons  de  la  Grande-Bretagne  sont  Irlandais.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  Ecossais  planteurs  et  négociants  (1). 

Milice,  La  milice  se  compose  de  tous  les  hommes  libres , 
blancs  et  gens  de  couleur,  depuis  l  age  de  1 8  jusqu'à  55  ans  -, 
noxït  exceptés  les  noirs  apprentis,  les  mimstres  des  églises, 
les  juges  y  les  commandants,  les  alcades  et  les  employés  des 
douanes*  Les  étrangers  qui  arrivent  dans  la  colonie  et  y 
ont  séjourné  plus  de  trois  mois>  sont  considérés  comme  habi- 
tants et  miliciens  (2). 

La  force  militaire  est  composée  de  Soo  à  600  hommes. 

JSfe/ffyr#.  Pendant  les  sept  premiers  mois  de  1802,  on 


(1)  West'tnâîes ,  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 

(a)  Ordinance  for  the  beUer  regulaiing  and  orderif^  Uie  mi' 
litia  forces  qf  the  Island, 
Yoy,  TMùdadabiwiutek  attd  publie  re§^ierjbr  the  year  1^55, 
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importa  dan&'cette  île  io,643  esdavesi  dont  4»^o6  furent 
reniDOrtéB  (i), 

loia.  Pendant  la  dernière  guerre  entre  la  Granden^Bre- 
tagne  et  les  États-Unis ,  le  commandant  en  chef  des  forces 
anglaises  dans  les  colonies  de  FAmérique  du  sud ,  invita  les 
esciaçes  à  venir  se  ranger  sous  1  étendard  britannique  :  700 
à  800  de  ceux  qui  répondirent  à  cet  appel,  lîirent  placés 
à  la  Trinité  ^  sous  la  protection  du  gonvernenr,  sh  naiph 
fVoa4ford. 

Une  partie  du  régiment  des  soldats  noirs  des  Indes  occi- 
dentales fut  établie  à  Mansanilla,  sur  la  côte  orientale  de 
l'île,  sous  Vautorité  d'un  coirégidor  ou  magistrat,  le  doc- 
teur Ces  colons  vivent  du  produit  de  leurs  travaux 
agricoles.  Pliisieuis  mandingos  de  la  cote  d'Afrique,  qui 
avaient  été  introduits  dans  1  île  comme  es  laves ,  sont  fixés 
au  port  d'Espagtje.  Par  leur  industrie,  ils  ont  trouvé  moyen 
d'acheter  leurhbei  téj  et  i][uel^ues- uns  jouissent  de  toutes 
les  commodiU'sde  la  vie. 

Des  registres  eu  blanc  ayant  été  expédiés  d'Angle- 
terre à  la  Trinité  pour  y  inscrire  les  esclaves ,  avec  leurs 
noms  y  résidence  et  signalement ,  larent  renvoyés  sans  ser- 
ment au  mois  de  décembre ,  contenant  35,717  noms  d'es- 
claves résidant  dans  llle  ;  ce  qni  donnait  une  augmentation 
d'environ  5,ooo  depuis  1811,  quoique  toute  importation 
légale  de  no(rs  eût  ce^  au  i^'  janvier  1808. 

£n  1826,  dans  le  courant  de  huit  mois»  lyo  esclaves  rache- 
tèrent leur  liberté^  pour  laouelle  ils  payèrent  une  somme 
de  plus  de  47t00o  livres  sterling,  provenant  de  leurs  pro^ 
près  deniers,  ce  qui  Cait  environ  a8o  livres  pour  chacun. 

Colonie  chinoise.  Il  y  a  quelques  années,  on  introduisit 
dans  l'île  28  Chinois  pour  enseigner  auic  nègres  la  culture 
du  riz.  Ces  Asiatiques  ne  se  plaisai;t  pas  dans  le  pays,  il 
n*en  restait  plus  que  sept,  l'année  dernière  (i836)  :  ils  étaient 
tons  devenus  marchands  de  porcs  :  je  ne  sache  pas ,  dît 
M.  HalUday,  qu'ils  aient  laissé  des  enfants  (2). 

langues.  Autrefois  presque  tous  les  noirs  et  les  gens  de 
couleur  parlaient  le  français  qui  était  leur  langue  naturelle, 
et  plusieurs  entendaient  assez  bien  respagnoT.  Maintenant 
toutes  les  classes  parlent  anglais ,  quoique  ce  ne  soit  qu'eu 


{i)  PùUUctd  aeemaii     Trinidad^  p«  76. 

(2)  fFesi'Indies,  par  le  docteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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naux  (1). 

Maladies.  Les  miasmes  des  endroits  marécaij; (3 ux  de  l'île 
sont  très -nuisibles  a  la  santé  ,  et  lorsqu'ils  s'élèvent  au  soiài- 
met  des  montagnes  où  ils  s  arrêtent ,  leur  action  est  si  per«* 
nidense  «  que  llommè  le  plus  robuste  est  frappé  de  mort  est 
peu  de  tems.  Avec  des  piécauticos  y  dit  le  docteur  Halliday, 
on  peut  échapper  au  ^oii ,  au  chat  tigre  ça  autre  monstre  oe 
la  terre  ou  des  eaux  ,  maïs  on  ne  peut  se  garantir  du  uoison 
'  mortel  des  marais ,  dont  quelques  exhalaisons,  penaant  la 
nuit,  font  mourir  le  nègre  le  plus  vigoureux  (a). 

La  grande  mortalité  qui  a  eu  lieu  parmi  les  Européens  en 
arrivant  à  la  Trinité,  provient  moms  de  Finsalobiité  du 
climat  que  des  excès  qu  iU  commettent  en  s'adonnant  aux 
femmes  et  à  la  boisson. 

Le'^  inaîadiev  ordinaires  des  indigènes  sont  les  fièvres 
lentes  et  le  tencsn^e.  Les  nègres  meurent  fréquemment 
d'une  affection  aj;pelre  cachexia  a j ricana  ,  qui  commence 
par  une  profonde  mélancolie  et  finit  par  le  marasme, 

Villes.  La  ville  de  Puerto 'Espaûa  est  située  près  du 
golfe  de  Paria,  à  environ  trois  lieues  de  Saiùt-Josepli.  Les 
maisons,  qui  sont  bâties  en  pierre,  sont  régulières,  larges  et 
bordées  d'arbres  qui  y  enlreuenncnt  une  agréable  frajcheui 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  les  deux  églises  pruiestante 
et  catholique.  La  place  de  Brunswick  {Brunswuk-Square) , 
surpasse  en  étendue  et  en  beauté  plusieMrs  de  celles  de 
Londres. 

Le34  avril  1808,  entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  leieuprit 
■  à  ta  maison  de  M.  Sliaw ,  qui  renfermait  un  grand  amas  de 
^  matières  combustibles.  I/incendie  se  propagea  a?ec  une 
telle  rapidité ,  que  les  édifices  environnants  ,  presque  tons 
'   en  bols ,  devinrent,  en  un  instant^  la  proie  des  flammes  : 
435  des  principales  maisons ,  outre  les  magasins  et  dépen- 
dances, furent  détruifes.  Le  palais  du  gouvernement  9  la 
douane,  les  hôpitaux ^  Téglise  protestante,  la  prison  ,  la 
maison  de  ville,  une  partie  des  archives  et  de  la  trésorerie 
furent  réduits  en  cendres.  Toutes  les  tentes  de  la  garnison 
furent  tendues  dans  Brunswick^Sqaare ,  pour  abriter  les 
malheureux  habitants;  on  proclama  la  loi  martiale,  et  tout 


  * 

{i)We$t*ladî€Si  par  le  docteur  Halliday^  an.  Trinidad. 
(a)  Idmn, 

XVI.  3a 
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le  monde  fut  mis  k  la  ration  comme  en  tems  de  siège.  Le  dom- 
mage fut  estime  à  un  million  sterling;.  Le  parlement  britan- 
nique accorda  5o,ooo  liv.  steilin:;  pour  venir  au  secours 
àes  habitants.  La  ville  fut  i)ientôt  rebâtie,  ^n  i835 ,  elle 
comptait  10,421  habitants. 

La  ville  de  St,'Josepk'd'Ontîia  ,  fondée  eu  i588,  est 
située  au  nord-ouest  de  l'île,  à  trois  lieues  de  la  mer  et 
près  d*une  haute  montagne  (i). 

Ports  et  casernes, fort  Georga  commande  l'entrée  dch 
belle  vallée  de  Dicgo-l\fartin  ^  et  il  y  a  des  batteries  qui 
s'étendent  depuis  la  côte  de  l'île  jusqu  e  la  taserat^  {Bloc([' 
Iwuse-Barracks)^  qui  est  située  à  1,000  pieds  au-dessws  du 
niveau  de  la  mer,  6t  peut  recevoir  200  hommes. 
'  La  caserne  de  St-Joc^uet  est  siti^e  dans  une  belle  plaine  « 
à  la  distance  d'environ  un  mille  de  la  capitale.  Elle  peut 
contenir  600  hommes. 

H  y  a  aussi  le  fort  AbcrcrOfnàic ,  au  port  de  las  Cueyas, 

Btiigfon.  Toute.s  les  secies  sont  également  protégées t 
même  celle  de  mandingos,  qui  professent  les  doctrines  do 
Koran. 

.  La  Trinité  est  le  siège  d*un  évêclnf  catholique ,  dont  l  evê- 
que(a)  est  vicaire  apostolique  de  toutes  les  îles  occidentales. 
Il  y  a  un  vicaire-général  et  trois  cui  és  au  port  d'Espaîia  c( 
neuf  dans  différents  districts*  Les  protestants  n'ont  qp'ane 
seule  église  dans  l'île. 

Ancien  gouvernement  espagnol.  Le  gouverneur  de  Tri- 
nidad  était  rotnmandant  de  l'armcc  et  de  la  milice,  vice- 
amiral,  juge  des  tribunaux  de  l'audjence  royale  et  de  h 
Cour  d'appel  de  jm  idiction  civile,  intendant  du  trésor  royal 
et  président  du  caôUiio  ou  Conseil  municipal.  Il  nonunait  et 
destituait  à  volonté  les  counnandauts  des  districts  :  il  choi- 
slssaitles  miliciens,  et  proposait  les  oiiiciei 5  mililaiies  pour 
ravancement  :  il  rendait  des  ordonnances  concernant  les 
affaires  municipales  et  les  règlements  de  police^  mais  ces 


(1)  En  i6f)5,  ceUe  ville  fulpiilic  et  brûlée  par  le  chevalier 
Waller  Raleigh,  qui  lit  passer  au  iii  de  l'ëpée  3o  hommes  qui  en 
composaient  la  garnison.  Rétablie  peu  de  tems  après,  son  ac- 
croissement fut  si  lent»  qu'en  n55  il  n'y  avait  que  ]5  6abil»oCi 
d'origine  européenne.  Cette  ville  fut  le  siège  du  gouvernement 
jusqu'en  1733,  qu'il  fut  traiiiférd  à  Puerlo-d'Espana.  En  l835, 
Saint-,loseph  ne  renfermait  que  294  liabitants. 

(a)  Docteur  Daniel  Mac  DonneU^  évoque  d'Olympe. 
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ordonnances  étaient  soumises  à  la  sanction  du  cabiklo.  Son 
autorité,  à  la  fois  civile  et  militaire,  s'étendait  sur  toute' 
Vîlè,  mais  dans  les  affaires  de  justice,  elle  était  soumise  ù  un 
asscssoi  ou  lieutenant  civil,  ii'il  ne  croyait  pas  à  propos  de 
les  juger  lui-même.  L'assessor  était  le  conseiller  du  roi  qui 
devait  aider  le  gouverneur  et  les  juges  dans  toutes  les  procé- 
dures^ jadiciaires.  Il  y  araît  un  auiutorj  dont  les  fonctions 
étaient  seïnlilables  &  celles  de  rassessor',  mais  appartenant 
plttt6t  au  d^artement  de  l'intendant  |  le  eabUdo  ou  Con- 
seil municipal}  établi  en  17849  était  composé  d*liommes 
choisi:}  parmi  tes  habitants  les  pins  riches  et  les  plus  respec- 
tables :  ce  Conseil  était  chargé  de  la  police  de  la  ville  :  il 
avait  le  droit  d'instruire  le  gouyerneur  snr  ce  sujet  et  même 
de  lui  &i^e  des  remontrances  concernant  l'administration 
du  gouvernement  intérieur  du  pays.  Ce  Conseil  distribuait, 
parmi  ses  membres,  plusieurs  charges  importantes,  celles 
d'a/^ruazUnïayor  ou  grand  sheriff,  à' alcade  et  de  procureur-» 
général  ou  fisrriî . 

Il  y  avait  deux  alcades  ,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  ' 
la  ville  et  sur  la  campagne}  où  Ton  ne  jouissait  pas  du^îiero 
ou  privilège  militaire. 

V intendant  était  chef  du  département  des  finances  et  du 
commerce  :  il  était  inde'pendant  du  gouverneur,  et  aucun 
paiement  ne  pouvait  se  faire  sans  ses  ordres.  L'administra- 
teur ou  contrôleur  qui  lài  était  subordonné  dirigeait  la 
douane. 

I^e  contador  ou  trésorier  et  VinServenteur  étaient  subor^ 
donnés  à  Tintendant  :  le  premier  était  chargé  de  toutes  les 
recettes  et  dépenses  publiques  5  Tautre  avait  sons  ses  ordres 
tous  les  contrats  et  Mhau.L'aieade  de  la  sociéié  de  JhUer* 
iÈÙi  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait  l'église.  Les  déUts 
commis  à  la  campagne  étaient  du  ressort  de  l'alcade  provin- 
cial. Valcade  de  Barrio  éUÂi  un  petit  magistrat  chargé 
de  la  police  d'une  des  divisions  de  là  ville,  qui  étaient  au 
nombre  de  huit.  Il  y  avait  28  quartiers  qui  étaient  placés 
sous  l'autorité  d'autant  de  commandants.  Les  escribanos  ré* 
digeaient  les  actes. 

Gomernement  actuel .  Le  Conseil  exécutif  est  composé  de 
trois  membres,  savoir  :  le  secrétaire  de  la  colonie,  le  tré- 
sorier et  Vavocat-général,  qui  sont  choisis  parmi  les  mem- 
bres du  Conseil  législatif.  Ce  Conseil  est  loruié  de  12  mem- 
bres, savoir  :  le  grand-juge,  le  secrétaire  colonial,  l'avocat- 
général  et  i  accusateur  public ,  le  trésorier,  lesollici^eur-gé- 

3a^ 
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néral  et  le  collecteur  des  dotuiies.  Les  six  aulresso&t  choi-^ 
sis  par  le  f^vernear  parmi  les  halbitants  aùi  sont  planteurs 
oa  négociants.  Tous  peuvent  être  destitué»  par  le  gouver^ 
nenr,  qui  exerce  un  pouvoir  si  étendu  qu'aucune  loi  ne  peut 
être  établie  sans  son  approbation. 

hta^Mo  ou  corps  municipal  se  compose  de  iGmenibres, 
savoir  :  le  gouverneur^  deux  alcades  j  deux  régldors  perpé-  / 
tuels>  huit  régidors  électils^  un  procurador  syndic,  un  \ 
secrétaire  »  un  greilier  et  un  trésorier.  Le  cabildo  tient  ses 
séances  tous  les  mardis.  Il  a  le  pouvoir  de  lever  des  impôts 
sur  les  vendeurs  de  licjueitrsspiritueuseS)  sur  lesdiarrettes, 
.sur  la  vente  de  la  viande  et  du  poisson  dans  la  ville  du 
port  d'Espagne.  Ces  taxes  montent  à  environ  12,000  livres 
sterling  par  an  ,  laquelle  somme  est  appliquée  a  l'entretien,- 
des  rues  et  du  ni^iciic  et  au  traitement  des  ofliciers  de 
police.  Tous  les  autres  otiiciers  ont  leurs  appointements  du 
trésor  public. 

La  Cow/  supréuie  r-i  roiuposée  d'un  premier  juge ,  deux 
tiges  puisnes  ,  l'avocat-g^Timi/,  accusateur  public,  secrétaire 
et  a/guazii  mayor.  Les  causes  sont  juî^ées  d'après  les  lois 
d'Espagne  et  les  ordonnances  du  gouverneur;  les  affaires 
criminelles  par  trois  juges  et  trois  assesseurs. 

La  plupart  des  lois  sont  en  langue  espagnole  :  ou  conserve 
le  nom  ^'alcade  ^  alguazil^  eic. 

Le  i3  juin  181 1 ,  une  niolioa  lui  f:ute  par  M.  Marryat  à 
la  Chambre  des  communes  d'Angleterre,  pour  introduire 
les  lois  coloniales  anglaises  â  la  Trinité,  au  lieu  de  celles 
d'Espagne  dont  la  conservation  avait  été  garantie  aux  habî-* 
tants  lors  dé  leoir  soumission.  Cette  question  fàt  résolue  né- 
gativement. 

La  Trinité  est  actuellement  divisée  èn  nent  disiricts  qui 
sont  régis  par  des  magistrats  anglais ,  d'après  la  loi  pour 
Tabo^tion  dé  l'esdavage. 

Écoles»  Le  28  avril  1820,  uue  couiuiissioii  fut  établie 
pour  la  surveillan<:e  des  écoles  nationales.  Elle  se  compo* 
sait  du  gouverneur ,  des  alcades  ordinaires  et  du  régidor 
perpétiiel.  n 

11  y  a  un  autre  comité  pour  les  écoles  publiques ,  compoiié 
duplus  ancien  membredu  Conseil  en  qualité  dé  prudent;  du 
recteur  deVéglise  protestante ,  du  vicaire^éiiér.àl ,  delVo- 
cat-général^  et  de  deux  alcades  de  la  premiiàreét  delà  seconde 
élection.  >  •  .  .  '  '  ' 
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Après  l'abolition  de  Tesdavage,  on  on^rit  une  école  pour 
l'édiication  des  noirs  apprentis ,  qui  fut  placée  sous  la  direc- 
tion d'une  dame  nommée  CoUins» 

Le  27  août  x832,  fat  fond^  une  «oczVl^  médicale  (TWnr- 
dad  médical  soeiefy) ,  sous  le  patronage  du  gouverneur  et 
des  membres  du  Conseil  du  gouTemement  et  de  Quatre  mé** 
deeins. 

Vers  le  même  tems,  ou  forma  deaxeommtssîons  médicales, 
l'une  intitulé  civil  médical  Board,  composée  de  six  méde^ 
oins  *,  l'autre  sous  le  ûireûe  m iliiia  médical  Board,  compo- 
sée de  quatre  membres  .  savoir  :  du  médecin  en  chef,  du 
premier  chirurgien  et  de  deux  autres  des  régiments» 

On  établit  aussi  une  institution  pour  la  propagation  de 
la  vaccine  {Trinidad yaccine  institution) ,  sous  les  auspices 
du  président  et  des  membres  du  cabildo,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  composf'e  de  cinq  membres,  savoir  :  le  pre- 
mier et  le  second  alcade,  le  prt'sident  de  la  commission médi^ 
cale  ,  le  syndjc  procurador  gënt^ral  et  le  vaccinateur  public. 

On  compte,  à  la  TriniîJ.  2^  médecins  et  cliirurijiens , 
une  accouclieuse ,  m:\dame  Marie^VictOf  ine  Don'n  .  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  quatre  j^armaciens  et  trois 
droguistes  (i). 

Agriculture*  On  ne  cultivait  d'abord  à  la  Trinité  que  le 

cocotier  et  Yindigotier,  La  première  plantation  de  sucre  y 
fut  établie  par  M*  de  la  Perouse ,  en  1787  ,  et  cette  culture 
réussit  tellement  que  beaucoup  d'autres  colons  s'y  adonné* . 

rent.         '  /'  ' 

En  1797  .  après  lacquisition  de  cette  ile  par  les  Anglais^ 
il  y  avait  189  plantations  de  sucre,  i3o  de  café,  100  de 
coton,  et  environ  60  de  cacao.  La  recette  en  sacre  montait  à 
7,800  boncaiits;  celle  en  café  à  33o,ooo  livres  j  en  cacao  à 
96,000  livres,  et  en  coton  à  224)000  livres  (2). 

D'après  l'arpentage  exécuté  |>^r  ordre  du  gouvernenieiit 
anglais,  en  1799^  on  pourrait  former  dans! île  i3i3  plan- 
tations de  sucre ,  c)^S  de  café,  3o4  de  cacao,  et  1  >6  de  coton, 
de  100  carrés  onde  820  arpents  anglais  chaque. 

Le  gouvernement  espagnol  n  avait  délivré  que  400  conces^ 


(i)  Trinidad  Almanack  and  public  register,  i,  p.  a5  et  a6. 
(3)  ^oungê'  Wes^lndia  common  fdace  Book,  p..  as. 


Digitized  by  Google 


t 


502  CHAONOLOGIE  UISTOUIQUE 

sioos  de  terre ,  chacune  de  32o  acres  ^viron ,  et  il  eo  restait 
encore  3,3sio  réclamées  par  i'agricattare  (i). 
En  1801 9  les  cuUares  de  Ttle  consistaient  en  : 
6»Q0O  acres  plantés  en  cannes  k  sucre* 

2,53 1  en  coton. 
4|S86  en  café. 

2,076  en  plantes  alimentaires. 
(),689  en  pâturages. 

Total  23,982  on  environ  la  trente-sixième  partie  da  te^H* 
toire  qu'on évalae  à  878,400  acres  (2). 

En  t8ia ,  il  y  avait  environ  i  ,5oo,ooo  acres  non  cnltlvÀ. 

£n  1827  >  la  commune  possédait  encore  1,^080 » 5 00  actes 
de  terres  datis  cette  île  (S). 

Produit  de  la  récolte  en  iSii  :  Sacre,  i8,5t3,50Â  livres 
pesant;  café,  276,243id.;  cacao,  640,732  id.  ;  côtott, 
169, i36  id.;  rhum,  42^6,691  gallons;  sirop  ,  324,94^  id.  ; 

A  la  même  e'poque,  il  y  avait  2,9239684. pieds  de jviait^ifiA^ 
i,3o4,i8ode  çaféycr  ,  870,976  de  cacao. 

On  y  comptait  alors  8,1 21  animaux  domestiques  ,  savoir  : 
445  chevaux ,  3o8  jumentSf  Ô1287  mulets,  i^oja  vadies, 

4o4  taureaux  ,  6o5  bœufs. 

Produit  de  la  rccolte  en  i8ï3:  Sucre,  i5,i8i  boucaïus; 
274  tierces,  4î58^  barils rhum,  1,745  id. ,  ag  poinçons; 
mélasse,  2G4  l>oucauts ,  37  c^^Aj  ou  barils 5  coco ,  i>029^5i2 

livres  (4). 

Manujac Litres.  Il  y  avait  à  la  Trinité,  a  cette  époque, 
.  9  moulins  à  eau  ,  G  à  vent»  242  à  animaux,  ii3  moulins  à  ' 
café,  ï  1  machines  à  vapeur,  1,168  fourneaux  montés,  177 
alambics  ,  piuiluisant  48|i63  gallons  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  (5). 


(1)  Ledru^  Voyages»  ete««  voKIIt  p.  954^. 

(2)  Idem, 

Selon  M.  M.  Cullum,  la  Couronne  possédait,  en  i8oj,  742,^00 
acres  de  terrain,  susceptibles  de  culture;  et  elie  en  avait  concédé 
ia8,oop.  Voyage  à  k  Trinité,  Liverpool,  i8o5. 

(5)  Briiish  colonies,  par  M.  Martin,  art.  Thuidad,  où  la  si- 
tuatioo  et  l'étendue  de  ces  terres  sont  indiquées. 

(4)  ^e5MiMfier,ptr  sir  Andrew  Halliday,  art*  Trioîdad.  Lon- 

don,  1837. 

(5)  fVealth,  etc.  y  of  Ut*  BHiMsh  emptre^'pÉk  M.  Gel^iilieun 
(  p.  364)-  iiondon>  181 4* 
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État  de  ragrîcuhure  en  i835. 

37*905  en  cannes  â  sacre.  '   .  ^ 

io,46B  cacao  ou  coco. 

1,2 If)  caf{5. 

48  coton. 
16,964  légume ^  ,  etc. 

16  noix  muscade. 
10,175  pâturages. 

66,785  acres  cultivés.  Les  terres,  susceptibles  de 
culture,  qui  étaient  eiicoieeu  fiiche,  i éle- 
vaient à  108,079  acres. 

jânimaux  domesiiçues» 

549  che««.  ■ 
i^iSi  bêtes  à  cornes.  1 
4,749  mulets. 
1,867  ciièvre». 

Produit  de  t agriculture  m  i633. 

44' 7 3^)430  livres  de  sucre. 
ô,3i5,957         de  cacào. 
138,171    —  de  café. 

3,3oo    —    <îe  coton. 
3o5, 528  gallons  (le  rliam. 
1,288,157    —    démêlasse.  , 
5,543  barils  de  manioc.  ■ 
10,571    —    de  maïs. 
^,656  —    de  ri?  (i).  . 

VaUur  de  diffSfrèntes  espèces  de  propriééés  créées  anuiueUemmi, 

Sucre,  807,143  quintanx  à  30  shill. . . .  357,  i431iY.st. 
Bhum,  4o<^»"oo  gallons  à  I  sh.  6  pences.  .'îo,otjo 

Mélasse,  1 ,000,000  id.  u  10  pences   4i  )666 

Cacao,  1 ,5oo,ooo  liv.  à  6  pences   37,5oo 

Café,  1 ,000,000  id.  à  7  idepi   ^39,f66 

Coton  ,  a5,ooo  id.  â  6  id  6a5 

Nottrritttve  végétale  à  3  liv.  st.  par  téte. .  is6,ooo 

—      an'iinale  et  poisson  à  5  liv.  st.  ai 0,000 

Manufacturiers,  revenu ,  etc« .  •   •  5oo,oqo 


(1)  Trinidnd  tdmmuutk  ^oiir  i835. 
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Propriété  mobilière  et  immobilière, 

Terrt^s  cultivées,  /jOO,ooo  nrres  à  lo  liv.  st.  4j<^^<^;0^oiiv,»U 

—  non  cultivées,  1, 000,000  acres  à  5  shil.  200^000 
Propriétés  publiques,  chemins^  maisons, 

quais  ,  bois,  canons  ,  etc   1,000,000 

Maisons  particulières,  magasins,  meubles,  ^ 

rétemeuts,  etc   1,800,000 

Chemins  particuliers  ,  quais  ,  bateaux  , 

macLines ,  etc  '     Soo^ooo  ; 

Chevaux,  bestiaux,  mulets,  chèvres,  etc.  100,000 

Monnaie  en  circulation  1 . ,. . .  60,000 

Total   7,710,000  (1). 

Commerce.  Jusqn'en  1 740,  il  n'y  eut  point  de  monnaie 
coiirante  dans  lile.  Le  commerce  se  fesait  au  moyen  du 
cacao  et  de  Tindigo.  £n  1783,  tout  le  commerce  de  Trinidad 
était  entre  les  mains  d'une  misison  hollandaise  de  Samt«> 
Eustache ,  et  n'exigeait  qu'un  seul  navire  de  r5o  tonneaiix. 
£n  1802  ,  le  tonnage  des  bâtiments  employés  pour  exporter 
le  produit  de  cette  île  s'élevait  à  i5,ooo  tonneaux  (2).  En 
181  rî,  la  valeur  des  articles  d'e\ portition  s'éleva  à  384,117 
livres  sterling,  et  de  ceux  d'importation  à  64.7,018  (3). 

Le  commerce  de  cette  île  a  pris  un  grand  accroissement. 
Ën  i836  ,  il  occupait  4^0  navires  dont  le  tonnage  s'élevait  à 
5o,ooo  tonneaux.  Les  articles  d'exportation  montaient  à 
près  (Viiw  million  et  demi;  ceux  d'importation  à  plus  de 
i]oo,ono  livres  (4). 

Les  poids  de  commerce  sont  :  la  J'anega  de  1 10  livres  an- 
glaises] le  quintal  de  100  livres ,  et  Varroba  de  25  livres. 

La  mesure  est  la  vara  ;  celle  de  Gastille  est  de  33,^2 
pouces  anglais  j  celle  de  Sëville,  33,127;*  celle  ide  Madrid , 
09,166. 

La  mesure  d'arpentage  est  lé  carrée  composé  de  i8,5e6 1/4 
varas  de  Castille ,  on  5  i/5*  acres  anglais  5  par  conséquent 
]  00  carres  égalent  330  acres. 

Le  côté  dan  carré  est  égal  à  373  8/f  i  pieds  anglais,  à 


(1)  British  colonies,  par  M.  Alartin,  vol.  tl,  art.  l'rinite. 

(3)  Ledru,  Voy., vol.I,  a54-5. 

(5)  Colquhoun,  British  empire,  table,  n»  IX,  P.-37B. 

(4)  Wet^MieSf  par  le  dooteur  Halliday,  art.  Trinidad. 
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408  3/4  pieds  espagnols ,  à  35o,  fmilçus ,  à  t3S  i/io 
varas  espagnoles. 

On  tient  les  comptes  en  dollars  et  en  bits ,  dont  10  fon( 
un  dollar  :  4  dollars  et  h  bits  font  tine  livre  sterling  (t), 

ife^env.  ,11 7  a  un  droit  de  3  i/a  poar  100  »  âct  vàhrém  , 
sur  les  articles  d'importation  et  d'exportation ,  les  vins  et 
les  liqueurs  spiritueuses  exceptés  :  les  premiers  paient  7  pour 
ioo>  et  les  derniers  4  ^M/tn^  par  galion  comme  droit  addi- 
tionnel. Les  toiles  d'Angleterre ,  lès  cotonnades  et  le  poisson 
salé  sont  admis  en  franchise.  La  taxe  sur  les  loyers  des  mai* 
sons  est  de  5  p*  100  ,  et  la  capîtation  des  esclaves  de  ô  skil-- 
lings  S  pences  par  téte. 

Les  taxes  des  produits  coloniaux  montent  à  8,oooliv.9t. 

La  capîtation  à.  »....«•  10,000 

Le  produitde  Fimpôt  sur  lesmaisoiifs.  ...  a,ôoo 
Les  dépenses  de  l'établissement  cinl.  •  •  .  ibyooo 
Idem  de  iMtablissem«it  judiciaire»  .  «  .  7,000 

En  r82^ ,  les  rentes  s'élèvèrentè  4^»  196 

Les  dépenses  à  36,5^4 

En  1 83 t  Vtraîtemènt  de  divers  officiers.  '.  .  34^^93  • 
Dépenses  civiles  4i»oo> 
Idèm  des  garnisons  •  •  .  •  726 

Traitement  de  divers  officiers. 

Cntiverneur   f^.ooo 

Premier  juge   2,000 

Premier  puisne  ou  suppléant   i  jSoo 

Second  idem.    i,5oo 

Secrétaire  de  l'île   800 

Greffier   600 

Avocat- général   1,200 

Trésorier  9   800 

Vérificateur.  .  ^tio 

Escribano  des  Cours  judiciaiifes.  .  •  .  .  •  84CIO0 

Commissaires  de  recensement*  9o6 

Histoire.  L'île  de  la  Trinité  fut  d(  couverte  par  Christophe 
Colon,  dans  son  troisième  voyage,  le  3i  juillet  1498. 


(i)  IHnidàd  tdmoMck  and  public  regUter,  for  i835* 
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Quand  il  F^perçut  la  première  fois  ,  elle  avait  rapparence 
de  trois"  îuontagnes  réunies ,  et  ce  lut  poiu  rette  raison  qu'il 
lui  donna  le  nom  de  la  Tnnidad  f  i).  et  celui  de  Galca  f  •>) 
à  un  cnp  à  côté  duquel  se  trouvait  un  po  t  qni,  vu  de  loin, 
j>reseiUaitla  tigui  e  d  une  galère.  L'eau  n'y  étant  pas  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  son  navire  ,  il  côtoya  vers  l'ouest  où  il 
vit  des  maisous,  des  habitants  et  des  ten  es  au8«<i  belles  que 
les  vergers  de  Valence  au  mois  de  mars.  Après  avoir  lait 
cinq  lieues,  il  mouilla,  le  i'"'"aout,  dans  un  bas-fond  (3).  Le 
jour  suivant,  il  remit  à  la  voile,  et  longeant  la  côte  dans  la 
même  direction,  il  arriva  à  la  pointe  qu'il  nommai  Puntil 
^  del  Arcnal  [l^  (pointe  de  sable),  ou  il  trouva  un  bon  an- 
crage. Il  s'y  arrêta  pour  prendre  de  l'eau  et  du  bois  et  don- 
ner du  repos  à  sou  équipage.  Un  Indien  survint,  qui  écban-  . 
gea  une  espèce  de  coUroime  d'or  qu'il  avait  mt  sa  téle , 
contre  une  toque  de  vèlour$  cramoisi.  L6  tendemaln  3, 
il  arriva ,  de  Test ,  un  grand  canot,  ayjEintà  bord  ^4  bommes 
arinés  d'arcs ,  de  flèches  et  de  boncUers  ;  ils  étaient  plas 
blancs  que  ceux  que  Famiral  avait  déjà  vus  dans  les  Indes , 
bien  laits;  leurs  cheveux  étaient  longs  et  plats,  coupés  à  la 
inode  de  Castilte  ^  ils  portaient  sur  la  tête  un  mouchoir  de 
cotbn  ouvragé  et  colore ,  qui  r^em1>Iait  à  un  almaîzàr  oit 
coiffure  des  anciens  Maures  :  c(nelques-uns  portaient  ces 
niouchoirs  autour  du  milieu  du  corps.  L'amiral  les  invita, 
par  des  signes ,  à  s  approcher  àvi  nëvire  ;  et  afin  de  les 
décider,  il  ht  danser  des  jeunes  gens  au  son  d'un  tambourin i 
mais  cette  cérémonie  produisit  un  elTet  tout  contraire* 

A  Tinstant  même,  les  Indiens  quittèrent  leurs  rames  pour 
prendre  lears  arcs  et  décocher  des  flèches  contre  le  navire  : 
r  a  mirai  leur  fit  une  décharge  d'arbalètes  et  ils  se  retirèrent. 
Ils  revinrent  ensuite  sous  la  poupe  de  l'autre  navire  i  le  pi-  ^ 


(i)  Poniénte  très  moniafUts  :  Dijimos  ia  Saiif^  Regiim,  eic.  ISfa- 
varetle.  Ttteer  viage  de  Ccfon* 

(3)  Nommé  actuellement  cap  Oalhte.  C'est  le  plus  oriental  et 

le  plus  méridional  de  l'île  de  ia  Trinitë ,  se  trouvant  par  sa  lat. 
nord  de  10°  9'  et  îe  54*  4*^'  de  long,  ouest  de  Cadix. 

(5)  Près  de  la  PuDta  de  -flfalraz,  située  sur  la  côte  mëri- 
dioualc  de  l'île,  par  lat.  10**  6',  et  ionjg.  54'*  55*.  De  ISavarrete. 

Tercer  viage  de  Colon,  t.  I. 

(4)  La  pointe  de  Icaços,  qui  forme^  avec  ia  cùle  du  continent^ 
un  canal  de  trois  lieues  de  longueur. 
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lote  descendit  à  leur  bord  et  fit  cadeau  d'une  casaque  et 

d'un  bonnet  à  celui  qui  paraissait  être  le  chef.  Ils  lui  firent 
siene  de  se  rmdrc  sur  la  plage.  Le  pilote  passa  clie?  l'ami- 
rai  pour  lui  raconter  cette  entrevue ,  et  les  Indiens  s'en  al-«- 
lèrcnt. 

L'amiral  l'i  anrliit  le  canal  dont  nous  avons  parle  où  les 
courants  be  clint^ent  vrrs  Vo;u  st  aver  un  fracas  épouvaiUable 
et  une  vitesse  de  2  niiiles  et  demi  à  1  lieure.  Ensuite  il  na- 
viîijua  au  nord  l'espace  d'environ  lieues  (1),  jusqu^à  une 
haute  nioiîtat^nc.  11  y  avait  là  deux  caps  très-éleves  ,  l'un  (a) 
vers  l'ej>t,  qui  tenait  à  la  Trinité;  l'autre  (3) à  l  ouest  à  la  terre 
\  de  Gracia  (4),  et  un  canal  (5)  étroit  où  les  courants  fesaient 
un  rugissement  encore  plus  fort  que  dans  l'autre.  L'amiral, 
désirant  trouver  des  habitants ,  longea  la  cote  vers  l'ouest 
et  aborda  à  celle  de  Paria  (6)  ou  il  fut  bien  accueilli. 

IU16.  Un  navire  espagnol,  commandé  pii  Juan  Bcrm  de 
Quexo  ,  ayant  à  bord  70  hommes,  aborda  à  la  Trhiité  sous 
le  prétexte  de  former  un  litablissement.  L'cijuipage  fut  reçu 
amicalement  des  naturels  qui,  sur  l'invitation  du  capitaine, 
s'étant  réunis  en  grand  nombre  dans  un  vaste  càrbet,  y  fu* 
rent  attaqués  i  nmprovjste  parles  Espagnols  qui  en  taèrent 
plusieurs  et  en  emnieiièrent  i85  à  Porto-Rico  etSt.-Do- 
mingue  ou  ils  les  vendirent  comme  esclaves. 

Lorsque  de  las  Casas  repirocha  au  càpifàine  cette  viola* 
tion  du  droit  des  gens ,  celui-ci  répondit  qu'il  était  autorisé 
à ç^emparer  des  Indiens  par  tous  les  moyens  qu'il  jugerait 
convenables  (7). 

Kn  i520»  les  Indiens  de  la  Trinité  furent  déclarés  Ctf* 
riàis ,  ou  mangeurs  de  chair  humaine ,  par  décision  du 
lîcendé  Rodrigo  de  Figueroa  (8). 


(i)  Seulement  i3  lieues  et  ^fi,  selon  M,  ^ai^arette. 
'q)  Poinle  de  Pena-BUnca. 
(5)  Idem  la  Pena. 

(4)  C'étaient  les  îIps  situées  a  rembonchme  de  rOrinooo  aux* 
quelles  il  donna  ce  nûm  :i  cniisc  de  leur  beaiué. 

(5)  Boca-  Grande ,  ou  grande  bouche  du  Dragon.  De  Navar<Ue« 
Tercer  viage  de  Colon.  Herréra,  déc.  ï,  Hb. II,  cap.  lo. 

(6)  C  Colon  avait  donné  le  nom  d'île  d'isla  6aiUa ,QViViz 
Sainte^  à  la  côte  de  Paria. 

(jl)  Herréra,  ddc.  Il,  lib.  Il,  cap.  2. 

(8)  Idem,  lib«^  cap.  5.  «  Déclara ,  por  auto  judiciai,  que  croJi 
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i5Sat  Antonio  Sedeno  fit  voile  de  l'île  Espagnole  avec 
deux  caravelles  et  quelques  pirogues ,  et  aborda  à  la  Trinité 
en  i53!î.  Les  Incîiens,  en  voulant  s'opposer  ^  son  débarque- 
ment ,  perdirent  leur  chef  et  se  retirèrent  avec  de  (grandes 
dcmonstiations  de  douleur  :  mais  ,  Îp  lendemain,  ils  revin- 
rent eu  plus  grand  nombre  et  coinballirent  jusqu'à  la  nuit. 
Les  Espagnols  ayant  perdu  f"io  hommes,  firent  leur  re^raiîe 
sur  Par  ia  tl'où  iSedeùo  revint  peu  api  (  s  icc  ouipagnc  d'>^- 
î^uslui  Dci^ado.  Les  Indiens  ayant  paru  vouloir  la  paix . 
Sedeno  quitta  l'île  en  y  laissant  quelques  Espai^nols  qui 
furent  ëgorgés  à  la  première  occasion  parles  naturels.  Le  roi. 
informé  de  leur  perfidie,  dmina  l'ordre  de  les  traiter  comme 
dés  Caraïbes  (i)  et  de  les  réduire  en  e«c/ai^^.  Sedeno  retoar- 
na  en  conséquence  â  la  Trinité  et  y  fit  construire  une  forte- 
resse pour  se  garantir  contre  les  Indiens  dont  une  partie 
accepta  des  propositions  de  paix  (a). 

i533.Les  Indiens,  ayant  achevé  leurs  préparatifs  pour  re- 
commencer les  hostilités,  attaquèrent  lâ  forteresse  de  Sedeno^ 
mais  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Les  Espagnols  les  poui-*  - 
suivirent  dans  leur  retraite  et  brûlèrent  leurs  cabanes  après 
les  avoi|^pillëes  ;  mais,  après  cette  affaire,  les  Espagnols  se 
trouvèrent  réduits,  par  In  désertion,  à  un  petit  nombrej 
la  plupart  passèrent  à  Pana  pour  se  mettre  sous  les  ordres 
du  capitaine  ^/onzo  </e  Hern'ra  ^  qui  avait  abandonné  Se- 
deno. Ce  dernier,  cédant  au  désir  de  teux  qui  étaient  restés 
avec  lui  ,  se  rendit  aussi  à  Paria;  niais  il  y  tut  arrêté  et  jt  té 
en  prison  par  Herréra.  Mis  en  liberté,  six  mois  après  ,  par 
ses  2;ens  ,  Sedeno  alla  à  Porto-Uico  (  herclier  un  renlort  de 
i  roupes  suffisant  pour  réduire  complètement  la  Trinité. 

Etant  parvenu  à  organiser  sa  nouvelle  expédition  ,  il  re- 
tourna dans  nie  et  trouva  que  les  naturels,  depuis  leur  dé- 
faite ,  étaient  découragés  et  frappés  de  terreur  par  la  bra- 
voure espagnole  y  ils  lui  firent  des  proportions  de  paiit  qui 
furent  acceptées  (3) . 


C  ivihes  todos  ios  IndUts  de  las  Islas,  ifue  no  esiabanpobladas  de 
Chrislianos,  etc.  » 

(i)  «  Como  CaribeSf  iraidoreS,  inliùmanos,  i  bestiales.  » 

(a)  Herréra ,  déc  V,  lib.  U ,  chap.  i.  La  Trinité  était  alors 
gouvernée  partiaux  cadqnes  :  Tun,  nommé  Saucumar,  renaît 
sur  la  province  de  Cimutcumos  ;  l'anlre^  oommé  Sianutn,  sur 
celle  de  Cliacomares . 

(5)  Herréra»  déc  V,  lib.  V,  cap.  6  et  7. 
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Le  Conseil  supérieur  des  Indes  s'était  prononcé  pour  ies- 
clavage  dt^s  Indiens  de  la  Trinité,  à  cause  de  leur  perfidie 
et  de  leur  cruauté.  Cependaut  la  couscieiK  e  du  roi  éprou- 
vait des  scrupules  à  ce  point ,  et  il  ordonna  à  une  juote  com- 
posée de  prélats  et  de  tliéuloî*iens  habiles  deréclairer.  Cette 
a!<senibk'€  dé(  lara  (pul  pourrait  faire  la  guerre  en  toute  sû- 
reté de  conscience  à  ces  Indiens  qui  étaient  idolâtres  et  en- 
nemis des  chrétiens  dont  ils  avaient  tué  un  grand  nombre. 

1595.  ï^e  <  lievalier  anglais  sir  Robert  Dudeley  ,  com- 
mandant le  navire /'O/irj,  de  200  tonneaux,  monté  par 
i4o  hommes  ,  aboitia  à  1  iTi  inité  ,  le  i*""  février,  et  y  re.^ta 
jusqu'au  \  -}.  mars.  PcniLinL  cet  intervalle,  il  fit  quatre  in- 
cursions dans  l'inléricur  de  l'île  qu'il  Luiversa  d  un  côté  à 
Tautic,  en  franchissant  dépaisses  forêts  et  en  séjournant 
dans  des  villes  indiennes.  Il  donna  à  la  baie  où  il  avait 
jetélancie,  le  nom  àe  baie  des  Pélicans  (^Pelicanfis) ^  k 
cause  du  grand  nombre  d'olîieaux  4e  cette  espèce  qui  s'y 
trouvaient.  mémé  annéç,  le  célèbre  Wàlur  Ràleig^  dé- 
barqua dans  cette  île  le  ^a  mars.  Il  incendia  la  ville  nais- 
sante de  Sl.*J^eph  d*Oruha  et  en  emmena  le  gouverneury  ' 
'  D.  AfUonio  de  Barrio^  qui  avait  fait  fusill^»  l'année  précé- 
dente, huit  bommes  de  Téqulpai^e  du  capttaine^VI^'^MM^A* 
auxquels  il  avait  accordé  la  per|nîssion  de  descendre  à  terre 
pour  y  renouveler  leur  piDvision  d'eau' et  de  b<>is(i)., 

£n  1676,  une  expédition  française  attaqua  la  Trinité  et 
.   enleva  beaucoup  de  butin,  mais  n'y  forma  aucun  établis- 
senftent. 

En  1678^  cette  île  fut  de  nouveau  ravagée  par  l'ér^ui- 
page  deu  frégate /a  5oiWè/ie,  de  la  même  nation,  com«* 
mandée  par  le  marquis  de  Blainlenpn. 

Bn  1778,  le  ministre  &ahe%  plaça  la  Trinité  sous  la  ja- 
vidicéon  de  iK  compagnie  de  Caracas.  Deux  ans  après ,  il 
supprima  les  entraves  qui  avaient  été  mises  au  commerce  de 
cette  île  en  faveur  du  monopole. 

1783.  Par  unédit  du  Conseil  des  Indes  ^  tous  les  étran- 
gers professant  la  religion  catholique  potmient  s'établir  dans 
cette  colonie }  avec  promesse  d'y  être  protégés,  pendant  cinq 
ans ,  contre  I6)tle  réclamation  pour  dettes  contractées  dans 



(i)  Voy.  HaJUu^t,  vol.  11,  ^,  65 1-?.  Tiie  dificoverie  of 

Guiana. 

Voy.  l'article  Guiane     l'Art  de  vérifier  les  dates. 
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Iç  avaient  ffsàU/f*  À  cette  ëpofuli,  nie  ne  cou* 

teii^  que  2,1^  b^l^ljUjifs ,  tmM««dm»  que  mulâtres  €C  es* 
claves  noirs. 

1797,  18  février.  Prise  de  la  ville  de  la  TrinUé  par  les 
Anglais  sur  les  Espagnols.  Une  flotte  anglaise,  composée 
de  !  5  bâtiments  de  guerre  et  3  de  transnoit  annés ,  sons  les 
ordres  da  contre-amiral  Harvey,  jeta  1  ancre ,  le  i3  février, 
a  qaelques  milles  de  la  ville  du  port  d'Espagne,  I^s  mesu- 
res furent  prises  nnssilôt  pour  débarquer  les  troupes  et  atta- 
quer la  flotte  espagnole,  forte  de  quatre  vaisseaux  de  ligne 
et  dune  frégate,  et  protégée  par  les  canons  de  1  île.  Le  17, 
à  deux  heures  du  matin  ,  on  s'aperçut  que  ces  vaisseaux 
étaient  en  feu ,  et  le  général  /ialph  Abercrombie ,  comman- 
dant les  troupes  de  terre,  ordonna  aussitôt  le  débarquement 
de  4^000  hommes  et  marcha  sur  ]a  ville  du  port  d'Èspagnc 
sans  presque  éprouver  de  résistance.  Le  18,  Je  gouverneur, 
Aon  José  Maria  Chacon,  demanda  à  traiter,  et  une  capitula* 
tion ,  en  t5  articles  j  fat  arrêtée  ei  signée  1»  mâne Jour.  La 
garnison,  ainsi  qae  les  marins  des  navires  incendiâ,  obtin- 
rent les  honneurs  de  la  guerre  et  la  permission  de  reve- 
nir  en  Espagne ,  av^  promesse  de  ne  pas  servir  contre  la 
Grande-Biretagne  pendant  la  dorée  de  la  guerre.  Le  respect 
des  personnes  et  propriétés  fut  garanti,  mais  les  habitants 
'  durent,  dans  les  ôo  jonrs,  prêter  sjCMnent  de  iid^téet  d'o- 
bâssance  à  S.  M.-  B. 

La  garnison  espagnole  était  forte  de  077  hommes ,  outre 
six  oinciers  français  et  So  malades  qui  étaient  à  rhôpital. 
Les  forces  navales  appartenant  aux  vaisseianz  brûlés  se  com- 
po^ient  de  91  officiers,  58 1  soldats  de  marine»  et  i, 0^2  ma-* 
tdoîs  (t). 

1801,  octobre.  Cette  Ile  fut  cédée  à  i'Ai^leterre  par  les 
préliminaires  de  la  paix  de  Londres qui  fut  ratifiée  à 
Amiens  ,  le  27  mars  1802. 

i8i3«  Le  14  juin,  sir  Ralph  Weodford^  capitaine  de  la 

marine  anglaise,  y  arriva  eh  qualité  de  gonvernenr.  L'ile 
prit  un  grand  accroissement  sous  son  administration. 

D'après  la  loi  de  la  colonie  de  Iririidad  ,  du  gg  novembre 
18349  concernant  les  contrats  entre  le  maître  et  l'apprenti, 


(f)  Tke  Field  qfmars^  art.  Trinidad. 

CkronolpffeiUhiH*  0/  ihe  H^est-Indies,  par  M.  Soutbey,  vol. 
m,  année^i797.;On  y  voil  les  àrliolesda  la  capitnlâtioii. 
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toutes  diicuMioiis  à  ce  sujet  dirent  être  jugées  par  deux 
jages  de  paix  ott autres  magistratà^  poUnrn  ^ u'il  ne  soit  ques- 
tion que  d'une  sommé  de  4û  livres,  monnaie  du  pays. 

L'apprenti  quiamanqudà  ses  devoirs  en  négligeant  scm 
travail ,  en  s'absentant  sans  permission ,  ou  en  désobâssant 
.  à  son  maître  «  s'expose  à  être  emprisonné  et  condamné  aux 
travaux  forcés  pendant  un  mois,  suivant  la  décision  des 
juges: 

L'apprenti  qai  peut  p!  ouver  qu'il  a  été  maltraité  par  son 
maître  ou  son  agent,  pourra  obtenir,  des  juges,  Hommages 
et  inlérêts  jusqu'à  la  connu  lence  de  i^o  livres^  et  en  cas  de 
refus  de  payer  celle  somme  de  la  part  du  maître,  il  peut 
laire  emprisonner  celui-ci  pour  un  terme  qui  n'excédera 
pas  tiois  mois,  et  même  annuler  le  contrat  si  conduite 
du  maître  a  été  par  trop  répréùeo&ible  à  l'égard  de  Tap- 
prenli. 

Si  l'apprenti  a  été  privé  de  quelques  bénéfices  ou  avan- 
tages ou  privilèges  qni  Im  sont  garantis  par  le  conti-at ,  les 
juges  doivent  Jtti  accorder  un  équivalent  à  la  perte  qu'il  a 
faite.  . 

Un  mineur,  qui  a  atteint  Tâ^e  de  i4  ans»  -pent  s'engager» 
par  contrat ,  à  travailler  à  l'agriculture ,  aux  manu&cCures  ^ 
ou  autres  labeurs  -,  et  cet  engagement  est  aussi  légal  et  valide 
que  si  l'engagé  était  majeur,  quand  il  a  signé. 

Un  contrat  de  cette  nature  est  paiement  valide  s'il, 
a  été  passé  devant  les  magistrats-,  par  les  père  et  mère  du 
mineur. 

Le  colon  ppiit  transmettre  ses  droits  A  d'autres  personnes 
envers  lesquelles  Tapprenii  a  les  mêmes  devoirs  à  remplir. 

Tout  contrai  relatif  aux  travaux  at^ri*  oies  ou  manufac- 
*  tuners  ne  durera  que  sept  ans,  a  mums  que  1  apprenti  n'ait 
atteint  l'âge  de  21  ans 3  dans  le  cas  contraire,  il  doit  servir 
jusqu'à  ce  terme. 

Un  apprenti  emprisonné  pour  mauvaise  conduite,  doit 
compenser  la  perle  de  son  travail  pur  la  prolongation  de 
ses  services  pour  le  tems  qu'il  a  été  enfermé. 

Quicom|ue  sera  convaincu  d'avoir  caché  un  apprenti,  ou 
de  loi  avoir  conseillé  de  quitter  celai  qui  remploie,  est  pas- 
sible d'unie  amende  qui  uexcédera  pas  40  livres,  monnaie 
du  pays  (i).  - 

(i}Trinidad  Àlmtnackt  Ordàwnee  fbr  the  more  spe^admi- 
nistruUçn    i^tee  in  case  of  cotUracW,  etc. 
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Des  planteurs  de  Fîle,  ayant  ezaniné  les  ordres  de  la 
couronne,  relatife  aux  nouveaux  règlements  sur  Fesclavage, 
décidèrent  qu'il  serût  adressé  une  pétition  au  roi  et  une 
autre  à  chacune  des  deux  chambres ,  pour  protester  contre 
ces  ordres  et  les  laire  annuler.  En  même  tems,  le  prési- 
dent, accompagné  d'une  députation  .  se  rendit  auprès  du 
^uverncLir,  pour  réclamer  oes  modifications  que;celui-ci 
n'avait  pas  le  droit  d'accorder }  mais  il  s'offrait  de  transmet- 
tre leurs  représentations  au  gouvernement*  Au  retour  de  la 
députation,  diverses  propositions  hostiles  se  succédèrent,  et 
des  discours  violents  furent  prononcés.  Un  planteur  alla 
jusqu^à  dire  «  qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  efficace,  pour  ob-* 
tenir  justice,  celui  de  refuser  ne  payer  les  taxes  . 

1837.  Révolte  de  quelques  noirs  du  i*'  r^iment  des 
Indes*0ccidenta1es;  stationné  à  Saint-Joseph. 

Les  révoltés  étaient  au  nombre  de  deux  cent  trente^  dont 
deux  cents  étaient  des  Africains  libres,  nouvrilement  intro- 
duits de  la  Dominique  et  de  la  Grenade. 

Ils  éttaquèrent  Ja  caserne ,  y  mirent  le  feu  >  s'emparèrent 
dfô»  armes  des  anciens  soldats.  Heureusement  que  le  sergent- 
major  parvint  à  s'échapper  et  ai  se  joindre  au  colonel  Blake, 
commandant  dos  troupes  :  soutenus  par  l.i  milice,  ils  pour- 
suivirent les  rebelich,  en  blessèrent  \  ingt,  en  tuèrent  autant; 
le  mente  nombre  parvint  à  se  sauver;  le  reste  fut  fait  pri- 
sonnier (1).  ' 


(i)  The  Tirne^i,  Londou,  <)  août  1837. 


m 


88 


Digitized  by  Google 


5i4 


,    CHA0KOLOGI£  BIÀT0RXQU3S 


BARBADË. 


lie  de  la  Barbade  (i).  Cette  île  est  située  à  Test  derS 
grande  chaîne  des  îles  caribiennes ,  sous  la  latitude  de  i3<* 
o  nord  et  89°  4o'  ouest  de  Creeiiwicli  (2).  A  l'exception  de 
Tabago,  elle  est  la  plus  éloignée,  sous  lèvent,  de  toutes  ces 
îles,  se  trouvant  à  vingt  lieues  «st île  Saint-l^centi  à  vingt- 
daq  de  Sainte^nde»  ir  ving^lnilt  sad-M  delà  Martinique, 
et  soiianle  iioid»«dt  de  Trinidad. 

La  Barbades  vingt  et  «n  milles  de  longatinr,  quatorae  de 
largeur,  etre&féme  io6)470  acres,  dont  la  plupart  sont  «ul- 
tivés. 

Sol.  Cette  fle^  d'une  fonne  ovale,  s'élève  par  d^rés  rm 
le  milieu,  et  forme  une  éUndà/tm  dont  la  base  a  cinq  ou  six 
lieues  de  tom*»  et  le  sommet,  vers  le  nord -est,  plus  de  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  U  n'y  a  qu'un  lieu  sur 
la  côte  propre  à  faire  une  descente. 

La  Barbade  renferme  beaucoup  de  cavernes  dont  quel- 
ques-unes sont  assez  spacieuses  pour  contenir  trois  xents 
personnes. 

Le  1 1  octobre  178S,  un  étrange  phénomène  eut  lieu  dans 
la  paroisse  de  Saint-Joseph.  Toute  la  surface  de  la  terre, 
située  entre  les  plantations  de  Wallcot  et  Crabhole ,  de 
plus  d'un  mille  de  l(H)gueur  et  de  neuf  cents  pieds  de  lar- 
geur, s'ouvrit  euformantde  larges  ouvertures  qui  furent  bien- 
tôt remplies  du  sol- qui  y  glissait  des  hauteurs  voisines  (3). 


(i)  Il  est  probable  que  celte  île  doit  son  nom  portuqais,  de 
los  Barbades f  aux  figuiers  iauvages  ou  figuier  des  iiides  (Jicus 
ùuUca).  dont  les  umgues  branches  toinbant  jusqu'à  la  radne» 
ressemblent  k  une  barbe  épaisse. 

Scion  quelques  auteurs,  elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
barbe  dont  les  iodigènes  étaient  pourvus.  Les  Flamands  et  les 
Anglais  ont  changé  le  nom  Barbades  en  celui  de  Barbadoc  s , 
les  Français  en  Barboude  ou  Barbade,  et  les  Espagnols  en 
Barbada, 

(!l)Selon  la  Connaissance  des  tems  de  x836^1eport  Willoughby 
de  cette  île  est  situé  sous  la  la|.  de  i5»  5^  19.,  et  6i«  56*  48'^  FoDg< 

O.  de  Paris. 

(5)  JPoyers*  Barbadoes',  cb«  17. 
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|)aiis  la  partie  de  lUe,  nommée  ^cosêe^  le  puits  brûlant 
{hurning  well^  a  TiVenient  excité  la  curiosité  dès  Toyageurs. 
il  est  çlacé  dans  im  profonii  ravin.  JJtML^  lenferméé  dans 
ùn  petit  bassin  ,  è&'sortjuit  de  la  terre >  est  dans  nn  état 
constant  d'éballition  cauisée  par  le  passage  d'un  gaz  qui  la 
traverse ,  et  qui  s'enfiamme  au  contact  d'une  lumière.  Ce 
phénomène  ajoute  encore  à  tout  ce  que  cette  solitude^  cdtt- 
verte  d'arbres  élevés,  offre  de  pittoresque. 

Goudron  de  la  Barhade  (i).  Cette  substance  bitumi- 
neuse remarquable  sort  de  la  terre  et  se  répand  sur  la  sur- 
face des  eaux  bourbeuses.  On  s  ea  sert  pour  les  brûlures, 
pour  peindre  les  toits  des  maisons  ,  et  comme  remède  pour 
les  chevaux  çt  les  bestiaux  ,.en  1  employant  extérieurement 
et  intérieurement 

Depuis  que  cette  île  est  dépourvue  de  ses  forêts ,  les  pe- 
tites rivières  qui  lavaient arrasée  ont  perdu  lear  cours,  mais 
en  creusant  iLms  la  terpe^  on  trouve  de  bonnes  eaux  par- 
tout. 

.  sourçu  salées  sont  situées  près  de  la  base  de  ces  col- 
l|pet,d^aigUe  o4(  le  gypse  abonde ,  et  â  peu  dé  bauleur  an- 
4wB<>da  niveaa  .de  la  mer.  BUes  ranembleiit  à  cdlles  de 
Chiltenham^  mais  èUes  n'ont  pas  é^  an^^iées, 

lio  lîeiuanan^cxdoiijpl.ilftfc  Grégor^  qui  se  trou?ait  avec 
flun  té^tomiX  à  bord  du  Kent^  dekiné  pour  les  indes-iOrkn- 
taies,  et  qui  prit  leo^dans  la  Mai^e,  lorsque  la  mçr^  pa- 
raissait ii;ié?itable,  trapi  sur  un  papiçr  qual^aes  lignes  pour 
indiquer  la  perte  du  navire,  les  renferma  dans  une  bouteille» 
bien  bouchée^  qu'il  jeta  à  la  mer.  Après  plus  Je  trois  ans, 
cet  officier  se  trouvant  à  la  Barbade  ,  fut  fort  étonné  lors- 
qu  un  des  rédacteurs  d'un  journal  lui  remit  ce  papier  qui 
avait  été  trouvé  par  un  nègre  sur  les  côtes  de  l'île. 

Bait.  La  baie  de  Carliste  a  de  dix-huit  à  Tin^bl^asses 
d'eau . et  peut  contenir  cinq  cents  voiles* 

Tremblements  de  terre.  Cette  île  a  éprouvé  plusieurs 
trembkpents  démarre  en  j6jo«  ^674»  4&7^f  ^09»  1792 
17^0. 

Pluies.  Par  des  observations  exactes,  on  a  tro^yé  que  la 
quantité  des  pluies  qui  tombent  aI^l^elknUlnt  est  d^soix^ 
te*sept  pouces  cnb^  (a). 


(i)  Slenuosé  ^lyisi  green  wrifi^ 
(a)  Fuerto^Rica»  par  ]«  ademl  FUnlffr»  pt  5b* 

33^ 
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'  Ouragans.  Le  ig  août  1667,  un  ouragan  détruisit  la  ville 
de  Bridgetown. 

Le  10  août  i674}  un  ouragan  renYma  trois  cents  maisons, 
ravagea  les  plantations ,  jeta  sur  la  c6te  liait  navires  et  oc- 
casionna la  mort  de  deux  cents  personnes. 

Le  3i  août  de  Tannée  soÎTante»  un  ouragan  affirenx  dé- 
truisit les  maisons ,  les  arbres  et  la  récolte. 

Le  i3  août  1694,  un  ras  de  marée  détruisit  le  fort 
James. 

En  1780 y  le  to  octobre,  ouragan  a/Freux  qui  fit  périr 

Îuatre  mille  trois  cent  vîngt-six  habitants  blancs  et  noirs, 
la  perte  fut  estimée  à  i  ,3ao,564.  livres  sterling.  Cet  oura- 
gan commença  vers  le  matin  et  continua ,  avec  peu  d'in- 
terruption ,  environ  quarante-huit  heures.  Tous  les  navires 
furent  chassés  sur  leurs  ancres.  Bridgetown  fut  détruite 
presque  de  fond  en  coinble.  Pas  une  seule  maison  dans  l  île 
qui  n'ait  été  endommagée.  La  plus  grande  partie  des  bes- 
tiaux a  péri. 

On  rapporte  ,  il  ijirès  Vautonté  d'un  document  public  , 
qu'un  canon  de  douze  a  été  transporte  par  le  vent  et  les 
vagues ,  de  la  batterie  du  sud  à  la  batterie  du  nord ,  dis- 
tante de  cent  quarante  toises. 

Le  parlement  britannique  a  voté  80,000  livres  sterling 
pour  le  soulagement  des  viptimes  de  ce  triste'  événement. 
Les  dtovens  de  Dublin,  en  Irlande,  ont  accordé,  pour  le 
même  objet,  la  somme  de  ao,ooo  livres  sterling  (i). 

Le  a  septembre  1786,  un  ouragan  effroyable  ieta  les  ha- 
bitants de  la  Barbade  dans  la  consternation.  A  onse  heures 
du  matin,  au  plus  fort  de  la  tempête,  un  météore  lumineux 
apparut  ausad*est;  il  étendait  ses  rayons  dans  une  vaste 
circonférence^  et  brilla  d'un  éclat  surnaturel  pendant  plus  de 
quarante  minutes,  bans  la  matinée  du  3,  la  rade  de  Carlislc 
présentait  une  véritable  scène  de  désolation  :  pas  un  bâti- 
ment  qui  n'eût  souffert  de  l'ouragan.  A  terre,  les  dommages 
furent  trcs-cori:>idérables,  et  un  grand  nombre  de  perswines 
fui  ciiL  eiLscvclies  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

Un  ouragan  du  mois  d'août  i83i  détruisit  une  grande  par- 
tie de  la  vule  de  Bridgetown  et  dévasta  toute  la  surface  de 
rile.  A  peine  resta-t-iL  une  trace  de  végétation.  Quarante - 


(1)  Foyers*  Barbados,  chap,  i5^  où  cet  auteur  «tonne  beau- 
coup de  détails  concernant  cette  tempête. 
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trois  soMais ,  femmes  et  enfants  de  la  garnison  de  Sainte* 
Axmtr  distante  environ  de  deux  milles  de  la  capitale,  furent 
tttés,  et  environ  trois  cents  blessés.  Le  nombre  total  des 
personnes  qui  périrent  dans  l'île  e'tait  de  2,5oo,  et  le  nombre 
des  blessés  passait  5,000  ,  tandis  que  la  perte  des  proprk'tés 
détruites  s'élevait  à  près  de  deux  millions  et  demi.  Telle  fut 
la  violence  de  cet  ouingan  ,  qu'uu  m*>rccau  de  plomb,  pe- 
sant i5o  livres,  fut  porté  à  plus  de  i,8oo  pieds,  et  un  autre 
de  4oo  livres  fut  enlevé  et  jeté  à  1,680  pieds,  tandis  que 
des  pièces  de  bois  de  ciiarpente  furent  lancées  1  une  distance 
beaucoup  plus  considérable^  et  leurs  éclats  s'enfoncèrent 
dans  les  arDres. 

TOFULATION  A  mVBaSiS  ÉPOQITBS. 


• 

GENS  DE  GOUUfilIB. 

i656 .  .  . 
1666  .  .  . 
1670 .  .  . 

1674 •  < 

21^000  (l) 

5o,ooo 

120^000 

4  0,000  (*>) 

100,UÛU 

.  ■  i 

et  gens  de  couleur. 
1  y  compris  les  escla- 
^    yes  et  les  gens  de 
^  couleur  (5).  * 

I712  .  .  . 

1724  •  •  . 

1756  .  .  . 
1748 .  .  . 
1755  . 
1773 .  .  . 

18,295 
17,680 

1 5,252 

11 

18,532 

47,025  (4) 

69,870 

68,548 

V 

(1)  Rapport  du  gouverneur  Searle»  transmis  au  secrétaire 
Thorlow.  En  i65o,  Ligoo  avait  estimé  la  population  blanche  k 
5o,ooo ,  d'après  le  nombre  des  troupes,  dont  1  infanterie  montait 
à  10,000  hommes  et  la  ravalerie  k  i,ooo. 

U  après  le  rapport  de  Sea rie ,  rétablissemeul  militaire  n était 
composé  que  de  j,5oo  hommes ,  dont  4»5oo  d'infanterie  et  800 
de  cavalerie- 

(2)  Du  Tertre,  toin.  III,  traité  4i  «ap.  1. 

(5)  La  population  éprouva  une  diminution  de  3o>ooo  indi- 
vidus. 1         V  # 

(4)  Le  gouverneur  Grenville  a  remarqué  que  le  nombre  «- 
fectiC  des  blancs  était  de  aS^ooo^  et  de  noirs  ôô^ooo* 
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1785. 
1786. 
1787. 
i  8o5  . 
1813  . 
1829. 

1836. 


16, 167 
16,127 
1 5,000 
ï3,794 

i5^i 


000 


62,a58  (i) 

62,115 
64,io5 

60yOOO 

69,133 

Si,9«>a  (5) 
87,000 


838  Oi) 

2,i5o(4) 
a,6i3 
5,146(6) 
etgM5decoiit(7) 


Saint^Hicbei.  . 

SainlpPHilippe. 
Sainte-Lucie  . 
Saiiil-Geor»^es. 
Sainl-Anôrë.  . 
Saint-^Joseph  . 
Saint-Jean.  .  . 
Saint-Pierre.  . 
Saint-Thomas. 
Christ-tihui  cîi 
Saint-Jacques . 

ToUl.  .  . 


8INPER 

riciE 

en 
milles 
carres. 


i5 

16 
i3 

11 
i5 
i5 


162 


POPULATION. 


BLANCS. 


i,ao7 

000 

600 
890 
90S 

» 

1,700 
700 


MULATIIES 

libres. 


3,045 
3o7 

3oo 

172 
i,5oo 
75o 
120 
5o 


6,584 


ESCLAVES 


17,990 

<).8  jo 
5,345 

4.25 1 

5,487 
6,617 
6,000 
10,000 
4}3oo 


80,861 


26,o#f  ^: 

1 1,334  ' 

6,320  Jij^ 

8,485  ^ 

ÎT,820 

5,o5o(ë) 


(1)  D'après  la  déclaration  assermentée  de, l'agent  Brathwaite. 

(2)  Selon  Bryan-Ëdwards. 

(3)  Report  of  the  Prii^y  Councît. 

(4)  Youngs' JVesi-Indiacommon  plaça  Book. 

ip)  Dont  37,691  mâles  et  44«3ii  iemeUes,  d  après  l'acte  d  en- 
registrement* 

(6)  Recensemèiit  <!e  cette  année. 
^  (7)  UaOiâay^  WesP-Mies^  «irtide Parbade.  Londres,  1857. 

{%)  prÙUh  Colonies,  par  M.  Ifartm  (tii^Wk«Me7.'CÀ«i|. 
teur  ara  pas  additiomïtf  tik  Nommés. 
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Indiens,  Ou  reproche  aux  premier?  habitants  de  la  Bar- 
bade  d'avoir  enlevé'  par  artifice  ou  pai  violence  ,  et  réduit 
eu  esclavage  beaucoup  d'Indiens  du  continent  et  des  îles  voi- 
sines. Leur  conduite,  à  cet  égard,  a  fourni  i'idce  de  l'histoire 
pathétique  à*Inkle  et  de  Yarico,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 
anglais,  le  Spectator,  d'après  les  renseignements  fournis  par  ' 
Ligon  (i). 

Escla^' es .V iiï  iiii  acledu parlement  bi  itanuic£ue^du  avril 
i668,les  esclaves  sont  considérés  comme  une  propriété  réelle. 

£11  1674,  le  goilTenieiir  de  la  Barbade  reçut  Tordre  du 
goaTerneotettt  de  faire  arrêter  toat  na^re  employé  dans 
le  commerce  d'esclaves ,  la  traite  appartenant  alors  a  la  com- 
pagnie royale  d'Afri<|ae* 

1676,  SI  afril.  Loi  rendae  par  la  législature  de  Itle,  pour 
empêcher  les  nègres  de  fréquenter  les  assemblées  des  ftta^ 
ken  QVkOmis.  Tout  esclave  appartenant  à  un  «piaker,  et  con- 
vaincu d'avoir  écouté  les  prédications  de  cette  sede  ^  sera 
vendu  à  l'encan  :  moitié  du  prix  appartiendra  aù  dénoncia* 
ténr  du  délit,  et  moitié  sera  versée  au  trésor  de  File,  pourvu 
que  l'action  5oit  intentée  dans  le  délii  de  trois  mois.  Si  le 
nègre  n'appartenait  à  aucune  des  personnes  présentes  à  l'as- 
semblée, le  dénonciateur  peut  intenter  une  demande  contre 
n'importe  quel  assistant,  et  recevoir  dix  livres  par  nègre.pris 
en  contravention.  * 

1688.  L'assemblée  de  la  Barbade  sanctionna  une  loi  pour 
la  punition  des  esclaves  d'une  manière  sommaire  et  sans 
procédure  légale.  La  tentatu  e  même  de  commettre  un  crime 
était  punis.sable  de  mort,  et  c'était  un  crime  capital  que  de 
voler  ouchercLei  à  enlever  aucune  chose  vivante  ou  motte 
de  la  valeur  de  douze  pences. 

Loi  du  8  août,  qui  déclare  qu'on  .esdave  peut  être  puni 
par  son  maître  de  manière  à  compromettre  sa  vie,  sans  que 
personne  soitr^ponsable^  mais  si  un  maître  tue  brutale- 
ment son  esclave,  il  paiera  une  amende  au  trésor  de  quinze 
livres  sterKng. 

Le  4  novembre  1694  9  le  navire  anglais  ie  Hanibal, 
commandé  par  Thomas  Philipps^  arriva  à  cette  iie  de 
celle  de  Saint^Thomas.  Pendant  son  voyage  dé  deux  mois 
et  onze  jours ,  il  avait  perdu  quatorze  hommes  de  son  équi- 
page et  trois  cent  vingt  noirs  esclaves. 

(i)  BovmM  lawcfproperty  m  the  BnUshMuuis,  vol.  I, 
p.  112. 
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Depuis  1698  jusqu'en  1707,  on  importa  dan^  cette  île 
trois  cent  quarante-cinq  mille  qu  ilre  vingt-trois  lioirs  es- 
claves. D'iprcs  le  rapport  du  gouverneur,  la  demande 
annuelle  ctait  de  trois»  mille  six  cent  quarajUc,  ou  environ 
sept  pour  cent. 

1817,  9  janvier.  At  le  lîu  couvernement  britannique  pour 
établir  la  population  des  esclaves  noirs  à  la  Barbade  (1).' 

Maladies.  En  16/^7,  une  épidémie  enleva  un  grand  nom- 
bre d'habitants ,  particulièrement  du  sexe  maie,  dans  la  |iro- 
portion  de  dix  à  un.  Cette  mortalité  fut  augmentée  par  le 
défaut  de  vivres  et  par  les  miasmes  de  cadavres  jetés  dans  un 
marais  qui  environnait  la  ville. 

En  1(392,  cette  île  fut  encore  afTligéc  d'nnt^  maladie  cruelle. 
Dans  la  ville  tle  Brid^elown,  il  mourut  ime  vingtaine  de  per- 
sonnes par  jonr.  Doux  ans  après,  une  maladie  éclata  parmi 
les  habitan  ts  ilo  l'îl  e  fi  les  équipages  des  navires  dans*  les  ports. 
On  équipa  doux  vaisseaux  de  guerre  dans  la  baie  de  Carlisle, 
pour  empeclici  la  communication  de  cette  maladie  que  Ton 
croyait  contagieuse. 

En  1734}  plusieurs  habitants  de  celte  île  périrent  faute 
d'eau. 

Capitale.  iPrzVgc^o-iv/t,  ville  capitale,  située  an  fond  delà 
baie  de  Carlisle,  s'étend  à  la  distance  d'environ  deux  nulles 
et  renferme  plus  de  vingt  mille  maisons,  dont  la  plupart 
sont  construites  en  briques.  Elle  est  défendue  par  le  fort 
SàùUe^Anne,  Il  7  a  une  belle  caserne,  située  au  sud  de  la 
Tille,  et  uoe  grandeplaee  ornée  de  lastatue  de  Tamiral  Nelson. 

La  maison  de  ville  est  à  la  distance  d'un  demi-millc  de 
Bridgetown.On  acheta,  en  ijBo,  les  travaux  de  la  salle  des 
sessions  et  de  la  prison.  Ces  deux  édifices  coûtèrent  plus  de 
5,000  livres ,  qui  furent  payées  au  moyen  d'une  taxe  1e?ée 
snr'les  babitants. 

Fortifications,  En  1702,  on  établit  une  ligne  de  Toi  tilica- 
tions  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  et  qui  s  (étendait  depuis 
la  baie  de  Maycock,  jusqu'à  la  ville  d'Oistîn*  On  y  comp* 
tait  quarante-huit  châteaux ,  forts  et .  batteries,  montés  de 
quatre  cent  soixante-trois  canons.  Les  dépenses  des  officiers 
et  soldats,  qu'ils  renfermaient,  s'élevaient  annaellement  à 
5,oao  livres,  et  la  poudre  à  canon  à  i,5oo  livres.  Eu  y  com* 
_*  .  '  .  

,       )  UQWard^'  law  of  propertj,  ctc.>  lonii  J 1  p.  I^O. 
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Erenànt  les  traitements  des  inspecteurs  et  les  provisions  de 
ouche,  la  dépense  annuelle  de  ces  fortifications  a  été  éva- 
luée à  8,000  livres  sterliag  (i). 

Les  principaux  forts  consistent  îi**  en  trois  plates»£ormes, 
dont  deux  se  trouvent  &ur  les  deux  pointes  qui  commandent 
la  rade.  Dans  l'un,  il  y  avait  autrefois  vingt-deux  jpièces  de 
canon  ,  dans  l'autre  neuf  5  2**  le  Fort-Roy^al ,  situe  sur  une 
pointe  au-dessous  du  vent,  a  trente  pièces  de  canon.  Les  na- 
vires sont  obligés  de  passer  à  une  distance  moindre  d'une 
portée  de  canon  pour  aller  mouiller  en  rade, 

La  rade  est  excellente  :  elle  peut  recevoir  quatre  cents 
navires  5  lorsqu'un  hâtiinent  y  échoue,  il  trouve  un  fond 
de  vase  et  se  sauve. 

Culte..  Par  une  loi  du  4  avril  iCyG,  peisunae  ne  peut  prè- 
clier  aux  assemblées  des  quakers,  à  moins  qu'il  n'ait  SLjour- 
né  un  an  dansTîle,  sous  peine  de  six  mois  d'emprisonne- 
ment et  une  amende  de  1,000  livres  de  uoix  de  muscade  et 
de  sucre. 

D'après  le  rapport  du  chevalier  Georges  Beckwilh ,  ta 
i8i5  ^  l'île  fut  aloi*s  divisée  en  onse  paroisses  «  dans  dba-. 
cune  desquelles  il  y  avait  un  recteur  «jni  recevait  3oo  lirres 
sterling  par  an  du  trésor  de  la  colonie,  indépendamment 
*^de  la  ^be  et  d'autres,  émoluments  usuels  (2).  Plusieurs  dè 
ses  ministres  tiennent  des  écoles  qui  sont  sur  un  pied  res- 
pectable. 

Dans  eliacune  des  onze  paroisses  de  l'île,  il  y  a  une  église 
et  une  chapelle  dont  les  dépenses  s'élèvent  à  l^^o^  livres 
sterling  par  an. 

Édttcdfiioru  JjM  du  4  avril  1676,  d'après  laquelle  per- 
sonne  ne'  peut  ouvrir  une  école  sans  avoir  prêté  serment 
d'allégeance  et  de  suprématie,  sous  peine  d  emprisonnement 
de  trois  mois  et  d'une  amende  de  '6,oùo  livres  de  muscade  y 
sucre^  etc. ,  pour  l'accusateur. 

En  1703,  le  colonel  ÇhrisUatke  Codrington^  .i^^ixiàQ  cette 
île,  laissa,  par  son  testament,  le  22  février,  deux  plantations 
delà  valeur d'eiiviron  2,000  livres  par  an  à  l  i  société  âc.pro- 
paf^anâa  flde^  alin  d'instruire  les  noirs  esclaves  de  cette  île,  • 
etd'autres  dansla  relii;ioii  chrétienne,  et  d'établir  un  collège 
à  la  Barbade  pour  i'euseignemeul  des  arts  libéraux ,  parti- 


{i)  Poyêrs*  Barhadàesi  ùk«^*  ■ 

(3)  Colonial /ouhmlf'^oh  l,  jhTQ^  iSiG,  London,  • 
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culièrement  la  médecine  et  la  cliirurgie.  Le  collège  est  le 
îicuî  aux  Indes-Occidentales.  Les  dépenses  de  ch^t^ue  élète 
monteut  à  35  livres  sterling  par  aa. 

UEcole  centraiey  fondée  par  lord  Co?nhermerr ,  renferme 
cent  soixante  élèves.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  pour  les  deux 
sexes,  y  compris  les  noirs.  A  Bridgeiown,  les  écoles  pour  les 
gens  de  la  classe  de  couleur  prennent  un  grand  accroisse- 
raent.  La  société  pour  la  propagation  de  l'Evangile ,  dans 
les  pays  étrangers  ,  a  également  fondé  deux  autres  écoles, 
exclusivement  réservées  pour  apprendre  à  lire  aux  jeones 
nègres,  et  leur  expliquer  le  caléclîisme. 

i64i*  ConsUtuiion,  Le  gouverneur,  capitaine  l^hiiippe. 
Beiij  établit  la  constitution  de  cette  île,  diaprés  laquelle  le 
roi  nomme  le  goavernear  et  sou  Conseil^  composé  de  douze 
membres. 

L  asscuiblée  cu  compte  vingt-deux,  c'est-à-dire,  deux  par 
ciiacuue  des  once  paroisses 

Administration  civile.  L'île  est  divisée  en  cinq  districts 
et  onze  paroisses,  contenant  quatre  villes,  savoir  :  Bridge^ 
town,  ville  capiule,  Ost€inmCharie»tùwn,  SmtU-Jamgs 
et  Speighi* 

ht  QmHii  eut  composé  dedonse  Bwmbits,  VsmniiMàée^ 
éeax  cdftt  vingt  et  iui« 

Le  gouwnanr  reçmt  2,000  tivrcs  steritng  d'appoiate'» 
ment. 

-Ett  1721  (20  janvier) ,  le  roi  d'Angleterre ,  en  son  €on- 
aéliy  donna  ordre  de  retirer  la  commission  de  hmt  jnges  de 
paix  Dour  avoir  rendu  des  décisions  arbitrutes  et  craeUes 
sans  ravis  do  fury^ 

H  y  a  plusieurs  Cours  pour  radmkiist  ration  de  la  justicei 
itgfWt  :  Cours  des  plaids  communs,  de  l'éckiqmêr,  àmchm^" 
ceUene^  d'amirauté^  d*afipël,  d'assises  et  des  àttiwes. 

Lois.  En  1666,  les  actes  publics  de  la  colonie  loreot  brû*- 
lés  dans  l'incendie  de  la  ville  de  Bridgetown. 

En  1698,  on  publia  un  recueil  des  lois  de  -File,  revêtu 
de  l'approbation  de  l'assemblée  et  confirmé  par  Taotorité 
royale. 

Afiictdittre»  Les  premiers  colons  de  cette  île  commencè- 
rent par  y  planter  des  patates ,  des  plantains ,  du  maïs  et 
qndqnes  aims  firuttiers ,  nécessaires  à  leurs  sidbsistances. 
Ensuite  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  du  tabac,  qui ,  étant 
d'une  qualité  iolEéRClueiv  no  se  Tendait  gwèee.  Aptèsiivingt 
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ans  de  travaux  ililfiiet«eiix ,  ils  formerait  quelmies  plan» 
dations  d'indigo  ;  et,  vers  Tannée  i65o«  la  culture  delà  canne 
â  sucre  fut  introduite.  Le  produit  eu  était  si  grand,  pendant 
ouelque  temS)  qa'ïl  formait  annuellement  la  cargaison  de 
deux  cents  nàfirés;  jusquen  iy36,  il  montait  i  ^2,769  bar* 
riques^  jusqu'en  1761  ,  il  était  de  26,0005  jusqu'en  1787, 
seulement  de  12,211  j  jusqu'en  i8o5  ,  de  En  1822, 

le  'J)rix  du  sucre  bnissi  tellement,  qu'il  ne  donnait  pis  plus 
d'un  |>our  cent  de  bénéfice  sur  le  capital.  Plusieurs  planta- 
tions furent  vendues  h  moitié  moinf  de  la  valeur  qui  leur 
avait  été  donnée  en  i8ic). 

La  Barbade  abonde  en  bœufs  et  en  moutons,  et  produit 
une  quantité  considérable  de  coton ,  et  des  provisions  pour 
cl  autres  îles;  et  pour  les  navires  qui,  à  cause  de^sa  &iàua^ 
tion,  y  louchent  venant  de  l'Europe. 

En  1788,  la  surface  des  plantations  était  de  106,470  acres 
occupant  60,000  esclaves.  On  y  cultive  le  maïs  {zea  mais) , 
le  millet  {sorghum  vulgans)^  et  l'igname  des  Barbades  [dios- 
corca  saliva),  d'une  qualité  si  supérieure^  qu^on  la  préiere 
aux  mdtleures  nommes  de  terre. 

I)ep«us  le  défnclieinent  de  i*t\e ,  les  {petites  rivières  ont 
perdu  leurs  èaux^  et  le  sol«  privé  d^hùmidité  et  épuisé  par  ^ 
une  longue  culture  |  est  touîoàrt  testé  moins  productif  depuis 
pldsieufs  années. 

.  Cçénmmtà.  EX11676»  les  antorîtéi  de  cette  île  se  plaignaient 
aueemité  te  plantains ,  contre  les  actes  de  ni^yigation,  en 
remarquaat  que  pour  établir  de  nouvelles  coloniesi  il  fallait 
un  commerce  libre^  mais  eÙes, n'obtinrent  pas  nue  modifi- 
cation de  ces  lois.  ■      ,  . 

En  1780,  cette  île  exporta  en  Angleterre  22^769  barriques 
de  sucre  de  la  valeur  de  34o>396  livres  sterling. 

En  1 7  87 ,  les  prodiitb  dé  lHè,  vëndui  en  Ang^Derte,  mon- 
taient i  nù  deou-mlition  sterling. 

En  1810,  le  produit  des  arâcles  d^exportation  iie  montait 

au'a  3 1 1,000  Uvres  sterling  3  ib  consistaient  en  3o8  quintaux 
e  caiiei  181, 44  o     4e  sucre,  t4S4>ooo  livres  do  coton,  et 
7>909  gallons  de  rhum. 

Bu  f  8^8,  fMi  exporta  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucre  26,790  bboeauds. 

Id.  2,66a  tierces. 

Ù   835  barils. 

Golèiii   • .  •   r,747  baHes.  • 
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Mëlam   2)So8  poinçons. 

Rham   871  id. 

Aloès   738  ballots. 

En  i83o^  les  importations  montaient  à  36û,  i  20  liv.  >ieri. 
Les  exportations  k  776,(194. 

La  valeur  des  cxportatious  en  Angleterre  s'élève  à  plus 
d'un  demi-million  annuellement,  et  ron  peut  estimer  les 
articles  d^importatîon  à  400,000  livres  sterling ,  tandis  que 
le  tonnage  monte  de  17  à  18,000  tonneaux. 

Revenu»  En  iSaS ,  le  revenu  mont*ait  à.  -jk/^^ij'iù  liv.  sterl. 

Les  dépenses  à.  .  .  .  i8,56S. 

HiSToiBE.  Avant  la  découverte  de  la  Barbade  par  les  Ân« 

f^lafs,  celte  île  était  fréquentée  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais, qui  y  rclàrlinient  en  revenant  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ils  y  avaient  laissé  des  cochons  pour  fournir  des 
.  secours  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y  abordaient. 

t()o5.  Le  capitaine  d'un  navire  anglais,  nommé  Olnr, 
revenant  de  la  Guiane,  aborda  à  cette  île,  y  descendit  et  en 
prit  possession  en  établissant  une  croix,  et  traçant  sur  un 
arbre  cette  inscription  :  James  K,  0/  E.  anj  thîs  Island; 
c'est-à-dire  :  James  King  ofEngland  and  Ifii.s  Islandy  ou  Ja- 
queSf  RoL  d  Angleterre  et  de  cette  tic.  Cet  arljre  croissait  près 
l'endroii  où  l'on  fit  bâtir  après  la  ville  de  Jacques  (1).  En- 
suite ce  capitaine  longea  la  côte  jusqu'à  la  rii>ière  des  Jn- 
dims  {2)  ,  où  il  renouvela  les  mêmes  cérémonies.  Remettant 
à  la  voile,  il  se  rendît  à  l'He  de  Saint^Christophe,  où  il 
trouva  une  petite  colonie  de  trente-trois  Anglais  ;  savoir  : 
vingt-hait  hommes  et  dnq  femmes  (3). 


(1)  ISommëc  aussi  Ho  le  ou.  Troii  cl  JJole-Tmvn. 

{2)  En  nugWià findian River,  ii'msi  nominê(j  h  cause  de  quelques 
outils  des  naturels  qui  se  trouvaient  sur  les  bords. 

(5)  Some  Meuioirs  oi  the  first  settleraent  of  ihç  Island  oi  Bar- 
bades and  olher  the  Garribbee  Islande  with  thc  succession  of 
the  govemors  and  commanders  in  chief  of  Barbados  to  the 
year  1741-  Bztracted  from  anlient  Recoi  th,  papers  and  ao» 
couDts  takcn  from  somc  of  the  first  setllers.  \n-ii.  Barbados, 
1741  •  Ce  volume^  très-rare,  m'a  été  confié  par  M.  Xeriiaux«Gom- 
pans. 

Payer,  dans  son  histoire  de  la  Barbade^  dit  que  le  navire 
OUve,  qui  avait  été  expédié  par  le  chevalier  Olive  Leigh,  reve- 
nait de  la  Guinée.  Voy.  chap«  a.  Londres»  i8o8« 
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-  2624*  navire  anglais,  appartmant  an  dtevalier  Gtii/- 
laume  Courteeriy  revenant  de  Pernambuco ,  au  Brésil ,  tou- 
cha à  la  Barbades  il  jeta  rancre,  et  Fëquipage  descendit  A 
terre  pour  reconnaître  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions. 
Tonte  lile était  converte  de  bois,  et  ils  n'aperçureot  d'au- 
tres animaux  que  des  cochons  que  les  Portugais  y  avaient 
laissés  pour  multiplier. 

-  Ces  marins  ,  à  leur  retour  en  Angleterre,  donnèrent  à 
leurs  amis  des  renseignements  sur  cette  île 3  et  bientôt  il  se 
forma  une  société  pour  y  établir  une  colonie. 

162S,  17  février.  Le  chevalier  Courteen  y  envoya  une 
trentaine  de  personnes  à  bord  du  navire  Guillaume  et  Jeah^ 
commandé  par  le  capitaine  Jean  Powel ,  pour  y  former  une 
colonie.  Le  capitaine  GuUlcînmp  Deancy  qu'ils  avaient  choisi 
pour  gouverne! ,  jeti  les  fondetoeots  de  James-Totvn,  ou  ville 
ae  Jaques f  en  l'honneur  du  roi  (i). 

1627,  a8  février.  Guillaume  ,  comte  de  Pembroke  ,  s'in- 
léressa  vivement  dans  l'établissement  de  cette  colonie  et 
obtint,  du  roi  Charles  y  la  concession  de  la  Barbade  en  fa- 
veur de  Courteen* 

1627  ,  a  juin. /ac^iifj  Hay ,  comte  dt  Carliste^  ayant 
établi  une  colonie  dans  l'île  de  LSnînt  -  Cliristophe,  ob- 
tint, du  même  roi,  la  propriété  de  toutes  celles  caribiennes ^ 
y  compris  la  Barbade,  soys  le  nom  de  Carliola  ou  îles  de 
Carlisle  (2). 

£n  vertu  d'un  autre  titre  antérieur  à  celui  de  Carlisle,  le 


(1)  Memoirs  of  ihejlrst  seulement,  etc.,  pag.  5,  déjà  cités. 

Ligon,  dans  sou  histoire  de  la  Bat  bade,  pubUëe  en  i65o,  pré- 
tend qu*ily  avait  des  colons  avant  l'établissement  de  la  colonie 
de  Courteen  ;  mus  il  a  ëlë  induit  en  erreur,  car  il  donne  la  date 
du  a  juin  1627,  deux  ans  après  la  mort  du  roi  Jacques,  pour  la 
fondation  delà  ville  du  même  nom. 

Purchas ,  dont  la  collection  des  voyages  fut  publiée  en  1025, 
parle  de  la  Barbade  sans  dire  mot  du  premier  élablisscaient. 

3*ai  pciue  a  croire,  dit  le  P.  Labal,  que  rétablissement  de  la 
Barbade  soit  si  ancien,  car  il  est  constant  (j[uc  celui  des  Français 
et  des  Anglais,  k  Saiut-Cbristoplie,  est  le  premier  que  ces  deux 
nations  ont  eu  dans  le  golfe  du  Manque,  et  cependant  il  n'a  éié 
fait  qu'en  1627* 

(2)  En  anglais,  CaiHisk  iêlands,\.  Memoirs  ofthe  Islande  etc., 
pag,  3-89  ou  se  trouve  cette  charte. 
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comlf  Al  M«lbofO»^  réolMPVi  U  Biurbade  et  les  Iles  adja- 
on$e9j  mai»  après  quelques  contestatiims,  il  céda  ses  droits 
aa  priemiety  éous  «ondition  de  recevoir,  pour  lui  est  ses  hé- 
ritiers ,  la  somme  annuelle  de  3oo  livres  sterling.  Le  comte 
de  Garlisie,  se  voyant  seul  propriétaicajdd  cette  ite,  lésàhU 
de  la  peupler  k  plus  tôt  pottsiJ»le* 

16289  29  mars.  Pour  mieux  réussir,  ily  vendit  10,000  acres 
de  terre  k  une  société  composée  de  neuf  négociants  (1),  â  la- 
quelle il  accorda  le  droit  aenvoyer  un  agent  en  chef  pour  di- 
riger les  affaires  de  la  colonie.  Charles  IVolferstone,  natif  des 
Bermudes,  fut  choisi  pourcet  objet,  en  qualité  de  gouverneur 
etcomraandant  en  chef.  Il  débarqua  dans  Xdibaitdt  Carlisle, 
le  5  juillet,  avec  soixante-quatre  personnes,  dont  chacune 
avait  droit  à  une  centaine  d'acres  de  terre,  sous  condition  de 
payer  annuellement  quarante  livres  de  coton.  Ces  colons 
s'établirent  dans  le  voisinage  de  cette  baie,  sur  les  bords 
d'une  rivière  au-dessus  de  laauellc  ils  firent  élever  un  pont 
de  bois  qui  donna  à  cet  étanlissement  le  n.9.^Ji  4e  Bri^gc- 
ioivn  (2). 

Ces  colons  s'appelèrent  JVindward  men  ou  au  vent, 
pour  se  distinguer  de  ceux  de  Courteen  ou  de  Pembroke, 
nommés  Leeward  men,  parce  qu'ils  se  trouvaient  sous  le 
vent  de  l^le.  WoHérstone^  à  son  arrivée,  et  confprméBdeiit  à 
«es  instructioas,  a^aît  nommé  lean  StMn 
et  ^éé  m  Conseil^  investi  des  pouvoirs  l^;islati€i  et  exéca- 
tlÂi.  lie  gouvenienient  somma  les  colons  de  Petnbroke'dese 

Erésnler  dévastée  trifamal^  composé  d'environ  vingt  mem* 
res  :  ils  y  ^consentirent,  mais  en  déclarant  qn'il  ne  pouvait 
avoir  ancnne  aatorité  sur  eux.  Alors  le  gouvemenir  pro- 
clama ^ae  leur  établissement  écak  un  empiétement  Êdt  jpar 
usurpation  (3). 

1628,  i4  septembre.  Guillaume  Dea^e,  iewt  çoinman- 
4ant,  qui  était  aussi  Ber^uÇ^en»  dédiera  sa  sofiiiMiSsion  à 
Wolferstone,  et  employa  tous ees  moyens  pour  r^oire  ceux 


(i)  itfimoirs  iif  thefini.MllIimefUf  S^»  pag*9,pùje.tronvent 
les  noms.da  «seact^iociapHs. 

(a)Hn|^fSy  dans  aon  histoire  de  la  Barbade>  dit  que  cette  viUe 
prit  son  nom  d*un  pont  qui  y  avRit  ctc  ctevé  par  les  Caribiens. 
Dans  les  actes  du  gouvernement,  Bridgetown  est  désignée  sous 
•  le  nom  de  Saint- Michaels*  Town,  ou  vUie  dc^  •^4WU(:^4l<4^/« 

(5)  Memoirt  o/ihe  Islande  pag.  lo. 
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des  colons  qui  montraient  de  Topposition^  mais  se  trouvant 
^  abandonnés  par  leur  chef,  ils  en  choisirent  un  autre,  le  iih 
du  mann  Jean  P^^dl ,  gui  les  avait  conduits  à  cette  île  ,  et 
ils  y  marchèrent  JiPrencontre  de  leurs  adversaires,  vers  le 
îoxtPalmtio,  près  de  liole-Town.  Ils  se  prévalaient  au  rom- 
hat,  lorsque  la  contestation  fut  arrangée  amicalement,  par 
VMiùtoMé^llL'KiMiam,  ministre  de  l'élise.  Lei colons 
4e  Fembrcike  monnnrent^rautorilé  de  Wolfentone,  et 
Jean  Pffwell  fut  Cstt  prisonnier. 

^entôt  après,  Henry  Poafêliiniva ,  porteur  d'une  com- 
mission du  eomte  de'  Pembroké,  qui  nomma  Jean  Povell 
gotfvemenr  de  la  colonie.  Ce  dernier,  à  son  tonr^  fit  arrêter 
WolfenCone,  le  imt  dans  les  fers,  ainsi  que  Deane,  et  les  fit 
embarquer  à^rd  d'un  navire  qui  était  prêt  à  partir  pour 

,  9  avril.  iMerl  H^heatle/^  l'an  des  négociants  in* 
léressâ  ^ans  le  contrat  avec  le  lord  Carlisle ,  étant  infttoé 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  k  la  Barbade,  s'y  rendit  avec  le 
capitaine  Henri  Hawlej,  et  cac^nt  ses  intentions  »  il  enga- 
gea Powell  à  venir  à  bord  de  son  bâtiment,  où  il  le  garda 
prisonnier^  afin  de  l'envoyer  en  Angleterre. 

Le  16  avril ,  les  colona  samf  ie  vetU,  irrités  centre  Wiieat- 
le  y,  reprirent  leurs  armes  pour  venger  laffront  fait  à  leur 
cbe^  .et  détruire  la  ceionie  de  CarUsle;  mais  ils  éprouvé* 
rent  une  résistance  fonnidable,  et  fiuent  forcés  de  se  tt» 
^  tirer. 

1629.  Après  cène  affalne»  les  diefs  des  deux  partis  inté- 
ressés s'adressèrent  au  roi,  qui  accorda  (  le  7  avril)  une  se- 
conde charte  en  faveur  de  lord  Carlisle,  qui  nomma  le  che* 
vâlier  Tuftmctmmstnààni  en  chef  de  la  Barbade.Ce  dernier 
y  arriva  avec  wn  corps  d'hommes  (le  2 1  décembre) ,  accom- 
pngné  de  Charles  oaltonstall,  et  environ  200  colons  :  il  y 
en  avait  alors  dans  Trie  de  i  ,5oo  à  i>6oo.  Le  chevalier  éta- 
blit un  Conseil  composé  de  onze  membres ,  et  accorda  aux 
nouveaux  colons  i4o  concevons  de  terre,  lesquelles  ren- 
fermaient 15,872  acres. 

1630,  février.  Il  établit  plusieurs  règlements  pour  le  gou- 
vernement de  sa  colonie,  et  partagea  la  partie  de  Tilequi 
était  déjà  cultivée  en  six  paroisses  (i). 

(0  Savoir  ;     Chrisi-Ghurcb;  2<>  Saint-Micbael;  3«  Saint- 
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Il  accorda  à  d'antres  émîgranU  quarante-cinq  concessions 
de  terre  qui  occapèrent  nne  éteiidiie  de  14, 235  acres. 

Au  miliea  de  ces  occupations^  lyapjuine  Henry  Hawley 
arriva  pour  le  remplacer,  en  vertu  j||fepoiiToirs  qui  lui 

avaient  été  accordés  par  lord  Carlisle,  eRbrma  un  nonvean 
Conseil,  le  1 1  avril  i63i.  La  colonie  venait  d'éprouver  une 
disette,  et  Tufton  profita  de  cette  circonstance  pour  engager 
plusieurs  des  colons  i!k  signer  une  lettre  adressée  à  Hawley, 

qni  l'accusait  d'avoir  soustrnit  des  provi<<ions  qui  avaient  été 
envoyées  par  lord  L  u  lisîe  pour  secourir  les  liabitants.  Haw- 
ley se  vengea  cVune  maniera  cruelle  :  il  déclara  cet  acte  un 
acte  de  mutinerie,  et  fit  comparaître  Tufton  devant  son  Con- 
seil, par  lequel  il  lut  condamné  à  moi  t  et  fusillé  (1). 

i633,  3  avril.  l>p  comte  de  Carlislc.  informé  de  cet  évé- 
nement, rappela  Hawley,  qui  laissa  \  intérim  de  radimnis- 
tration  à  son  beau-fri  rc,  Richard  Peers.  Le  6  janvier  sui- 
vant, il  fit  assembler  uno  (  our  martiale  pour  jut^er  plusieurs 
personnes  accusées  de  nmlinerie  et  de  rébellion  contre  le 
sous-gouve!  neiir  .  contre  son  Conseil  et  le  pays.  Deuv  des 
délinquants  lurent  punis  de  mort.  Ce  gouverneur  a<  (  oida 
cette  année  (iG34)  vingt  concessions  de  terre  àautant  d'indi- 
vnlus,  et  qui  renfermaient  no  >  arres. 

Henty  Hawley  revint  à  la  liarbade  le  iG  avril,  et  lit  as- 
sembler son  Conseil  (le  22.  mai),  qui  imposa  un  droit  de  2.0 
shillings,  en  argent  ou  en  marchandises,  sur  tous  les  navires 
étrangers  qui  abordaient  «i  Itle.  Soixante-quatre  nouvelles 
concevions  de  terre  forent  enregistrées  cette  année  j  qui 
renfermaient  3,5i  i  acres.  Ce*  lianx  à  ferme  étajienl  de  sept 
ans ,  on  à  vie  (a). 

i635,  i**"  septembre.  Henry  Hawley  retourna  en  Angle- 
terre, laissant  encore  Uicliard  Peers  en  qualité  de  sous- 
gouverneur.  Le  premier  revint  au  mois  de  juillet  i636, 
muni  de  nouveaux  pouvoii  s ,  par  lord  Carlisle  ,  et  d'ins- 
tructions particulières  concernant  la  cession  des  terres.  Il 
établit  un  nouveau  Conseil ,  qui  passa  une  loi  pour  autori- 
ser la  vente  des  nègres  et  des  Indiens^  et  d  après  laquelle  ils 


Jaque»;  4*  Siml-Thomas  ;  5<*  Saint-Pierre;  6°  Sainte -Lucie. 
Ën  1645,  on  en  établit  quatre  a  titres,  savoir  :  1°  Saint-Geoi^eS; 
a**  Saint-Fliiiippc ;  5"  Saint-Jean  ;  4"  Saint-Andi  c. 

(i)  Memoirs  of  Ihc  first  setllcmenl ,  etc.,  pag*  lS*I7* 

(a)  MeoMirsqf  BarbadoSp  pag.  17  et  18. 
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doivent  rester  toujours  esclaves,  à  l'exception  de  ceux  dont 
le  service  avait  été  réglé  par  iw  contrat  ayaat  leur  arrivée 
dans  rîle. 

i638.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  concessions  de 
terres  (i),  Ha^vley  retourna  en  Anp;!eterre  ,  laissant  son 
fièie  Guillaume  pouï  gouverneur  pendant  sou  absente.  A 
cette  époque,  la  population  de  Tile  était  considérablement 
augmentée  :  il  y  avait  766  personnes,  dont  chacune  pos- 
sédait au  moins  lo  acres  de  terre,  ce  qui  fît  soupçonner 
à  loi  d  Carlisle  qu'il  y  avait  de  la  fraude  concernant  les  re- 
venue de  l'île. 

Le  capitaine  llawley,  s'apercevant  du  mécontentement  de 
son  patron,  lord  Carlisie,  se  hâta  de  revenir  à  la  Barbade  ^ 
maïs  ce  dernier,  convaincu  de  sa  mauvaise  administration, 
décida  de  lui  6ter  sa  commission.  Il  envoya  lemaior  Henry 
Hwnks  ^onr  le  remplacer  et  diriger  les  attires  delà  colonie. 
Ce  dernier  y  arriva;  mais,  ne  pouvant  pas  résister  à  la  lorce. 

2aeHawleyliu  opposai  il  se  rendit  à  l  ile  d'Antigua^  Lord 
arlisle,  étant  prévenu  de  cette  vâiistance,  nomma  cinq  com- 
missaire^^ (2)  pour  forcer  Hatvley  à  se  démettre  de  son  au- 
torité«  Il  fut  arrêté  le  4  décembre,  envoyé  en  Angleterre,  et 
on  confisqua  ses  biens. 

164X9       juin.  Hunkf  fut  établi  commé  gouverneur j 
mais,  âpres  quelques  mois,  il  s'embarqua  pour  TËurope,. 
laissant  Philippe  Bell  en  qualité  de  lieutenant-gouverneur. 

L'administration  de  ce  dernier  obtint  l'approbation  du 
propriétaire,  qui  lui  envoya  une  commission  comme  conir 
mandant  en  chef, 

.  i649«  Pendant  les  guerres  civiles  en  Angletenre ,  beau- 
coup de  royalistes  quittèrent  la  mère-patrie  pour  s'établir 
dans  la  Barbade,  où  ils  s'adonnèrent  à  la  culture  de  la 
canne  à  sucre.  On  voit  que  les  noms  de  différents  lieux  sont 
ceux  des  plus  anciennes  familles  d'Angleterre. 

1649*  béritier  de  lord  Carlisie  chercbe  à  réta- 

blir  ses  droits  à  cette  île,  comme  propriétaire  béréditaire  ; 
et,  pour  mieux  réussir,  il  fait  un  traité  avec  lord  FTillough* 
by  de  Parkam^  d'après  lequel  il  lui  cède  tous  ses  droits  pour 


(i)  En  1606,  98  nouvelles  concessions  furent  enrej^islrées,  qui 
renferni;Yieni9)8io  acres  de  terre;  et  l'année  suivante^  le  nombre 
clail  dcijf),  et  celui  d*acrcs  de  7,604. 

{'3t)\Memoirs  of  thellsUmd,^^^*  20,  où  se  trouvent  leurs 
noms. 

XYI.  ^ 
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vingt  et  un  ans,  à  condition  de  recevoir  d'avance  la  moitié 
des  profits;  èt  pour  empêcher  toute  oppoâtion  de  la  part 
des  planteurs,  il  sollicita  une  commission  pour  lui,  comme 
gouverneur  en  chef  de  la  part  du  gouvernement.  Lord  Wil- 
loughby,  autorisé  secrètement  par  le  roi  Charles,  et  officiel-  | 
îement  par  le  prince  àc  Galles,  alors  en  Hollande,  mit  à  la 
voile  pour  la  Barbade.  fl  y  fut  bien  accueilli  par  îe  Conseil 
et  rassemblée,  qui  se  rcLiiurent  le  4  novembre  suivant ,  pour 
taire  uoe  déclaration  de  leur  soumissiou  au  roi. 

i6ôo^  7  mai.  Aiin  de  réduire  les  Indes-Occidentales  sous 
Tobéissance  du  parlement  ,  Conseil  d'état  y  envoya  une 
expéditioa  .soLis  le  conimandcment  du  chevalier  George 
Ayscnc,  ayant  à  bord  a,ooo  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement. 

iG5i.  Le  iS  octobre,  il  arriva  à  la  baie  de  Carlisle  , 
s'empara  de  17  bâtiments  hollandais,  et  garda  les  hommes 
d'équipages  comme  prisonnier^)  de  guerre.  Il  resta  dans  ces 
parafes  jusqu'au  commencement  de  décembre,  pomr  attendre 
rarrivée  d'un  reniprt  de  85o  soldats  venant  de  la  Virginie. 
lAiâ  Willoughby  avait  fidt  mie  si  bonne  disposition  ae  ses 
miliciens ,  au  nombre  de  5,ooo  hommes ,  que  l'amiral  ne 
pouvait  opérer  un  débarquement.  En  même  tems,  le  G>n- 
seil  et  Tassenldée  prirent  une  décision  (le  4  novembre),  pour 
soutenir  le  gouverneur.  Ils  publièrent  une  déclaration  à 
cet  eifet;  et,  le  Jour  de  Noël,  rassemblé  passa  un  acte  pour 
remercier  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  en  défense  ae  &a 
majesté  (i). 

Malgré  cette  manifestation  des  sentiments  en  faveur  de  la 
royauté,  le  commandant  républicain,  qui  avait  reçu  le  ren- 
iorten  question,  entra  dans  la  baie  dcSpelght  (le  17  décem- 
bre), qui  était  défendue  par  un  petit  fort  monté  de  quatre 
pièces  de  canon.  Une  forte  résistance  ne  put  cmpéclier  le 
débarquement  :  il  s'empara  du  fort  avec  perte  de  soixante 
hommes  et  du  colonel  AUeyue,  planteur  républicain ,  qui 
s'était  transporté  à  bord  de  la  flotte ,  afin  de  sauver  sa  pro- 
priété. 

Occupant  la  ville  de  Speîght ,  les  troupes  républicaines, 
sous  le  oommandement  du  capitaine  Marnée^  nrent  des  in- 
cursion» dims  rintérieur  de  Vm^  et  détruisirent  beaneoop  de 
plantations  de  personnes  royalistes,  ce  qui  les  engagea  à 
chercher  des  moyens  pour  mettre  fin  aux  hostilité».  Ayscne, 

(i)  Bojrerê*  hisiory  o/Barbttdos,  cbsp.  a. 
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informé  de  ce  désir,  leur  proposa  des  conditions  de  capitula- 
tion et  de  paix  si  lionorableset  si  avantageuses,  àrégarddc 
ieuis  droibcl  Je  iouis  proprictcs,  qu'ils lorcèrent  lordWil- 
loaghby  à  les  accepter,  d  après  la  décision  de  huit  couiuùs- 
saîres,  grands  propriéuires  dans  ceUe  lie* 

Malgré  cet  arrangement,  rassemblée,  deux  mois  après, 
passa  un  acte  qui  condamna  lord  WiUoughby  à  un  exil  per* 
pétuiel ,  et  plnsieais  royalistes  pour  une  année* 

i652,  29  mars.  Le  chevalier  Ayscue  quitta  k  Barbade 
pour  aller  tenter  la  réduction  des  antres  îles*  AvaAt  son  dé- 
parti il  nomma  Daniel  SeoHe  sous-gouverneur,  qui  conti- 
nua ses  fonctions  jusqua  la  mort  de  Gromvell. 

-  1660,  16  juillet*  Le  comité  qui  dirigeait  les  affiûres  de 
l'Angleterre,  nomma  le  colonel  Thomas  Moâlford  gouver* 
neur  de  la  Barbade  \  mais,  après  TaTènement  au  trône  de 
Charles  II,  lord  WiUoughby  est  rétabli  dans  ses  droits,  et 
il  nomma  comme  sous-^ouTerneur  de  cette  île  le  colonel 
Humphrey  Walrond,  qui  en  avait  été  exilé  à  cause  de  son 
attacliement  à  la  royauté.  Ensuite  ce  colonel  fut  nommé,  le< 
17  décembre,  par  le  roi,  picsidcnt  du  Conseil,  et  succès 
seur  du  colonel  Modiford,  qui  passa  à  la  Jamaïque. 

1661,  18  foviier.  Le  roi  créa  treize  haronnîcs,  dans  la 
Barbade,  pour  récompenser  autant  d'individus  qui  s'étaient 
attachés  à  lui  et  à  sa  famille.  Quelques-unes  de  ces  baron- 
nies  valaient  io>ooo  livres  stcrlint;  par  an  (i). 

i663.  Les  droits  du  comte  Kinnoul,  héritier  de  ieu  (  ointe 
de  Carlisle  ,  sont  reconnus  par  le  même  roi ,  qui ,  par  une 
commission  si^acc  le  12  juin,  le  nomme  capitaine-général 
et  gouverneur  de  la  Baibade  et  de  toute  la  province  de  Car- 

iiula  (2). 

i665.  Expédition  hoiiandaise  contre  la  Barbade.  Le 
vice-amiral  hollandais,  de  Riiyter,  après  avoir  détruit  les 
établissements  anglais  sur  WcuLc  de  1  Alrique,  passa  par  l'île 
de  la  Barbade  (le  29  avril^  avec  une  flotte  de  douze  vais- 
seaux de  ligne ,  ayant  à  bord  2,5oo  hommes  :  il  y  rencon- 


(1)  Voy.  Poyer^  Barbadûs,  chap.  3,  o&  sont  rapportés  leurs 
noms* 

(2)  Les  détails  de  cette  négociation  sont  trop  lonp?  pour  trou** 
ver  place  dans  notre  précis.  Voy.  le  troisième  voliniic  fîo  l'oii- 
vrat^e  anglais  intitulé  :  Li/è  of  Edward^  earl  of  Clarcndon  writ- 
len  hj  iaiiiiclj,  et  Foyers'  Barbades,  chap,  3. 

m4» 
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tra  enviroa.  trente^qnatre  navires  marchands  escortés  d'an 
Yatsseau  de  guerre.  Il  les  brisa  presque  tous,  quoique  pro» 
tégés  par  le  canon  du  château.  Le  3o,  lescadre  de  Rayter 
entra  dans  la  baie.  Les  Anglais,  avertis  de  son  approche , 
avaient  toué  les  bâtiments  près  de  terre ,  et  entre  les  deux 
forts  de  l'île.  La  baie  étant  ctioitc.  poa  profonde  et  romplie 
de  hauts  fonds,  les  gros  vaisseinx  lioUaadais  ne  pouvaient 
avancPi"  n'usez  près  d'eux  sans  essuyer  le  feu  de  toute  l'artil- 
lerie des  l)'itHnenis  des  deux  forts.  Apres  un  combat  d'une 
iieure  et  demie,  le  vaisseau  de  l'amiral ,  le  Miroir^  fut  dé- 
semparé," et  il  fut  (ontiaiat  de  se  retirer  avec  perte  de  dix 
hommes  tués  et  quinze  blesses  (i). 

Selon  Du  Tertre,  il  foudroya  tellement  la  ville,  qu'il  au- 
rait pu  facilemenl  .s  en  emparer;  mais  ayanr  oidre  de  ne 
rien  hasarder,  et  de  s'en  retourner  en  Hollande;  il  quitta 
la  Barbade  toute  d&olée,  un  tiers  du  inonde  tué,  et  presque 
tous  les  vaisseaux  brises  (2]. 

1666.  D'après  les  ordres  de  sa  majesté ,  lord  Willoughby 

J prépara  une  expédition  pour  attaquer  les  possessions  hol- 
andaises  aux  IndeS'Occidentates*  Laissant  des  coâimissaires 
pour  remplir  ses  fonctions  de  commandant  en  chef>  il  se 
mit  en  mer,  et  après  avoir  pris  possession  de  nie  de  Sainte* 
Lucie,  qui  avait  été  abandonnée  par  ses  habitants^  et  repris 
les  petites  îles  de  Saintes ,  il  périt  dans  une  tempête,  entre 
elles  et  la  Guadeloupe. 

1667.  Le  roi,  informé  de  sa  mort,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Barbade  à  son  frère  Guillaume^  lord  fViUau^Uiy, 
qui  y  arriva  (3  juin)  avec  un  régiment,  sous  le  commande- 
ment du  chevalier  Tobias  Bridge.  L'année  suivante,  au 
mois  de  novembre ,  il  s'embarqua  pour  l'Europe ,  laissant 
le  colonel  Christophe  Codringlcn  en  rmaîitc  de  sous-gouver- 
neur. Le  B  d<'c.  1669,  il  retouina  àl  l  liaibade  avec  une  nou- 
voHe  ronuuission  de  gouverneur  de  cette  île  et  des  îles  Cari- 
hiennes  au  vent  de  la  Guadelou^.  En  1670,  il  passa  encore 
en  Angleterre,  laissant  le  même  Codrington  commandant 
en  chel.  Après  une  absence  de  plus  de  deux  ans,  il  re- 
tourna A  la  Barbade,  le  6  juillet  i6j2.  Le  mauvais  état  de 


(i)  Vie  de  Michel  de  Ruvter  (pag.  269),  où  est  comprise  l'his- 
toire  maritime  des  Proyinces*Unies,  depuis  l'an i6â3  jusqu'en  1676* 

Amsterdam,  1698. 

(3}  Du  Tertre^  tom.  JUI^  traité  5^  chap.  s* 
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sa  santé  le  rendit  incapable  d'accomplir  ses  devons ^  ci  le  2 
avril  1678 ,  il  résigna  sa  place  au  chevalier  Fcler  Col- 
ietott,  le  plus  anden  membre  du  Conseil  que  sa  majesté  ve- 
nait de  créer  pour  exercer  Tautorité  executive  eu  cas  de 
mort  ou  de  Taosence  du  gouverneur.  L'année  suivante,  il 
retourna  en  Angleterre  où  11  mourut  5  après  son  départ  de 
la  Barbade ,  le  Conseil  nomma  le  chevalier  Coileion  capi- 
taine-général de  la  milice,  et  il  exerça  les  fonctions  de  pre- 
mier magistrat  jusqu'à  l'arrivée  (le  i*"'  novembre)  duché* 
valier  Jonathan  Aikins ,  gouverneur  de  la  Barbade  et  des 
îles  au  vent,  qui  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Fonta- 
beîle,  le  3i  août  i67^>.  Pendant  son  administration,  beau- 
coup de  familÎT?  opulentes  furent  réduites  à  la  misère  ,  par 
le  monopoie  (1  esclaves  africains  qui  avait  étc  arcordé  \  une 
société  protégée  par  le  duc  d  York.  Le  niéconteuLemeut 
devint  général ,  et  le  gouverneur  ne  pouvant  y  remédier,  se 
démit  de  son  autorité,  et  retourna  en  Angleterre  ,  en  1680. 

Le  chevalier  Richard  Dutton  fut  envoyé  par  Charles  II 
pour  le  remplacer.  Il  ariiva  à  la  Barijade  le  7  mars  1681,  et 
fut  bien  accnôllt  par  les  habitants.  Mais  bientôt  il  montra  ' 
une  conduite  ^i  tyrannique,  que  plusieurs  familles  aban* 
donnèrent  Ttle.  En  i683,  il  passa  en  Angleterre  pour  régler 
ses  affaires;  et  en  opposition  auv  ordres  du  roi,  il  laissa  le 
chevalier  Jean  JVîtikom  pour  diriger  les  affaires*  du  gouver- 
nement«  Dutton  retourna  à  la  Barbade  l'année  suivante*  Ayant 
imposé  un  droit  additionnel  sur  le  sucre ,  les  habitants  s*a- 
dressèrent  au  gouvernement  anglais  pour  obtenir  son  aboli- 
tion, mais  sans  succès.  Ce  gouverneur^  étant  raf^elé  parle 
roi,  laissa  à  sa  place  son  ancien  secrétaire^,  Eawin  Sleed* 
Celui-ci  ayant  gagné  Testime  du  Conseil  et  de  l'assemblée, 
ils  lui  votèrent  la  somme  de  i  .000  livres  ;  et  ce  présent,  tout 
à  fait  de  cil  constance ,  fut  depuis  accordé  comme  droit  d'u" 
sage  ù  cha<  juc  nouveau  gouverneur  (i). 

i  G88.  Complot  des  noirs  rsrjavcs  pour  égorger  tous  les  ha- 
bitants mâles  ,  et  garder  les  femmes  captives.  11  fut  décou- 
vert au  commencement  de  son  exécution.  Une  vingtaine  des 
conspirateurs  furent  punis  de  mort. 

1692.  Nomeau  complot  de  la  même  race,  pour  massacrer 
les  blancs,  et  qui  fut  découvert  par  l'indiscrétion  de  deux 
des  principaux  chefs.  On  les  suspendit  à  des  chaînes  pen- 


(  i)  Poyers*  history  0/ Barhados^  chap.  4* 
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dant  quatre  jours,  sans  nourriture,  et  par  ce  moyen  barbare 
ils  révélèrent  toute  la  conspiration.  Plusieurs  de  leurs  com* 
plices  furent  mis  a  la  torture,  et  la  plupart  exécutés. 

1694-5.  Le  colonel  Francis  Riissel,  frère  du  comte  d  Ox- 
ford, est  nommé  gouverneur  de  la  Barbade.  L'assemblée  loi 
vote  la  somme  de  2,000  livr.  sterling,  et  une  pareille  somme 
l'année  suivante.  Flîo  îni  accorda  en  outre  3oo  livres  sterl. 
pour  remplir  sesc.ivc  ;,  cl  des  provisions  pour  ses  o0iciers, 
aux  Irais  piiMirs.  Lrsliabitanlsmurniun  rpntcontrc  scsvcxa- 
tions  et  ^Ts  oppressions.  Il  meurt  au  ihoIn  de  septembre ,  et 
Francis  Hond,  président  du  Conseil,  luj  succède  provisoire- 
meut. 

169B,  2.G  juillet.  L'honorable  PiaJjih  (Irey .  frère  da 
comte  de  iankerviUe,  arrive  à  la  Bai  hadc  en  cjualité  de  gou- 
Terneur  de  toutes  les  îles  au  vent.  Son  administration  lui 
procure  l'estime  des  habitants  de  eette  île ,  dont  les  re- 
présentants lui  votèrent  la  somme  de  2,000  livres  sterling. 

1702.  lufs  noirs  esclave»  firent  une  autre  tentative  de  se- 
couer le  joug,  en  s'emparant  des  forts  de  l'île  j  mais  le 
complot  lut  révélé^  et  plusieurs  des  consfurateurs  en  furent 
victimes. 

171t.  Ro^erlXoa»|j^ écuyer,  qui  arriva àla  Barbade,  le  a3 
juin,  en  qualité  décommandant,  voulut  gouverner  arbitrai* 
rement ^  et  afin  de  détruire  toute  opposition,  iliécarta  du 
Conseil  trois  de  ses  membres  ;  quoique  rétablis  par  ordre  du 
gouvernement,  il  refusa  de  les  y  admettre»  et  il  fut  rappelé 
pour  répondre  de  sa  désobéissance. 

1714,  ma^  Lowtlier  fut  remplacé  par  l'honorable  GniV- 
lauwe  SJfarpr,  dont  Tadministration  lui  procura  l'eslime 
des  colons  et  1  approbation  du  cabinet  britannique. 

1 7 1 5.  A  1  av('ncnient  au  trùne  de  George  I"^,  Robert  Low- 
tlier fut  encore  iioiïitîk'  £;ouveriieur,  et  à  son  arrivée  à  la  Bar- 
bade (mai),  il  comuicnçiià  persécuter^tous  ceux  qui  s'étaient 
opposés  à  ses  vues.  S'arrogeant  des  pouvoirs  judiciaires  très- 
étendus,  il  fit  arrêter  et  incarcérer  plusieurs  colons  distin- 
gués. Pour  s^enrichir,  il  permit  à  quelques  favoris  de  faire 
un  commerce  illicite  avec  les  Espagnols. 

1 720.  Enfin  les  habitants,  fatigués  de  son  administration 
oppressive»  s'adressèrent  au  roi  pour  prier  de  le  rappeler, 
et  leur  demande  fut  accordée» 

Sir  Charles  Cùx^  le  plus  ancien  membre  du  Conseil»  lui 
succéda*  Son  prédécesseur  avait  donné  presque  toutes  les 
places  publiques  à  ses  fayorisi  et  le  nouveau  goayemenr 
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était  de  les  destituer»  ce  qui  attira  sur  loi. leur  - 

iiâinc  et  celle  de  leurs  amis. 

1722,  Afin  de  censurer  la  liberté  des  élections ,  l'assemblée, 
influencée  par  le  président  Cox  ,  fît  une  loi  d*après  laquelle 
tous  les  lioinmcs  libres  (excepté  les  descendants  des  nègres), 
âcjés  de  21  ans,  profcS"5:ant  la  rell^ioti  chrétienne,  et  pro- 
priétaires de  dix  acres  de  terre  ou  d'une  maison  de  la  va- 
leur annuelle  de  dix  livres,  sont,  comme  tenanciers,  capa- 
bles d'élire  les  membres  de  rassemblée  ou  d'en  être  élus. 

1722,  22  juin.  Henry  M  orsiey  arrive  dans  la  baie  de 
Carlisie  en  tfjualité  de  gouverneur,  et  ne  voulut  pas  débar- 
quer sans  que  son  traitement  soit  fixé  par  les  principaux 
membres  des  deux  chambres,  qui  lui  accordèrent  6,000  li- 
vres sterling  par  an,  équivalant  à  7,800  livres  de  l'île.  Pour 
obtenir  cetté  somme,  on  était  forcé  d'imposer  une  taxe 
de  capitation  de  2  sliilliDes  et  6  pences  sur  tons  les  •edaves^ 
et  une  cotisation  sur  les  Eabitants,  Son  administration  ex- 
cita un  mécontentement  si  |;rand  parmi  les  colons,  qu'ils 
firent  rédiger  un  mémoire  contre  loi  par  un  comité*  11 
quitta  son  poste  le  21  septembre,  et  retourna  en  Angle- 
^  terre. 

1733..  L'administration  de  lord  vicomte  Jfocve  fut  ap- 

Ï trouvée  par  tous  les  colons.  Après  sa  mort,  le  37  mars 
'assemblée,  en  (('iTioignage  de  sa  reconnaissance,  vota  une 
donation  de  2,Soo  livres  à  sa  veuve  (i). 

1816,  17  juin.  Résolution  de  l'assemblée  de  la  Barhade^ 

contre  le  biÛ pour  renregisirement  des  esclaves  {slave  registry 
bill).  Elle  déclare  que  les  seuls  Africains  importés  dansTile 
depuis  l'abolition  de  la  traite,  sont  ceux  qui  y  ont  été  ame<* 
nés  comme  prise  par  les  navires  de  sa  majesté,  ou  pour  re- 
jcruter  son  armée  ;  que  l'objet  seul  de  ce  bill  est  d'imposer 
une  taxe  sur  tous  les  propriétaires  des  esclaves,  en  violation 
de  ce  principe  sacré  de  la  constitution  anglaise,  que.  la  re- 
présentation ei  la  taxation  sont  inséparables  (2). 

1816,  1/,  avril.  Insurrection  deS  esclaves  noirs  dans  les  pa- 
roisses de  Saint-Philip^  Saint-Georges  «  Christ-Cliurcb  et 


(1)  Pojyers'  Barhados^  dhap.  7  et  9.  Nous  y  renvoyons-nos 
lecteurs.  Les  contestations  entre  les  gouverneurs  elles  lial^ta^ls> 
sont  rapportées  fort  au  long*  jusqu'en  1801. 

(2)  Yoy.  les  articles  Jamaïque  et  la  Trinité»  coacorn|iAt.l'eib* 
registremeat  dçs  esclaves* 
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Saint-Jean.  A  l'approche  de  la  force  armée,  ils  «j'enfuirent , 
laissant  8  ou  900  tués  ou  blessés.  Dans  une  seule  paroisse, 
vingt  plamatîûns  ont  été  brûlées.  On  a  attribué  cette  ré- 
volte à  ropposition,  dans  le  parlement  d'Angleterre,  aalnll 
pour  l'enregistrement  des  esclaves  introduit  par  II.  Wl- 
Derforce,  que  ceux  de  la  Barbade  avaient  considéré  comme 
une  loi  d'émancipation  générale. 

I«e  26 1  le  gottvemenr,  le  dievalier  J€am$  Leilh  >  adressa 
un  discours  aux  esclaves  de  l'île  ^  pour  les  prévenir  qu'il 
n'était  pas  tenu  pour  les  mettre  en  liberté,  comme  on  leur 
fesait  croire;  et  il  les  conjura  de  rentrer  dans  leurs  devoirs, 
leur  assurant  que  leur  émancipation  est  impraticable,  ex- 
cepté dans  le  cas  particulier  ou  elle  serait  accordée  comme 
la  récompense  de  bonne  conduite  (i). 

1809.  Le  19  mai,  les  principaux  babitants  tinrent  une 
assemblée  dans  laquelle  ils  résolurent  de  représenter  au 
gouverneur,  qu'il  n'y  avait  pas  de  subsistances  suffisantes 
potrr  approvisionner  Tîle  pendant  deux  mois ,  et  de  le  prier 
de  permettre  Tentrée  des  provisions  qu'on  pourrait  fabe 
venir  des  Etats-Unis  ou  d'autres  porfs  <5trangcis. 

iSàj.  Le  2(1  juillet, plu.sipiir.s  navires  furent  jetés  à  la  côte 
de  la  Barbade.  Le  nombre  des  bâtiments  perdus  dans  les  An- 
tilles, du  26  juillet  au  2  août^  est  de  i3o  enviroui  grands  et 
petits. 


GOVV£ftNEl7BS  OU  P££sU>ENTS  DS  LA  BABAADB. 


1625.  W.  Deane. 
i6a8.  C.  Wolferstone. 
i6ag.  J.  Powell. 

—  R.  Wheatly. 

—  Chev.  W.  Tuflon. 
i63o.  H.  Hawlej. 
i633.  R.  Peers. 

j636.  Hawlcy. 

1638.  W.  Hawiey. 

1639.  H.  Hawiey* 

1640.  Sir  H.  Hiinks. 

1641.  P-  Bell. 

ifôo.  F.  lord  WUioughby. 
i65i.  Sir  G.  Ayscae. 

1662.  J>.  Searle. 
1G60.  T,  IModiford. 

—  H.  Walrond. 

1663 .  Francis  lord  Wxilougtiby. 


ï666.  H.  WiUoujhby,  H.  Hawiey, 
Samuel ,  Barwick ,  conjointe* 
ment. 

iC^n.  WiU. lord Willoughby. 
it)6é.  c.  Coddrington. 
1670.  WiU.  lord  WUlooghby. 
—    C.  CoddringtoD. 

1672.  W.  lord  Wiiioaghby. 

1673.  Sir  P.  CoUeton. 

1674.  Giievatîer  J.  Alkins. 
i68o.  Ch.  R  Dutton. 

1683.  Ch.  J.  WLtham. 

1684.  Ch.  R.  Dutton. 

1685.  E.  Steed. 
1690.  J.  Kcndali. 
1694.  t  ■  Ru.ssel, 
1696.  ï.  Bond. 
1698.  R.  Grey. 


(1)  Colonial  jounuU,  vol.  U,  pag.  47^?  1816. 
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1709.  Famer. 

1703.  Chev.  B.  GranTilie. 

1706.  W.  Sharpe. 

1707.  M.  Crowe. 
171  o.  G.  LiUiogfoD. 
171 1.  R.  Lowther. 

1714.  W.  Sharpc. 

1715.  R.  Lowmer. 
1720.  J.  Frere. 

S.  Gox.  . 
1722.  H.  Worslcy. 
1731.  S.  Barwick. 
1733.  J.  Dolin. 

—    Scroop  .  iordTÎcomteHowe* 
1735.  J  Dotin. 
1739.  Honorable  R.  Byng. 
17A0.  Dotin. 
174^.  Chev.  T.  RobÎDSon. 
i747>  Honorable  Henry  GicnTiHe. 
I7^â.  R.  VVeeks. 
17S6.  €.  Pinfold. 
17G6.  S.  R0U8. 
1768.  W.  Spry. 
177a.  S.R0U8. 
177S.  Honorable  E.  Hay. 

1779.  J.  Dotin. 

1780.  J.  Cunnînghani. 
-  1783.  J.  DoUn. 

1784.  B.  Panj. 


1790.  H.  Frere. 

1791.  D.  Parry. 

1793.  W.  Bishop. 

1794.  6.  P.  Ricketfa. 

1800.  W.  Bishop. 

1801.  Françia  Ûumbeittone,  lord 

Seaforth. 

1803.  .1.  Ince. 

1804.  F.  H.  lordSeaferth. 
180O,  J.  Spoonrr. 

1810.  Chev.  G.  Beckwith. 
18 14-  J  -  SpooDer. 

181 5.  Chev.  S.  Leith. 

1816.  1.  Spooner. 

—  Ghpv.  J.  Leith. 

1817.  J.  F.  AUeYoe. 
StapletoiilordGonibermeve« 

—  J.  F.  AUeyue. 

—  S.  lord  Comberniere« 
i8ao.  J.  B.  Skeete. 

1811.  S.  Hinda. 

—  Sir  H.  Warde. 
ida5.  J.  B.  Skeete. 
i8a6.  Sir  H.  Warde. 
1837.  Skeete. 
1839.  Ch.  J.  Lyon. 

—  J.  B.  Skeete. 

— Chev.  J.  Lyon. 
i83a.  Cher.  Lionel  Sodth  (1). 


(1)  The  Bridtheobniet ,  par  M.  Mattîn ,  yoI.  II,  art.  Barbade* 
Il  7  a  eu  90  gonTemeun  pendant  Tetpace  de  007  années. 
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